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AVANT-PROPOS 


La sous-famille Phasiinac constitue l’une des divisions classiques des 
Diptères Tachinaires; elle compte, dans toutes les grandes régions biogéo¬ 
graphiques, de nombreuses espèces actuellement réparties dans quelque 
deux cents genres valables. 

Le premier de ces genres fut reconnu par Fabricius (1798 : 548) qui 
lui appliqua le nom de Thereoa, déjà employé par Latoeille (1796 : 167) 
pour de tout autres Diptères. En raison de cette homonymie, Latreille 
(1804 : 195) a créé pour « les Théréves de M, Fabricius » le nouveau genre 
Phasia, dont Robineau-Desvoidy (1830 : 25, 280) a fait le type de sa tribu 
Phasianeae. 

L'étliyinologie de Phasia, du grec <?#«!< (vision, apparition), n’a jamais 
reçu d’explication. J’y vois une allusion à l’apparence spectaculaire des 
mâles de Phasia sensu R, D. (— Ectophasia Town,) lorsque, posés en plein 
soleil sur une ombelle blanche, ils déploient verticalement leurs grandes 
ailes tachetées de noir et découvrent ainsi les riches couleurs de leur abdomen. 

Malgré leur relative abondance et leur réelle beauté, et bien qu’ils 
aient de longue date attiré l’attention des naturalistes, les Phasiinae ne 
sont cependant pas mieux connus que les autres Tachinaires, bien au 
contraire. 

Les Tachinaires sont, en effet, des Diptères d’étude systématique diffi¬ 
cile et notre connaissance des aspects simplement descriptifs de leur histoire 
naturelle demeure eucore très insuffisante. Je n’en veux pour exemple que 
l’absence de donuées sur les hôtes d’au moins la moitié des espèces palé- 
arctiques, récemment mise en lumière par le travail de Herting (1960). 

Quant aux Phasiinae, la situation s’aggrave du fait que leur biologie 
n’a jamais tenu, dans les ouvrages didactiques ou de référence, une place 
en rapport avec son intérêt, 11 s'ensuit, jusque dans des travaux originaux, 
dont certains contemporains, de sérieuses erreurs ou imprécisions dont voici 
quelques exemples typiques : 

La légende de la phytophagie des larves de Cylindromyia est encore 
accréditée par Kaltenbach (1874 : 33) - Girsciiner (1888) introduit une 
confusion des deux espèces européennes d 'Ectophasia qui dure encore - 
Xamueu (1909 ; 6) prend des œufs de Phasiinae adhérant à des Eurydema 
et Graphosoma pour les œufs de ces punaises mêmes, auxquelles il prête les 
habitudes de ponte des Coréides du genre Phyllomorpha - Gaschen (1926 : 
350) donne la larve d'nn Phasiinae comme « fixée dans la cavité générale » 
de l’hôte Dicranoccphalus agilis - Michajuk (1935 : 134) et Clancy (1946a : 
328) confondent la crypte respiratoire des œufs avec le mlcropylc - Yang 
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(1939 : 14) figure une larve 111 parasite d ’Urochela distincta Dist. (Urosty- 
lidae) et la considère comme une pupe d’Hyménoptère - Fedotov (1947 : 53) 
pense que les AUophorina pourraient coller leur œuf sur l’hôte, comme les 
Eclophasiina et, dans certains cas, former une pupe dans l’hôte — Rubtzov 
(1947 : 96) prend l’ornementation du stigmate inétathoradque des hôtes 
pour un œuf d ’Helomyia - Smith <fc Finlayson (1950 : 100) déterminent 
«ne larve d’Acemyû'na acridophage sous un nom de Phasiinae - Belanovsky 
(1951: 34,170) se fait l’écho de la légende du parasitisme des Weberia chez les 
Garabiqnes, voire chez leurs larves; Il fonde sur une légende tout aussi erronée 
le nouveau genre Cassidocida (heureusement préemployé) pour un authen¬ 
tique Phasiinae (t.c. : 186), etc. 

La possibilité d’inexactitudes aussi flagrantes tient, me semble-t-il, à 
l’insuffisance des données elles-mêmes, mais aussi à l’absence de toute mise 
au point, ancienne ou récente, sur la question. 

Sans doute peut-on, par des recherches bibliographiques approfondies, 
réunir nombre de notes et plusieurs mémoires consacrés à divers aspects 
de la biologie de ces mouches. 11 s’agit toujours, néanmoins, de données 
fort lacunaires, issues d’observations partielles ou fortuites et non d’une 
recherche systématique. 

11 m’a paru peu utile, en ces conditions, de donner un historique détaillé 
des découvertes qui se sont succédées sans ligne directrice dans les divers 
domaines qui font l’objet des chapitres suivants. Je préciserai ultérieu¬ 
rement, toutes les fois qu’il y aura lieu, l’apport de mes devanciers et il 
me suffira d’évoquer, dans cet Avant-Propos, les travaux les plus marquants 
et les plus récents. 

L’on retiendra que les précurseurs (Dufour 1827, Künckel 1868) 
ont surtout fait connaître des hôtes et quelques points de la biologie des 
larves (siphon respiratoire, hivernage dans l’hôte), mais qu’il a fallu attendre 
les travaux de Nielsen (1909, 1916) pour qu’apparaissent les premières 
descriptions utilisables de larves. 

Pantel (1910, 1912), à qui l’on doit nombre de notions et de termes 
classiques, n’a que fort peu étudié les Phasiinae dans ses belles « Recherches 
sur les Diplères à larves entomobies ». Malgré le caractère conjectural de 
certaines, ses quelques données sur Jes œufs, Ja reproduction et l’action 
sur l’hôte sont cependant demeurées longtemps Jes seules que l’on puisse 
invoquer. 

Jusqu’à la fin de la Seconde Guerre Mondiale, en effet, les acquisitions 
sur la biologie des Phasiinae se limitent, le plus souvent, à des mentions 
d’hôtes nouveaux d’après des élevages occasionnels, ou à des spéculations 
de praticiens sur des taux de parasitisme assez peu significatifs. 

Les observations plus détaillées de DnAKE (1920), Worthley (1924), 
Khlebnikova (1927), Micualk (1933 à 1910), Harcreaves & Taylor 
(1938), Otten (1910, 1943) et Taylor (1945) n’en sont que plus notables, 

Mais ce sont les publications de Beard (1910 a, b, 1942) qui, pour la 
première fois, témoignent d’une intention de recherche exhaustive. Malheu¬ 
reusement, elles n’intéressent que la seule espèce Trichopoda pennipes (F.) 
dans ses rapports avec un seul hôte. De plus,BE\nD, négligeant les données 
des auteurs européens sur le groupe, n’a envisagé ni l’unité, ni la diversité 
des Phasiinae. Au terme de son « project », l’auteur s’est livré à de tout 
autres investigations et son travail demeure privé de données sur l’écologie, 
l’éthologie, l’incubation, les mues, les causes d’échec du parasitisme, etc. 
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Les progrès ultérieurs de la connaissance des Phasiinac ont surtout été 
marqués, depuis une quinzaine d’années, par les travaux de chercheurs 
russes et par mes propres Contributions, les uns et les autres procédant 
d’ailleurs d’un esprit fort différent. 

Les travaux des auteurs russes contemporains sur les Phasiinac sont 
un aspeet, en quelque sorte accessoire, des investigations de toutes sortes 
entreprises sur la punaise des céréales, Eurygasier intcgriceps Puton, notam¬ 
ment par l’Institut Severtzov de Morphologie Animale de l’Académie des 
Sciences de l’URSS et par l'Institut pour la Protection des Végétaux de 
l’Académie Lénine d’Agriculture. 

Les seuls Phasiinae étudiés sont ceux qui parasitent ce Scutelleridc 
dans le Sud de l'Union Soviétique et les travaux correspondants manquent 
d’information diptérologiquc, de données comparatives et, dans une certaine 
mesure, d’unité. 

Les belles études de Rohdendorf (1917) et de Rübtzov (1947, 1951) 
sur la taxinomie, les larves et les genitalia des Phasiinac sont les seuls 
travaux dus à des Diptéristes. 

Les importantes observations biologiques de Fedotov (194-1, 1947), 
fondées sur une connaissance très exacte de l'hôte, souffrent de l’étude 
insuffisante des larves des parasites. 

Les données d’AuïXANDROv (1948), Kamenkova (1956) et Schumakov 
(1958) apportent nombre de faits positifs mais relèvent de préoccupations 
assez étroitement agronomiques d’où, notamment dans le second travail 
cité, de graves erreurs de déterminations et d’appréciations. 

La note de Tchehnova (1947) sur l’anatomie génitale des de quelques 
espèces et l'étude récente de la biologie de Chryscria hclluo par Viktorov 
(1960) échappent à cette critique et marquent un progrès décisif dans la 
conception même des recherches. 

J’ai pris connaissance de tous ces travaux et de quelques autres moins 
importants, in extenso, dans leur langue originale et je les cite ci-après, 
toutes les fois qu’il est nécessaire, ce qui permettra d'en apprécier exactement 
l’intérêt ('). 

Mes propres Contributions (ci-après citées comme « Contr. 1, II, etc, ») 
furent entreprises en 1946 comme un inventaire des Phasiinae en fonction 
de leurs hôtes qui m’étaient, à l’époque, mieux connus que les mouches 
clics-mêmes. 

Il ne m'appartient pas de donner ici l’analyse de ces publications, 
échelonnées de 1947 à 1961, sinon pour souligner l’évolution de mes préoc¬ 
cupations dans le sens d’une connaissance aussi complète que possible de la 
taxinomie et de la biologie des Diptères considérés. 

Dans mon mémoire de Diplôme d’Études Supérieures (Contr. llf, IV), 
j’ai relaté longuement mes premières observations, sans suspecter encore 
les difficultés - et notamment les préalables taxinomiques - de l'étude 
entreprise. 


< l ) L'importance que J'attache à ces travaux, malgré les limitations dont iis sont 
marqués, est attestée par le soin que j’ai pris de les taire connnltre, en les citant dans 
J-outes mes Contributions et dans nn article spécial (Dupuis 1948), cl en communiquant 
leur» références, analyses ou traductions à des revues bibliographiques ou à des collègues 
(et. Zoologicol Record, Insccla, vol. 88 [19511 1953 : 12, 52, 101, 118, etc l'Année Bioto- 
Vique, 1948-51; Mesnil 1952 : 149 l». 1). 
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Après deux nouveaux mémoires (Contr. VIII et XV), destinés à faire 
connaître les larves des AUophorina et Leucoslomatina, et après deux essais 
quelque peu prématurés sur la spécificité parasitaire (Contr. V et Vil), 
je me suis attaché à une meilleure connaissance taxinomique des espèces, 
sans laquelle je constatais le caractère incertain des données biologiques 
(Contr. XI, Xll, XIII, XVI, XVI11, XIX, XXI, XXIV). 

Simultanément, j’ai entrepris, par voie expérimentale, l’ctude des 
faits que les observations dans la nature et les dissections - les unes et les 
autres toujours poursuivies sans relâche - ne permettaient guère de mettre 
en évidence. 

Mais, à l'exception de notes très sommaires (Contr. XVU, XX, XXlll), 
les résultats de mes recherches biologiques depuis 1953 sont demeures 
inédits; sur les instances de mes Maîtres et de mes Amis, je me résous 
aujourd’hui à les livrer à la publication. 

Étant donné la méconnaissance générale de la biologie des Phasiinae, 
il m’a semblé utile de placer cet apport original dans un cadre documentaire 
et critique qui puisse constituer la mise au point qui faisait jusqu’alors 
défaut. 

J’ai choisi, à cette fin, d’examiner méthodiquement les principaux 
points actuellement accessibles de l'histoire naturelle de ces mouches. En eilet, 
à mon avis, la tâche primordiale des Tachinologistes demeure, de nos jours 
encore, avant tonte recherche plus ambitieuse, d’établir et de coordonner 
le maximum de faits précis concernant la systématique, la morphologie 
préimaginale, les hôtes, l'écologie, l’éthologie, la reproduction et le dévelop¬ 
pement des Diptères qu’ils étudient. 

J’ai classé mes résultats et les informations utilisables en 12 chapitres 
traitant successivement : des techniques et méthodes d'étude - de la diversité 
morphologique et de l'homogénéité biologique des Phasiinae - de la classifi¬ 
cation de ces mouches - des espèces ouest-paléarctiques et de leurs hôtes 
- des Phasiinae dans le milieu naturel - de la sexualité et de la physiologie 
de la reproduction - des comportements de ponte du développement de 
l’œuf et de l’éclosion du développement larvaire et nymphal des inter¬ 
actions dans le couple hôte/parasite - des ennemis naturels des Phasiinae - 
des éléments de la spécificité parasitaire. 

Cet ordre procède des faits eux-mômes. 

Il était impossible d'aborder l'étude des Phasiinae sans un minimum 
d’informations sur les techniques à employer et dont aucun auteur n’a, 
jusqu’ici, traité. De même, convenait-il de préciser quelques points essentiels 
de la difficile taxinomie des Phasiinae et de leur morphologie aux divers 
stades de développement. Enfin, il était indispensable d’exposer les progrès 
récents ou inédits de la taxinomie des espèces paléarctiqucs sur lesquelles 
j’ai travaillé et les enrichissements également nouveaux des listes de leurs 
hôtes. 

Ces questions font l’objet de mes Chap. 1 à IV. 

Dans les suivants, j’ai examiné la biologie imaginale et larvaire des 
Phasiinae. Ces Diptères, parasites protéliensC) comme toutes lesTachinaires, 
mènent, au stade imaginai, une existence libre, profondément différente de 
celle des stades larvaires qui dépend de l'hôte. Jusqu’à présent, le phéno- 


(') Le mot est ÜituuxRY (1922: 13(5). 
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mène du parasitisme a beaucoup plus retenu l’attention sur ccs Diptères 
que leur vie au stade libre. 

En raison des lacunes qu’une telle attitude entraîne, j’ai juge indis¬ 
pensable de consacrer à la biologie imaginale trois chapitres de mon exposé. 
Le Chap. V intéresse la biologie - trop souvent négligée de l’imago dans 
la nature; les deux suivants traitent de la reproduction, du point de vue 
anatomo-physiologique d’abord (Chap. VI) et du point de vue parasitolo- 
gique (comportements de ponte) ensuite (Chap. Vil). 

Le développement préimaginai fait l’objet des deux chapitres descriptifs 
VIII et IX, dont le premier concerne le développement de l’œuf et les 
aléas de l’infestation de l’hôte, et le suivant la vie larvaire et post-larvaire. 

Les données acquises sur la biologie larvaire permettent l’étude, au 
Chap. X, des interactions qui s’exercent dans le couple Hétérop lèxdPhasiinae. 

Le Chap. XI traite des ennemis naturels des Phasiinae, à peu près 
inconnus jusqu’alors et au premier rang desquels figurent les Phasiinae 
eux-mêmes. 

Le Chap. XI1 est consacré aux cléments les plus importants d’où 
résulte la spécificité parasitaire de ces mouches; ces éléments tiennent 
soit à la biologie imaginale, soit à la biologie larvaire et leur examen suppo¬ 
sait les connaissances acquises dans les autres chapitres. 

Préalablement à l’exposé des faits, je tiens à remercier ici les éminentes 
personnalités qui ont guidé et encouragé mon travail au Muséum, à la 
Sorbonne et à Richelieu, ainsi que les collègues et amis qui m’ont prêté leur 
concours. 

Mon Maître, Monsieur R. Ph. Dollpus, Directeur honoraire à l’École 
des Hautes Études et ail Centre National de la Recherche Scientifique, a, 
depuis toujours, suivi et facilité mes recherches entomologiques et parasito- 
logiques de toute son attention et de toute sa bienveillance. Je lui dois d’avoir 
pu préparer ce travail, comme ceux qui l’ont précédé, en tonte indépendance 
d’esprit et avec toutes les facilités matérielles offertes par son laboratoire. 
Mais je lui dois plus encore : naturaliste et zoologiste d’une érudition 
incomparable, 11 m’a appris que nulle étude, si habile soit-elle, n’avait de 
valeur durable si elle ne reposait, avant tout, sur des faits précis et contrôlés, 
des déterminations rigonrenses et une solide information. Il m’a montré, en 
outre, que la connaissance de l’esprit et de la lettre des classiques de la 
Zoologie descriptive et systématique était le fondement historique et métho¬ 
dologique de toute vraie culture zoologique. 

Je lui dédie ma Thèse, en témoignage d’estime, de reconnaissance et 
d’afiection. 

Le regretté Professeur É. Brumpt, fondateur de la Station Expérimen¬ 
tale de Richelieu (Indre-et-Loire), a imprimé une orientation décisive à mon 
travail en m’encourageant dans l’étude des parasites d’Hétéroptères; il a 
parrainé mes premières publications et in’a enseigné, par l’exemple vivant 
de scs propres travaux, que l’étude des parasites requiert obligatoirement 
une connaissance approfondie de l’histoire naturelle de leurs hôtes. 

C’est grâce à cet éminent savant et à la bienveillance de son successeur, 
le Professeur 11. Gai.liahd, que j'ai pu, chaque année depuis 1946, effec¬ 
tuer à Richelieu une part capitale de mes observations et la récolte de la 
majeure partie dn matériel étudié. 

Monsieur le Recteur J. Saruaiui, Membre de l’Institut, n’a cessé de 
favoriser l’activité de la Station Expérimentale du Domaine de l’Université 
de Paris à Richelieu; il m’a fait le très grand honneur de s’intéresser person 
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ncllement à mon travail dont il a permis la publication il i exUnso; je le prie 
respectueusement d’aceepter l’expression de ma très profonde et très 
reconnaissante gratitude. 

Monsieur le Professeur R. Heim, Membre de i’Institut, Directeur du 
Muséum, a bien voulu considérer mon travail avec la môme faveur; je lui 
en exprime toute ma très sineère et dévouée reconnaissance. 

Monsieur le Professeur L. Faoe, Membre de l’Institut, a bien voulu 
aeeepter de présenter à l’Académie des Scienees les notes préliminaires portant 
résultat de mes travaux expérimentaux et, en ees occasions, me prodiguer 
les plus utiles conseils; je le prie d’agréer l’assurance de toute ma respec¬ 
tueuse gratitude. 

Monsieur le Professeur A. S. Balachowsky, qui fut, de longues années 
durant, mon « parrain » au Centre National de la Recherche Scientifique, 
s'est toujours intéressé de très près à mes travaux cntomologiques ; il m’a 
communiqué de précieux matériaux et la publication du présent mémoire 
doit bcaueoup à ses avis et à son insistance. Je le prie de trouver iei l’assu¬ 
rance de mes remerciements très dévoués. 

Monsieur le Professeur P. Vayssiêre a beaucoup contribué à l'éclosion 
de ma voeatlon d’entomologiste en me permettant, 11 y a plus de seize ans, 
de m’initier à la connaissance des Hétéroptèrcs ; il n’a cessé depuis, en toutes 
circonstances, de me marquer sa bienveillance et de favoriser mon activité 
scientifique. Je me fais un très agréable devoir de lui en exprimer Ici tonte 
ma profonde reconnaissance. 

Mon collègue J. Carayon me permettra d’évoquer nos amicales conver¬ 
sations sur les aspeets les plus divers de l’histoire naturelle des Hétéroptèrcs, 
échanges de vues dont le présent travail porte la marque en pins d’un point. 

Je dois à mes amis de l’assoeiation » les Naturalistes Parisiens » l’acqui¬ 
sition d’une expérience de botaniste et de naturaliste en général dont le 
présent travail m’a permis de mesurer tout l’intérêt; j’ai pu, en outre, utiliser 
largement le bulletin de l’association pour la publication de plusieurs de mes 
précédentes Contributions et je me fais un plaisir de souligner ici les services 
ainsi rendus aux sciences biologiques par une association de naturalistes 
amateurs. 

Mademoiselle J. Laurent, biologiste adjoint au CNRS a consacré 
beaucoup de soins à la préparation du manuscrit de ee mémoire et, en 
maintes circonstances, à l’indexation des matériaux d’étude, à la prépara¬ 
tion des procès-verbaux d’expérience et à la réunion de ia documentation 
utilisée. Je tiens à témoigner ici de ia qualité de sa collaboration. 

Depuis l’époque où je soutins, sous la présidence du Professeur É. Rabaud, 
un Diplôme d’Études Supérieures déjà eonsacré à la biologie des Phasiinat, 
l’enseignement, l’exemple et les travaux de mes maîtres de la Sorbonne m’ont 
constamment servi de références dans l'élaboration de mes propres re cherches. 
Je suis donc très heureux de pouvoir aujourd’hui présenter à leur jugement 
ce travail auquel la formation qu’ils m’ont donnée a une part essentielle. 

Monsieur le Professeur P. P. Grassé, Membre de l’fnstitut, m’a fait le 
très grand honneur d’accepter de présider le jury chargé d’examiner mon 
travail de Thèse; en cette qualité, il a bien voulu me prodiguer, pour la pré¬ 
paration de ce mémoire, maints précieux conseils, fruits d’une longue expé¬ 
rience de pédagogue et d'entomologiste; je le prie d’aceepter l'expression 
très sincère de ma profonde gratitude. 
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Monsieur le Professeur B. Possompès qui suit depuis toujours mon 
activité de zoologiste, s'est intéressé à mon travail de Thèse avec une solli¬ 
citude toute particulière; je lui dois des avis fort utiles et je lui sais parti¬ 
culièrement gré d'avoir bien voulu accepter de présenter le rapport concer¬ 
nant mon mémoire; je le prie de trouver ici l’assurance de toute ma très 
vive reconnaissance. 

Monsieur le Professeur J. Beroerard a toujours accordé à mes recherches 
sur les Diptères et les Hétéroptères une attention particulièrement avertie; 
il a très volontiers accepté de faire partie du jury de ma Thèse et je lui dois 
le sujet de la question posée par la Faculté; je lui en exprime tons mes très 
sincères remerciements. 
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INTRODUCTION 

Les recherches concernant la systématique, la morphologie préimaginale, 
les hôtes, l’écologie, l’éthologie et le développement des Tachinaires ne font 
appel à aucune méthode compliquée ou délicate. Encore doit-on les conduire 
de manière à recueillir des données aussi complètes, significatives et compa¬ 
ratives que possible, c’est-à-dire relatives à des faits biologiques divers étudiés 
sur de nombreux cas, dans la plupart des espèces. 


Source. MNHN, Paris 
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DUPUIS 


PHASIINAE 


Comme ou l’a vu en Avant-Propos, ce souci d’exhaustivité n’a guère 
animé, jusqu’alors, les recherches des Tachinologistes; ipso facto, nul d’entre 
eux n’a jamais exposé - sinon par bribes - comment réunir méthodiquement 
les données fondamentales nécessaires. Le chapitre méthodologique de 
Townsend (Man. 1 : 228-269) s’adresse surtout aux taxinomistes. 

Je crois donc utile de préciser, en dépit de leur simplicité de principe, 
les techniques que j’ai mises en œuvre pour étudier les Phasiinac et qui me 
paraissent susceptibles d’application à bien d’autres Tachinaires. 

Les techniques proprement parasitologiques (dissections, élevages, 
infestations contrôlées) des investigations sur les Phasiinac s’adaptent, 
évidemment, à la nature des questions considérées (action sur l’hôte, déve¬ 
loppement, spécificité parasitaire). Cependant, les Phasiinae présentant, en 
fait, deux phases d’existence radicalement distinctes, l’une imaginalc et 
libre, l’autre préimaginale et liée à l’hôte Hétéroptère, les techniques dif¬ 
fèrent surtout selon le matériel dont on part. 

Ainsi, lorsqu’on étudie ces Diptères à partir des hôtes, la connaissance 
des stades larvaires résulte de dissections et d’un examen morphologique 
remontant de l’imago à l’œuf, tandis que, lorsqu’on les étudie à partir des 
imagos, cette connaissance procède d’expérimentations de l’œuf à l’imago. 

Je consacrerai donc deux sections distinctes à l’exposé des techniques 
parasitologiques, en mettant l’accent sur les dissections dans la première 
(Sect. A : étude à partir des hôtes) et sur l’expérimentation dans la suivante 
(Sect. B : recherches fondées sur l’Imago). 

Dans les deux cas, les matériaux sont passibles de techniques de prépa¬ 
rations souvent identiques qui seront examinées dans une troisième section. 

La nature, l'importance et la provenance du matériel étudié seront 
indiquées dans la Sect. D où je préciserai comment j’ai indexé un matériel 
abondant et fort divers. 

Il m’a paru enfin nécessaire de clore ce chapitre par les quelques remarques 
de la Scct. E concernant la recherche, l’utilité et la citation des documents 
bibliographiques mis en œuvre. 

Certaines techniques particulières ne figurant pas ici seront exposées 
dans les chapitres auxquels elles se rapportent (expériences de choix de l’hôte 
—cf. Chap. XII, notation des positions d’œufs sur PhÔte - cf. Chap. Vif, etc.). 


A - ÉTUDE A PARTIR DES HÔTES 


Pour étudier avec profit les Tachinaires en partant de leurs hôtes, il 
est indispensable de posséder sur ceux-ci de solides informations dont je 
rappellerai, tout d’abord, ci-dessous, les éléments principaux. 

Les manipulations proprement parasitologiques comprennent l’examen 
externe et la dissection détaillée des hôtes, ainsi que l’élevage des larves para¬ 
sites jusqu’à l’imago. En pratiquant conjointement ces trois techniques, 
j’ai établi une « méthode ascendante » de connaissance des stades préimagi- 
naux des Phasiinae, méthode dont aucun auteur ne s’était explicitement 
avisé. 

Les élevages d’imagos, en effet, n’avaient jusqu’alors servi qu’à préciser 
la parasitofaune des diverses espèces d’Hétéroptères ou encore à établir des 
« taux de parasitisme *, évidemment minorés, puisque, même dans les meil¬ 
leures conditions, les parasites ne parviennent jamais tous au stade imaginai, 
(cf. Chap. IX). 


Source : MNHN, Paris 
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1. - ÉLÉMENTS DE LA CONNAISSANCE DES HÔTES 


Je ne donne ici que les informations relatives aux Hétéroptères pal é arc¬ 
tiques, étant entendu que l’étude des Phasiinae d’autres régions exigerait 
une connaissance similaire des Hétéroptères correspondants. 

L’ouvrage de Kiritchenko (1951) contient une judicieuse sélection de 
plus de mille références, classées par matières, sur tous les aspects de la 
biologie des Hétéroptères. 11 me suffira de mentionner quelques points aux¬ 
quels le parasitologiste doit accorder une attention plus particulière et de 
renvoyer, pour des références plus nombreuses, à eet ouvrage remarquable. 

Les hôtes que l’on dissèque ou dont on élève les parasites doivent Être 
exactement identifiés en ce qui concerne non seulement leur espèce, mais 
encore leur stade de développement et leur sexe. 

On pourra utiliser, pour la détermination des imagos (et la connaissance 
des distributions géographiques), les Bestimmungstabellen de Stichel (1955- 
1962) et également Kiritchenko (l. e.). On se servira, pour la détermina¬ 
tion des stades en général, de Jordan (1951), Southwood (1956), Leston 
< fc Scudder (1956), et, pour celle des stades par espèces, de Boselli (1932), 
Tischleh (1937), Poi.ivanova (1956), Putchkov & Putchkova (1956), 
Halaszfy (1958) et Putchkov (1959). 

Le sexe des stades préimaginaux se reconnaît aisément par la dissection, 
mais aussi d’après les caractères externes (cf. Dupuis 1947). 

Pour relever correctement les positions des oeufs de Phasiinae sur l’hôte 
et les orifices de sortie des larves, il est nécessaire de connaître la morpho¬ 
logie des hôtes. Tous les bons manuels sur les Hémiptères renferment des 
données sur ee point. 

L’anatomie de ehaque hôte sera étudiée d’après les dissections parasi- 
tologiques mômes; les travaux de Kuskop (1924), Malouf (1933), Trou- 
kuanov (1947), Pawlowski (1960) et Polivanova (1959, 1960) pourront 
toutefois servir de guides. 

L’appréciation de l'état physiologique des hôtes tiendra le plus grand 
compte de la méthode « morpho-fonctionnelle » de l’étude de leur état interne 
selon Fedotov (1946, 1947 f>) et Fedotov & Botcharova (1955) et, d’une 
façon générale, des travaux de l’éeole russe sur Eurygaster iniegriceps (v. les 
quatre tomes du recueil Vriednaia Tshercpashka et Balachowsky 1959). 

L’éeologie, la phénologie, les plantes-hôtes des Hétéroptères seront 
souvent mieux connues, localement et par des observations personnelles 
suivies, que d’après les auteurs. On consultera cependant, avec profit : 
Ueuter (1908), Butler (1923), Gulde (1921), Michalk (1938 5), Stra¬ 
winski (1936, 1953, 1956, 1957 a et b), Penth (1952), Schwoerbel (1957), 
Kiritchenko (1957) et Polivanova (1960). 

En ee qui me concerne, j’efleetue tontes mes récoltes d'Hétéroptères en 
m’efforçant de noter, le plus exactement possible, les stations écologiques et 
plantes-nourriclères. 


2. - EXAMEN EXTERNE DES HÔTES 


L’examen externe des hôtes, préalable à toute dissection, prendra en 
considération les divers signes extérieurs du parasitisme, la présence d’oeufs 
et les symptômes de départ d'une larve 111. 


Source : M.tJHN, Paris 


14 


Dl'PlUS 


PHASIJNAE 


a - Signes extérieurs du parasitisme 

Dues nombre de cas, la présence d’une larve de Phnsiinae dans l’hôte 
ne se signale par aucune marque extérieure. 

En dehors de la présence d’œufs (dans le cas des seuls Phasiinae pondant 
sur l’hôte), les signes suivant n’indiquent guère que la probabilité d’un parasite: 

- gonflement général de l’abdomen chez les <J(J et - au-delà du gonfle¬ 
ment de gravidité - chez les ?$; 

- pygophore des <?c? exagérément saillant et pièces génitales des $9 
anormalement écartées; 

- dérogation aux habitudes écologiques de l’espèce (par exemple hôtes 
arboricoles trouvés à terre); 

- coloration aberrantes ou retards de développement de certains indi¬ 
vidus par rapport à l’ensemble d’une population; 

- traces de traumatismes tégumentaires. 

Plus rarement, l’on observera par transparence, sous la cuticule de 
l’hôte, une exuvic 11 ou une larve 111 mobile, symptômes évidemment 
décisifs. 


b Présence des œuts 

Tous les Ectophasiina et Gymnosomatina, certains Trichopodina s. I. et 
Ilelornuia laleralis fixent leurs œufs sur le tégument externe de l’hôte. 

Dans le cas d’un simple tri des hôtes à garder vivants pour l’élevage 
des parasites, l’on se contentera, faute de pouvoir soulever assez complète¬ 
ment le scutellum et le pronotum, d’un examen nécessairement grossier. Mais, 
lors des dissections, l’on devra rechercher, méthodiquement, tous les œufs, 
en tous points du tégument, y compris dans les positions les plus cachées. Cet 
examen précédera indispensablement toute autre manipulation susceptible 
d’altcrer la position et l’orientation naturelles des œufs, car celles-ci doivent 
être notées avec précision (cf. Cliap. Vil). En outre, la présence de tel ou 
tel œuf indiquera, en quelque mesure, ee que l’on peut attendre de la 
dissection de l’hôte, donc la manière de la conduire. 

On examinera successivement : la totalité de la face ventrale de l’hôte 
et ses pattes - la face dorsale apparente - les deux faces des hémèlytres et 
ailes écartées, ainsi que les replis de leurs articulations la face dorsale 
d*s latérotergites et de l'abdomen, y compris la partie cachée sous le scutel¬ 
lum -la face concave du pronotum et la membrane connective pro-méso- 
thoraclque - tout le dos du thorax, y compris, latéralement, sous les méta- 
pleures, l’articulation membraneuse avec l’abdomen - la face inférieure du 
scutellum enfin. 

Les œufs, vu leur taille (de l’ordre de 0,5 à 1 mm), sont généralement 
bien visibles; ils adhèrent assez solidement pour être, le plus souvent, présents. 
On s’efforcera, néanmoins, de déceler la trace d’œufs éventuellement détachés 
(plages d’adhérence, trous de pénétration de larves 1). 

Avant tout prélèvement, pour les raisons et selon la méthode exposées 
au Chap. VU, les positions et orientations des œufs sur l’hôte seront relevées 
très exactement. 

Le prélèvement de l’œuf u’oflre aucune difficulté et peut s’effectuer avec 
une aiguille qui sert à briser, si nécessaire, le ciment périphérique qui l’unit 
à l’hôte. L’état apparent de l’œuf à la dissection sera soigneusement noté 
(cf. Chap. VIII). 


Source : MNHN, Pans 
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c - Lésions dues au départ d’une larve 

On prendra note de la région tégumcntairc par laquelle la larve 111 a 
abandonné l’hôte et des dégâts éventuels concomitants (cf. Chap. IX). 

L’abandon d’un hôte d s’eftectuc très souvent par la membrane entre 
les urites V1I-V111 avec, pour conséquence, le détachement parfois complet 
du bloc pygophorien. La constatation de tels dommages ne suffît cependant 
pas à affirmer le départ d’un parasite, car, dans la nature, les dépouilles 
d’Hétéroptères attaquées par des champignons ou vidées par des fourmis, etc., 
présentent exactement le même aspect. 11 ne semble donc pas que l’on puisse 
établir sur cette seule base des pourcentages de parasitisme ainsi que l’a fait 
Fedotov (1947 : 53) d’après les données de Pavlioukov (1940). 


3. - DISSECTION DES HÔTES 


a - Remarques générales 

Les hôtes pris vivants dans la nature ne seront disséqués que quelques 
Jours après leur récolte. Ce délai permettra l’incubation des œufs de Phasiinac 
qu’ils pourraient avoir reçu, peu avant la capture, et l’obtention de larves I, 
particulièrement précieuses pour certaines déterminations. On observera la 
même précaution si le matériel doit être fixé. 

En règle générale, il n’y a pas d’inconvénient à différer une dissection, 
pourvu que i’on sache de combien de temps et que l’hôte demeure vivant. 

L’examen externe une fois effectué, la dissection, quelle que soit la nature 
des matériaux (hôtes vivants, fraîchement abandonnés par une larve III, fixés, 
regonflés), sera menée en trois temps : recherche des larves parasites vivantes 
(ou fixées vivantes), des larves mortes (ou fixées mortes) et, enfin, des exuvies. 
L’examen de l’étal de l’hôte sera conduit simultanément. 

Il importe d’observer cet ordre, car ces trois opérations peuvent exiger 
des milieux différents et le prélèvement et l’examen des larves entières ren¬ 
seignent, dans les cas complexes de parasitisme simultané, sur les exuvies 
à trouver. 

Quinze années de pratique me permettent d’affirmer que, sauf rares 
exceptions, toute dissection doit apporter la totalité des éléments parasito- 
loglques présents dans l’hôte. A tout œuf éclos doit correspondre dans l’hôte 
une larve ou la trace évidente de sa perte et, réciproquement, à toute larve 
d’une espèce pondant sur l'hôte doit correspondre un œuf ou un trou de 
Pénétration. A toute larve II doit correspondre une exuvie 1 et à toute larve 
111 (présente ou ayant laissé la trace de son passage dans l’hôte) une exuvie II 
et une exuvie I. L’hôte conserve la trace d’une infestation, si ancienne soit- 
elle, de sorte que l’on peut toujours reconstituer son histoire parasitologlque, 
qu’il miferme un ou plusieurs parasites, simultanés ou successifs. 

L’on ne peut se permettre de négliger la recherche - souvent longue 
de certaines pièces que dans les cas de parasitisme manifestement simple et 
si tous les stades du parasite considéré sont déjà bien représentés par du 
matériel antérieur. 


b - Recherche des larves vivantes 

Cette phase de la dissection, s’il s’agit de matériel frais, sera effectuée 
dans l’eau physiologique car les larves vivantes se prêtent à un examen ex¬ 
temporané, souvent utile, et se préparent plus facilement; l'étude anatomique 
de l’hôte en sera également plus aisée. 


Source : MNHN, Paris 
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PHAS1INAE 


S'il s’agit de matériel conservé, par exemple dans l’alcool à 70%, qui 
convient parfaitement pour ce genre de recherches, la dissection sera effectuée 
dans l’alcool; les larves vivantes lors de la fixation se reconnaissent, en dépit 
de leurs Iormes Irrégulières, à leur position normale, à leurs téguments clairs 
et non altérés et à leurs dimensions et turgescence normales. 

Hormis les cas de matériaux exceptionnellement rares ou significatifs, 
la dissection d’hôtes desséchés, meme regonflés à l’acide acétique à 50%, 
n’est pas à conseiller. 

En raison de leur volume par rapport à l’hôte, les larves « vivantes » 
aux stades II et III sont Immédiatement évidentes dans sa cavité générale. 
Sauf, parfois, au début de stade II, leurs stigmates postérieurs sont main¬ 
tenus dans le thorax de l’hôte par l’intermédiaire d’une gaine réactionnelle, 
le « siphon ». On examinera soigneusement les siphons et leurs insertions; 
un siphon n’enserrant aucune larve Indique qu’il faut rechercher une larve 
morte dans l’hôte, ou les traces de départ d’une larve 111; des siphons de 
dimensions très différentes indiquent des larves d’âge relatif différent. 

Les larves I, bien plus petites, sont, le plus souvent, libres dans l’hôte 
et peuvent alors s’y trouver dans l’abdomen, dans le thorax, ou même dans 
la tête, mais toujours extérieurement aux viscères. 

A cette phase de la dissection, l’on notera ie maximum de renseigne¬ 
ments relatifs à l’état interne de l’hôte (tube digestil, tubes de Malpighi, 
gonades, corps gras), si possible en comparaison d’hôtes témoins du même 
lot; on notera également les traces d’un éventuel abandon de l’hôte par une 
larve 111 (siphon vide, cordon de déjection, trou de sortie...). 


c - Recherche des larves mortes 

Cette phase de la dissection sera facilitée si on l’effectue dans l’alcool 
ou dans un fixateur alcoolique permettant une dilacération aisée des tissus. 
Les larves mortes, dans un hôte frais aussi bien que dans un hôte conservé 
dans l’alcool, sont entières mais présentent souvent des téguments Ioncés ou 
tachetés (réaction mélanique, cf. Chap. X); elles ont conservé une lorme 
régulière, mais leurs dimensions n’atteignent pas la normale. De plus, les 
larves II et III, séparées du siphon, sont libres dans l'abdomen de l’hôte; les 
larves sans siphon (iarves 1 et, dans certaines conditions, larves II) sont, 
selon les circonstances, momifiées (c’est-à-dire en tout ou partie noircies et 
comme desséchées) ou encapsulées (v. Chap. X). Dans ce dernier cas, la 
réaction mélanique est souvent si Intense qu’un éclaircissement et un 
regonflement dans l’acide acétique s’imposent pour mettre en évidence 
l’armature bucco-pharyngiennc intacte de la larve encapsulée. 

Dans les séries d’hôtes où i’encapsulemcnt des larves 1 s’est produit ail 
point même de leur pénétration dans l'hôte, on aura intérêt à rechercher la 
larve, immédiatement après l’examen externe de l'hôte, sous le point d’adhé¬ 
rence de l’œuf correspondant. 

La recherche des larves mortes est indispensable à la reconnaissance et 
à l'analyse des cas de parasitisme simultané; elle seule permet de déterminer 
quelle larve a triomphé de la compétition et de reconstituer complètement 
l’histoire parasitologîque de l’hôte. 


d - Recherche des exuvies 

Les stades auxquels sont parvenues les larves entières, vivantes ou 
mortes, déjà trouvées dans l’hôte, indiquent quelles exuvies cette phase de 
la dissection doit permettre de retrouver. 


Source : MNHN, Pans 
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Les exuvies comportent toujours l'armature bucco-pharyngienne de la 
larve et une partie plus ou moins importante du tégument et du tégument 
seul; elles ne subissent aueun eneapsulemcnt; il est donc Impossible de les 
confondre avec des larves mortes. 

Les exuvies II, assez apparentes, se trouvent le plus souvent vers l’extré¬ 
mité postérieure de l’abdomen de l’hôte, parmi les lobes du eorps gras, les 
trachées ou les tubes de Malpighi, mais aussi contre l’hypoderme, en général 
ventralement ou dans la région eonnexivale. 

Les exuvies I adhèrent assez souvent aux siphons des larves plus âgées 
ou se trouvent à proximité immédiate dans le thorax. Dans les autres cas, 
leur recherche nécessite un grossissement élevé et l'emploi d’un alcool fort 
ou d’un fixateur pour rendre certains tissus de l’hôte plus transparents et 
dilacérables; la dissection dans le milieu de Bcrlcse peut donner d’excellents 
résultats. L’exuvie 1 doit alors être recherchée dans les muscles du thorax, 
dans l’abdomen (région des tubes de Malpighi), plus rarement dans la tête; 
elle adhère parfois à la larve II elle-même et, dans quelques cas, elle est 
Ingérée par eelle-ei. 

La recherche des œufs de Phasiinae introduits dans l’hôte s’apparente, 
Par sa difficulté, à celle des exuvies. Il est illusoire de ehereher le ehorion 
des oeufs normalement éclos tant ee ehorion est mince. L’on pourra, par 
contre, retrouver les œufs eneapsulés, plus ou moins mélanisés et les larves I 
en cours de développement dans l’œuf, ainsi que le point d’introduction de 
l’œuf dans l’hôte, si l’infestation s’est produite an stade même que l’on 
dissèque. 


4. - ÉLEVAGE DES LARVES PARASITES 


L’élevage jusqu’à l’imago des larves III issues des hôtes ne présente 
aucune difficulté. Simplement, afin que tout parasite soit rapporté à son hôte 
en toute certitude et afin qu’un puparinm donné soit déterminable par son 
imago, 11 doit s’agir d’un élevage strictement individuel. 

Après une activité ambulatoire de durée variable, les larves III Issues 
de l’hôte forment spontanément leur puparlum, aussi bien dans du sable que 
dans un récipient de verre sans aueun substrat. On attendra, pour manipuler 
la pupe avec des pinces souples, les quelques heures nécessaires pour qu’elle 
soit totalement durcie et pigmentée. On l’isolera alors, sans sol ni substrat 
aucun, dans un petit flacon d’où l’imago à l’émergence ne puisse s’échapper, 
mais où règne en permanence, sans que la pupe soit mouillée, une eertaine 
humidité. J’utilise des fioles d’antibiotiques à couvercle de matière plastique 
Percé de petits trous et j’y plaee la pupe avec une étiquette portant son numéro. 
Le flacon fermé et retourné est posé sur quelques billes de verre dans un tube 
Uorrel dont le fond contient de l’eau. Le couvercle de plastique, l’absence 
de tout substrat dans le flaeon et le retournement de celui-ei préviennent 
toute détérioration des imagos qui n’anralent que trop tendance, à l’émergenee, 
à s’insinuer dans des cotons, papiers filtres et autres. On ferme le tube Borrel 
a vec un carré de tissu et un braeelet élastique, le numéro de ta pupe étant 
répété à l’extérieur du tube. Selon la rapidité souhaitée pour le développe¬ 
ment de la pupe (qui peut, dans certains cas, demander 5 à 6 semaines), 
tube Borrel, dont il est facile d’entretenir l’humidité, sera, ou non, placé 
dans une étuve. 

A température constante, les puparia seront examinés plusieurs fois par 
J° ur > pour noter les éclosions; à la température d’une pièce qui se réchauffe 
tous les matins, un examen vers 10 h sera suffisant. 

Mémoires nu Muséum. — Zoologie, t. XXVI. 2 
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Certains puparia n’éclosent jamais, mais peuvent renfermer un imago 
déjà formé et déterminable. Après réhydratation du puparium durant quelques 
Jours dans l’aleool à 50 %, on extirpera délicatement le jeune imago par 
l’extrémité antérieure du puparium que l’on aura brisée selon ses lignes natu¬ 
relles de déhiscence. Après un regonilcment dans l’acide acétique à 50 %, 
cet Imago sera généralement déterminable. 


5. - MÉTHODE ASCENDANTE D'IDENTIFICATION 
DES MATÉRIAUX 


La majorité des acquisitions publiées sur les hôtes des Phasiinae résulte 
d’élevages d’imagos à partir de larves 111 issues d’Hétéroptères. 

Mais de tels élevages permettent encore de déterminer, à partir des 
imagos oMenus, tous les stades antérieurs correspondants (d’où la qualifica 
tlon de méthode « ascendante »). 

En effet tout puparium contient l’armature bucco-pharyngiennc de la 
larve 111, de sorte que tout élevage d’imago de Phasiinae à partir d’un pupa- 
rluin convenablement Isolé autorise la détermination de la larve III 
correspondante. 

En outre, chaque hôte abandonné par une larve 111 renferme les exuvies 
des stades I et II et porte souvent l’œuf, si bien que chaque élevage d’imago 
de Phasiinae à partir d’un hôte convenablement isolé permet de déterminer 
l’œuf et les larves 1 et II correspondantes. 

Si des dissections insuffisantes ne permettent pas d’obtenir toutes les 
données utiles à partir d’un seul et même hôte, l’on pourra établir des « relais », 
fondés sur une étude morphologique minutieuse. Ainsi, la connaissance, dans 
un cas, d’une larve III et de son exuvle 11 et, dans un second cas, d’une 
larve II et de son exuvie I, permettra, si, dans les deux cas, les caractères 
de la larve II sont identiques, de rapporter le stade 1 à l’espèce de la 
larve III. 

Il convient cependant d’observer scrupuleusement plusieurs précautions, 
pour éviter de rapporter une larve de tel ou tel stade à une espèce autre que 
la sienne. 

La précantion essentielle est de ne jamais rapporter une larve trouvée 
chez un hôte A à l’espèce de l’Imago élevé d’un hôte B pour la seule raison 
que A et B font partie d’un lot d’hôtes de même espèce, récoltés dans une 
seule station, un jour donné. Une même espèce d’Hétéroptères peut, en effet, 
être attaquée simultanément par plusieurs espèces différentes de Phasiinae. 
(ef. Chap. XI). 

A fortiori se gardera-t-on de rapporter une larve trouvée dans un certain 
hôte à l’espèce d’un imago Issu de la cage où cet hôte se trouvait en mélange. 
Intentionnel ou fortuit, avec divers autres. Cette erreur est courante en 
tachlnologie et Meeting (1960 : 5) a justement dénoncé comme une * h Su fige 
Fehlcrquelle bel Parasitenzuchten », « das unbeachtete Vorhandensein anderer 
Wirtsarten ln den Zuchtgefâssen ». Je rappelle que c’est par une erreur de 
ce genre que Smith âe Finuayson (1950 :100) ont décrit la larve d’un Acemyina 
acridophage comme celle du Leucostomatina clmicophage Paradionaea alra 
(Town.) (cf. Contr. XV : 68, n. 8). 

Une seconde précaution est de ne rapporter aucune exuvle ou aucun 
œuf provenant d’un hôte donné, à l’espèce de l’imago élevé de cet hôte, sans 
s’être assuré, par une dissection minutieuse, que eet hôte n’a Jamais renfermé 
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qu’un seul parasite. Un meme individu d'Hétéroptère peut, eu effet, héberger 
simultanément plusieurs Phasiinae d’espèces différentes, (cf. Chap. XI). 

La constatation que, sans exception aucune, les exuvies rapportées à 
une espèce déterminée sont bien les mêmes dans les divers cas particuliers, 
constitue un contrôle simple et nécessaire de la méthode. 

L’Importance de la méthode ascendante de détermination des stades 
prélinaginaux de Phasiinae tient à sa généralité qui lui permet de se subs¬ 
tituer à la méthode d’élevage ab ovo toutes les fois que celle-ci n’a pu être 
pratiquée, d’où la possibilité de déterminer toutes les larves parasites trouvées 
dans les hôtes. 


B - ÉTUDE A PARTIR DES IMAGOS DE PHASIINAE 


Les manipulations dont j’indique ci-après la technique et l’utilité font 
appel à des matériaux dont l’identité est connue d’emblée, comme celle des 
Imagos dont iis proviennent. 

Ces imagos représentent des échantillons de collection, d’un emploi évi¬ 
demment limité, ou des individus vivants (provenant de la nature ou d’éle¬ 
vages) que l’on peut, eux ou leur descendance, livrer à l’expérimentation. 

Cette possibilité de filiation fournit une seconde méthode, dite descen¬ 
dante, de détermination des stades prêimaglnaux des espèces. Cette possibilité 
n’est cependant pas, jusqu’à présent, la même pour toutes les espèces, de 
sorte que la méthode ascendante demeure Irremplaçable dans nombre de cas. 


1. ~ UTILISATION DES IMAGOS DE COLLECTION 


En dehors des possibilités d’études morphologiques qu’ils offrent, les 
imagos de collection peuvent fournir d’intéressants matériaux pour l’étude 
des œufs et, éventuellement, des larves I (œufs développés dans les voles 
génitales ou sur les genltalia des 99). 

Ce sont, tout d’abord les œufs - aussi bien de type collé sur l’hôte que de 
type injecté dans l’hôte - que l’on peut trouver sur les pattes ou au bout de 
l’abdomen des 99 et qu’il suffit de regonfler dans l’acide acétique à 50 % 
ou dans le milieu de Bcrlcsc; ce matériel n'est pas abondant. 

Ce sont surtout les œufs, beaucoup plus nombreux, que l’on peut extraire 
des 99 en disséquant, dans le Berlese, leur abdomen préalablement regonflé, 
in loto, à chaud, dans l’acide acétique à 50 %. J’ai pu étudier personnellement 
de la sorte, les œufs de 99 en collection depuis 90 ans. On proscrira totale¬ 
ment la potasse à laquelle la chorionine ne semble pas résister. 

Les œufs mûrs d’une même 9 ayant généralement des dimensions très 
proches, il faudra, pour apprécier convenablement la variabilité de l’espèce, 
disséquer plusieurs 99 et prélever tous les œufs trouvés au bout de l'abdomen 
des divers individus dont on dispose. Bien que, la plupart du temps, toute 
$ renferme au moins quelques œufs, on évitera de mutiler inutilement des 
matériaux, souvent précieux sous d’autres rapports. On disséquera donc de 
préférence, les 99 qui présentent un œuf en bout d’abdomen ou celles dont 
l’abdomen, plus ou moins transparent (par ex. dans le genre Gymnosoma), 
permet d’apercevoir les œufs. 


Source : MNHN, Pans 
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2. - UTILISATION DES IMAGOS VIVANTS 


a - Récolte des imagos dans la nature 

A An de récolter le plus grand nombre possible d’imagos et de les garder 
vivants sans manipulations superilues, je n’ai jamais capturé les Phasiinae 
au Alet. L’usage du filet perturbe trop les ftcurs où se trouvent parfois des 
dizaines de mouches, il exige de laborieux transvasements de Diptères et il 
ne serait d’aucun secours pour leur capture au repos. 

J’ai utilisé des capturatcurs cylindriques en verre, de 35 mm de diamètre 
et de 130 mm de longueur, qui conviennent pour une trentaine de mouches 
vivantes et quelques brindilles bien sèches où elles s’accrochent. L’extrémité 
du capturateur, avec laquelle on « coiffe » les Diptères sur leurs supports, 
est une entrée de nasse, profonde de 25 mm, avec nne ouverture de 5 mm 
de diamètre, parfaitement suffisante au passage même des pins grosses AUo- 
phora. A l’extrémité opposée, un tube de verre de 10 mm de diamètre traverse 
le bouchon de caoutchouc qui ferme le capturateur. Côté mouches, ce tube 
est obturé par un tulle à mailles Anes; côté entomologiste, il sc continue par 
un tube de caoutchouc de 70 cm de long ponr l’aspiration. 

Avec une bonne vue, en circulant avec précautions parmi ies Aenrs et 
supports des mouches, sans porter d’ombre sur elles, on obtient des résultats 
excellents; on verra, au Chap. V, dans quels milieux, sur quelles plantes et 
à quelles heures trouver les imagos de Phasiinae. 

Personnellement, je note, pour chaque capture individuelle (espèce et 
sexe), l'heure et ie support correspondants. Je travaille avec plusieurs captu- 
rateurs pour récolter isolément les mouches des diverses stations et les cas 
particuliers (individus in coputa, portant lin œuf de leur espèce...). 


b - Dissection des imagos de Phasiinae 

La dissection des Imagos frais de Phasiinae , aux Ans d’étude anatomique 
ou d’obtention des œufs, s’effectuera de la manière la plus classique. Je précise 
simplement que les Imagos $$ à l’émergence, et par conséquent ceux d’éle¬ 
vage, contiennent souvent des œufs déjà mûrs; par ailleurs, les œufs d’Eclo- 
phasiini extraits à frais des ovarioies devront, avant d’être montés en prépa¬ 
ration, subir sur lame, à l’air libre, un * tannage » de quelques heures pour 
être bien comparables aux œufs prélevés sur hôtes. 


c - Conservation et alimentation des imagos vivants 

Je garde les imagos vivants de Phasiinae dans un simple couvercle de 
tube Borrel, fermé par un verre de montre. AAn d'empêcher les mouches 
tombées sur le dos de se détériorer en restant dans cette position, le fond 
de ce récipient est garni d’un disque de carton ondulé à petites côtes. Les 
mouches reçoivent chaque Jour queiques gouttes d’une solution de sucre du 
commerce à 25%, présentées sur une bandelette (le papier Altre glissée sous 
ic verre de montre. En dehors des heures d'expériences et d’observations, 
les mouches sont gardées à l'ombre, dans une enceinte humide. 

Avec ce dispositif et cette nourriture, j’ai conservé, de une semaine à 
un mois, des dizaines d’individus et obtenu des accouplements, puis des pontes 
(provoquées ou spontanées) atteignant jusqu’à 151 œufs. 


Source : M.NHN, Pans 
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3. - UTILISATION DES ŒUFS VIVANTS 


a - Obtention des œufs vivants 

L’obtention de nombreux œufs vivants de Phasiinae permet de réunir 
d’abondants matériaux morphologiques d’œufs et de larves I, d’étudier la 
ponte, la fécondité et l’incubation et de procéder à des expériences de para¬ 
sitisme contrôlé. 

La ponte sur lin hôte spontanément accepté par la mouche fournit en 
abondance des œufs de prélèvement aisé, au moins chez les Gymnosomatina. 
Elle permet aussi l’étude du comportement de ponte (simple ou avec problèmes) 
et l’infestation, sans manipulations trop nombreuses, d’hôtes indemnes ou 
déjà parasités (cas expérimentaux de parasitisme simultané). 

On peut l’obtenir de la part de $$ récoltées dans la nature (et pour 
la plupart déjà fécondées) ou élevées à partir de l’hôte et fécondées in vitro 
(cf. Ghap. VI). Je renvoie, pour les méthodes particulières de l’étude de la 
ponte spontanée, au Chap. VII. 

Pour obtenir des matériaux dans les cas où je ne disposais pas d’hôtes 
appropriés et dans ceux où la mouche ne paraissait pas pondre in vitro, j’ai 
employé avec succès le choc asphyxique des imagos par l’acétate d’éthyle. 
Une goutte de ce liquide imbibant un petit morceau de coton détermine, en 
30 à 60 secondes, l’immobilité de la mouche que l’on aère aussitôt. Après 
un temps variable, de quelques secondes à quelques minutes, la mouche, 
recouvrant progressivement sa mobilité, peut expulser un œuf que l’on 
recueillera aussitôt et qui est parfaitement vivant, en dépit des conditions 
dans lesquelles on l’obtient, 

La méthode, d’un rendement irrégulier, est néanmoins ellkace puisqu’elle 
m’a permis d’obtenir les œufs de nombreuses espèces ( Ectophasiina et Gymno- 
som atina, tous les Attophorina, Helomyia lateralis, Cylindromyina et Leucos- 
tomatina divers) et, parfois, en nombre (jusqu’à 15 pour une seule $ d’A/fo- 
Phora hemiptera). On peut, en effet, sans inconvénient, répéter l’opération 
plusieurs fois par jour et pendant plusieurs jours avec une même femelle. 


b - Incubation in vitro 

L’incubation des œufs prélevés sur l’hôte ou expulsés sous choc 
asphyxique peut être suivie in vitro en chambre humide. Le fond d’une boîte 
de Pétri est garni d’un disque de papier filtre marqué à l’encre indélébile, 
de 9 cases numérotées, dont chacune reçoit un œuf, les larves à l’éclosion 
n’étant pas assez mobiles pour que des mélanges soient à craindre. 

Les œufs des Attophorina et autres groupes à chorion très mince et 
uniformément transparent, sont déposés avec précaution, sans orientation 
particulière; les œufs d ’Eclophasiini sont déposés sur le dos, c’est-à-dire la 
face plane la plus mince en l’air, pour faciliter l’observation. Le papier filtre 
est abondamment et fréquemment humidifié, surtout si l’on désire une bonne 
éclosion des larves I; il ne se développe pas de champignons ou très peu. 
A la campagne, on s’efforcera de prévenir la pénétration accidentelle de 
microprédateurs, tels que les larvules de Planlpennes. 

Au prix d’une observation au moins biquotidienne, cette méthode, aussi 
essentielle que les élevages ou les dissections, apporte des renseignements par 
centaines sur la durée de l’incubation, la proportion des œufs fécondés, le 
retournement de certaines larves 1 dans l’œuf, le mécanisme d’éclosion, etc. 
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Elle fournit, en outre, d’abondants matériaux de larves I et permet le tri 
des œufs fécondes pour les infestations expérimentales. Son adaptation aisée 
à l’étude des rythmes de ponte et de fécondation sera précisée au Chap. VI. 


4. - INFESTATION CONTRÔLÉE IN VITRO 


L’infestation contrôlée, avec des matériaux obtenus in vitro, d’hôtes 
choisis en fonction d’un but déterminé est Importante à plus d’un titre (mul¬ 
tiplication du matériel, étude de la chronologie et des modalités du dévelop¬ 
pement, expériences sur la nature des relations parasitaires avec un hôte 
jeune ou non spécifique, etc.). 

Cette infestation peut être directe (ponte sur un hôte accepté sponta¬ 
nément, cf. 5 et Chap. VII) ou pratiquée par l’expérimentateur. On utilisera 
alors des œufs pris directement sur les gcnitalla de 2$ choquées à l’acétate 
d’éthyle, des œufs prélevés sur des hôtes qui les ont reçus spontanément, 
ou des œufs et des larves I provenant de la chambre d’incubation. 

J’ai surtout expérimenté à partir des œufs et en utilisant les hôtes 
suivants : 

- Imagos de Dolgcoris baccarum et D. numidicus (Ileleroplera, Prnta- 
tomidae)\ ces punaises paléarctiques ont de nombreux parasites naturels et 
conviennent donc pour autant d’infestations directes; elles sont très polyphages 
et se conservent longtemps en captivité (même l’hiver); on peut les nourrir 
de blé et de coton germé ou, mieux encore, de feuilles de Verèascum; 

- imagos et larves âgées de Dysdercus capensis (Wolff) et D. fasciatus 
Signorct (Heleroptera, Pyrrhocoridae) ; ces punaises africaines s’élèvent très 
bien sur graines de coton germé (cf. Geeiuno 1956); leur Infestation Indi¬ 
recte est aisée avec les œufs d ’ Eciophasiini que l’on glisse sous les ptéro- 
thèques droites des nymphes ou sous le pronotnni des imagos, la face plane 
contre le tégument que la larve I devra traverser; 

- imagos de Ceresa bubalus (F.) (Hovnopiera, Membracidae)’, cette cica- 
delle d’origine nord-américaine est maintenant répandue dans toutes les 
localités thermophllcs d’Europe (cf. Dupuis 1952 b, 1953 b)\ je la récolte 
couramment en août-septembre, à Richelieu ; l’imago subsitc quelques 
semaines en captivité, vivant sur des feuilles de luzerne renouvelées et 
humidifiées chaque jour; son Infestation est aisée avec les œufs d ’Eclo- 
phasiini que l’on glisse, aussi avant que possible, sur le flanc gauche de 
l’abdomen, les extrémités de l’aile et de l’élytre ayant été rognées pour 
faciliter l’operation. 

L’introduction, par voie chirurgicale, de larves I dans des Dolycoris et 
autres Pciitatomldcs ne présente pas de difficultés. J’utilise une technique 
voisine de celle de Beard (1940 : 670-672) : contention de l’hôte par un ruban 
adhésif, découpage d’un volet tégumcntalre sur l’abdomen, introduction 
sous-hypodermique de la larve, repliement du volet. Cependant, jusqu’à 
présent, les hôtes ainsi opérés sont toujours morts avant qu’un résultat 
autre qu’une simple migration de la larve I au thorax de l’hôte ait été 
obtenu. 

Il va sans dire que, pour conserver le bénéfice d’une opération bien 
contrôlée, chaque hôte infesté doit être isolé individuellement. La dissection 
de tels hôtes doit être conduite comme celle des hôtes Infestés naturellement. 


Source : MNHN, Paris 
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5. - MÉTHODE DESCENDANTE D’IDENTIFICATION 
DES MATÉRIAUX 


L’élevage ab odo des Phasiinae n’avait jamais été pratiqué autrement 
qu’en masse et n’avait jamais servi à recueillir des matériaux morphologiques. 
En fait, les incubations d’une part, et la dissection systématique des hôtes 
infestés in oitro d'autre part, apportent un riche matériel, permettant de 
déterminer par filiation directe les stades préimaginaux de nombreuses 
espèces. 

La possibilité d’obtenir les larves 1 en chambre humide me parait géné¬ 
rale et s’applique aussi bien aux œufs à ehorion épais qu’aux œufs à chorion 
mince. La possibilité d’obtenir les stades suivants dépend de l'infestation 
d'bôtes convenant au développement total du Phasiinae. 

La pratique systématique des incubations et, si possible des élevages 
m üi(ro, est un moyen plus rapide que la méthode ascendante pour constituer 
une coileetion de comparaison pour la détermination des stades préimagi¬ 
naux des Phasiinae d’une faune donnée. La méthode descendante permet 
encore, lorsque les deux sexes d’une espèce ne sont pas connus avec certi¬ 
tude, d’élever le <$ à partir de la ?; e’est ainsi que je me suis assuré que 
Gymnosoma claoaia (Rohd.) est bien le <? de Gymnosoma Verbekei (Mesnil), 
nom inutilement proposé pour sa $ (cf. Contr. XXIV), ete. 


C - PRÉPARATION DES MATÉRIAUX 


En dehors de diverses préparations classiques, j’ai monté la grande 
majorité de mes matériaux dans le milieu de Berlese. Je tiens à préciser la 
composition et les conditions d’emploi de ee milieu qui m’a permis de sup¬ 
primer toutes les manipulations que l’abondance, et souvent la petitesse, des 
objets excluaient absolument. 

J’indiquerai ensuite les manipulations particulières des œufs et des larves. 


1. - LE MILIEU DE BERLESE 


a - Préparation 

Le milieu de montage traditionnellement connu sous le nom de milieu 
de Berlese, bien que eet auteur ne l’ait jamais publié, a fait l’objet de 
diverses notes (Imms 1929, Gâter 1929, Swan 1936); il est, de tous les milieux 
similaires (liquides de Faure et de André, etc.), le plus riehe en hydrate 
de chloral. 

J’utilise, avee sueeès, pour la préparation de 100 gr de milieu (f. e. environ 


53 cm 3 ), la formule de Gâter (/. c.) : 

- Eau distillée. 10 gr 

- Hydrate de Chloral .. 74 gr 

Gomme arabique pulvérulente bien blanche . . 8 gr 

« Sirop de giueose à 98 % » (û e. 98 gr de glucose 

dans 100 gr d’eau !). 5 gr 

- Acide acétique cristallisable. 3 gr 


Source : MNHN, Paris 






24 


DUPUIS 


PHASIINAE 


Les produits sont à ajouter dans l’ordre, en attendant la dissolution 
convenable de l’un pour ajouter le suivant; la gomme sera versée en pluie, 
très progressivement, tandis que l’on agitera pour éviter sa prise en masse. 
On laisse le mélange devenir bien homogène et l’on filtre pour éliminer les 
impuretés de la gomme et de l’hydrate de chloral. La filtration est longue 
car le produit obture rapidement les porcs du papier filtre qu’il faudra changer 
souvent. 

Le milieu ainsi préparé, quoiqu’on apparence homogène, ne deviendra 
vraiment stable qu’après une ou deux semaines. Pour ne pas nuire à la réali¬ 
sation normale de sa stabilité, je pratique toutes les opérations à froid. 


b - Emploi 


En tant qu’agent hydratant, le milieu de Berlese se prête au montage 
direct des ohjets vivants et de certains objets secs comme des objets sortant 
de l’eau, des alcools faibles et de l’acide acétique plus ou moins dilué. Ceci 
évite bien des manipulations, ce qui est appréciable avec des objets aussi 
petits et fragiles que les exuvics I et 11 des larves de Phasiinae. 

En pratique, je recueille toutes les pièces d’une dissection dans une 
première goutte de Berlese et je les transfère ensuite, Individuellement, dans 
leur milieu définitif. Le Berlese est d’ailleurs, par sa viscosité, un excellent 
milieu pour les dissections d’objets fragiles, 

11 permet également le regonflcmcnt de matériaux déshydratés, par 
exemple celui des larves de Phasiinae momifiées dans l’hôte qui, après un 
passage de quelques heures dans une goutte de ce milieu, sont propres à un 
montage définitif. 

Le Berlese est encore un éclaircissant remarquable, aussi bien des 
œufs d’Ecfopftasiïm, naturellement opaques (dont il permet d’examiner la 
structure et le contenu) que des larves de tous stades (dont il révèle 
l’armature bucco-pharyngienne en sa totalité et la spinulation); de plus, 
l’air adsorbé sur les œufs ou les larves montées s’élimlnc facilement dans les 
préparations. 

Il s’agit d’un milieu suffisamment hypertonique pour redonner, en peu 
de temps, une forme régulière à certains objets plissés (par exemple, œufs 
extraits d’imagos de collection; toutefois, la pression de la lamelle pouvant 
contrarier cette action, le déplissemcnt sera effectué avant le montage défi¬ 
nitif), mais II ne l’est pas an point de provoquer des éclatements. Dans le 
cas particulier des œufs de Phasiinae, le gonflement qu’il impose aux objets 
(alors que le toluène et le bannie imposent une rétraction) n’est nullement 
préjudiciable, bien an contraire, aux observations. Il Importe, cependant, 
que toutes les mesures soient effectuées, et données - c’est le cas ici - 
d’après des matériaux ayant atteint dans ce milieu leur gonflement maximum 
(au hout d’une dizaine de jours environ). 

Les préparations au milieu de Berlese sèchent en quelques jours et 
n’ont pas à être lutées; si nécessaire, elles se démontent très facilement 
dans l’eau. 

Pour éviter toute cristallisation, il Importe de manipuler proprement, 
sans chauffer, en évitant les poussières et en utilisant des lames et 
lamelles bien sèches de tout réactif; des cristallisations éventuelles seront 
réduites par l’Introduction, entre laine et lamelle, de quelques microgouttes 
d’eau distillée. 

Le Berlese est parfaitement aseptique et donne des préparations durables. 
Il a le grave inconvénient d’être trop acide pour permettre les colorations 
usuelles, mais ceci n’a pas d’importance dans l’étude des Phasiinae. 


Source : MNHN, Paris 
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2. — PRÉPARATION DES ŒUFS 


Étant donné leur origine très diverse tous les œufs de Pltusiinae doivent 
être montés dans un milieu où ils atteignent ù un degré uniforme de gonfle¬ 
ment, d’ou le choix du milieu de Berlese. 

Mais, quelle que soit l'amélioration des qualités optiques que le milieu 
de Berlese confère aux matériaux, même les plus ingrats, il y aura lieu, éven¬ 
tuellement, d’effectuer avant montage l’une des manipulations suivantes ; 
débarrasser l’œuf de ses souillures superficielles (champignons compris); 
regonfler préalablement, dans le Berlese même, les matériaux desséchés ou 
déformés; expulser par une très légère pression l’air inclus; extraire dans le 
Berlese par la face plane des œufs d’Ectophasiini et avec une minutie, les 
bouchons cicatriciels ou les larves I mortes dans l’œuf; laisser sortir par un 
bain dans l’eau physiologique, les larves 1 vivantes à l’éclosion. 

L’extraction des larves 1 est facultative; on la pratiquera si l’on souhaite 
étudier, pour elle-même, cette larve convenablement orientée et étendue, ou 
encore si l’on craint qu’une larve I morte dans l’œuf du côté de la crypte 
respiratoire gêne l’observation de celle-ci. 

Les œufs cylindriques à chorion membraneux seront montés sans orien¬ 
tation particulière; par contre, les œufs de type Ectophasiini seront montés 
la face ventrale côté lame et la face dorsale, dont la crypte, côté lamelle. 

On s’efforcera, pour obtenir ultérieurement des mesures utilisables, que les 
oeufs ne soient ni brisés, ni éclatés, ni plissés, ni aplatis, ni étirés. Je rappelle 
à ce sujet que les œufs ne supportent pas le traitement à la potasse, que 
ceux extraits de l’abdomen de $$ disséquées fraîches subiront, préalable¬ 
ment à leur montage, un « tannage » sur lame à l’air libre et que le prélève¬ 
ment des œufs sur hôtes ne doit endommager, au plus, que leur ciment péri¬ 
phérique d’adhérence. 

On n’appuiera donc jamais sur les lamelles, que l’on choisira de diamètre 
faible (12 min). Un œuf accidentellement déformé n’est pas obligatoirement 
inutilisable, mais la nature de Varie fade doit être mentionnée sur la prépa¬ 
ration même, afin d’en tenir compte dans les mesures et déterminations. 


3. - PRÉPARATION DES LARVES ET EXUVIES 


Les exuvies 1 et 11 seront montées sans autre précaution que présenter 
les armatures bucco-pharynglennes de côté pour permettre leur détermina¬ 
tion. L’on pourra monter les exuvies 1 avec le siphon respiratoire sur lequel 
on les aura éventuellement trouvées. En ce qui concerne les larves I et 11 
in loto, fraîches ou regonflées, on ne craindra pas de presser sur la lamelle 
pour obtenir l’orientation désirée de l’armature bucco-pharyngienne. 

Certaines larves 111, quoique parfaitement éclaircis sables dans le Berlese, 
se prêtent mal, en raison de leur volume, à un montage in tolo-, de plus, les 
stigmates postérieurs doivent être examinés de l’arrière et l’armature bucco- 
pharyngienne de côté. On montera donc la région antérieure comme une 
larve 11, dans le Berlese, et les stigmates séparément dans le Baume. 

Dans le cas des puparia (dont les stigmates se montent de même), la 
difficulté est d’extraire les armatures bucco-pharyngiennes sans les briser. 
Pour ce faire, le puparium est réhydraté durant quelques jours dans l’alcool 
ù 50 %, puis sa partie antérieure contenant l’armature en question est dissé¬ 
quée dans le Berlese, dont la viscosité convient parfaitement. On enlève avec 
précaution le lambeau de tégument nymphal qui tapisse l’intérieur du pupa- 
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rium, puis l’on soulève délicatement, de l’arrière vers l’avant, l'armature 
bucco-pharyngienne, avec une aiguille qui permet de sectionner la liaison 
tégumentalre entre l’apex des crochets buccaux et la paroi du puparium. 
L’armature ainsi recueillie est montée, toujours de côté. 


4. - PRÉPARATION DIVERSES 


La préparation des mouches adultes ressortit aux techniques entomolo- 
giques courantes. Les petits échantillons seront piqués avec une minutie sur 
un paralléllpipèdc de moelle de sureau, lui-même piqué avec une épingle â 
insecte de Iort calibre. Tous les échantillons seront piqués assez haut sur 
i'épinglc, en prévision d'une multiplicité d'étiquettes (provenance, plante 
nourricière, sexe, numéro d’élevage, numéros du partenaire sexuel, de la 
descendance et des expériences réalisées, etc.). 

On relèvera les ailes pour découvrir convenablement les côtés du thorax 
et de l’ahdoincn. Le phallus des sera sorti de sa poche membraneuse. 
Dans le cas des espèces à extrémité postérieure de l'abdomen repliable dans 
les segments antérieurs (Cylindromyiina notamment), cette extrémité sera 
maintenue étendue vers l’arrière tout le temps nécessaire au séchage de 
i’insecte. 

Les préparations de genitalia seront montées ail Baume ou au Berlcse 
pour les genitalia s’étendant Iacilement dans nu plan (genitalia Ç? des 
Hctophasiini). 

Les préparations anatomiques colorées au carmin seront montées au 
Baume; on procédera de même avec les stigmates des larves III et des puparia, 
objets épais et très pigmentés, qu’il faut pouvoir observer de l'arrière et pour 
lesquels on peut pratiquer un éclaircissement préalable sous surveillance 
dans l’eau de Javel diluée. 


D - LE MATÉRIEL UTILISÉ ET SON INDEXATION 


Le présent travail se fonde sur le matériel original dont le détail figure 
dans le Tabl. A. 

Vu l’abondance et la diversité de ce matériel, son Indexation présentait 
une extrême importance. 

J'ai réparti mes matériaux, on fonction de leur origine, en deux séries 
principales Indépendantes : 

1° Les matériaux Indexés P... proviennent de la dissection des hôtes. 
Chaque parasite reçoit un numéro d'ordre Individuel, sans rapport nécessaire, 
ni avec la chronologie des récoltes, ni avec celle, présumée, des attaques dans 
les cas de parasitisme simultané. Ce numéro s'applique à tous les stades 
successifs de ce parasite et figure sur toutes les préparations correspondantes 
(œuf, exuvie ou larve I, exuvie ou larve II, larve III ou puparium, imago). 

Pour Iaciliter le traitement statistique ultéricnr des observations, j’évite 
tout numéro bis et, bien entendu, les parasites simultanés d’un même hôte 
reçoivent chacun nn numéro distinct. 

2° Les matériaux indexés uP..,, sont les œufs provenant du matériel 
imaginai et l'ensemble de la descendance issue de ces œufs. 
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TABLEAU A 

MATÉRIEL UTILISÉ (*) 


Nature des matériaux 

Nombre 

Origine ou répartition 

Cas individuels de parasitisme 


Richelieu (1. et L.) (1405 cas); 

naturel par les Phasiinae. . . 

2 389 

Bassin Parisien (375 cas) ; loca- 
lités françaises diverses 1 
(173 cas); Maroc (412 cas); 
localités paléarctiques diver¬ 



ses (24 cas). 

Nombre d’Hétéroptères dissé- 

23 367 

Mêmes provenances; plus de 

qués. 

100 espèces de 15 familles 



différentes. 

Élevages de parasites jusqu’à 



l’imago. 

122 

25 espèces. 

Imagos de Phasiinae (récoltes 

3184 

35 espèces; principalement 

personnelles) (*). 

Richelieu et Région Pari¬ 
sienne, entre les 15 avril et 
23 octobre. 

| Œufs (et leur descendance 
éventuelle) obtenus à partir 
d'imagos : 



i — œufs extraits d’imagos pour 



étude morphologique . . . . 
j — œufs pondus sous choc à 
l’acétate d’éthyle et autres 

1027 

Provenances les plus diverses. 

conditions anormales .... 

1 — œufs pondus sur hôtes nor¬ 

603 

Richelieu, Région Parisienne. 

maux. 

1 606 

Cf. Tabl. E 

Total. 

j 3 236 


Expériences diverses. 

1182 

Nombreuses incubations (cf. 
Chap. VI11) et 303 infestations 
d'hôtes normaux ou non (cf. 
Chap. X cl XII). 

(») H (-censément arreté au 31 mars 1961. 


(') A ces matériaux s’ajoutent des centaines d'imagos de provenances extrême¬ 

ment diverses qui m’ont été communiqués par les collègues cités p. 23. 
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Chaque œuf reçoit un numéro d’ordre individuel, qui s’applique égale* 
ment à tous les stades successifs de son développement, Imago compris; 
j’évite, comme précédemment, les numéros bis. 

Les numéros d’ordre sont indépendants de la chronologie de capture ou 
d’expérimentation; mais il est commode, pour manier les informations, que 
tous les œufs d’une même $ portent des numéros consécutifs; ceci oblige, 
lorsque plusieurs $$ produisent simultanément des œufs, à employer des 
numéros provisoires. 

J'utilise encore les deux séries numériques complémentaires suivantes ; 

3® Les matériaux indexes PEx .... correspondent à des expériences 
effectuées avec les matériaux de l'une ou l’autre des deux séries principales 
qui, dans ce cas, reçoivent donc deux numéros. 

4° Les matériaux indexés IP.,.. représentent des imagos de Phasiinae qu’il 
a été nécessaire de repérer parce qu'ils ont donné lieu à des préparations morpho¬ 
logiques ou anatomiques, ou à des expériences de copulation ou de ponte. 

Je tiens à renouveler ici l’expression de mes chaleureux remercicmenls 
aux collègues à qui je dois une partie de mes matériaux ou certaines prépara¬ 
tions: le regretté Marcel Caruel de Villers-Allerand (Marne), Mme A. Monko- 
DnABEK (Varsovie), Melle P. Certa/n (Paris), MM. N.H. Andehson (Ascot), 
A. Dulac (Le Creusot), J. Ghesquière (Menton), F. Gouin (Strasbourg), 
L. Hoberlandt (Prague), M.L. Jourdan (anciennement à Meknès), G. Outin 
(anciennement à Karlsruhe), B.B. Rohdendorf (Moscou), E. Koman (Lyon), 
C.W. Sabrosky (Washington), T.R.E, Soutiiwood (Ascot), A.A. STACKELBERt. 
(Moscou), J. Timon-David (Marseille), G.A.Viktofov (Moscou) et J. Voeoelé 
(Meknès), et mes amis et collègues de Paris, A. Bayard, J, Carayon, 
11. Cauzard, G. Remaudiêre, J. Tiiéodouidês et L. Tsacas. 

Il m’est en outre très agréable de souligner à nouveau que la majeure 
partie de mes matériaux a été récoltée à la Station Expérimentale de Richelieu 
oü mon travail a été entrepris et poursuivi dans les meilleures conditions (’). 


E - DOCUMENTATION ET CITATIONS 

1. - UTILITÉ D’UNE DOCUMENTATION EXHAUSTIVE 


Aucun matériel, si abondant soit-il, ne permet à un seul chercheur 
d’observer toutes les espèces d’un certain groupe de Taclu’naircs d’une faune 
donnée chez tous leurs hôtes, en toutes saisons et dans leurs divers biotopes. 

Chaque travailleur commet en outre, inévitablement, des erreurs systé¬ 
matiques qui peuvent le conduire à des extrapolations hâtives dans l’espace, 
dans le temps et d’une tribu à l'autre. 

Il n'est que trop facile, par exemple, de toujours récolter les mêmes 
Diptères, sur les mêmes Heure, aux mêmes dates, et de disséquer les mêmes 
hôtes pris aux mêmes saisons, dans les mêmes biotopes. C’est ainsi que 
j’ai récolté beaucoup d’œufs d ’Hctomyiu taleralis et peu d’adultes, bon 
nombre d’oeufs de Subchjiia rotandiventris et un seul adulte; que j’ai élevé 
presque tous les Atlophorini et Ectophasiini, mais très peu de Phaniina; 
que j’ai disséqué beaucoup d’Eunjgaster du .Maroc et assez peu de France, etc. 


I 1 ) Pour une appréciation sommaire des caractéristiques climatiques et faunistiques 
de la localité, rf. Dupuis 1948 : 4(i. 
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Une exacte connaissance des résultats, même partiels, dispersés et 
controversés des autres chercheurs est l’un des moyens de prévenir des inter¬ 
prétations prématurées. C’est pourquoi j’ai rassemblé pour la présente étude, 
à l’aide des sources bibliographiques recensées d’autre part (Dupuis 1955 b), 
le maximum de documentation utile. 

Il m’a paru indispensable de connaître - sinon de citer - les travaux 
du monde entier rapportant des eas de parasitisme par les Phasiinae et les 
publications concernant, à quelque titre que ce soit (systématique, faunis¬ 
tique, biologie), fût-ce une seule espèce de Phasiinae paléaretique. 

Pour satisfaire aux exigences d’une connaissance comparative, j’ai 
consulté les études les plus significatives sur la biologie des autres Taclii- 
naires et j’ai compulsé l’essentiel de l'œuvre des Tachinologistes les plus 
éminents (Bezzi, Villeneuve, Townsend). 

J’ai consulté, de plus, lin grand nombre de notes et mémoires sur les 
Hétéroptères, leurs parasites et prédateurs et sur la parasitologie des insectes. 

J’estime ainsi pouvoir mettre en garde contre la solution de facilité qui 
consisterait, pour l’étude d'un autre groupe de Tnchinaires, à se satisfaire 
de la consultation des ouvrages généraux et travaux originaux purement 
Diptérologiques et Tachinologiques. Ces sources, en fait, ne sont pas suffi¬ 
santes (ef. Dupuis 1960). Les travaux de recherche pure ou appliquée relatifs 
aux hôtes apportent des éléments d’appréciation irremplaçables, de même 
que les travaux concernant les autres parasites et les prédateurs de ces hôtes. 

De plus, l’étude de chaque question biologique exige une certaine connais¬ 
sance de la question en elle-même, à l’échelle entomologique et parfois zoolo¬ 
gique, de sorte qu’il est souvent indispensable de consulter des travaux de 
pure faunistique, écologie, biologie florale, anatomie, morphologie, physio¬ 
logie, parasitologie, etc. 

L’on trouvera donc, dans certains de mes chapitres, l’Indication de 
sources absolument méconnues de Tachinologistes et néanmoins capitales. 

Je me permettrai de donner ici quelques exemples inattendus de l’inté¬ 
rêt de la méthode d'information totale que j’ai pratiquée : 

Les travaux d’nn Botaniste m’ont fourni des données importantes sur 
les fleurs fréquentées par les Phasiinae en Amérique du Nord (Robertson 
1889-1898). 

Un Hyménoptèriste (Ferton 1911) m’a donné la seule mention de 
Pseudoleucostoma aurifrons en Afrique du Nord. 

Un Arachnologiste (Kolosvary 1933) a attiré mon attention sur le 
lait que Chaeiocyptera bicolor fréquentait les genévriers. 

Un Hêtéroptèriste (Balduf 1939, 1940, 1943) est le seul auteur dont 
je puisse invoquer les travaux pour apprécier objectivement l’abondance des 
Phasiinae dans la nature. 

Un Agronome (Zoebelejn 1956) m’a apporté d’utiles informations sur 
l’alimentation extra-florale de plusieurs espèces. 


2. - TRAVAUX UTILISÉS ET CITATIONS 


a Travaux utilisés 

A l’exclusion des informations de seconde main, j’ai mentionné, dans le 
Présent mémoire, les données des auteurs toutes les fois qu’elles m’ont paru 
direeteinent utiles à la connaissance ou à la discussion des questions abordées. 
Les références correspondantes figurent toutes dans mon Index des Travaux 
eités. 
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A de rares exceptions près, j’ai pris connaissance de tous ces travaux 
dans le texte original, La plupart ont été consultés à la Bibliothèque Centrale 
du Muséum, à la Bibliothèque de ia Société Entomologlquc de France et à 
la Bibliothèque du Laboratoire d’Entomologie Agricole Coloniale du Muséum. 
Le Centre de Documentation du CNRS m’a procuré quelques travaux introu¬ 
vables à Paris. Beaucoup d’autres m’ont été communiqués par Mme A. Monko- 
Draber (Varsovie) et MM. J. D’AooiLAn (Paris), A. R. Brooks (Saskatoon), 
N. T. Davis (Storrs, Conn.), B. Hertino (Stuttgart, puis Delémont), 
V.I, Nakonietcunui (Moscou), B. B. Rohdkndorf (Moscou), C.W. Sabroskv 
(Washington), H. Sachtleben (Berlin), RJ. Sailf.r (U.S.D.A., Eur. paras, 
labor., Nanterre), C. Schaefer (Storrs, Conn.), A.A. Stackelbero (Moscou). 
K. Strawinski (Lublin), O. Trausmiller (Zagreb), S. Ueda (Sapporo), et 
G.A. Viktorov (Moscou). A tous ces obligeants collègues, je renouvelle Ici 
l’expression de ma vive gratitude. 


è Citations des catégories taxinomiques 

Les auteurs des noms des genres et espèces des Phasiinac et Hétéroptéres 
paléarctiqncs sont cités une fois pour tontes dans le Chap. IV. 

Quant aux Phasiinac et Hétéroptéres exotiques, plus rarement cités, 
ies auteurs des genres et des espèces sont généralement Indiqués en clair. 
J’ai toutefois introduit les exceptions suivantes ; 

1° Certaines espèces, dont le nom revient constamment, ne sont citées 
que sous la forme simplifiée de leur binôme latin; ce sont, pour les Hétéro- 
ptères : A nas a Irislis (De Geer) et pour les Phasiinac ; Trichopoda pennipes 
(Fabricius), Bogosiclla /asciala (Fabricius), Acuutona peruDiana Townsend, 
« Epincura rubens Villeneuve » et « Epineura heloa (Wiedeman) »; pour ces 
dernières, faute de pouvoir vérifier les déterminations des auteurs (Taylor 
1945, Galichet 1956), ^utilise les combinaisons mêmes citées, bien qu’elles 
ne soient pas correctes. 

2° Les noms de certains auteurs à qui l’on doit un nombre particuliè¬ 
rement élevé de genres n’ont été cités qu’en abrégé, et comme suit : B.B. = 
Brader <£ Bergenstamm, R.D. = J.B. Robineau-Desvoidy, Town. = 
C.H.T. Townsend, Villen. = J. Villesedve de Janti. 


c - Citations des observations des auteurs 

Les renvois dans le texte aux travaux cités dans l’Index bibliographique 
comportent ; le nom de l'auteur (dont les prénoms ou Initiales n’apparaissent 
que dans l’index), la date de publication du travail et l’i/irficafion des pages 
où trouver le renseignement utile. Ces indications de pages (données Ici 
simplement après le signe :) sont Indispensables pour la consultation de 
travaux, parfois volumineux, écrits dans toutes les langues. Je ne m’en suis 
dispensé que dans le cas de travaux d’une ou deux pages ou consacrés Inté¬ 
gralement à la question examinée. 

Exceptionnellement, j’ai cité sous une forme différente : 

- les références au Mamial of Mgiology de Townsend, pour lesquelles 
j’utilise l’abréviation Man., suivie du numéro de tome en chiffres romains 
et de l’indication des pages; 

- les réferences à mes Contributions antérieures, pour lesquelles j’emploie, 
sans nom d’auteur, l’abréviation Contr., suivie du numéro de la contribution 
en chiffres romains et de l’indication des pages. 
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Les éventuelles citations in extenso sont laites entre guillemets, dans la 
langue de l’auteur lorsqu’elle est accessible à la majorité des entomologistes; 
dans les autres cas (langue russe notamment), j’ai donné ma traduction 
personnelle. 


RÉSUMÉ 


La réunion et l’utilisation de mon matériel ont requis un ensemble assez 
particulier de techniques et de méthodes de dissection, d’expérience, de 
préparation et d'indexation. En raison de leur application possible à des 
recherches sur d’autres Tachinaires que les Phasiinae, j’ai tenu à exposer 
ces méthodes avec quelques détails dans le chapitre qui précède. 

L’étude des Phasiinae peut être poursuivie, soit à partir des Hétéroptères 
hôtes des larves, soit à partir des Diptères adultes; 11 s’ensuit deux ensembles 
de méthodes bien différentes, mais Indispensablement complémentaires. 

L’étude à partir des hôtes exige une connaissance préalable de ceux-ci 
(taxinomie, écologie, anatomie, physiologie, etc.); elle repose essentiellement 
sur la dissection des Hétéroptères et Yétevage de leurs parasites. Étant donné 
que les exuvics des larves 1 et II de Phasiinae se retrouvent dans i'hôte et 
l’exnvie 111 dans le puparium, tout élevage individuel isolé d’une mouche à 
partir d’nne punaise permet une identification ascendante des stades préima- 
ginaux du Phasiinae. 

L’ étude à partir des Diptères aduties Implique une connaissance sufllsante 
de leur taxinomie (cf. Chap. IV) et surtout de leur biologie dans la nature 
(cf. Chap. V). Diverses manipulations assez simples, détaillées ci-dessus, 
m’ont permis de conserver les mouches vivantes au laboratoire, de les ali¬ 
menter, d’obtenir leur accouplement, des pontes sur l’hôte et l’infestation 
d’Hétéroptèrcs jusqu’à l’émergence du parasite. Le transfert à divers hôtes 
d’œufs obtenus sur hôtes normaux autorise des Interventions expérimentales 
variées. Les élevages ab ovo permettent, bien entendu, Y identification descen¬ 
dante des stades préimaginaux des Phasiinae. 

Les matériaux d’œufs et de larves obtenus par ces deux ensembles de 
méthodes relèvent des mômes techniques de préparation. Parmi celles-ci, le 
montage dans le milieu de Berlese (dont je précise le mode d’emploi) m’a 
rendu les plus grands services. 

Compte tenu de l’importance et de la diversité du matériel étudié (plus 
de 23 000 Hétéroptères disséqués, 2 389 cas individuels de parasitisme naturel, 
1 606 pontes sur hôte in vitra, 303 Infestations expérimentales, etc.) 11 m’a 
Paru utile d’indiquer en détails mes méthodes d’indexation du matériel. 

Vu le volume de la documentation mise en œuvre, Je me suis permis 
de justifier mes conceptions d’une information exhaustive absolument indis¬ 
pensable en parasitologie. 


Source : MNHN, Paris 
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INTRODUCTION 


L’existence d’un groupe taxinomique biologiquement homogène et 
réunissant, sous le nom de Phasiinae, la totalité des Tachinaires cimico- 
phages, a été reconnue, avec plus ou moins de restrictions, par de nombreux 
auteurs depuis Robineau-Desvoidy (1846 : 358). 

Cependant, môme dans les travaux contemporains de Villeneuve 
(1924), Mesnil (1939), Van Emden (1944), Rubtzov (1951) ou Herting 
(I960), la sous-famille n’a jamais été, faute de données biologiques suffi¬ 
santes, délimitée de manière satisfaisante. 

Pour moi, les Phasiinae correspondent, à quelques genres près, aux 
Gymnosomatidae de Townsend (Man. Vil : 7-212) amputés des tribus Fre- 
raeini, Catharosiini, Imitomyiini, Strongygastrini et Eutherini de cet auteur, 
et augmentés des Cinochirina. 

Les tribus exclues ne sont pas cimicophages (*) et, de plus, le peu que 
l’on sait de leur morphologie ou de leur anatomie les écarte des Phasiinae. 


( l ) Le < Calharosla varicolor • cimlcophage de Cubran (1927 : 165) n’est pas un 
Calharosia , mais appartient à un genre voisin Â’AusIrophasia (cf. Malloch 1931a : 295). 


Source : MNHN, Paris 
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Les Cinochirina, par contre, authentiques cimicophages, s'apparentent 
étroitement, par leur morphologie, aux Leucoslomalina, Phasiinae véritables. 

Cette prise de position n’est nullement, de ma part, une pétition de 
principe en faveur de la spécificité parasitaire considérée comme un cri¬ 
tère de diagnose supérieur à tous autres. Elle n’est, pour les nécessités de 
l’exposition, qu’une anticipation sur les résultats de mes chapitres biolo¬ 
giques qui montreront la parfaite homogénéité de la sous-famille en ce qui 
concerne les hôtes et aussi tous les aspects fondamentaux de la reproduction 
et du développement. 

En regard de cette uniformité remarquable, les Phasiinae présentent 
toutefois, sous de nombreux rapports, notamment du point de vue mor¬ 
phologique, une réelle diversité. C’est pourquoi la plupart des auteurs ont 
pu méconnaître les limites de la sous-famille, voire - comme Rubtzov 
(1951 : 210-243) la scinder en plusieurs unités indépendantes. 

L'objet essentiel du présent chapitre sera de mettre en évidence, à la 
fois, cette diversité des Phasiinae et l’un des faits les plus remarquables 
par lequel s’exprime, au contraire, leur unité, à savoir, la cimicophagie. 
Avant d’exposer ces deux questions, il me parait utile de justifier en quel¬ 
ques mots l’emploi du nom « Phasiinae «. 

Dans le souci de demeurer classique, j’ai conservé au groupe de Diptères, 
objet de mes recherches, le rang de sous-famille des Tachinidae ( — Laroae- 
ooridac), bien qu’il représente vraisemblablement une famille. 

J'ai retenu le nom de « Phasiinae », car celui de Cÿmnosomafidae (fondé, 
selon la méthode de Townsend [Man. Il; 20], sur le nom du genre le plus 
anciennement dicril dans le groupe) est contraire h l’esprit et à la lettre des 
Régies de Nomenclature. Celles-ci stipulent, à bon droit, que le nom d'une 
famille (ou sous-famille) est fondé sur le nom du genre le plus anciennement 
choisi comme type d’une unité supergénérique dans cette famille. 

Or, ie genre le plus anciennement choisi comme type d'un taxon super- 
générique de Phasiinae est Phasia Robineau-Desvoidy (nec Latr.), désigné 
(par tautonymie) dans le nom /Viasicmcac Robineau-Desvoidy 1830 ; 25 (’). 

Que le nom valable pour Phasia Robineau-Desvoidy [nec Latreille] soit 
Ectophasia Townsend n’entraîne pas l’adoption du nom Ectophasiinae, car les 
Règles de Nomenclature autorisent l’emploi des noms de famille d’usage 
courant fondés sur un synonyme du genre type. 


A - DIVERSITÉ MORPHOLOGIQUE DES PHASIINAE 


La taxinomie des Diptères Tachinaires passe, à juste titre, pour fort 
délicate, et ce, à tous les niveaux, qu’il s’agisse de la diagnose des espèces 
ou de la délimitation des unités supérieures. Il apparaît donc indispensable 
d’utiliser, pour son étude, la totalité des caractères accessibles, lesquels 
Q’ont pas été également exploités jusqu’alors. 

Les caractères les plus utilisés, et que j’appelle ici les caractères 
« classiques », s’ils sont d’un grand intérêt pour la systématique des espèces, 


(’) Les deux noms Ocgpleratae et Phasianeae sont déjà cités dans le rapport sur 
le mémoire de ItoumEAU présenlé par Blainviujs à l’Académie des Sciences en 1826 
(P> 10); Je ne suis pas sûr, cependant, que ce document ait la valeur d’une • publication » 
au sens des Règles de Nomenclature. 

Mémoires du Muséum. — Zoologie, t. XXVI. 3 
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n’ont, par contre, qu’une valeur médiocre pour celle des unités supergé¬ 
nériques. 11 s’agit essentiellement de caractères imaginaux communs aux 
deux sexes et sujets à de nombreux phénomènes de convergence. Dans le 
Chap. 111 je citerai, néanmoins, pour chaque sous-tribu de Phasiinae, les 
plus notables d’entre eux : direction des macrochètes ocellaires, chétotaxie 
intra-alaire et scutellaire, développement du post-scutellum, coalescence 
éventuelle des inétapleurcs, spinulation et nervation alaires, sétulation 
des tibias, coalescence éventuelle et chétotaxie des tergites abdominaux, 
forme des stemites abdominaux, etc. 

D’autres caractères, de différenciation supérieure (d'où faible proba¬ 
bilité de convergences) et d’importance biologique plus élevée (c’est-à-dire 
en corrélations fonctionnelles les uns avec les autres), sont significatifs 
aux niveaux taxinomiques supergénériqnes. Ils n’ont généralement pas 
reçu une attention suffisante. 11 s’agit, par ordre de méconnaissance crois¬ 
sante, de la morphologie de l'abdomen et des genitalia, des œufs et du mode 
de ponte, des larves, et enfin de l’anatomie. Cette dernière étant encore trop 
mal connue pour entrer en ligne de compte (v. au Chap. VI, l’anatomie 
génitale), je limiterai mon exposé à l’étude de la diversification des geni¬ 
talia, des œufs et des larves, en insistant sur son importance taxinomique. 


1. - MORPHOLOGIE DE L’ABDOMEN ET DES GENITALIA 


Les documents utilisables pour l’étude de l’abdomen et des genitalia 
des Phasiinae sont, eu dehors des descriptions sommaires de Townsend 
(Man. VII), les belles études morphologiques de Baranoff (1929) et de 
Rubtzov (1931) sur les deux sexes et celle de Herting (1957 b) sur les 
femelles (*). 

Les trois derniers de ces auteurs ont passé eu revue les représentants 
palcarctiques des deux sexes des sous-tribus Cinochirina, Lcucoslomatina, 
Cylindromyiina, Phaniina, Allophorina, Helomyiina, Ectophasiina, Gym- 
nosomatina et les Hermyina $ ; ds ont, à peu de chose près, constaté tous 
les faits morphologiquement et taxinomiquement significatifs. 

Malheureusement, les genitalia des Phasiinae sont peut-être les plus 
compliquées de celles des Diptères, à tel point que Villeneuve (1933 ; 247) 
caractérise la sous-famillc par son « faciès génital » ou encore sa « génitalité 
dominante ». Dans ees conditions, des exposes trop riches de détails ne vont 
pas à l’essentiel et une mise au point rapide me semble opportune. 

J’admets ici, comme en d'autres études d’entomologie morphologique, 
que l’abdomen compte onze segments, que l’orifice génital 9 (bien évident 
chez les Phasiinae étant donné l’exertilité du vagin) s’ouvre entre les 
urites VI lf et IX et que le phallus s’insère en arrière de l’urite IX. 

Je signale que des dissections attentives de matériaux frais (sclérite 
par sclérite, avec prise de croquis) rendront plus de services, pour comprendre 
la morphologie des organes étudiés, que des préparations in Mo de matériaux 
traités à la potasse. 


(') Les données de TowNstsu (1908 : 78-80), MCilleu (1922; 137-140, 149-150, 
flg. 171-170, 198) et Colk (1927, fig. 180-188) n’apportcnl rien d’essentiel. 


Source MNHN. Parts 
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a - Abdomen et genitalia mâles 

L’abdomen des Phasiinae ne s’écarte en rien du type habitue] chez les 
Diptères Cyclorrhaphes. 

Les tergites I et 11 se confondent en un grand tergite basal (basiseg- 
ment de Townsend) portant deux paires de stigmates et dont les bords 
enserrent les sternites 1 (très transverse) et 11, parfaitement séparés. 

Les tergites III à V, bien évidents, portent chacun une paire de stig¬ 
mates; les sternites correspondants sont bien individualisés et développés, 
plus ou moins linéaires ou quadrangulaires selon les sous-tribus (v. infra). 

Ces cinq urites constituent le prêabdomen, au sens de Van Emden 
& Hennig (1956 : 112); ils se retrouvent identiques, aux proportions près, 
dans les deux sexes. 

Le postabdomen <? comprend un « premier segment génital » (Ville- 
neuve 1924 a : 24) (formé, dorsalement, de l’union des tergites VI à VIII), 
l’uritc IX, le complexe hypandrium-phallus-paramères et les urites X-XI. 

La signification morphologique de ces diverses parties chez les Cyclor¬ 
rhaphes demeure un objet de controverses, ainsi qu’on le constatera à la 
lecture des mises au point parfaitement objectives de Barros Machado 
(1954) et de Van Emden & Hennig (1956), Je ne ferai donc qu'effleurer 
la question. 

1° «Premier segment génital ». — Le a premier segment génital » 
n’est bien développé que dorsalement et porte latéralement les deux der¬ 
nières paires de stigmates (les 6 e et 7 e , par homologie avec celles des $$). 

11 est parfois possible d’y distinguer, plus ou moins nettement, grâce 
à des plicatures, des strictions ou à la répartition des phanères, les trois 
tergites constituants. 

Chez les <?cj de Phasiinae à abdomen plat (Eclophasiina, AUophorina, 
Hehmyiina, Trichopodina ), la pliure assez Iréquente de ce « segment » en une 
partie dorsale et une partie ventrale a été vue par tous les auteurs (entre 
autres, Villeneuve 1924 : 24), Contrairement à l’avis exprimé par Town¬ 
send (Man, III : 253) dans un Erratum hâtif, elle ne fournit, en aucun cas, 
nn caractère permettant de distinguer l’ensemble des Phasiinae des autres 
Œstroidea. 

Les sternites correspondants à ce « premier segment génital » sont 
réduits à des bandelettes transversales très peu sclérifiëes, souvent assymé- 
triques. Ce fait semble lié au développement de la paroi du corps en une 
poche membraneuse, enfoncée vers l’avant dans l’abdomen, entre les 
urites VII et VIII, et dans laquelle se loge, au repos, le phallus. Cette poche 
est souvent très grande, car le phallus peut être excessivement long; par 
exemple, chez Ggmnosoma dolycoridis, l’apex du phallus sorti de la poche 
atteint, vers l’avant, les hanches postérieures. L’on peut considérer que la 
bandelette sclérifiée antérieure à la poche représente les sternites VI et VI1 
coalescents et que la bandelette postérieure, éventuellement présente 
(Cylindromyia), correspond an sternite VIII. 

2° UniTE IX. — La partie la plus évidente de l‘urite IX est un sclérite 
robuste, surtout développé dorsalement et sur les côtés, et qui porte deux 
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condyles latéraux sur lesquels s’articule tout le complexe hypandrium- 
p h a 11 u s-pa ra m ères. Ce sclcrite, couramment nommé cpandrium, représen¬ 
terait un tergite IX. Chez les Phasiinae, il porte souvent des « appendices » 
latéraux, piligcres ou non, vestigiaux (Gymnosomatina, Eclophasiina), ou, 
au contraire, fort développés (Cylindromyia) et parfois mobiles (Allo- 
phorina, Ilelomyia). Lors de la copulation, ees appendices contribuent à 
enserrer les genitalia 99 (observation personnelle chez Phasia subcoleop- 
trata). Rubtzov (1951) les a figurés dans quantité de cas et les nomme 
« gonocoxites »; ce terme n’est pas très éloigné de la réalité morphologique, 
car, si Vepandrium est bien un tergite IX, ces appendices pourraient repré¬ 
senter des appendices « pseudophatliques » (cf. Dupuis 1950). 

Mais, le trait le plus manifeste de Vcpandrium est de porter, dorsale- 
ment et en arrière, deux grands « appendices » robustes, longs et pileux, 
enserrant entre leurs bases l’ouverture anale. Ces appendices sont souvent 
unis à l’apex en un forceps médian d’importance diagnostique considérable 
au niveau des espèces (cf. Contr. XXIV, Gymnosama). La signification 
de ces pièces, couramment nommées « cerci * n’est pas claire. Rien ne s’op¬ 
pose cependant à ce qu’elles soient homologues des « cerci » des 9$ et repré¬ 
sentent, conformément à l’interprétation de Rubtzov (1951 : 202), des 
parties d’urite X. La papille, à l’apex de laquelle s’ouvre l’anus, représente 
l’urite XI. 

3° Complexe ph allus-h ypan dri um-par amères. — Le complexe 
phaUus-hypandrium-paramères est, chez les Phasiinae, comme chez les 
Cyclorrhaphes en général, d’une rare difficulté d’interprétation. Pour sa 
description accompagnée de bonnes figures, je ne puis mieux faire que 
renvoyer à Rubtzov (1951). 

L’hypandrium (dans lequel Rubtzov, comme nombre d’auteurs, a 
voulu voir un sternite IX) n’est probablement que l’appareil articulaire 
du phallus. Il présente partout la forme caractéristique d’un étrier, d’où 
son nom de Gabclplatte chez les auteurs de langue allemande. 

Les « paramères antérieurs » ( sensu Ruutzov), unis ou non aux « para- 
mères postérieurs », sont des pièces assez discrètes, mais généralement 
pourvues de phanéres, ce qui est l’une des raisons de croire à leur homologie 
avec les paramères des autres Insectes supérieurs. 

Quant au phallus, il est très regrettable que des figures plus exactes 
n’en aient pas été multipliées et qu’il soit pratiquement inconnu dans les 
formes exotiques (à l’exception du genre Bogosia d’Afrique, cf. Van Emden 
1944, fig. 19-23, du genre Trichopoda d’Amérique, cf. Worthley 1924, 
fig. 15 et de certains Cinochirina, cf. Verbeke 1960, fig. 7-10) 

Compte tenu des réserves que ceci implique, l’on peut distinguer, grosso- 
modo et d’un point de vue purement descriptif, deux types de phallus chez 
les Phasiinae : 

- le phallus à acrophallus (sensu Rubtzov = glans sensu Bara- 
noff 1929 =* praeputium sensu Townsend) volumineux et entouré d’une 
membrane; ce type s’observe chez les Ectoplmiina et Gymnosomalina, 
ainsi que chez Trichopoda pennipes et l'ogosiella fasciata, soit essentiellement 
dans les groupes dont les 99 ont des genitalia « télescopiques » et un large 
vagin exertile déposant sur l’hôte des œufs plan-convexes; 
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- le phallus à acrophallus petit; ce type est celui des Allophorina, 
Cylindromyiina et Leucosiomalina, tous groupes dont les ?9 possèdent une 
« tarière », pré- ou postgénitale, creusée en gouttière et un vagin exertile 
étroit, introduisant dans l’hôte des œufs cylindriques. 

Cette distinction justifie apparemment une remarque de Rubtzov (1951 : 
220) selon qui le développement des genitalia JJ des Phasiinac s’est effectué 
en liaison avec l’évolution des genitalia $$. Pour eet auteur, l’évolution des 
genitalia $$ étant elle-même fonction du mode d’infestation de l’hôte, l’on 
Pourrait conclure que la morphologie du phaiius est purement adaptative. 

Mais il est certain que l’évolution du phallus des Phasiinae pourrait 
aussi bien être mise en parallèle avec divers autres ciractères tribaux ou 
subtribaux, plus signifie itifs que la ponte, du point de vue phylétique. Je 
tiens donc à préciser, bien que je ne puisse les discuter ici, que je n’adopte 
nullement les explications de Rubtzov (I. c. p. 220-229), par trop axées sur 
l’adaptation des organes à leur fonction. 

Sauf exception, je n’ai pas cité, dans le Chap. III, les caractères 
génitaux J, car il convient de se reporter constamment à Baranoff (/. c.) 
et Rubtzov (L c.). 


b - Abdomen et genitalia femelles 

A quelques différences près dans les dimensions — celles notamment 
du sternite V qui est beaucoup plus développé - les cinq urites du préabdomen 
des $$ ont la même morphologie que chez les JJ. 

Les urites VI à XI sont tous bien représentés; l’interprétation de leurs 
éléments est cependant délicate, vu la plasticité des genitalia $$ dans la 
sous-famille. L’orifice génital, particulièrement évident ici, et notamment 
sur le vivant, par suite de l’exertilité du vagin, constitue le meilleur repère 
Morphologique. 

D’un point de vue purement descriptif et fonctionnel (l’ontogénie 
étant actuellement inconnue), l’on peut distinguer : 

- les pièces des urites VI et VII, sans rapport de contiguïté avec le 
vagin exertile; 

- les pièces génitales s. sfr., c’est-à-dire immédiatement contiguës à 
l’ouverture du vagin et attribuables, en avant de celle-ci à I’urite VIII et 
c n arrière à l’urite IX; 

- les pièces des urites X et XI, également non contiguës à l’ouverture 
vaginale. 

1° Urites VI et VII - Dans le cas des Cylindromyiini (Cylindromyiina 
+ Phaniina), les deux urites VI et Vil sont confondus en un diplo-urite 
robuste, formant un anneau solide complet et qui porte les deux paires de 
stigmates VI et VU. Cet anneau est simple et court chez les Cylindromyiina-, 
chez les Phaniina, sa face ventrale porte, inséré plus ou moins antérieurement, 
Un énorme appendice, simple ou bifurqué, dirigé vers rarrière et fort carac¬ 
téristique. 

Dans toutes les autres sous-tribus, les urites VI et VII sont parfaitement 
^dépendants; ils portent en principe chacun une paire de stigmates, mais, 
souvent, les stigmates de la 7® paire peuvent être déplacés vers l’avant. 
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Ce fait s’observe notamment dans le genre Gymnosoma où le déplacement 
n'est pas toujours symétrique à droite et à gauche, ni uniforme à l’intérieur 
même des espèces. 

Chez les Eclophasiina, Gymnosomalina et Trichopodina $. sir. les deux 
urites en question sont de simples anneaux (avec tergites et stemites ordi¬ 
naires) télescopiques dans le préabdomen. 

Les autres sous-tribus à urite VI et Vil indépendants offrent les parti¬ 
cularités suivantes : 

- Chez les Leucostomalina, le tergite VI (sauf chez Brullèa) se pro¬ 
longe latéralement et en arrière par deux énormes branches, plus ou 
moins droites ou semi-circulaires; ces branches, affrontées comme les mors 
d’une pince, portent généralement des dents (à insertion de phanères) et 
sont très caractéristiques de la sous-tribu; le stemite Vil y compris chez 
Brulléa - est une lamelle grossièrement en forme de X, c’est-à-dire avec 
deux racines antérieures et l’apex profondément bilobé. D’après Hertinc. 
(1957 b : 451) les Cinochirina présenteraient également ces caractères. 

- Chez les AUophorina, Ilelomyilna et Hermyina, l’urite VI est téles¬ 
copique, banal. Le stemite Vil des AUophorina constitue une robuste gaine 
allongée pour la tarière prégénitale et présente deux racines antérieures; 
son apex est variablement droit et relevé (ex. AUophora hemiptera, Allo- 
phorella obesa, Brumplallophora au ri géra) ou recourbé, ventraleinent en 
pointe mousse (Phasia subcoleoplrala) ou en bec (Hyalomya pusilla) ou 
encore droit et spatuliforme (Hyalumyia barbifrons) ou enfin droit et 
terminé par deux dents symétriques ( Hyalomyia Pandelléi). 

Le tergite Vil des Iielomyina constitue une coupe massive, ouverte 
vers l’arrière; le stemite Vil, bien distinct, est épais mais ne se prolonge 
nullement en gaine pour la tarière. 

Le stemite VII des Ilermyina est un réceptacle large et épais de la 
pièce prégénitale lamellaire. 

2° Pièces génitales s. str. - Pour utile qu’elle semble, au point de 
vue descriptif, la distinction des pièces génitales $ 2 des Phasiinae en « pier- 
cing ovipositor » et « telescopic ovipositor » (Townsend Man. I : 199 et Vil 
passim) introduit, dans les termes, une séparation qui n’existe guère dans 
les faits. 

Les deux types représentent deux modalités extrêmes d’un type plus 
général et, si une distinction est nécessaire, elle doit, avant tout, reposer, 
non point sur l’existence ou l’absence de tarière, mais sur l’origine pré- ou 
post-génitale de la principale pièce ovipositrice. 

La compréhension des divers types possibles sera facilitée par l’étude 
des « sehr merkwürdig gebaute Genitalien » d’Hdomyia laleralis (Baranoff 
1929 : 16). 

Cette espèce présente, en effet, deux particularités des plus intéres¬ 
santes : 

- la pièce prégénitale (antérieure à l’ouverture vaginale) et la pièce 
post-génitale sont simullaniment présentes et toutes deux également 
développées ; 

- si l’on ignore leur fonctionnement, leur forme de longues lamelles 
étroites, recourbées vers l’avant est interprétable à volonté comme celle 
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d’une faible tarière ( Stachel Baranoff, Piercer Townsend, Legeslachcl 
Herting) ou d’une simple languette. 

Chez les autres Phasiinae, au contraire, l’une des deux piêees prend 
un développement plus important que l’autre qui peut même disparaître 
(d’où difficultés d’interprétations). De plus, ee développement s’accom¬ 
pagne d’une différenciation nette dans le sens d’une tarière ou d’une simple 
languette. 11 s’ensuit quatre possibilités extrêmes : 

a) développement prépondérant de la pièce prêgênitale (urite VIII), 
en forme de tarière à gouttière dorsale (oberseits ausgehohlten Staehel, 
Bahanoff L c. : 15); e’est le cas des Allophorina et des Lcucostomatina 
chez lesquels l’urite IX est représenté par un long tube sétifère, plus ou 
moins membraneux, couvrant au repos la pièce prégénitale; 

fi) développement prépondérant de la pièce prègènitalc (urite VIII), 
mais en forme de languette lamellaire, plus ou moins arrondie à l’apex, 
droite ou recourbée vers l’avant; e’est le cas des Ggmnosomalina, Ectopha- 
siina, Trichopodina s. sir. et Hermgina; l’urite IX semble avoir totalement 
disparu en tant que parties sclérifiées dans les trois premières sous-tribus, 
mais un Endtergit (— tergite IX) existerait encore chez les Hermgina 
(Herting 1957 b : 452); 

ï) développement prépondérant de la pièce post-génitale (urite IX), 
en forme de tarière à gouttière ventrale (unterseits ausgehohlten Legestaehel, 
Baranoff l. c. : 9); c’est le eas des Cylindrophasiina (ef. Townsend, Man. VII 
14) et, typiquement, des Phaniina et Cylindromyiina; dans ees dernières 
sous-tribus, l’urite Vil 1 qui n’a pas formé de pièce prêgénitale est repré¬ 
senté dorsalement par une capsule robuste, effilée en pointe ou terminée 
par deux gros lobes deutiformes ; ses éléments ventraux sont deux selérites 
admédians soudés à l’entrée de l'orifice vaginal; 

>■) développement prépondérant de la pièce post-génitale , en forme de 
languette-, ee eas demeure jusqu’à présent théorique. 

En dehors de ees possibilités de développement, il existe des possi¬ 
bilités de réduction simultanées des deux pièces (par exemple ehez Exogaster, 
ef. Baranoff 1929 : 13; Rubtzov 1951 : 214). 

3° Urites X et XI - L’urite X est représenté, non point par un 
segment typique avec tergite dorsal et sternite ventral, mais par deux 
selérites latéraux. Ces selérites, toujours très pileux, sont les « cerci » des 
auteurs; ils se présentent selon deux modalités distinctes. 

Dans le cas des Leucoslomatina, Cylindromyiina, Phaniina et Allo¬ 
phorina (soit, yrosso-morfo, là où les ?9 présentent une tarière), les eerei 
forment un assez long tube, plus ou moins eylindrique, à l’extrémité duquel 
se trouve rétraetée la papille anale (urite XI). 

Dans le cas des Edopfiasiina, Ggmnosomalina, Trichopodina et Her- 
m gina (soit, grosso-modo, là où les 9 ? sont dépourvues de tarière), les eerei 
ne s’unissent pas en tube et forment deux larges plaques appliquées au- 
dessus et de part et d’autre de l’ouverture vaginale ; la papille anale (urite XI) 
fait saillie entre elles, à leur base. 

Dans les deux eas, il est lacile de suivre par la dissection le trajet du 
tube digestil jusqu’à la papille anale, évidemment très peu différenciée. 
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2. - LES ŒUFS 


Les œufs des Phasiinae ont été décrits, le plus souvent de manière 
rudimentaire, dans une quarantaine de genres appartenant aux principales 
sous-tribus (Leucostomalina, Cylindromyiina, Phaniina, Attophorina, Helo- 
myiina, Ectophasiina, Ggmnosomalina, Trichopodina et Acaulonina). Les 
réferences aux descriptions existantes figurent dans le Chap. 111, à propos 
de chaque sous-tribu. 

Utilisant ici les plus sûres de ccs données ainsi que de nombreuses 
observations originales, je suis en mesure d’apporter les précisions qui 
suivent. 

Les œufs des Phasiinae sont toujours macrotypes au sens de 
Townsend ( ! ), c'est-à-dire de grande taille et jamais ingérés par l’hôte; 
ils ne présentent aucun dispositif particulier de déhiscence. Leurs dimensions 
les classent, pour la plupart, parmi les « m *dium macrotype » de Townsend 
(longueur de 600 à 1 200 p); j’ai personnellement observé des longueurs 
variant de 625 p (Slylogymnomyia nilens ) à 1000 p ( Gymnosoma desertorum) 
et de 500 p (Leucosloma meridiana) à 1 500 p (Chaelocyptera bicolor). 

Mis à part ces caractères généraux, au demeurant capitaux, les œufs 
de Phasiinae présentent des types assez divers, en relation évidente avec 
les modes de ponte étudiés au Chap. VII. Les deux catégories les mieux 
représentées et les mieux connues sont ; 

- les œufs cylindriques (/. e. de section plus ou moins circulaire) à chorion 
membraneux ; ces œufs, dépourvus de crypte respiratoire sont injectés dans 
l’hôte (cf. chap. VII) et caractéristiques des Leucostomalina, Cylindromyiina, 
Phaniina et Allophorinai 

- les œufs plan-convexes à chorion dorsal épais ; ces œufs pourvus d’une 
grande crypte respiratoire antérieure sont collés au tégument de l'hôte et 
caractéristiques des Ectophasiina, Gymnosomalina et Trichopodina s. sir. 

En dehors de ces deux catégories, l’on observe encore les types d’œufs 
ci-après : 

L’œuf d 'Acaulona brasiliana Town., seul œuf connu dans la tribu 
Acaulonina, est décrit par Townsend (Man. VII ; 10 et XII : 323, pl. 44, 
fig. 147 A) comme suit : « Egg medium macrotype, subcylindric, more 
tapered at cephalic end [sic], chorion moderately tliick and rather sparsely 
set whith half erect scales directed caudad, inserted ccphalic end [sic] ürst 
inside host nymph or adult. Unpublished data supplied by Mr Luiz O. T. 
Mendes ». 11 s’agit du seul œuf de Phasiinae oû l’on ait noté la présence 
d’écaillcs sur le chorion et c’est pourquoi je le considère comme représentant 
un type à part; cependant, la connaissance des œufs d’autres espèces d’Acau- 
lonina montrerait peut-être qu’il ne représente qu’une variante du type des 
œufs cylindriques à chorion memhrancux. 


(') La distinction entre œufs micro- et macrotypcs fut introduite par I’antkl 
( 1010 : 31) dans le cas des œufs dont le rapport des deux axes principaux n'excfrdc pas 
2,5 {œufs courts); c'est 4 bon droit que Townsend (Man. ï : 37) l'a étendue A tous les 
œufs de Tachinairrs. 


Source : MttHN, Paris 
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L’œuf cylindrique mais pédoncule antérieurement et à chorion épais 
et réticulé (1) à’Helomyia lateralis (cf. Rubtzov 1947 •. 95-96, Tcheiinova 
1947 : 69) est insinué dans les replis du tégument de l’hôte, mais non injecté 
(cf. Dupuis, Contr, VI : 555, Vlll et Chap, Vil ci-après); l’extrémité de son 
pédoncule a valeur de crypte respiratoire; cet œuf suffirait à lui seul à 
caractériser la sous-tribu Hdomyiina. 

Sans préjuger de l’existence d’autres types d’œufs, il importe d’examiner 
avec quelques détails les deux types principaux. 


a - Œufs cylindriques injectés dans l’hôte 

Le chorion de ces œufs est fort mince; je lui ai trouvé, chez Allopho- 
rella obesa, une épaisseur d’environ 1,5 p, ce qui me paraît un ordre de gran¬ 
deur valable pour tous les œufs de ce type. Cette faible épaisseur entraîne 
une extrême fragilité des œufs recueillis sur les genitalia des 2 9 et explique 
•a difficulté de retrouver l’œuf dans l’hôte après l’éclosion de la larve 1. 



Do. 1-8, — Œufs cylindriques & chorion membraneux chez divers Phasiinae; pôles 
antérieurs & droite. - 1 : nijalomi/ia pusilla. -2 : fi. pusilla, détail du pôic postérieur. 
- S : AUophora heiniptcra. - 4 : AllophortUa obesa. - 5 : I.ntcoshma meridiana. - 
6 ; L, meridiana, détail du pôle postérieur. - 7 : Cylindrompia brassiearia ou afflne; 
œuf en cours de développement, extrait de l’hôte; noter l'armature bucco-pharyn- 
Blenue de la larve I au pôle antérieur. - 8 ; C. brassiearia, détail du pôle postérieur. 

Le chorion, dépourvu de crypte respiratoire, est en général parfaitement 
“yalin. Townsend (Man. VII : 38, 107) mentionne chez A îîop/jore//opsis 
(Allopborina) et Ecalocypterops {Cylindromyiina) une fuie réticulation 
choriale que j’ai également observée chez Allophorella obesa. 


Source. MNHN, Pans 
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TABLEAU B 

ŒUFS A CH0R10N MEMBRANEUX 
DE QUELQUES PI1ASIINAE PALÉARCTIQUES 


Espèces 

Forme générale 

Dimensions 

L 0 

Cylin 

Cylindromyia 

brevicomis 

DROMYHNA 

Régulièrement cylindrique, droit, pôle 
postérieur avec un très petit mucron. 

1 100 jJL 

100 p 

Cylindromyia 

pilipes 

Régulièrement cylindrique, droit, pôle 
postérieur prolongé en filament. 

740 p 

100 p 

Ncocyptera 

auriceps 

Cylindrique, droit, pôle postérieur 
mucroné. 

650 p 

125 p 

*Chaetocyptera 
bicolor (’) 

Régulièrement cylindrique, droit, pôle 
postérieur prolongé par un filament 
d'environ 125 p. 

1570 p 

225 p| 

Phan 
•Webcria \ 
pseudofunesta 

1INA 

Droit, effilé à un pôle. 

725 p 

175 p; 

Leucostomati NA 

[ Œuf assez massif, largement arrondi à 
Leucosloma un pôle, pourvu à l'antre d'un petit 

meridiana | mucron en forme de pommeau, long 
d'environ 30 p. 

500 p 

140 p 

Al. LO] 

Allophora 

hemiptera 

PHOniNA 

Droit, pôle postérieur efiilé, avee lin 
mucron d'environ 100 p. 

1 320 à 
1510 p 

270 à 

280 p 

AllophoreUa 

obesa 

Droit, pôle postérieur effilé, pôle anté¬ 
rieur largement arrondi. 

760 à 
840 p 

160 à 

180 p 

Phasia 

subcoleoptrata 

Cylindrique, droit, non mucroné. 

1 100 p 

175 p 

7 

Ihjalomyia 

pusilla 

Légèrement arqué, pôle postérieur efiilé, 
avec 4 très petits crochets, pôle anté¬ 
rieur largement arrondi. 

500 p 

Hyalomyia 

barbifrons 

Fortement arqué, pôle postérieur efiilé, 
pôle antérieur très largement arrondi. 

560 p 

? 


(>) Les œufs marqués «le rastérisque sont les plus grands de ceux 
trouvés à la dissection des 9Ç; les dlmcnstous des autres sont données d'après 
des œufs réellement mftrs, expulsés par les $9» mal» n’ont qu'une valeur 
approximative, étant donné la diversité des mesures (œufs libres en chambre 
humide, œufs entre lame et lamelle, etc.) et le petit nombre d'œufs examinés. 
Pour Phasia subcoleoptrata, Hubtzov (1947 : 88) donne des dimensions Inférieures 
concernant, 1] est vrai, l'œuf extrait de l'ovaire. 


Source . M.NHN, Paris 
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L’un des pôles de l’œuf est fréquemment plus ou moins effilé ou mucroné, 
voire prolongé par un petit filament. Ces différenciations (fig. 2, 6, 8) sont 
très fragiles. 

Je tiens à souligner que, chez les Allophorina, lorsque l’œuf présente un 
Pôle effilé (fig. 1,3, 4), ce pôle, d’après Laboulbène (1884 : 21) et toutes mes 
observations personnelles, sort le premier des voies génitales ??. Le pôle 
arrondi, vu sa position dans la $, représente donc le pôle antérieur; au 
demeurant, c’est bien à ce pôle que la tête de la larve I commence à se 
développer, ainsi que je l’ai observé chez toutes les espèces dont j’ai élevé 
les œufs en chambre humide. La mention, par Townsend (Man. VII •. 
38, 40, 53, 67), d’œufs à’Allophorina « tapered at cephalic end » est 
donc exactement inverse de la réalité. 

De même, chez Acaulona peruviana (Townsend l. c. 10) le pôle effilé 
de l’œuf étant injecté dans l’hôte, sort évidemment le premier des voies 
génitales ÿÇ, et, dans ces conditions, ne représente certainement pas le pôle 
céphalique. 

Chez les Cylindromyiina, Townsend (/. c. : 89, 110, 137) considère les 
différenciations polaires des œufs comme postérieures; ceci est conforme à 
la réalité, ainsi que je l’ai vérifié sur un œuf de Cylindromyia sp. en cours 
de développement dans l’hôte (fig. 7). 

Je présume donc - sans toutefois avoir noté le sens de sortie des œufs 
eQ question ni étudié leur incubation - que les différenciations polaires des 
œufs de Phaniina et Leucostomatina (fig. 5, C) sont postérieures comme 
chez les Allophorina, Acaulonina et Cylindromyiina. 

A titre de contribution originale à la connaissance des œufs à chorion 
membraneux, je donne, dans Jcs fig. 1 à 8 et dans le Tabl. B, les caracté- 
nstiques de ceux de quelques espèces paléarctiques. 

b - Œufs plan-convexes collés sur l’hôte 

En raison de leur robustesse, ces œufs se prêtent bien aux manipula¬ 
tions et se retrouvent aisément sur l’hôte. Mais, sans la bonne étude de 
l’œuf de Gymnosoma sp, par Pantel (1910 : 32, 47, 100), ils ne seraient pas 
mieux connus que les précédents. 

J’ai personnellement examiné les œufs de tous les Eclophasiina et 
Gymnosomutina d’Europe et ceux de Trichopoda pennipes; ces œufs ont 
en commun une nette dissymétrie dorso-ventrale, d’où l’épithète « plan- 
convexe », mais, en fait, ils offrent certaines variantes qu'il importe de 
Préciser. 

1° Les œufs de Trichopoda pennipes et des Eclophasiina (fig. 10, 47, 48) 
e t Gymnosomatina d’Europe (fig. 9, 49 à 52), à l’exception de ceux de 
Gymnosoma dolycoridis et G. carpocoridis, sont strictement plan-convexes. 

Le chorion ventral, plan et mince adhère à l’hôte par la totalité de sa 
surface; la larve 1 le perfore à l’éclosion. 

Le chorion dorsal est une calotte d’ellipsoïde, plus ou moins régulier, 
présentant une réticulation à mailles polygonales allongées, variablement 
^arquée selon les espèces. 

Dans la majorité des espèces, son épaisseur, mesurée en coupe optique 
selon la convention de Pantel (1912 : 21), est de l’ordre de 5 à 10 n et uni¬ 
forme (cf. fig. 9, 10, 47, 52) ; chez Ectophasia rubra, elle s’accroît assez 


Source : MNHN. Paris 
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brusquement au pôle postérieur (fig. 48) ; chez plusieurs Gymnosoma , où elle 
est déjà très appréciable au voisinage de la crypte, elle se renforce progres¬ 
sivement d’avant en arrière (fig. 49, 50) jusqu’à atteindre 100 p chez 
certaines G. deserlorum (fig. 51). 

Une crypte respiratoire unique existe au pôle antérieur de l’œuf de 
toutes les espèces (sur l’orientation de l’œuf, v. Chap. VI, Sect. D). 11 s’agit 
d’une cavité lenticulaire creusée dorsalement ou apicalement entre les 
deux limitantes externe et interne du chorion et qui renferme de nombreux 
« piliers » serrés, normaux à la surface de l’œuf. La crypte offre donc, en vue 
latérale, l’aspect d’une zone striée et, en vue dorsale, celui d’une plage claire, 
plus ou moins pointillèe. Au-dessus et autour de la crypte, les polygones 
allongés de la réticulation générale du chorion font place à des mailles plus 
grandes et plus irrégulières. 



Fxo. 9-10. — Œufs plan-convexcs à chorion dorsal épais des Ectophasiini ; seules sont 
représentées la coupe optique du chorion et la crypte respiratoire antérieure (en 
haut); la réticulation superficielle et le ■ ciment » périphérique onl élé négligés.- 
Echelle commune. - 9 : Cyslogaster glnbosa (Gymnosomalina). - 10 : Subclytia rotun- 
etioentris (Ectophasiina) (v. également les flg. 47-541. 

Qu’elle soit circulaire ou ovalaire, la crypte est de dimensions notables 
(diamètre 37-60 p chez Cyslogaster globosa-, grand diamètre : 115-142 p chez 
Gymnosoma deserlorum). Sa position et ses dimensions sont sensiblement 
constantes dans chaque espèce. 

Le micropyle (que Michalk 1935 : 134 et Clancy 1946 a : 328, con¬ 
fondent avec la crypte) est une petite dépression infundibuliforme du chorion, 
ventrale ou latérale par rapport à la crypte. 

2° L’œuf de Gymnosoma carpocoridis (fig. 54) est également strictement 
plan-convexe. Il adhère à l’hôte par la totalité de son chorion ventral, mais 
son chorion dorsal est fort mince et, par suite, sa crypte, quoique exac- 


Source : MNHN, Pans 
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tement du même type que précédemment, fait saillie antérieurement au 
pèle même de l’œuf. Le pôle postérieur est indifférencié; la larve à 
l’éclosion perfore le chorion ventral. 

3° L’œuf de Gymnosoma dolycoridis (fig. 53) s’écarte considérablement 
du type banal; il rappelle pour partie le type précédent, car son chorion 
général est mince, dorsalement comme ventralemcnt,etsa crypte parfaitement 
apicale. Sa section transverse n’est cependant pas un segment de cercle ou 
d’ellipse, mais, au pôle antérieur, une ellipse tout entière; de plus, la face 
ventrale n’adhère à l’hôte que par sa partie postérieure. 

La différenciation du pôle postérieur est d’un type jusqu’à présent 
«nique chez les Tachinaires (cf. Contr. Xll : 133). Le chorion polaire est 
très épais antérieurement et sur les côtés; dorsalement cet épaississement 
se continue par deux petites ailettes triangulaires symétriques. Epaississe¬ 
ment et ailettes s’ornent d’une réticulation grossière très marquée. 

La larve 1, à l’éclosion, perfore presque indifféremment le chorion 
ventral postérieur ou le chorion dorsal postérieur entre les ailettes. 

4° L’œuf de Xanlhomelanodes alripennis (Say) (= Erylhrophasia 
atripennis Town.) (Trichopodina) a été décrit comme suit par Townsend 
(Man. VI1:17) : « Egg medium macrotype, elongate, elliptic, thick, fully 21/2 
tiines as long as wide, a little flattened on one side, chorion thick and whi- 
tish ; immature egg is long oval and not appreciably flattened ». 

Le rapport élevé des deux dimensions et le faible aplatissement men¬ 
tionnés dans cette trop sommaire description permettent de suspecter une 
nouvelle variante du type plan-convexe. 


3. — LES LARVES 


La morphologie des larves de Diptères Cyclorrhaphes a fait l’objet de 
«ombreux travaux, pour la plupart recensés par Hennic (1952 : 118-489) 
e t dont les plus importants me paraissent ceux de Keilin (1915), Snodgrass 
(1924) et Thomsen (1935). 

L’importance diagnostique des formes larvaires et la possibilité de leur 
détermination sont connues depuis longtemps et, dans le cas de Tachinaires, 
Thompson (1923 b : 137) a excellemment insisté sur ces deux points. Cepen¬ 
dant, ainsi que Hennig (/. c. : 461-465) l’a souligné, les données accumulées 
dans les travaux descriptifs n’offrent qu’une portée taxinomique limitée. 
L’est qu’en effet, les larves, difficiles à obtenir et plus encore à déterminer, 
^nt loin d’avoir été inventoriées et décrites, comme les adultes, dans un 
souci de classification. 

Dans le cas des Phasiinae, les premières descriptions utilisables remon¬ 
tent seulement à Nielsen (1909, 1916) et les formes connues demeurent 
Peu nombreuses, comme l’attestent les références données à propos des 
larves de chaque sous-tribu dans le Chap. 111. 

Grâce à mes observations originales, je compléterai, ici et dans le dit 
chapitre, les informations existantes, afin de montrer dans quelle mesure les 
caractères des larves peuvent servir à la diagnose des sous-tribus. 

Ne pouvant donner toutes les figures et mensurations nécessaires, 
e t n’ayant d’ailleurs en vue que les diagnoses sous-tribales, je négligerai 
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entièrement la question des déterminations génériques et spécifiques des 
larves. Je rappellerai simplement que cette détermination est parfaitement 
possible dans certains cas privilégiés (par exemple Atlophorina paléarc- 
tiques, cf. Contr. VI11). Il appartiendra donc, à chaque chercheur, dans 
le cadre des faunes locales à étudier, de réunir des matériaux de compa¬ 
raison, détermines en appliquant l’une ou l'autre des méthodes ascendante 
et descendante préconisées au Chap. I. 

Sauf avis contraire, mes descriptions, ici et dans le Chap. 111, concer¬ 
nent des larves à armature bucco-pharyngicnnc sclérifiée au maximum et à 
spinulation bien complète. Les délais d’acquisition de ces structures défini¬ 
tives, à l’éclosion et lors des mues, sont précisés aux Chap. VIII et IX. 


« Larves I 

Les larves 1 (’) de Phasiinae sont d’un type extrêmement simple : leur 
tégument ne porte aucune grande plaque sclérifiée étendue (à la différence 
des planidia des Ormiina, Macquarliina et autres) et leur extrémité pos¬ 
térieure ne possède ni appendices ni crochets (à la différence des larves I 
de nombreux Dexiinae). Elles sont toutes mitapneustiques, ne présentant, 
en fait de stigmates, que ceux de la paire postérieure. 

Les caractères distinctifs de ces larves se réduisent donc à ceux de 
l’armature bucco-pharyngienne, des Stigmates postérieurs et de la spinu¬ 
lation. J’en donne, ci-après, un aperçu original, d’après les matériaux 
à ma disposition. 

Sans préjuger de ce que pourrait apporter l’étude des formes exotiques, 
il ressort de cet aperçu que les caractères des larves 1 ont, pour la délimita¬ 
tion des sous-tribus, une très réelle valeur diagnostique, bien supérieure 
notamment à celle des caractères des larves 11 et 111. 

1° Armature bucco-pharyngienne — Chez les larves I de Phasiinae, 
l’armature bucco-pharyngienne est bien développée en toutes scs parties; 
sa conformation, telle que je l’ai étudiée chez Ltucosloma analis (Mg.) s. sir. 
(Contr. XV : 80-81) se retrouve dans l’ensemble de la sous-famille. 

L’armature se compose de deux plaques latérales représentant les 
parois plus ou moins sclérifiées de la cavité pharyngienne et réunie ven- 
tralement par le plancher de cette même cavité. Ces plaques divergentes 
vers l’arrière sont coalesccntes à l'avant où elles forment un crochet buccal 
impair pouvant saillir hors de la cavité buccale. Chaque plaque latérale 
sc divise vers l’arrière en une aile dorsale et une aile ventrale. 

J’ai nommé pars labialis le crochet buccal impair, pars hypostomalis 
la partie antérieure indivise de chaque plaque latérale, pars dorsalis et pars 
aenlralis scs ailes dorsale et ventrale. Toutes ces parties sont en continuité 
parfaite, sans aucune articulation. 

Le plancher de la cavité bucco-pharyngieune, au niveau do la pars 
hypostomalis, forme un petit sclérite impair dit infrahijpostomal. 

La cavité buccale peut être sclérifiée dorso-latéralemcnt en une ligule 
labiale impaire ou bien présenter à son orifice deux Pares symétriques. 


(’) I argumentation de Pantel (1910 : 192), pour juftilier l'application «ux Tachl- 
naires des termes « larve primaire, secondaire... ,, déjà en usage chez les insectes ù hyper- 
métamorphoses, ne me parait pas, en loule rigueur, convenable et je nrdffcre parler de 
larves I. II et III. 
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Il existe, chez les Phasiinae au stade I, deux types principaux d’arma¬ 
ture bucco-pharyngicnne. 

Dans le premier type, la pars labialis est une pointe simple, plus ou 
moins longue, en forme d’alêne variablement recourbée; ce type d’armature 
est celui des Lcucoslomatina (fig. 11, 36), Cylindromyiina (fig. 37), Phaniina, 
Atlophorina (fig, 67-68), Helomyiina (cf. Depuis, Contr. VIII, fig. 5 et 
5 bis) et Trichopodina (Trichapoda , cf. BEAno. 1940 fig. 10; Bogosiella, 



fu,. 11-12. — Les deux principaux types d’annaLurc bucco-pliarynglciuie des larves 1 
de Phasiinae; vues latérales. fidtcllt commune. - 11 : Leucnstoma ineridiana; 
noter la pars labialis en forme d’alétie. - 12: Gymnosoma claoata; noter la pars 
labialis sorraLulée ventralcment et 1rs lèvres buccales. 


Dans le second type, la pars labialis trouquêe à l’apex présente ventra¬ 
lcment une série de plusieurs petites dents; ce type est propre aux Eclo- 
Phasiina (fig. 41) et Gymnosomalina (fig. 12). 

L’existence d’une série de petites dents à l’apex de la pars labialis 
JJ® constitue nullement une adaptation indispensable à la perforation de 
1 œuf et du tégument de l’hôte. En effet, elle n’existc pas chez les Hdo- 
Wÿiina et Trichopodina dont les larves I, comme celles des Eclophasiini, 
j* trouvent cependant dans la nécessité de pénétrer d’clles-mêmes dans 
1 hôte. Pour cette raison, je considère le caractère de la denticulation de la 
Pars labialis comme ayant une signification plus phylétique que physio- 
lo gique. 

Par contre, la possession de deux lèvres apicales annexes de l’armature 
oucco-pharyngienne est commune aux représentants des sous-tribus dont 
‘ ®uf est pondu sur l’hôte : Edophasiina (fig. 42), Gymnosomalina (fig. 12), 
Helomyiina (Contr. VIII, fig. 5 Ms) et Trichopodina {Bogosiella, fig. 38). 
Pour cette raison, ce caractère me paraît purement « adaptatif » et sans 
grande valeur phylétique. 

A ma connaissance, ccs lèvres ont échappé à tous les observateurs 
sauf Viktorov (1960 : 100); Nielsen (1916 : 15) signale simplement qu’on 
“hserve chez Cysfogasler globosa une paire de petites baguettes chitineuses 
IKitinstave) en avant du squelette pharyngien. Le fait que Beard (1940, 
*'g. 10) ne les figure pas chez la larve de Trichopoda pennipes n’implique 
d °nc pas avec certitude que ces lèvres fassent défaut dans cette espèce. 


Source : MNHN, Pans 
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Dans les autres sous-tribus, l'œuf est injecté dans l’hôte et une ligule 
labiale dorsale impaire, plus ou moins développée latéralement, tient la 
place de ces lèvres. 

Outre ces différences structurales, les armatures bucco-pharyngiennes 
des larves I présentent, dans les diverses sous-tribus, des silhouettes (vues 
latérales) bien distinctes selon la forme et le degré de sclérificationdes 
parties constitutives. Ces caractéristiques, d’un grand intérêt diagnostique, 
seront précisées, au Chap. 111, dans l’étude analytique des sous-tribus. 

2° Stigmates posTÊRiEuns - Les stigmates postérieurs des larves 1 de 
Phasiinae sont petits et discrets et ne portent aucune soie sensorielle. 

Chez les Leucostomalina (fig. H) ils s’ouvrent chacun, par deux ori¬ 
fices ronds, à l’apex d'un manchon sclérifié, brièvement saillant, entourant 
l’atrium stigmatique. 

Dans les autres sous-tribus dont j'ai examiné les stigmates au stade 1, 
les orifices stigmatiques affleurent au niveau du tégument. 

Chez les CylindromyUna (fig. 15) et chez les Phaniina, eliaque stig¬ 
mate présente un orifice rond unique. 

Chez les Allophorina (iig. 16), Helomyiina, Eclophasiina (fig. 43), 
Gymnosomatina (fig. 17) et Trichopodina, chaque atrium stigmatique est, 
au contraire, divisé en deux à l’apex et s’ouvre par deux orifices ou un 
orifice bilobé. J’ai figuré naguère, chez Helomijia (Contr. VIil, fig. 7 bis), 
d’après une préparation mal orientée, des orifices simples qui ne corres¬ 
pondent pas à la réalité. 



3° Spinulation - La spinulation des larves 1 de Phasiinae est pauvre, 
en comparaison de celle d’autres Tachinaires, telles que, par exemple, 
les Echinomyiinae; elle comprend des spinules à pointe dirigée vers l’arrière 
et des spinules à pointe dirigée vers l’avant. 

,) Les spinules à pointe antérieure, présentes dans toutes les sous- 
tribus (»), forment une eeinture de plusieurs rangées complètes à l’arrière 
de chacun des deux derniers segments de la larve, avec en outre, chez les 
Phaniina, des aires ventrales sur tous les segments abdominaux. Dans 


I 1 ) Y compris {cf. fig. 15) chez les Cylindromytina, contra Nielscn (1909: 77). 
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certains cas, j’ai pu m’assurer, in vitro (cf. Chap. VIII), que ces ceintures 
n'apparaissent fAllophora hcmiplera, Phasia subcoleoptrala) ou ne sont 
êtudiablcs (Hclomyia lateralis) qu’un certain temps après l'éclosion; il 
importe donc, pour reconnaître ou infirmer leur existence, de disposer de 
larves 1 suffisamment âgces. 

Dans les sons-tribus ne présentant que deux ceintures de spinules 
à pointe antérieure, les spinules de I’avant-dernier segment sont plus 
petites que celles du segment suivant et n’offrent rien de bien carac¬ 
téristique. 

Les spinules du dernier segment sont à peu près toutes identiques 
chez les Allophorina. Dans 
les autres sous-tribus, au 
contraire, je les ai trouvées 
différenciées selon leur posi¬ 
tion par rapport aux stig¬ 
mates et, ceci, qu'il s’agisse 
de larves injectées dans l’hôte 
ou y pénétrant d’elles-mêmes. 

Chez les Leucoslomatina 
(fig. 14), elles sont disposées 
en une douzaine de rangs 
ventraux et latéraux d’épines 
fines et deux aires supra- el 
infra-sligmaliques d’épines 
“ placoldes » plus grandes. 

Chez les Cylindromyiinu 
(fig. 15), il existe une aire 
ventrale de grosses épines 
« placoïdes ». 

Chez les Ectophasîina 
(fig. 39) et Gymnosomatina 
(fig- 17), les épines les plus 
grandes sont très longues et 
étroites et forment deux aires 
Parastigmatiques à droite et 
d gauche. On notera que 
Nielsen (1916 : 14) a qualifié les grandes spinules du dernier segment chez 
Cystogastcr globosa de « bagudrettede » (dirigées vers l’arrière) ; il ne s’agit 
là que d’un arte fade, l’auteur ayant examiné une larve à extrémité postérieure 
rétractée (Bagenden indtrukket). 

Chez les Helomyiina, les épines latérales paraissent également plus 
grosses; je n’ai malheureusement pas eu à ma disposition de préparation 
meilleure que celle déjà figurée (Contr. VIII, p. 521, fig. 7 bis). 

Les larves I de Phaniina, à la différence de celles des sous-tribus qui 
Précèdent, ont plus de deux ceintures de spinules à pointe antérieure. Elles 
possèdent : à l’arrière du dernier segment une ceinture de spinules banales, 
toutes identiques; à l’arrière de l’avant-dernicr segment, une ceinture 
complète de spinules banales dorsalement et sur les côtés, mais très petites 
e t placoïdes sur une aire médiane ventrale; à l’arrière de chacun des 6 pre- 

Mêmoihks nu Muséum. — Zoouoom, t. XXVI. 4 



FlO. 14. -— I.arve 1 de Leueosloma analis s. sir., 
extrémité postérieure et stigmates (d’après 
Dopais, Contr. XV, fig. 4 ). 


Source : AiWHW. Paris 
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Fio. 15-17. — Larves I, extrémités postérieures, stigmates postérieurs. - fichelU com¬ 
mune. - 15 : Qillndromi/ja braxsicarln ou affine; vue apicale; noter les grosses épines 
placoïdcs é pointe antérieure. - 16 ; Allophora hem i niera ; l’échantillon est une larve 
éclosante dont la splnulatton n’est pas encore développée et dont seuls sont figurés 
les stigmates en vue latérale. - 17 ; Gymnosoma clavala ; vue latérale, un seul stig¬ 
mate figuré; noter la papille anale légèrement saillante ventralcmcnt et les grosses 
épines latérales à pointe antérieure, 


Source : M.NHN, Paris 
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miers segments abdominaux, une aire médiane ventrale de spinules identi¬ 
ques à celles de môme position sur l’urite Vil, et dont le nombre décroît 
d’arrière en avant. 

fr) Les spinules à pointe postérieure sont caractéristiques de la région 
antérieure de tout ou partie des segments thoraciques et des 7 premiers 
segments abdominaux. Leur différenciation et leur distribution varient 
beaucoup selon les sons-tribus. 11 s’agit soit de pointes fines ou de micro- 
plaques arrondies, toutes très réfringentes, soit de grosses épines lobées, 
peu réfringentes, et pouvant facilement passer inaperçues. On les observe 
Plus aisément sur le vivant qu’en préparation. 

Ces spinules présentent leur développement maximum dans les tribus 
à œufs pondus sur l’hôte (Helomyiina, Trichopodina, Eclophasiina, Gym- 
nosomalina), où elles constituent dix ceintures complètes de plusieurs rangs 
de spinules à l’avant de chacun des 3 segments thoraciques et des 7 pre¬ 
miers segments abdominaux. 

Chez Ilelomyia (fig. 65-66), toutes ces spinules fines et droites sont à 
peu près identiques. 

Chez les Trichopodina, les 10 ceintures de spinules des segments anté¬ 
rieurs ont été signalées par Beard (1940 : 628 et fig. 10) chez Trichopoda 
Pcnnipes, sans que l’auteur précise cependant la direction et la forme de 
ces spinules. 

Chez les Eclophasiina (fig. 13) et chez les Gymnosomalina, chacune 
des 10 ceintures de spinules comprend, à l’avant, quelques rangs de spinules 
étroites et, à l’arrière, quelques rangs de spinules plates, voire presque 
rondes (cf. Nielsen 1916, fig. 14, 22); en outre, les spinules plates de la 
région ventrale des 3 segments thoraciques sont extrêmement serrées, 
simulant l’aspect d’une plaque pectinée (fig. 13). 

Dans toutes les autres sous-tribus (celles dont les œufs sont injectés 
dans l’hôte), l’armement d’épines à pointe postérieure est toujours plus 
ou moins incomplet. 

Chez les Leucostomalina, Phaniina et Allophorina, il n’existe que 9 cein¬ 
tures de spinules, le premier segment thoracique en étant dépourvu. Chez 
les Leucoslomatina, ces 9 ceintures de spinules paraissent complètes; les 
spinules sont grosses, peu réfringentes et je les ai précédemment qualifiées 
(Contr. XV : 80) de « papilles digiti formes ». Chez les Phaniina et chez les 
Allophorina, les 9 ceintures sont incomplètes, purement dorsales et peu 
étendues latéralement; leurs spinules sont, selon les cas, larges et peu réfrin¬ 
gentes (Phaniina, AUophora hemiptera) ou très fines et fort réfringentes 
(Phasia subcoleoplrala). 

Chez les Cylindromyiina, les spinules à pointe postérieure n’existent 
qu’à l’avant du milieu de la face ventrale des 7 premiers segments abdomi- 
uaux; elles sont peu nombreuses, grandes et fort peu réfringentes, ce qui 
explique que Nielsen (1909 : 77) ait tenu la larve I de Cylindromyiia pour 
merme. 


h - Larves II 

Les larves II de Phasiinae sont d’un type plus homogène que les larves I, 
de sorte que les caractères diagnostiques tirés du stade II pour les sous- 
tr >bus seront relativement peu nombreux. 


Source : MNHN, Paris 
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Utilisant, ici encore, mes matériaux personnels, de préférence aux 
descriptions trop sommaires des auteurs, je passerai en revue la diversifi¬ 
cation de l’armature buceo-pharyngienne, celle des stigmates postérieurs et 
quelques caractères particuliers propres à certaines sous-tribus. 

1° Armature bucco-pharyngienne - Outre la disparition de la 
ligule impaire ou des lèvTes, cet appareil sc caractérise, au stade 11, par 
l'individualisation de la pars labialis qui forme deux crochets buccaux 
symétriques indépendants de la base de l’armature. 

De plus, l’on distingue nettement, dans celle-ci, en avant des ailes 
dorsales et ventrales, une partie intermédiaire formée de deux branches 
latérales longues et étroites, réunies par un pont ventral; cette pièce inter¬ 
médiaire est, selon les cas, séparée ou non du reste de l’armature. 



Fia. 18-19. — Larves II, armatures burco-pharynglennes dans des sous-tribus où l’aile 
dorsale se prolonge au-dessus de la pièce Intermédiaire; vues latérales. - Échelle 
commune. - 18 : Cylindromtjia brassicaria ou affine ; ta dent de t'alle ventrale est k 
peine marquée. - 19 : Allophora hemiptera; la dent de l’aile ventrale est fort nette; 
noter la sclérlflcatlon déficiente de l’arrière de l’aile dorsale, courante chez Je* 
Atlophorlna. 


Il existe, chez les Phasiinae au stade 11, deux types principaux d’ar- 
înature bucco-pharyngicnne. 

Dans le premier type, chacune des ailes dorsales envoie en avant, bien 
au-dessus de la pièce intermédiaire, un prolongement continu qui se raccorde 
avec son symétrique au-dessus de la base des crochets buccaux. Ce type 


Source : MNHN, Pans 
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se rencontre chez les Cylindromyiina (fig. 18), Phaniina, Allophorina (fig, 19) 
et Helomyiina (Contr. VIII, fig. II). 

Dans le second type, le développement dorso-antérieur des ailes dorsales 
au-dessus de la région intermédiaire est nul; ce type s’observe chez les 
Ectophasiina (fig. 44) et chez les Gymnosomatina (fig. 21). 

Les Leucostomatina (fig. 20) appartiennent à un type ambigu, en ce 
sens que les prolongements antérieurs des ailes dorsales ne sont guère 
sclérifiès et peuvent être abrégés, fractionnés ou abaissés à proximité de la 
Pièce intermédiaire, de sorte qu’il est difficile d’affirmer nettement leurs 
homologies. 

Quant aux crochets buccaux, les larves II de Phasiinae sont également 
de deux types. Chez les Eclophasiina et Gymnosomatina, chaque crochet 
Présente une pointe très longue, très fine et très recourbée et, en outre, 
une racine dorsale longue et aiguë (fig. 21, 44). 



l'ia. 20-21. — Larves II, armatures bucco-pharyngfennes. - fichelle commune. -20: Dio- 
nata forcipata, vue de 3/4. - 21 : Oymnosoma ctavata, vue latérale; noter la courbure 
des crochets buccaux et leur longue racine dorsale (comparer avec la fig. 441. 


Dans toutes les autres sous-tribus, les crochets buccaux plus ou moins 
Passifs, n’ont ni pointe grêle très courbée, ni longue racine dorsale aiguë. 

Les armatures bucco-pharyngiennes des larves II se distinguent 
e ucore, d’une sous-tribu à l’autre, par le profil du bord dorsal de l’aile 
'(entrale, la forme des crochets buccaux, etc. Ces faits seront examinés au 
Chap. in 


Source : MNHN, Pans 
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Je négligerai totalement ici, l'étude des petits sclérites annexes de 
l’armature buceo-pharyngienne dont j’ai donné un aperçu précédemment 
(Contr, XV : 84-85, 88-89), 

2° Stigmates postérieurs - Les stigmates postérieurs des Pftasiinae 
au stade 11 sont plus grands et mieux différenciés qu’au stade I; l'atrium 
se divise toujours en deux chambres stigmatiques et parfois trois (par bi¬ 
partition de l’une, ef, fig. 24, 25 et Contr. VIII : 526, fig. 10), sans que ces 
variantes soient obligatoirement symétriques. Les orifices stigmatiques 
correspondants sont circulaires ou linéaires et variablement comp.'exes. Un 
rudiment de manchon stigmatique existe dans le genre Dionaea (fig. 23). 



D’importantes différences s’observent entre sous-tribus ou genres, en 
ce qui concerne la sétulation sensorielle des stigmates postérieurs. J’ai 
rencontré les types suivants : 

- absence totale de soies (par exemple ehez Lcucosloma - fig. 22 - et 
Cylindromgia ) ; 

- présence de 4 soies simples (par exemple chez les Eclophasiina et 
Gymnosomatina, fig. 26, 45) 

- présence de 4 bouquets de soies simples (par exemple ehez Allophora - 
fig. 25 - et Helomyia) ; 

- présence de 4 soies palmées (par exemple chez Dionaea, fig. 23). 

Faute d'une enquête assez étendue, la signification taxinomique de ees 
différences reste à établir. 

3o Caractères particuliers, propres a certaines sous-tribus - Les 
larves 11 de Phasiinac possèdent dans toutes les sous-tribus, une ceinture 
continue de plusieurs rangs de spinules à pointe antérieure, à l'apex de chacun 
des deux derniers segments. 

Dans la plupart des sous-tribus, ces épines, à peu près toutes iden¬ 
tiques, sont les seules qu’offre la larve. Chez les Leucoslomatina cependant, 


Source : MNHN, Paris 
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le dernier segment porte deux aires infra- et suprastigmatiques bien indi¬ 
vidualisées d’épines plus grosses (fig. 22) et, autre caractère singulier, 
la région ventrale antérieure du premier segment thoracique présente 
Plusieurs rangs de spinules à pointe postérieure. 



f *g. 23-2G. — Larves II «le divers Plmsiinae, stigmates postérieurs. - 23: Dionatu 
forcipata, un seul stigmate; noter la sclériflcnlion pérlstigmatlque et les 4 sensillcs 
Palmées. - 24: Chartocppltra bicolor, un seul stigmate; observer la tendance à la 
Wpnriltlon de la fente stlgmatlquc inférieure. - 25: .Mlophora hrmiptera, un seul 
«tfgmnte; noter les 4 bouquets rie scnsllles et la blparlitian presque totale de la fente 
stlgmatitjue inférieure. - 26; Oi/mnosoma clavata, extrémité postérieure, vue laté¬ 
rale, un seul stigmate figuré; noter les scnsilles stigmuliques isolées [comparer avec 
la flg. 45]. 


Les larves II de Phasunae sont, en majorité, métapneustiques. J*ai 
toutefois pu constater que les larves 11 de Weberia possèdent des stigmates 
antérieurs d'un type d'ailleurs banal chez les Tachinaires à ce stade 


Source : MNHN, Pans 
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(cf. fig. 27). La signification de ce caractère, exceptionnel chez les Phasiinae, 
mais qui se retrouve aussi chez certaines larves III, sera discuté à propos 
de celles-ci. 




Fia. 27. — Larve II de Weberla inerassata, stigmates antérieurs (d'après une cxuvicj. 

Enfin, chez les CyUndromyiina, le dernier segment de la larve II pré¬ 
sente, ventralement, une importante vésicule anale, très saillante et bien 
caractéristique, alors que, dans les autres sous-tribus, l'anus (fig. 22, 26) 
est représenté par la fente médiane d’une papille circulaire. 


c - Larves III 

Les larves 111 de Phasiinae se distinguent des larves II par leurs stig¬ 
mates postérieurs, dont les atria sont entièrement inclus dans deux longs 
manchons cylindriques ou coniques très sclérifiés, saillant à l'apex du 
dernier segment. Les fentes stigmatiques, toujours au nombre de trois, 
sont plus ou moins sinueuses ou fractionnées. 

Les larves présentent au stade III la même homogénéité morphologique 
qu’au stade II; il importe néanmoins d’étudier la valeur diagnostique de 
quatre caractères : stigmates antérieurs éventuels, armature bucco-pharyn- 
gienne, stigmates postérieurs, particularités de l’ornementation ou de 
l’armement cuticulaires. 

1° Stigmates antérieurs - Toutes les larves II et III de Phasiinae 
que j’avais eu l’occasion d’étudier précédemment (Contr. IV, VIII, XV) 
et toutes celles décrites depuis Dufour (1827 : 254) étant métapneustiques, 
j’ai considéré la métapneusticité comme un bon caractère de la sous-famille 
(Contr. IV : 429). Mais l’on sait, depuis De Meijere (1902 : 680-681), que 
le puparium des Cyclorrhaphcs à stade III amphipneustique porte les restes 
des stigmates antérieurs de la larve sous forme de stigmates prothoraciques 
(Puppenstigmen, Prothorakalhorner, stigmatic cornua, etc.). Or, de tels 
stigmates antérieurs ont été mentionnés dans la description des puparia 
de Pentalomophaga bicincla De Meijere (De Meijere 1917 : 248, fig. 4 b), 
de Trichopoda pennipes (*) (Greene 1921 : 16, fig. 22) et du genre Eaomo- 


(') Il peut y avoir, ici, une erreur de détermination, car Bcard (1940 : 632) cal 
formel quant à la métapneusticité de cette espèce. 


Source : Mt JHN, Pans 
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gcnia Town. (Cylindrophasiina) (cf, Townsend, Man. VII : 19). Ces obser¬ 
vations, quoique sommaires, conduisent évidemment à douter de la géné¬ 
ralité de la métapneusticité chez les Pliasiinae au stade III. 


lQ ' 28-30, •— Larves III, armatures bucco-p (laryngiennes dans des sous-tribus 0(1 
•allé dorsale se prolonge au-dessus de la pièce intermédiaire; vues latérales. - 
28: Wnhlbergia bicolor (armature extraite du nuparium élevé par M" 4 Monko, 
1-957 : 355). — 29 : Allophora hemiptera [comparer avec la ftg. 19). - 30 : Weberla 
werassata, 


Source : MNHN, Paris 
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J’ai pu m’assurer récemment que ce doute était fondé, en observant 
que, chez un Phaniina, Weberia incrassala, la larve 11 (fig. 27), la larve 
111 et le puparium (*) possédaient des stigmates antérieurs. Mais, j’ai pu 
constater également qu’un autre Phaniina, Phania oillata , en était dépourvu. 



Fio. 31-32. — Larves III, armatures bucco-pharyngicnncs; vues latérales. - fichette 
commune. - 31 : Ci/tindronnjia brassicaria [comparer avec la 11g. 18). - 32: Gymno- 
30 ma elatmla (comparer avec le stade 11, fig. 12 et avec Ecloptmsia rostrata, fl g. 46). 


J’en eonclus que la métapneusticité des stades 11 et 111, pour fréquente 
qu’elle soit chez les Phasiinae, n’est cependant pas un caractère de la sous- 
famille; elle n’est pas même d’importance sous-tribale et, dans ces conditions, 
il faut s’attendre à trouver, dans diverses sous-tribus, des larves 111 amphi- 
pneustiques comme eelles de Weberia. 11 se pourrait d’ailleurs que l’amphi- 
pncusticité ait valeur de caractère atavique sc retrouvant çâ et là, à la base 
des sous-tribus les plus anciennes. 

2° AnMATüRE bucco-pharyngienne - Cet appareil conserve, au 
stade 111, la même structure qu’au stade 11 et, toutes proportions gardées, 
car il devient beaucoup plus grand, les mêmes caractéristiques dans chaque 
sous-tribu (cf. fig. 28-32, 16). 


(*) Je ne puis donner de figure des stigmates antérieurs du stade III, l’unique 
puparium de Webrrta dont je disposais ayant été abîmé lors d'une tentative de traitement 
en vue d’un montage en préparation. 


Source : Mt-JHN, Pans 
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Les différences dans le prolongement antérieur de l’aile dorsale, en 
particulier, sont les mêmes qu’au stade II. 

Quant aux crochets buccaux, les différences entre sous-tribus s’estom¬ 
pent beaucoup car les crochets des Eclophasiina (fig. 46) et Gymnosoma- 
(ina (fig. 32) deviennent bien plus massifs qu’au stade précédent. 

Les différences de détails (profil de l’aile ventrale, etc.) qui persistent 
entre les sous-tribus seront précisées au Chap. III. 



3° Stigmates postérieurs - La forme et les dimensions des man¬ 
chons stigmatiques, l’ornementation de leur surface externe (stries, tuber¬ 
cules, épines) ont une certaine importance spécigraphique, de même 
que les replis (fig. 33), 
cloisonnements et frag¬ 
mentations des fentes 
respiratoires. Il existe, 
notamment dans le 
Manual de Townsend 
(Vil : 10-194), de nom¬ 
breuses descriptions de 
ces stigmates tels qu’on 
les retrouve sur le 
puparium. Il ne semble 
cependant pas que le 
degré de complication 
des fentes respiratoires 
a u stade 111 ait une 
profonde signification 
Phylétique. 

A l’intérieur d’une 
même sous-tribu, l’on 
Peut en effet rencontrer 
des espèces à fentes 
respiratoires linéaires 
simples (par ex. Weberia 
tncrassala - fig. 34 - 
chez les Phaniina et 
Hyalomyia pusilla chez 
!es Allophorina) et des espèces à fentes respiratoires plus ou moins frag¬ 
mentées ou arborescentes ( Phania villata - fig. 35 - chez les Phaniina ; 
Brumplallophora aurigera chez les Allophorina). 

Les soies sensorielles des stigmates postérieurs n’ont pas de valeur 
diagnostique plus élevée. 

Dans le cas des Eclophasiina, par exemple, j’ai vérifié qu’Ectophasia 
n slrata et E. rubra possèdent bien les 4 groupes de plusieurs soies déjà 
observées chez Clijliomyia continua (Contr. IV : 407, fig. 10 et XV; 89, 
n ; 25), tandis que Chryscria hcllao ne possède effectivement que les 4 soies 
8, mples signalées par Viktorov (1960 a : 103, fig. 6). 

Compte tenu des difficultés de l’examen des stigmates postérieurs très 
mélaniques des larves III, il semble bien hasardeux d’utiliser de tels carac¬ 
tères pour la diagnose des sous-tribus, aussi me suis-jc abstenu de les men¬ 
tionner dans le Chap. III. 


. 33. — C yltndromÿia pilipes ou alllnc, larve 111, 
stigmates postérieurs; vue apicale deini-schéma- 
liquc; l’échelle indique le côté ventral. 


Source ■ MNHN, Paris 
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Il n’en demeure pas moins que les soies sensorielles paraissent subir, 
du stade I au stade III, une évolution, plus ou moins accélérée ou retardée 
selon les unités taxinomiques (tantôt tribus, tantôt sous-tribus, tantôt 
genre), qu’il y aura lieu de préciser ultérieurement. 




Fto. 34-35. — Larves lll de deux Phaniina, stigmates postérieurs, vues apicales deral- 
schémstlques; les échelles Indiquent le côté ventral, - 31: Weber la tncrassata, 
espèce à fentes stlffmallques linéaires ; noter la dissymétrie. - 35 : Phania oillala, 
espèce à fentes stlqmatiques fractionnées. 


Particularités de l'ornementation ou de l’armement cuti- 
culaire - Les seules particularités qui m’aient paru intéressantes sont 
les suivantes : 

Chez les larves III de Cylindromyiina (Cylindromyia, Neocyptera) 
le tégument est totalement revêtu de nombreux petits sclérites arrondis 


Source. MNHN, Pans 
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oiï polygonaux juxtaposés (cf. Contr. IV : 421, 423). Ainsi que je l’ai déjà 
indiqué (Contr. VIII : 540), Helomyia lalcralis ne possède pas de sclérites 
semblables. 

Chez les larves 111 à'Altophorina (fig. 39) et d’Helomyiina (fig. 40), 
la face ventrale du premier segment thoracique porte antérieurement une 
« brosse » faciale d’une bonne vingtaine de rangs transversaux de robustes 
épines serrées, à pointe antérieure. De telles épines existent, en même 
position, chez les Cylindromyiina et Edophasiina et je les ai vues en 
assez grand nombre sur l’exuvie du stade 111 de Weberia (dans le puparium). 
Cependant, elles sont, dans tous ces cas, beaucoup plus petites et surtout 
moins nombreuses que chez les Attophorini et leurs rangs s’étendent fort 
Peu latéralement, de sorte que la « brosse » de spinules faciales demeure 
caractéristique de cette dernière tribu. 


B - HOMOGÉNÉITÉ BIOLOGIQUE DES PHASIINAE 

1. - GÉNÉRALITÉ DE LA CIMICOPHAGIE 


La cimicophagie (de cimex, cimicis : punaise) est la propriété que pos¬ 
sèdent les larves de Phasiinae de se développer en parasites des Hémiptères 
Hctéroptères. 

Le mot « cimécophage » (sous sa forme hybride de latin et de grec 1) 
est dû à Robineau-Desvoidy (1846 : 358; 1863, t. 1 : 95 et t. II : 171), qui 
n e disposait nullement d’observations biologiques nombreuses pour fonder 
la notion correspondante. Les données sur lesquelles l’auteur pouvait 
s'appuyer, et qu’au reste il n’a pas toutes connues, étaient celles de Dufour 
0827: 250), von Heyden (1843 : 209), Zetterstedt (1844 : 1232), Robineau- 
Desvoidy (1846 : 356) et Dufour (1848 : 428). Elles ne concernaient la 
cimicophagie que de quatre espèces : Chaeiocyptera bicolor, Gymnosoma sp. 
et Leucosloma sp. avant 1844, Ectophasia sp. après. 

Aussi bien, les « Entomobies cimécophages » de Robineau représentent- 
elles, avant tout, une division taxinomique. Simplement, l’auteur soup¬ 
çonnait de longue date (1830 : 30) « les différences notables entre les 
caractères des sections d’Entomobies selon les ordres d’insectes qui les 
Oourrissent » et il n’a pas hésité à définir par une propriété biologique, 
a lors connue chez deux ou trois de ses représentants, tout un groupe 
systématiquement délimité. 

Les ohscrvations effectuées depuis un siècle ont donné valeur de fait 
^discutable à cette extrapolation hardie : dans toutes les sous-tribus de 
"hashnae dont les hôtes sont connus, ces hôtes sont toujours, et en toutes 
Oyions, des Hémiptères Ilétéroplères; la cimicophagie de ces Tachinaires 
donc générale et universelle. 

Cette constatation capitale n’a jamais été nettement formulée et sans 
restriction, par ancun auteur. Il m’a personnellement fallu de longues 
^cherches bibliographiques pour y parvenir, car les données concordantes 
prétendues contraires devaient être examinées à l’échelle du globe et 
de l’ensemble du groupe. 
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Or, les bibliographies zoologiques et entomologiques ne dépouillent 
pas de manière satisfaisante les informations parasitologiques et il n’existe 
pas de bon catalogue Hôtes/Parasites pour les Phasiinae. Celui de Thompson 
(1944, 1951) fondé sur les seules analyses de la Iieview of Applied Enlomotogy 
est très incomplet et fort peu critique. 

J’ai donc dû entrer, dans les Chap. 111 et IV, dans quelques détails 
bibliographiques et je dois, dans la sous-section suivante, m’attacher à réfuter 
toutes les prétendues exceptions à la règle de la cimicophagie qui sont 
venues à ma connaissance. 

Je soulignerai encore ici deux caractéristiques importantes de la cimi¬ 
cophagie des Phasiinae : 

1° la plupart des IIêtéroptèrcs terrestres sont susceptibles d'héberger des 
Phasiinae; les inventaires des Chap. 111 et IV mentionnent, en effet, des 
hôtes appartenant aux familles suivantes : Acanlhosomatidae, Cydnidae, 
Sculelleridae, Pentatomidae, Podopidae, Graphosomalidae, Coreidae, Areno- 
coridae, Alydidae, Rhopalidac, Dicranocephalidae, Pyrrhocoridae, Largidae, 
Lygaeidae, Miridae, Nabidae, Anthocoridae et Reduviidae (de plus, un 
Phasiinae probable, parasite d 'Urostylidae, est figuré par Yang 1939 ; 14); 

2° les Phasiinae sont, à fort peu près, les seuls Diptères parasites régu¬ 
lièrement cimicophages; parmi les Tachinaires, seule la tribu encore incertae 
sedis des Neobracheliini compte des espèces cimicophages (cf. Town- 
send 1942; Parker, Berry & Silveira Guido 1953 : 69); les autres 
Diptères parasites d’Hétéroptères sont ur Ceddomyiide parasite (?) 
de Stephanitis pyri (F.) (Kieffer 1907) et des Sareophagides polyphages 
(cf. Mik 1898; Aldrich 1927: 591; Drake 1920; Osborn 1925; Baranoff 
1934 c : 49; Villeneuve 1936 c : 417-418; Hargreaves & Taylor 1938: 28; 
Lefèvre 1942: 12; Thompson 1944 : 44). 


2. - LES PRÉTENDUES EXCEPTIONS 
A LA CIMICOPHAGIE 


Aucun des cas de Phasiinae mentionnés eomme parasites d’Inseetes 
autres que des Hétéroptères ne résiste à un examen attentif des faits et des 
textes. 

Écartant de la discussion le cas des Diptères donnés comine « Phasiinae » 
sans Indication d’espèce, de genre ou môme de tribu (cf. par exemple « Pha- 
siini généra et sp. ign. * in Parker, Berry Æ Silveira Guido, 1953 : 70 !) 
et cr remontant, dans tous les autres cas visés, à leur mention originale, 
j’ai pu reconnaître les erreurs suivantes : 

1» De purks suppositions ont entraîné certains compilateurs à présenter 
Brumptaltophora aurigera, Altophora hemiptera et Allophora sp. comme para¬ 
sites de Coléoptères, d’Orthoptères ou de Dictyoptères (v. la formulation 
même des hypothèses dans Laboulbène 1884 : 26, Pantel 1910: 94 et Curran 
in Aldrich 1930 : 5). 

2° L'interprétation abusive de rapports non parasitaires ou de 
simples coïncidences a conduit à considérer certains Phasiinae comme 
non cimicophages. C’est ainsi que Cuthbertson (1934 : 43) Indique comme 
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* host » de Hyalomyia argcntifrons VValker (i. e. Mormonomyia nigrofimbriata 
Villen.) à Salisbury (S. Rhodesia) une « indet. Lepidopterous larva boring 
in Gladiolns stems » alors que les échantillons, à lui communiqués, ne por¬ 
taient que la mention « froin Cladiolns, in stems » (cf. Van Emden 1944: 433); 
ultérieurement (1941 : 6) il s'est aperçu que, tout simplement, les adultes 
6e la mou elle « arc often founds in the stems of Gladiolus spikes, being placed 
there by small Sphegid wasps ( Crabro bipunctalus Lep.) to serve as food 
for the wasp grubs ». 

De même, pour Townsend (1897 a : 30, 32) il paraît probable que Hey- 
neophasia ecitonis (Town.), décrit d’après 9 <? et 7 2, « taken hovering the 
front ranks of a moving army of Eciton Forcli », soit un parasite de cette 
fourmi. Pour Aldrich (1905 : 423) il ne s'agit là que d’une supposition; les 
hypothèses ultérieures de Curran in Aldricii (1930 : 5), Curran (1934a : 1) 
et Townsend lui-même (Man. IV : 40) équivalent d’ailleurs à considérer les 
hôtes de ces mouches comme encore inconnus. 

Enfin, dans certains cas où aucun rapport parasitaire n'est pourtant 
Probable, les auteurs introduisent une équivoque en insistant sur les conco¬ 
mitances observées; il s’agit des cas de Siphopsalida meridionalis Town. 
*on cotton foliage during ontbreak of Alabamn argiUacea » [Lepidopt. Noc- 
lu Jdae] (Townsend 1915* : 439), d ’Eudytia sp. « reared from blooms contai- 
hing coleopterous grubs and lepidopterous caterpillars » (Townsend, Man. 
•U : 55) et de Cylindromyia brassicaria obtenue « dans un élevage de Ceratilis 
capitata » [Dipt. Trypelidae] par H. Vidal, au Maroc (cf. Sêguy 1935 : 120). 

‘3° Une méprise sur l’acception du nom spécifique a permis à divers 
compilateurs (Macquart 1855 : 208, Kaltenracii 1874 : 33, Guignon 1924 : 
62 et autres) de créer la légende de la phytophagie de la Cylindromyia que 
Eabricujs (1775 ; 778) a nommée « brassicaria » simplement parce que sa 
Pupe - où celle d’une espèce qu’il confondait - avait été trouvée « in bras¬ 
se radlclbus ». 

4° Une traduction insuffisante est à l’origine de la mention par Reh 
V h Sorauer 1913 : 168-169) du parasitisme de Gymnosoma rolundata dans 
les larves de l’Acridien Dociostaurus maroccanus (Thnnberg) en Hongrie. 
L °bservatlon originale (non citée par les auteurs) est de Sajô (1890 : 256) 
<Pll écrit : « A legyek kôzôtt egyet ismerünk eddig, a raely nâlunk a marokkôl 
saskàban élôskôdik; es a Gymnosoma r olundatum L. fajnak az âlczâja ». Ceci 

traduit tout simplement somme suit : « Nous ne connaissons jusqu’ici 
chez nous qu’une seule mouche qui soit parasite du criquet raarocaiR; sa 
Jarve est telle celle de l'espèce G. rolundata ». La seule description de la larve 

G. rolundata , publiée en 1890 (cf. Künckel 1879) ne permettant pas sa 
détermination, la précision donnée par Sajô n’exprime, évidemment, qu’une 
^ague ressemblance. C’est donc à bon droit que Grassé (1924 : 11) tenait 
déjà la mention de Reii pour très douteuse. 

5° Une attribution aiiuçive a un oenhe diï Phasiinae suffit à 
cxpljq ue r qu’aient passé pour des Phasiinae les Tacbinaires non cimicophages 
vivantes : 

- Rondania dimidiala (Melgen) [Dcxildae, Dufouriini] a été élevée du 
Jj-méoptère Curcullonlde Brachyderes lusitanicus F. par Dufour (1851 a : 
4, 66) qui décrivit alors la mouche comme une Hyalomyia (H. dispar) (cf. 

'U,eneuve 1909 : 337); ce « cas » de carabophagie chez un « Phasiinae » 
d été largement cité sous les noms de Hyalomyia et Allophora (Braukr 1883 : 

Brauer <£ Beiigenstamm 1894 : 542, 585, 590; Pantkl 1910 : 94, etc.). 

" Celatoria Craivil Coqulllett [Exoristinae, Actiini) parasite de Coléo¬ 
ptères Galcrucidae du genre Diabrotica a été placé à tort dans le genre Bcsseria 
Par Biiauer & Beroenstamm (1893 : 189; 1894 : 544, 590). 
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- Eulrixa masuria (Walker) [Œstridomorphe inccrtae sedis] parasite du 
Coléoptère Scarabéide Lachnosterna arcualu .Smith fut décrit par Coquil- 
lett (1895 : 53) sous le nom de Ctyliomgia exilis puis reconnu par cet auteur 
même (1897 : 39) comme type du genre Eulrixa. 

- Hyalomyiodes sp. [Strongyyaslrinae ?] est, à mon avis, la détermination 
qui convient pour un parasite du Coléoptère Méloide Epicauta pilme (Mol.) 
que ConTEs (1948 : 122) nomme Hyalomia curvipes Aldrich; en effet, la 
confusion des deux genres Hyalomyiodes et Ilyalomyia semble assez fréquente, 
la description d’ALDHicit (1934 : 16) est insuffisante et enfin, une Hyalo¬ 
myiodes (H. argeniinertsis Blanchard) est déjà connue comme parasite <VEpi- 
eau ta adspersa Klug. (Blancuaud 1942 : 360) (‘)* 

6° Une détermination erronée a contribué à accréditer, pendant plus 
d'un siècle, la légende de la carabophagie du genre Weberia. 

La détermination d’un parasite d’IIarpaius (Carabidae) d’abord sous le 
nom A’Ocyptera sp. (Dalman 1828 : 51), puis sons celui de « Phania curoi- 
cauda » (Boheman 1829 : 165) a été universellement acceptée jusqu’à ce que 
Hertinq (1957 a : 34, 1960: 146) montre qu’il s’agissait évidemment de 
Gymnopcza albipennls Zett. (Dexiidae, Dufouriini), non encore décrite à 
l’époque des publications de Dalman et Boheman. Par ailleurs, la cimico- 
phagle des Weberia vraies est, maintenant, chose prouvée (v. Chap. IV, 
W. incrassala). 

7° Des synonymies abusives, dénoncées par Van Emden (1950 : 186; 
v. aussi Contr. XV: 66, n. 4) ont valu à Dionaca forcipala d’être considérée par 
de nombreux auteurs comme parasite des Coléoptères Cassida viridis L. et 
Saperda populnea L. (ce, respectivement, d’après les observations de Dufour 
- 1827 : 249 - sur « Ocyplera cassidae », et de Smith - 1852 : 82 - sur 
* Tachina nitidula »). Bkauer Beroknstamm (1894 : 568) mettent même 
les faits au compte de Clairoillia bigultala, tandis que Belanovsky (1951 : 
186) n’hésite pas à créer, pour Dionaca forcipala, cimlcophage authentique, 
le genre Cassldoclda 1 

8° Des ÉLEVAGES NE PRÉSENTANT AUCUNE GARANTIE D’ISOLEMENT, ainsi 

qu’il n’est que trop fréquent en entomologie appliquée (cf. Hertjng 1960 : 
5-6), ont servi de fondement à la mention, comme parasites d’insectes d’ordres 
variés, des Phasiinae suivants : 

- Procyslogasler immaculala (Manquait) et Ocyplerodes euchenor (Walker) 
obtenus par Forbes dans un élevage du Lépidoptère Leacania unipunctata 
Haw. et cités comme parasites par Townsenu (1893 : 466), mais avec les 
plus expresses réserves, car le matériel ne renfermait pas moins de 7 Diptères 
différents « parasites » tout aussi douteux de cct hôte. 

- Ocyplerodes euchenor (Walker) figurant dans le même matériel comme 
parasite d ’Acrididae et également cité par Townsend (1893 : 466); ce record 
est dénoncé par Aldrich (1926 : 6), mais nomhre d’auteurs (de BiiAUEn A 
Bergenstamm 1894 : 538, 565 à Curran 1934 b ; 122) y ont ajouté foi. 

- Trichopoda (s.l.) sp. donné par divers auteurs comme parasite de 
l’Acridien Dissosteira vcnusla StSl; sous la diversité des noms attribués à la 
mouche (et même à l'hôte, orthographié « cornula » alors que ce nom n’a 
jamais été donné à un Dissosteira), les « cas » cités par Brauer <fc Bergen- 
stamm (1894 : 538, 579, 581), par Coquillett (1897 : 21) et par Townsend 
( 1908 : 133) concernent tous l’élevage d’un seul et unique Diptère effectué 


(') Inversement, la détermination par To-wnsenp (1938 : 348) et par Mkndks 
(1938 : 21(5) «l’un parasite de Dusilcrem (Heteroptera I) «oui le nom de llgntomplodet 
bntsillensix Town. me parait difficilement acceptable quant à l’attribution générique. 
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Par Koebelé à St Helena, Napa County, California, August 30, 1887. Ce 
cas est pris en considération par nombre d’auteurs, d’ALDRicu (1905 ; 426) 
à Mesnil (1939 : 57) mais Je doute, pour ma part, que cette « observation » 
puisse être retenue aussi longtemps qu’elle restera unique. 

- Ocypterosipho aelops (Walker) recensé eomme parasite du puceron 
Macrosiphum granaria (Kirby) (Townsend 1911a: 147) et du Lépidoptère 
Alabama argillacea (Hübner) (Creiohton 1936 : 93). Indèpendemment de 
•a question de l’appartenance û’Ocyplerosiptio adops aux Phasiinae (v. 
Chap. III), ces deux observations sont douteuses, la première notamment 
aux yeux de Townsend même (1928 : 151); quant à l’observation de Crei- 
Qhton, elle figure dans un alinéa d’un quart de page qui voudrait faire 
admettre rien moins que la découverte de 6 parasites et 5 prédateurs, tous 
nouveaux, pour Alabama argillacca pourtant déjà tort étudié à eet égard I 

- Paradionaea alra (Towu.) est mentionné par Smith Finlayson 
(1950 : 100) comme parasite de « grasslioppers »; la larve « correspondante » 
est, comme je l’ai montré (Contr. XV : 67-68), celle d'un Acemyiinae, de 
sorte que l’imago du Diptère en question ne provient certainement pas d’un 
Orthoptère; Smith en a eonvenu très volontiers, dans une publication récente 
(1958 : 244). 

- Weberia sp. est indiquée par Séouy (1953 : 92), d’après un élevage 
Ch. Rungs au Maroc, comme endoparasite du Noctuide Rhgacia prontiba 

(f“); là encore, il semble que les garanties offertes par l’élevage laissent à 
désirer. 


9° Une affirmation sans référence aucune est due à Lundbeck 
0927 ; 129) qui donne Lophasia [asclala comme parasite du Lépidoptère 
Tortrix viridina L. ; Je n’ai pas encore pu retrouver l’origine de cette mention ; 
die résulte peut-être d’uu lapsus, d’une confusion ou d’un mélange de fiches. 

10» Une affirmation incontrôlable est celle de Jknner (1905 : 222) 
ffui, dans un ouvrage de circonstance, indique Allophora hemiptera comme 
* bred from Bombyx neuslria » par GuER.voNnnEZ dans le Sussex; tout l’in- 
lérèt éventuel de ce record sans autres détails a échappé à l’auteur (dont 
I e ne connais pas d’autres travaux « diptérologiques »); Guermonprez, à 
î 113 connaissance, ne l’a jamais publié et je le considère comme parfaitement 

incroyable. 

11° Une exception purement expérimentale sera discutée ei-dessous 
(Lhap. vi, Sect. E et XII, Sect. B); elle concerne la ponte d’œufs stériles 
Par Gymnosoma r otundala s. L sur Cassida viridis L. dans des conditions 
malheureusement non précisées (Pantel 1910: 162; 1912: 188, h. 1). 


3. - SIGNIFICATION DE LA CIMICOPHAGIE 


Au terme des constatations qui précèdent, diversité morphologique 
des Phasiinae d’une part, homogénéité de leur spécificité parasitaire d’autre 
Pàrt, la question se pose de savoir si l’on se trouve ou non en présence d’un 
S^upe naturel. 

Le problème n’est pas soluble, scmble-t-il, du point de vue morpho¬ 
logique, car, si lacunaires que soient nos connaissances des genilalia, des 
et des larves, elles ont valeur de sondages et il n’apparaît pas que de 
Nouvelles découvertes en ces domaines puissent apporter d’éléments décisifs. 

Mfcmumm uu MusftuM. — Zoologue, I. XXVI. S 
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Si le groupe est artificiel, sa cimicophagie n'est qu’une convergence 
et il faut s’attendre à constater, entre les « tribus », des différences biologiques 
profondes, au moins égales à celles qui existent entre les diverses sous- 
familles de Tachinaires, 

Si le groupe est naturel, sa biologie - dont la cimicophagie n’est qu’un 
aspect - pourrait, au contraire, présenter une homogénéité sur divers points 
importants, homogénéité qui, une fois constatée, permettrait de considérer 
la cimicophagie comme une qualité intrinsèque du groupe. 

La réponse dépendra donc d’une étude objective de tous les aspects 
de la biologie des Phasiinae . C’est cette étude que l’on trouvera dans les 
Chap. V à X, après qu’aient été précisées au Chap. IV les espèces sur 
lesquelles elle a porté. 


RÉSUMÉ 


Le présent chapitre oppose, à titre d’introduction à l’étude des Phasiinae, 
la diversité morphologique de ces mouches à leur homogénéité biologique, 
J'examine tout d’abord un certain nombre de caractères morphologiques 
essentiels pour la délimitation des tribus et sous-tribus, 

L’étude de la morphologie de l'abdomen et des genitalia est surtout inté¬ 
ressante, sur le plan biologique, chez les ÇÇ. L’importance particulière d’J/e/o- 
myia tateratis pour la compréhension des genitalia de ce sexe est à souligner, 
L’étude de cette espèce montre, en effet, que la distinction des genitalia $$ 
en « telescopic » et « piercing ovlpositor » est, chez les Phasiinae, à peine 
significative du point de vue morpho-fonctionnel et y offre bien moins d’im¬ 
portance, phylétiquement parlant, que la nature, pré- ou postgénitale, de la 
pièce ovipositrice prépondérante. 

L’examen de la morphologie des œufs conduit à distinguer deux types 
différents, en rapport avec le mode de ponte : les œufs cylindriques injectés 
dans l’hôte et les œufs pian-convexcs collés sur l’hôte. 

La description des larves aux trois stades permet, à l’aide de nombreuses 
données originales, de préciser la diversité structurale des tribus et sons- 
tribus, notamment an stade 1. Les figures inédites Illustrant ces données 
concernent des espèces dont je n’avais pas eu l’occasion de traiter dans mes 
contributions antérieures. Les larves de Phantina sont décrites pour la 
première fois. Il y a lieu de noter que, dans cette sous-trihu, certaines espèces 
(par ex. Phania oittata) ont, comme la plupart des Phasiinae, des larves 
métapneustiques à tons les stades, tandis que certaines autres (par ex. Weberia 
incrassata) sont amphipneustiqncs aux stades 11 et 111. Ce fait porte à croire 
que l’amphipneusticité puisse exister chez d'autres représentants de la sous- 
famillc, notamment divers Trichopodina s.t. 

A ces caractères morphologiques extrêmement divers s'oppose lin trait 
fondamental de la biologie des Phasiinae, à savoir l’universalité de leur para¬ 
sitisme larvaire chez les Hémiptères HiUroplères. Ce fait est établi grâce à des 
données positives sur les hôtes des Phasiinae vrais (cf. Chap. 111 et IV) et à 
une réfutation critique de tons les • cas » de Phasiinae (vrais ou supposés) 
considérés, dans la bibliographie, comme parasites d’insectes autres que les 
Hétéroptères. 
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INTRODUCTION 

Ainsi que l’attestent les références données, ci-après, dans la syno¬ 
nymie de eliaque sous-tribu, la subdivision des Phasiinae a été pratiquée 
«e longue date par de nombreux auteurs. La plupart d’entre eux semblent 
bien, cependant, n’avoir eu, en cette circonstance, que des objectifs assez 
routiniers. 

Très souvent, ils ont procédé par dichotomie plus ou moins poussée 
d® l’ensemble de la sous-famille. La construction d’une systématique natu- 

eût imposé, an contraire, de bâtir «depuis la base vers le sommet» 
(Mesnil 1939 : 20) en réunissant, de proche en proche, des groupes, 
ttiême très petits, aussi homogènes que possible à tous égards. 

Cette méconnaissance d’un principe, cependant acquis de longue date 
e ? zoologie (*), conduit à établir des taxa de earactêre tort composite. C’est 
ainsi que j’ai dû épurer considérablement les Phasiim et les Cylindromyiini 

(') J'en al trouvé une mention fort explicite che* Dapf.ste (1850:116) et Je ne doute 
P* 1 que les auteurs classiques post-Iamarckiens l’aient largement proclamé, sinon appliqué, 
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de Townsend (mélanges, respectivement, de Gymnosomatina, Edophasiina 
et Allophorina, de Cylindromyiina, Phaniina et Ilermyina). 

Cette méconnaissance a également entraîné la création de tribus aux 
limites purement intuitives, leur eontenu générique étant, le plus souvent, 
imprécisable au seul vu des caractères assignés à la tribu dans telle ou telle 
clé dichotomique. 

Or, une tribu n’est pas un fragment de sous-famille caractérisé, a priori, 
par un certain caractère, mais une réunion finie de genres présentant des 
affinités suffisamment nombreuses pour écarter toute probabilité de simple 
convergence. 

Les divisions de Phasiinae jusqu'alors proposées n’ont pas été conçues 
de cette manière, car la réunion de genres réellement affines ne peut résulter 
que de l'étude de la totalité de leurs earactères, y compris ceux de leurs 
larves, jusqu’à présent méeonnus. 

Pour cette raison, la diversité très marquée des Phasiinae n’apparaît 
guère, dans les clés de détermination classiques, que sur des points isolés 
(genitalia 99, par exemple) alors qu'elle s’exprime beaucoup plus profon¬ 
dément dans de multiples caractères des œufs et des larves, 

Étant donné l'intérêt de cette diversité, comparée à l’homogénéité 
biologique du groupe, je me suis évidemment efforcé d'acquérir une connais¬ 
sance taxinomique des Phasiinae plus exacte et moins sommaire que celle 
de mes devanciers et qui puisse servir d'ou/(7 de recherche biologique. 

En premier lieu, j’ai adopté comme unité taxinomique de base, le taxon 
immédiatement supérieur au genre, c’est-à-dire la sous-tribu. Dans le cas 
des Phasiinae, elle présente une grande unité morphologique., une signi¬ 
fication biologique élevée et, par suite, une maniabilité certaine pour l’exposé 
rapide et sûr des faits en fonction des ensembles taxinomiques. 

Pour conserver la même valeur aux unités d'ordre supérieur, je n’ai 
reconnu des tribus que lorsque le rapprochement de certaines sous-tribus 
s’imposait avec évidence, 11 m’a semblé en effet nécessaire de ne point 
masquer les lacunes de notre information par l’adoption d’un système 
d’une cohérence purement verbale. Je n'ai donc pas introduit de « supposi- 
tional interprétation of important unmeutioned characters » (Townsend, 
Man. XI : 335), cl j’ai simplement sérié les sous-tribus, selon la valeur des 
informations existantes, en sous-tribus de position taxinomique connue, 
sous-tribus incertae srdis et taxa purement nominaux. 

En troisième lieu, j’ai tenu à indiquer, autant que faire se pouvait, 
les limites des sous-tribus en précisant leur contenu générique (*), et en 
mentionnant, le plus souvent d’après des observations personnelles, la tota¬ 
lité de leurs caractères utiles, classiques (caractères somatiques imaginaux) 
ou non (abdomen et genitalia 99, œuf et mode de ponte, morphologie 
larvaire). 

En ce qui concerne les œufs et les larves, j’ai donné les références des 
descriptions existantes et la liste des matériaux que j'ai examinés, en préci- 


(') J’ai beaucoup ullllsé, cnmme répertoire de genres. le Manual of Myiology de 
Townsend. Ce travail monumental renferme ecrlcs des Imprécisions, de» erreurs et de» 
taxa composite»; ceci ne justifie pas cependant sa méconnaissance si générale de in part 
des Tachinologlslcs européens. Il traduit, en ellel, l'expérience acquise par Townsend 
pendant près de 50 années d'études taxinomiques sur les Tachlnalrcs du inonde entier et 
constitue, de ce fait, avec les autres travaux de l'auteur, une source irremplaçable de 
rense-gnevnenl i sur les formes exotiques. 


Source : MNHN, Paris 
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sant, par les chiffres 1, II et III, à la suite des noms de genres ou d'espèces, 
quels ont été les stades larvaires étudiés; je ne tiens pas compte des des¬ 
criptions de puparia qui ne s’accompagnent pas de l’étude de l’armature 
bucco-pharyngienne du stade III (par ex. Schumakov 1958, fig. 4). 

En dernier lieu, à titre de justification de la Sect. B du précédent 
chapitre, j’ai indiqué, pour chaque sous-tribu, ses hôtes les plus significatifs : 
premier hôte découvert, hôtes les premiers signalés dans chaque région 
biogéographique, hôtes appartenant aux diverses familles d’Hétéroptères. 


A - SOUS-TRIBUS 
DE POSITION TAXINOMIQUE CONNUE 


Les 8 sous-tribus ci-après possèdent toutes des représentants palé- 
arctiques et, par suite, sont suffisamment bien connues pour être regroupées 
en tribus d’une homogénéité certaine. C’est en ce sens que j’estime connue 
leur position taxinomique, car, bien entendu, je ne puis préjuger à l’heure 
actuelle de leur hiérarchie phylétique. L’ordre d'exposition adopté ne 
s *gnifie donc nullement que les Leucostomatina soient plus anciens que les 
Cÿlindromyiina ou ceux-ci plus primitifs que les Allophorina, etc. 


1. - TRIBU LEUCOSTOMATiNl 


Cette tribu résulte de la réunion des sons-tribus Leucostomatina et 
Linochirina qui, en dépit de caractères somatiques différents, témoignent 
d une réelle homogénéité de leurs caractères abdominaux et génitaux ??. 
Une étude approfondie des genres de la tribu est indispensable pour décider 
du bien-fondé d’une éventuelle sous-tribu Clairoilliina, dont il me paraît sage 
néanmoins de réserver provisoirement le nom. 


o - Sous-tribu Leucostomatina Townsend 1908, em end. 1931 

^ üufouridac, partim, Robineau-Desvoidy 1830 : 252. 

LabidtUidae + Ctairviltidae, Robineau-Desvoidy 1863 : 51, 184. 

’ Phaniidac farcalae, Bhauer Æ Bergenstamm 1889 : 79, 142. 

* Leucoslomini, Townsend 1908 : 76. 

Se dion Phania (b) feminae forcipalae, Villeneuve 1924 : 31. 

*• Ctairoittia-âhnlichc, Baranoff 1929 : 19. 

^ Leucostomalini , Townsend 1931 : 88, 1932 : 33. 

" L *ucoslomatini, Townsend 1936 (Man. III : 77), 1938 (Man. VII : 179). 
"" StoiroiMina, Mesnil 1939 : 58-59. 

_ Lcucostomatini, Van Emden 1944 : 393. 

Furcati, Belanovsky 1951 : 134. 

Leucoslomatidae, Rubtzov 1951 : 243. 

Leucostomatina, Dupuis 1953, Contr. XV ; 64. 

Leucostoma- Gruppe, Hertinq 1957 b : 451. 
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Genre-type - Leucostoma Meigen (1803 : 279) 1824 : 234. 

Contenu générique - A l’exception d'Ancistrophora Schincr et de 
Pseudallophora Portschinsky ('), la sous-tribu renferme les genres des Lcuco- 
stomatini de Townsend (Man. VH : 179-199). A ces genres, il convient 
d’ajouter : Calyplrosomus Reinhard, Clairvilliops Mesnil, Euiabidogaster 
Belanovsky, Leucosiomyia Jacentkovsky, Psalidoxena Villen., Pseudobrullêa 
Mesnil, Pseudoteucostoma Jacentkovsky et Takanoella BaranoiT, 

Caractères somatiques imaginaux - Macrocliètcs occllaires reclives; 
deuxintra-alairespost-suturalcs également très robustes; an moins trois paires 
de scutellaires marginales (la subapicale toujours bien développée) et parfois 
quatre; post-scutdlum bien développé; métapleurcs non coalescentes à 
l’arrière des hanches postérieures; nœud des nervures 111 et IV portant un 
éperon unique sur chaque face de l’aile; cellule apicale de l’aile ouverte 
(e. g. Dionaea) ou pétiolée (e. g. Leucostoma), mais nervure transverse apicale 
et cubitus bien marqués; pas d’aiguillon postéro-ventral à l’apex des tibias 
postérieurs; tergites du préabdomen libres; sternites du préabdomen linéaires 
(cf. mensuration in Baranoff 1930.527) et cachés par les bords des tergites 
qui sont contigus sur la ligne médiane; des macrochètes abdominales nom¬ 
breuses et robustes. 

Abdomen et genitalia 9? - Uritcs VI et VU indépendants; 
tergite VI profondément transformé en deux branches de pinces, mobiles 
et dirigées vers l’arrière (cf. Chap. Il, Sect. A 1); sternite VU lamellaire et 
bilobé, avec une incisure médiane plus ou moins profonde; tarière à gouttière 
postérieure et formée par la pièce prégénitale; pièce post-gcnitale moyen¬ 
nement développée, peu sclérifiée; urite X long et bien évident. 

Œuf et mode de ponte — Descriptions existantes : Lencosloma (Pan- 
tel 1910 : 103) - Matériel examiné : Lencosloma meridiana. 

L’œuf (lig. 5-6) est cylindrique à chorion membraneux; cette mor¬ 
phologie et la conformation des genitalia 9? permettent de présumer son 
injection dans le corps de l’hûte. 

Larves - Descriptions existantes : Leucostoma 1, II, 111 (Dupuis Contr. 
XV : 79-91) - Matériel examiné : Leucostoma meridiana I, II, III; L. anatis I, 
II, III; Leucostoma sp, 1, II, III; Dionaea forcipata I, II, III; divers non 
déterminés. 

Stade I : Armature bucco-pharyngienne (fig. 11, 36) terminée en 
pointe simple; ligule labiale impaire sclérifiée surtout latéralement; pars 
labialis plus ou moins courte, mais toujours fortement courbée et diminuant 
brusquement de hauteur dès sa naissance que souligne un net élargissement 
de la pars hypostomatis; pars dorsalis et veniralis massives, largement 
raccordées l’une à l'autre, bien à l’arrière du sclérite infrahypostomal; 
stigmates postérieurs (fig. 14) s’ouvrant, par deux orifices arrondis, à l’apex 
de manchons brièvement saillants; ceintures de spinulcs à pointe antérieure 
sur les deux derniers segments seulement; celles du dernier segment 
disposées en nombreux rangs ventraux et latéraux d’épines fines et deux 
aires supra- et infra-stigmatiques d’épines placoïdcs plus grosses; 9 ceintures 


0) Ce genre e»t un synonyme de Graphogaster Rondani (cl. Monko-Dha bu e 
1961 b : 139) et, de ce lait, n'appartient pas aux Phasiinae. 


Source : MNHN. Pans 
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complètes de spinules à pointe postérieure, peu réfringentes, a l’avant des 
deux derniers segments thoraciques et des 7 premiers abdominaux. 



*° 36-38. — Larves I, armatures bucco pharyngiennes. - fcchcUe commune. - 36 : Mo¬ 
naco fnrcipala, vue latérale. - 37 : Neocyptera auriceps, vue latérale. - 38 : Boyosiella 
faiciata, vue de 3/4; noter les lèvres buccales. 


Stade II : Une aire de spinules à pointe postérieure à l’avant du 
Premier segment thoracique et qui n’existe que dans cette sous-tribu; larves 
^nuues toutes métapneustiques; aile dorsale de l’armature bucco-pharyn- 
S^nne avec un prolongement antérieur atypique (cf. Chap. Il); pièce 
'^crmédiaire en continuité ( Leucosloma , cf, Contr. XV, fig. 8) ou non 
Wionaea, fig. 20) avec la base de l’armature; crochets buccaux à pointe 
droite et large, sans longue racine dorsale; aile ventrale portant ou non 
Un c dent droite ou lobée; aile dorsale courte; stigmates postérieurs sans 
s °ies sensorielles ( Lcucostoma , fig. 22) ou à soies palmées ( Dionaea , fig. 23). 


Source . MNHN, Pans 
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Slade III : Larves connues toutes métapneustiqucs; armature bucco- 
pbaryngienne offrant les mêmes caractéristiques qu’au stade 11. 

Hôtes - Zettehstedt (1844 : 1232) a, le premier, mentionné les Hété- 
roptères parmi les hôtes du genre Lencosloma, mais ce, malheureusement, 
sans la moindre précision. Cette vague indication s’est trouvée confirmée 
par la découverte, en Europe, du Nabide Nabis myrmecoides Costa (= lali- 
vrntris Bohem.) comme hôte de Lcucosloma simplex (ci. Horvâth 1885 : 238- 
239 et xxix-xxx). 

Dans les régions extra-paléarctiques, les premiers hôtes signalés furent 
les suivants : 

- dans la Région Néarctique, Nabis roscipennis Reut. hôte de Para- 
dionaea alra (Town.) (Su an non 1914 : 182); 

- dans la Région Hawaïenne, le Rhopalide Liorhyssus hyalinus (F.) 
hôte de Leucosloma sp. (ALDnicu in Swezey 1922: 30; il n’est pas abso¬ 
lument prouvé que ce Lcucosloma soit une espèce paléarctique, v. Chap. V); 

- dans la Région Néotropicale, le Lygaeide Oncopeltus fascialus (Dallas) 
hôte de Parapsalida brasiliana Town. (Townsend 1938 : 204). 

En dehors des Nabides, Rhopalides et Lygaeides, les Leucostomatina 
ont encore des hôtes appartenant aux familles Dicranocephatidae, Areno- 
coridae et Coreidae (v. Chap. IV). 


b - Sous-tribu Cinochirina Townsend 1935 

= Phaniinu caudtilue, parlini, Brauek & Bekghnstamm 1893 : 154, 189. 
= Phaniinac furcalae, partim, Stein 1924 : 245. 

=» Rhinophorinae, partim, Villeneuve 1924 : 31, Mesnil : 1939 : 11, Séguy 
1941 b : 335, Van Emoen 1954 : 98. 

= Cinochirinac, Townsend 1935 (Man. Il : 87, 93, 96-98, 101). 

- Cylindromyiidae, groupe III, Rubtzov 1951 : 242. 

- Leucosloma-Gruppe, partim, Hurtino 1957 b : 451. 

= Cinochirini, Verbekk 1960 : 340, 343. 

Genre-tvpe - Cinochira Wahlberg in Zetlerstedt (1814: 1261) 
1845: 1359. 

Contenu générique - Townsend (!. c.) place dans cette sous-tribu, 
à côté du type, les genres Cylindromyiella Malloch, Lulzomyin Curran (nom 
préemployé) et Tmpbia Malloch; Vkrbeke (1960 : 240, 243) y ajoute les 
genres Cahenia Vcrbeke et Mopolomyia Verbcke. 

Discussion - De nombreux auteurs ont hésité sur la position du genre 
Cinochira et Townsend (l. c.) a longuement souligné scs caractères aberrants 
(absence de nervure transverse anterieure; cellule apicale largement ouverte, 
encadrée de deux nervures droites, non convergentes; infrascutellum petit). 
Ces caractères ne suffisent pas à éloigner ce genre des Phasiinae, car, non 
seulement Cinochira Ç présente des genitalia typiques de Leucoslomatini 
(Meeting 1957 b : 151), mais encore, l’espèce C. alra est cimicophage ( v.infra ). 

Je ne connais personnellement ni cette espèce, ni les genres indus par 
les auteurs dans la sons-tribu que, sans l’avis de Hkrting (l. c.), j’aurais 
considérée comme incerlae sedis. 

Œuf, mode de ponte et larves - Inconnus. 


Source : MNHN , Pans 
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Hôtes - Le seul hôte connu est celui (le Cinochira atra, élevé du Lygaeide 
£remocor/s plebejns (Micualk 1938a: 259). L’intérêt de ce cas est grand, 
car U confirme, d’un point de vue biologique, l’appartenance aux Phasiinae 
de la sous-tribu que des arguments morphologiques insuffisants en avaient 
fait écarter. 


2. - TRIBU CYUNDROMYUNt 


Cette tribu réunit les sous-tribus Cylindromyiina et Phaniina qui, 
Malgré d'importantes différences, en ce qui concerne les larves et certains 
traits des genitalia 9$, sont plus voisines entre elles que d'aucune autre 
par l’existence d’un diplo-urite Vl-VII chez les ??, et, le développement 
de la tarière, lorsqu’elle existe, à partir de la pièce post-génitale. 


a - Sous-iribu Cylindromyiina Townsend 1912 

~ Mouches latéricotores (AI. latericoloratae), Lathetlle 1802 : 455. 

Ocyplérées (Ocijpteratae), Robineau-Desyoidy 1826 : 10 (in Blainville) 
et 1830 : 222. 

Ocyptcrinae, Schiner 1862 : lxxi, 411. 

Ocypteralidae, Ocyptcrinae, Brauisr Æ Beroenstamm 1889 : 79, 138. 

- Cytindromyiini, Townsend 1912 a : 48. 

: Section Ocyptera, Villeneuve 1924 : 31. 

~ Ocyptera-ühnliche + Exogasler-dhnliche, Baranofk 1929 : 19. 
Cytindromyiini, Townsend 1936 (Man. lit : 63), 1938 (Man. VII : 84). 
Oylindromyina, Mesnil 1939 : 60. 

~ Ocypiera-group, Van Emden 1944 : 395, 396. 

= Oytindromyiidae, groupe I, Rubtzov 1951 : 242. 

Ocyptcrinae, partitn, Herting 1957 b : 453. 

Genre-type - Cylindromyia Meigen 1803 : 279 (= Ocyptera Guérin 
*827 : 59 et auct., nec l.atreille 1804: 195 et 1810: 444). 

Contenu générique - La sous-tribu renferme, en principe, les genres 
des Cylindromyiini de Townsend (Man. Vil : 84-177) à l’exception de 
ceux que je place, ci-après, dans les Phaniina ou Hermtjina et des genres 
E Pigrimyia Town. et Ocyplcrosipho Town., dont l’étude requiert un sup¬ 
plément d'information. Elle comprend, en outre, Chaetocyptera Enderlein, 
1 silaubéa Enderlein (synonyme de Neocyptera) et le prétendu genre 
* hyrsocyptera Enderlein (cf. Contr. XIX : 12, n. 8). 

Caractères somatiques imaginaux - Macrochètes ocellaires pro¬ 
bes; deux macrochètes intra-alaires post-suturales, l’antérieure la plus 
robuste; une, deux ou trois paires (maximum) de macrochètes scutellaires 
Marginales; métapleures coalescentes médianement à l’arrière des hanches 
Postérieures; nœud des nervures III et IV portant plusieurs petites soies 
s ur chaque face de l'aile; un aiguillon postéro-ventral à l’apex des tibias 
Postérieurs (seule sous-tribu dans ce cas); tergites du prêabdomen libres; 
*ternites du préabdomen linéaires (cf. mensurations in Baranoff 1930 : 527) 
et cachés par les bords des tergites qui sont contigus sur la ligne médiane; 
macrochètes abdominales; palpes normalement développés ou nuis. 


Source : MNHN , Paris 
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Abdomen et genitalia ?? - Urites VI et VII soudés en un diplo- 
urite portant deux paires de stigmates, mais sans « appendice » sternal 
particulier; urite Vil 1 à tcrgite développé en capsule robuste, terminée 
en pointe conique ou en lobes dentiformes; lorsqu'une tarière est déve¬ 
loppée, elle provient de la pièce post-génitale (urite IX) et présente une 
gouttière antérieure; dans certains cas, les genitalia Ç$ paraissent rudimen¬ 
taires (Exogaster, cf. Baranoff 1929 : 13, Rubtzov 1951 : 214), 

Œuf et mode de ponte - Descriptions existantes : Ecalocypterops, Neo¬ 
cyptera, Ocypterodes, Phyltophilopsis (Townsbnd, Man. VII : 107, 137, 140, 
162). - Matériel examiné : Cytindromyia brevicornis, C. pilipes, Ncocyplera 
aurieeps, Chaelocyplera bicolor. 

L’œuf (fig. 7-8) cylindrique, à chorion membraneux, est introduit dans 
l’hôte (observations personnelles, cl. Cbap. VII), sauf peut-être chez 
Exogaster, si toutefois il est légitime d’en juger, avec Rubtzov (1951 : 224- 
225), d’après la conformation des genitalia ??. 

LxnvES - Descriptions existantes : Cytindromyia brassicaria I, II, III 
(Nielsen 1909 : 77-78); Cytindromyia sp. pl. Il, III et Neocyptera aurieeps 
(sub . nom. Ocyplera sp. A) II, III (Dupuis, Contr. IV : 418-425). - Matériel 
examiné: Cytindromyia sp. pl. I, II, III; Neocyptera aurieeps I, II, III. 

Stade I : armature bucco-pharyngienne (fig. 37) terminée en pointe 
simple; pars labialis très longue et étroite, droite sur sa plus grande 
longueur; pars hypostomalis de la hauteur de la pars labialis et en parfaite 
continuité avec elle; pars dorsalis très brièvement sclérifiée (alors qu’elle 
l’est largement chez les Phaniina ); pars ventralis longue et étroite, mais 
de sclêrification à peu près nulle, raccordée à la pars dorsalis, au-dessus dn 
sclérite infrahypostomal, par un petit pont qui, vu de côté, détermine à 
la base de la pars labialis une garde à angle droit fort caractéristique de 
cette sous-tribu et des Phaniina; stigmates postérieurs (fig. 15) s’ouvrant 
par un orifice simple affleurant à la surface du tégument; des spinules à 
pointe antérieure sur les deux derniers segments abdominaux (cf. Chap. 11); 
bord anterieur des deux derniers segments thoraciques et des sept premiers 
abdominaux pourvu, ventralcment, de spinules à pointe postérieure peu 
réfringentes. 

Stade II : Une vésicule anale volumineuse et qui n’existe que dans 
cette sous-tribu; larves connues toutes métapneustiques; aile dorsale de 
l’armature bucco-pharyngienne (fig. 18) avec un prolongement antérieur 
typique; crochets buccaux à pointe longue et droite, sans longue racine 
dorsale mais, par contre, étirés ventralement; aile ventrale sans dent ni 
lobe; aile dorsale courte; stigmates postérieurs (fig. 24) sans soies sensorielles. 

Stade III : Un revêtement tégumentaire complet de plaquettes circu¬ 
laires sclérifices, et qui n’existe que dans cette sous-tribu; larves connues 
toutes métapneustiques; armature bucco-pharyngienne (fig. 31) offrant les 
mêmes caractéristiques qu’au stade 11, 

Hôtes - C’est dans la sous-tribu Cytindromyiina qu’a été découverte 
la cimicopliagie des Phasiinae, lorsque Dufour (1827 ; 250) obtint Chaelo- 
cyptera bicolor de son hôte Pentatomide, Rhaphigaster nebulosa. L’élevage 
par Nielsen (1909: 77) de Cylindromyia brassicaria à partir d’un autre 
Pentatomide, Dolycoris èaccarum, vint confirmer cette observation capitale. 


Source • MI JHN , Paris 
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Tous les autres hôtes signalés depuis, en Europe (Cf. Chap. IV), furent 
toujours des Pcntalomoidea. 

Dans les régions extra-paléarctiques, les seuls hôtes mentionnés sont 
les suivants, tous Pentalomîdae : 

- dans la Région Néarctique, Chlorochroa Sayi (Slâl) hôte de Cylin- 
dronujia armata Aldrîch (= euchenor Calîrey & Barber, nec Walker, 
c ** Aldricu 1926 ; 6) (Caffrey & Barber 1919 : 31); 

- dans la Région Néotropicale, Adedra albocostala (Spin.) et A. dimi- 
djalicotlis (Spin.), hôtes de Dolichocyptera Porleri (Brethes) Town. (Parker, 
Berry & Silveira Guido, 1953 ; 20). 


b - Sous-tribu Phaniina Schiner 1862 cm end. 

Brauer & Bergenstamm 1889 

Phaninae, Schiner 1862 : lxxi, 419. 

® Curvicaudac, Robineaü-Desvoidy 18C3 : 8. 

Phaniidae caudatae, Brauer * Bergenstamm, 1889 : 79, 142. 

~ Scct/on Phania (a) caudatae, Villeneuve 1924 : 31. 

=■ Phania-ühnliche, Baranoff 1929 : 18. 

“ Cylindromyiini, partim, Townsend 1936 (Man. III: 63), 1938 (Man. VII: 
84). 

~ Phaniina, Mesnil 1939 : 60. 

=* Besseria-group + « Phania », Van Emden 1944 : 395-396. 

* Cylindromijiidat, groupe II, Rubtzov 1951 : 242. 

53 Ocgptcrina, partim, Herting 1957 b : 453. 

Genre-type - Phania Meigen 1824 : xn, 218, sensu Schiner 1862: 420 
\= Euphania Townsend 1916 a : 12, préemployé 1). 

Contenu générique - Les genres de cette sous-tribu sont mêlés par 
Townsend (Man. VII: 84-177) à ceux des Cylindromyiina et Hermyina. 
Il s’agit, en plus du genre-type, des genres palêarctiques Apostrophus 
Besseria R. D., Evibrissa Rondani, Phaniosoma Rondani, Wahtbergia 
«tterstedt et Weberia R. D. A ceux-ci s’ajoutent quelques genres exotiques, 
Notamment Ancylogasier Bigot, Apinops Coquillett, Chaeloweberia Villen., 
Utmiphania Villen., Hemyda R. D. et ûedemasoma Town. 

Caractères somatiques imaginaux -Macrochêtcsocellaires proclives; 
deux macrochètes intra-alaires post-suturales ; trois paires de macrochètes 
Sc utellaires marginales ou 4-5 paires (Besseria); métapleures coalescentes 
non à l’arrière des hanches postérieures (ceci dépend du degré de sclé- 
ttneation de la membrane intercalaire qui peut varier chez les individus 
d une même espèce, peut-être selon l’ancienneté de leur imaginalisation); 
n «eud des nervures III et IV .portant de une à plusieurs petites soies sur 
cha que face de l’aile; pas d’aiguillon postéro-ventral à l’apex des tibias 
Postérieurs; tergites du préabdomen libres; sternites du préabdomen li¬ 
néaires, mais moins étroits que chez les Cylindromyiina et non recouverts 
P a r les bords des tergites; des macrochètes abdominales ou pas (Besseria) : 
Palpes normaux ou robustes (Phania, Evibrissa), 

Abdomen et genitalia - Uritcs VI et VU soudés comme chez les 
yhndromyiina en un diplo-urite portant deux paires de stigmates; le ster- 
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nite VI-V11 porte un # appendice » médian, entier ou bifide, en forme de 
corne ou de fourche et dirigé vers l’arrière; cet appendice atteint un déve¬ 
loppement considérable; chez Phania et Eüibrissa, où le diplo-urite forme 
un bloc massif, court, sans scissure tergo-sternale, l’appendice prend nais¬ 
sance antérieurement et se développe dans un plan sagittal; dans les autres 
genres palcarctiques, le diplo-urite, très allongé, présente une scissure tergo- 
sternale nette et son appendice est apical, prolongeant le plan ventral du 
sternite; le tergite Vlll est développé en une capsule robuste terminée ne 
pointe conique (e, g, Phania vittata) ou en lobes plus ou moins digitiformes 
et divergents (c, g. Eüibrissa obscuripcnnis ); la tarière, à gouttière anté¬ 
rieure, est formée par la pièce post-génitale; tube anal (uritc X) longet forte¬ 
ment sclérifié. 

Œuf et mode de ponte - Descriptions existantes : Ilemyda (Town- 
sknd 1908 : 117 et Man. VII : 121); Apinops (Townsend, Man. VII : 88). - 
Matériel examiné : Weberia pscudojunesta. 

L'œuf est cylindrique à cliorion membraneux; cette morphologie et 
la conformation des genitalia ? permettent de présumer qu’il est injecté 
dans le corps de l’hôte. 

Larves - Descriptions existantes : néant - Matériel examiné : Weberia 
incrassata I, II, III; Wahtbergia bicolor I, II, III (hôte et puparlum commu¬ 
niqués par Mine Monko); Phania vittata I, II, III; divers non déterminés. 

Stade I : Armature bucco-pharyngienne terminée en pointe simple; 
ligule labiale impaire dorsale très développée et étirée latéralement et en 
arrière; pars labialis très longue et étroite, droite sur sa plus grande longueur; 
pars hypostamalis de la hauteur de la pars labialis et en parfaite continuité 
avec elle; pars dorsalis longue et haute, bien sclcrifiée; pars venlralis longue 
et bien sclérifiée, mais très étroite, raccordée à la pars dorsalis au-dessus 
du sclérite infrahypostomal par un petit pont qui, vu de côté, détermine 
à la base de la pars labialis, une garde à angle droit fort caractéristique; 
stigmates postérieurs s’ouvrant par un orifice simple affleurant à la surface 
du tégument; revêtement de spinules à pointe antérieure comprenant : à 
l’arrière du dernier segment une ceinture complète de spinules toutes iden¬ 
tiques, - à l'arrière de l’avant-dernier segment, une ceinture complète de 
spinules, dont les médio-ventraies sont des microplaqucs -, s\ l’arrière de 
chacun des six premiers segments abdominaux, une aire médioventrale de 
spinules microplacoïdes de moins en moins étendue de l’arrière vers l’avant; 
spinules à pointe postérieure présentes seulement dorsalement à l’avant 
des deux derniers segments thoraciques et des sept premiers abdominaux. 

Stade II : Certains Phaniina ( Weberia ) sont amphipneustiques, présen¬ 
tant des stigmates antérieurs d’un type d’ailleurs banal (fig. 27); aile dorsale 
de l’armature bucco-pharyngicnne avec un prolongement antérieur typique; 
crochets buccaux à pointe courte et massive, sans longue racine dorsale; 
aile ventrale sans dent ni lobe manifeste; aile dorsale courte; stigmates 
postérieurs sans soies sensorielles. 

Stade III : Certaines des larves III de la sous-tribu sont amphipneus¬ 
tiques, à stigmates antérieurs pourvus de plusieurs orifices (cf. Cliap. II); 
armature bucco-pharyngienne (ligs. 28. 30) offrant les mêmes caractéristiques 
qu’au stade H. 
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Hôtes - La cimicophagie des Phaniina n'est encore connue qu’en 
Région Paléarc tique. Elle a été découverte, chez Phania viltala parasite 
du Pentatomide Arma cuslos (Asopinae), par Micualk (1933 : 129) et 
confirmé par l’élevage de Wahlbcrgia bicolor à partir du Pentatomide fouisseur 
Menaccarus arenicola (Monko 1957: 355, 361). J’ai personnellement élevé 
Weber ia incra.s-.va/fl du Cydnide Sebirus bicolor, ce qui démontre définiti¬ 
vement le caractère erroné de la prétendue carabophagie de ce genre 
(v. Chap. Il, Sect. B); Viktorov & Koziiarina (1961 : 53) viennent 
d'obtenir Phaniosoma ialeritium du Scutelleride Psacasla exanthemalica. 


3. - TRIBU ALLOPHORINI 

Cette tribu renferme les deux sous-tribus Allophorina et Helomyiina, 
distinctes par leurs œufs, leurs modes de ponte et leurs génitalia ÇÇ, mais 
| r és apparentées par leurs caractères imaginaux et les caractères de leurs 
•arves, notamment au stade 111. 


a - Sous-tribu Allophorina Townscnd 1908, emend. Dupuis 1949 

^ Mouches aplaties (M. depressae), partiin, Latheille 1802 : 456. 

— Phasianeae, partim, Robineau-Desvoidy, 1826 : 10 (in Blainville), 
1830 : 25, 280, 1863 : 196. 

^ Phasinae, partiin, Sch in eh 1862 : i.xxi, 398, et aiict. 

* Pbasiidae, partiin, Braueu & Bergenstamm 1889 : 83, 147. 

Myalomyiti, Lioy 1895 : 221 (nom vernaculaire italien). 

Atophorini, Townsend 1908 : 126. 

* Pbaslîni, Townsend 1912 a : 45, nec anct. 

Sec tion Phasia, partim, Villeneuve 1924 : 31. 

AUophora-âhnliche, Baranoff 1929 : 18. 

"* p ha*Uni, partim, Townsend 1936 (Man. III : 53), 1938 (Man. VII : 36). 

Sublrlbe Phasiina, Townsend 1938 (/. c. : 38) nec auct. 

58 Phasiina, partim, Mesnil 1939 : 59. 

** Pbasiini, partim. Van Emden 1944 : 427. 

** Pbasia-cornplex, BnooKS 1945 a : 647. 

** Allophorina, Dupuis 1949 (Contr. VI : 555). 

^ Phasiidae, groupe II, Rubtzov 1951 : 243. 

Allophora-Gruppe, Hertino 1957 6 : 451. 

Genre-type - AItopbora Robineau-Desvoidy 1830: 293, emend. 
*894 : 19 (= Phasia Townsend, nec Latreille, nec R. D.). 

Contenu générique - Les genres de cette sous-tribu sont mêlés par 
ciwnsend à ceux des Eclophasiina et à quelques Gymnosomalina dans sa 
“mu composite des Phasiini (Man. Vil : 36-76). 

Je range parmi les Allophorina, outre le type : 

1° les genres paléarctiques Allophorella Town., Brumplallophora Dupuis, 
’jalomyia R. D. ( = Parallophora Girschncr) et Phasia Latreille s. str. 
* 5Bt Phorantha Rondani); 

2° le genre africain Mormonomyia B. B.; 

3° les genres orientaux : Akosempomyia Villen. et Kosempomyia Villen. 
Mesnil 1953 : 175 et IIerung 1957 b : 451); 
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4° le genre australien Besserioides Cumin qui, en dépit de son étymo¬ 
logie, est certainement « closely related to the genus Hyalomyia R. D. » 
(cf. Paramonov 1958: 595, note); 

5° le genre néo-zélandais Campbellia Miller; 

6» la plupart des genres américains du « Phasia-complex » de Brooics 
(/. c.) : Allophorellopsis Town., Allophoropsis Town., Euphoranlha Town., 
Uyalomyiopsis Brooks, Œdemalopleryx Town., Paraphasia Town., Para - 
phoranlha Town., Phasiomyia Town. et Phoranlheüa Town.; 

7° les genres néotropicaux Epaulophasia Town. et Paraphasiana Town. 

Je réserve les cas du genre Ileyneophasia Town,. dont la spécificité 
parasitaire n’est pas établie (cf. Chap. Il, Sect. B), et du « supergenus 
Auslrophasiae » (Townsend, Man. Vil : 72, cf. Scct. C ci-dessous). 

Caractères somatiques imaginaux-M acrochètes ocellaires proclives 
ou indistinctes-, une seule macrodiète intra-alaire post-suturale, la posté¬ 
rieure; deux paires de macroehètes scutellaires marginales (la basale et 
l’apicale); métapleures non coalescentes à l’arrière des hanches postérieures; 
nœud des nervures I1I-IV inerme; cellule apicale de l’aile en général longue¬ 
ment pétiolêe; pas d'aiguillon postéro-ventral à l’apex des tibias postérieurs; 
tergites du préabdomen libres; sternites du préabdomen larges et non couverts 
par les bords des tergites; macrochètes abdominales parfois développées, 
mais souvent très réduites. 

Abdomen et genitalia ÇÇ - Urites VI et Vil indépendants; 
tergite VI banal; sternite VII formant une robuste gaine pour la tarière; 
tarière à gouttière postérieure et formée par la pièce prégénitale; pièce 
post-génitale bien développée, mais membraneuse. 

Œuf et mode de ponte - Descriptions exislanles : Brumplallophora 
(Laboulbênë 1884 : 21); AllopUorella (Pantel 1910 : 95, note 1); Allo~ 
phorellopsis, Allophoropsis, Euphoranlha , Paraphasia, Phasiomyia, Pho- 
ranlhella (Townsend, Alan. Vil ; 38, 40, 53, 64, 67, 69); Phasia subcoleop - 
Irala (Rubtzov 1947 : 88; Tciiernova 1947 ; 71-72). - Matériel examiné .* 
Allophora hemiplera, Brumplallophora aurigera, Phasia subcoleoptrala , Alto- 
phorella obesa, Hyalomyia pusilla, II. barbifrons. 

Œuf (Cg. 1-4) cylindrique à chorion membraneux, injecté dans l’hôte 
(cf. Contr. XXIII). 

LAnvES - Descriptions exislanles : Phasia subcoleoptrala II, III (Rubtzov 
1947 : 88-91); Brumplallophora aurigera (, II, III, Allophorella obesa III, 
Hyalomyia pusilla I, III (Dupuis Contr. I, IV : 415-418, VIII); Hyalomyia 
chilensis Macquart I, II, III (BEnRY 1951 : 339, fig. 2). - Matériel examiné: 
Allopliora hemiplera I, II, III; Brumplallophora aurigera I, II, III; Phasia 
subcoleoplrala I, II, III; Allophorella obesa l, II, III; Hyalomyia pusilla I, H, 
III; Hyalomyia barbifrons 1. 

Stade I : Armature bucco-pharyngienne (fig. 67-68) terminée en pointe 
simple; ligule labiale impaire dorsale; pars labialis longue et robuste, courbée, 
de hauteur rapidement décroissante d'arrière en avant; pars hyposlomalis 
en parfaite continuité avec la pars labialis; pars dorsalis et venlralis massives, 
largement raccordées l’une à l'autre en arriére du sclérite infra-hypostomal; 
stigmates postérieurs s'ouvrant par un orifice bilobé affleurant à la surface 
du tégument (fig. 16); spinules à pointe antérieure sur les deux derniers 
segments seulement et à peu près toutes identiques, courtes et plates; 
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spinules à pointe postérieure présentes, dorsalement seulement, à Pavant 
des deux derniers segments thoraciques et des sept premiers abdominaux. 



P'o. 39-40. — Larves III A'Altophorinl, a brosses » d'épines faciales. - Échelle commune. - 
39 : Brumptattophora aurigera (d'après Dupuis, Contr. VIII, flg. 12). - 40 : Helomyia 
laterallx (d'après Dupuis, /. c., flg. 25). 


., Stade II : Larves connues toutes métapneustiques; aile dorsale de 
armature bucco-pharyngienne (fig. 19) avec un prolongement antérieur 
y pique; crochets buccaux courts, étirés ventralement et sans longue racine 
dorsale; aile ventrale avec une dent à angle droit; aile dorsale relativement 
° n guc; stigmates postérieurs (fig. 25) pourvus de quatre bouquets de soies 

sensorielles. 

Stade III : Une brosse faciale de nombreuses épines à pointe anté¬ 
rieure (Jig. 39 ) et qui n’atteint à ce développement que dans la présente 
sous-tribu et chez les Helomyüna (fig. 40); larves connues toutes métapneu- 
. fines; armature bucco-pharyngicnne offrant (fig. 29) les mêmes caracté- 
nstiques qu'au stade 11 . 

_ Hôtes - Le premier hôte signalé pour un Allophorina fut le Scutel- 
e nde paléarctique Eurygasler inlegrictps qui héberge les larves de Phasia 
^coleoptrata (Vassiliev 1913 et auteurs subséquents, cf. Chap. IV). A 
heure actuelle, les hôtes hetéroptères de la plupart des espèces européennes 
°ht connus, y compris ceux d'Allophora hemiptera (cf. Contr. XX111) sur 
es quels on se perdait en conjectures; ils appartiennent aux familles Penla- 
SculeUeridac, Cydnidae, Coreidae, Rhopalidae , Lygaeidae, Miridae 
c Anihocoridae ; on en trouvera la liste au Chap. IV. 

, Hans les régions extra-paléarctiques, les premiers hôtes signalés furent 

,es suivants : 

, ~ dans la Région Néarctique, le Miridc LcpiopLcrna dolabrata (L.) hôte 

e Hyahmyia Aldrichi Town. (Leonard 1916 : 236, sub. nom. Phoranlha 
° cc identis Waiker); 


Source . MNHN, Paris 






DUPUIS 


PHASIINAE 


- dans la Région Éthiopienne, le Pyrrhocoride Dysdcrcus supersti- 
liosus (F.), hôte d'Allophora m ullisdosa Villen. (Villeneuve 1923 : 78); 

- dans la Région Néotropicale, Dysdcrcus ruftcollis (L.), hôte de Para- 
phoranlha p eruoiana Town. (Townsend 1913 : 91 et 1936 b : 489); 

- dans la Région Orientale, le Pentatomide Bagrada cruciferarum Kirk. 
hôte de Hyalomyia indica (Mesnil) (cf. Mesnil 1933 : 177, venant à l’appui 
d'une observation imprécise de Rakshpal 1950 : 15); 

- dans la Région Australienne, le Pyrrhocoride Dysdercus sidae (Montr.), 
hôte de Besserioides sexualis Curran (cf. CuRnAN 1938: 186). 

b - Sous-lribu Helomyiina nov. 

Genre-type - Helomyia Robineau-Desvoidy 1830 : 296 cmend. 
Meigen 1838 : 283 (= Ananla Mcigen 1838 : 283) (seul genre actuellement 
inelus dans la sous-tribu). 

CARACTÈnEs somatiques imaginaux - Identiques à ceux des Alto- 
p horina; seule est caractéristique la nervation alaire d’nn type unique chez 
les Tachinaires : la transverse apicale et la nervure 111 sont toutes deux briè¬ 
vement recourbées en dedans sur la nervure IV, de sorte qu’aucune des 
trois n’atteint l’apex de l’aile (le nom Ananla fait d'ailleurs allusion à ee 
caractère, ef. Meigen i c.). 

Abdomen et genitalia - Urites VI et Vil indépendants; tergite 
et sternite VI banals; tergite VU formant une eoupe robuste; sternitc Vil 
bien distinct, épais, mais nullement prolongé en gaine pour la tarière; pièces 
pré- et post-génitales également développées en deux longues lamelles étroites, 
solides, courbées vers l'avant (ef. Chap. 11, Seet. Al). 

Œuf et mode de ponte - Œuf (v. au Chap. 11 les références aux 
descriptions) macrotype, bien distinct de celui des Allophorina, par son 
chorion cpais et son pédoncule antérieur qui lui confère un type unique 
ehez les Phasiinae (ef. fig. 65-66). Cet œuf, à la différence de ceux des 
Allophorina, est pondu, sur l’hôte, dans des replis tégumentaires, selon les 
modalités précisées au Chap. Vil. 

ÉAnvES - Descriptions existantes : Helomyia I, II, III (Rubtzov 1947 : 
96-98; Dupuis, Contr. IV ; 425-427, Contr. VIII ; 520-522, 527-528, 537-540). 

Stade I : Armature bucco-pharyngienne du même type, exactement, 
que chez les Allophorina ; stigmates postérieurs s’ouvrant par un orifice 
bilobé, affleurant à la surface du tégument; les autres caractères fort diffé¬ 
rents, notamment : deux lèvres symétriques de part et d'autre de l'ouverture 
buccale; spinules à pointe antérieure sur les deux derniers segments seule¬ 
ment et non visibles à l'éclosion; celles du dernier segment apparemment 
plus robustes latéralement; dix ceintures complètes d’épines à pointe posté¬ 
rieure à l’avant des trois segments thoraciques et des sept premiers abdo¬ 
minaux. (cf. fig. 65-66) 

Slade II et III : En tous points de môme type que chez les Allophorina. 

Hôtes - L’unique espèce de eette singulière sous-lribu est polyphage; 
son premier hôte connu, le Scutelleride Eurygaster inlegriceps fut signalé 
par Vassiliev (1913: 41); scs autres hôtes appartiennent aux familles Penla- 
lomidae, Graphosomalidae, Coreidae, Alydidae et Lygaeidae (ef. Chap. IV). 
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4. - TRIBU ECTOPHASIINI 

Cette tribu groupe les deux sous-tribus Eclophasiina et Gymnosomalina, 
extrêmement voisines par l’ensemble de leurs earaetères, notamment eeux 
des larves 1, 


a - Sous^lribn Ectophasiina Townsend 1912 

*■ Mouches aplaties (M. depressae), partim, La treille 1802 : 456. 

— Phasianeae, partim, Robineau-Desvoidy 1826 : 10 (in Blainville) et 

1830 : 25, 280. 

=* Phasinae, partim, ScuiNEn 1862 ; lxxt, 398, et auct. 

~~ Phasianeae, partim + Ciylidae, partim, Robineau-Desvoidy 1863 : 172, 
196, 268. 

— Phasiidae, partim, Brauer A Behoenstamm 1889 : 83, 147. 

-- Bctophasiini, Townsend 1912 a : 46. 

~ Section Phasia, partim, Villeneuve 1924 : 31. 

** Phasia-ûhnliche, partim, Babanoff 1929 : 18. 

= Phasiini, partim, Townsend 1936 (Man. III : 53), 1938 (Man. VII : 36). 
^ Phasiina, partim, Mesnil 1939 : 59. 

~ Eclophasiina , partim, Dupuis 1949 (Contr. VI : 554). 

" Phasiidae, groupe I, partim, Rubtzov 1951 : 243. 

** Gruppe Phasia-Gymnosoma-Clytiomyia, partim, Herting 1957 b : 452. 

Genre-type - Eclophasia Townsend 1912 a : 46 (= Phasia R. D. et 
au ct. nec Latreille 1804, ncc Townsend 1912 a). 

Contenu générique - Dans sa tribu Phasiini, Townsend a mêlé 
genres de la présente sous-tribu à eeux des Allophorina et à quelques 

Gymnosomalina. 

Je place iei les genres paléarctiques Chryseria R. D., Clyliomyia Ron- 
an *> Clytiophasia Dupuis et Heliozela Rondani, qui appartiennent tous 
au phylum du genre type (cf. Contr. XI) et également Subclytia Pandellé, 
s’en éloigne davantage, mais dont tous les earaetères essentiels, y 
Corn Pris ceux de la larve 1, sont d’un Eclophasiina typique. 

. Les autres genres de « Phasiini » de Townsend qui prennent place 
‘r 1 ’’ en raison de leurs œufs plan-convexes, de leurs genitaiia « télescopiques » 
de leur exclusion des Gymnosomalina, sont : Endylia Town., Ochrophasia 
° Wfl - et Trichoclylia Town., tous exotiques. 

Les genres Xysla Meigen et Opesia R. D. (= Euxysla Town.) me semblent 
hccrlae sedis (cf. C ei-après). Pandelléia Villen. n’est pas un Phasiinae. 

Caractères somatiques imaginaux - Macrochètes ocellaires proclives; 
® seule maeroehète intra-alaire post-suturale, la postérieure; deux 
P ires de maerocliètes seutellaires marginales (la basale et l’apicale), les 
j, les ., a picalcs rapprochées et croisées; métapleures non eoalescentes à 
po*T lere des hanches postérieures; nœud des nervures 111-1V inerme, ou 
es \ Une ou Plusieurs sétules, et eeci à l’intérieur parfois d’une même 
Pèee (par ex. Eclophasia rostrala); cellule apicale ouverte à l’apex de l’aile 
U ’ au plus, très brièvement pétiolée; cubitus souvent très anguleux et 

m èmoih,u du MusCwm. — Zoologie, t. XXVI. 6 
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parfois appendiculé; pas d’aiguillon postéro-ventral à l'apex des tibias 
postérieurs; tergites du préabdomen libres; sternites du préabdomen larges 
(cf. mensurations in Bahanoff 1930 : 527) et non couverts par les bords 
des tergites; macrochètes abdominales bien développées (p. ex. Chryseria) 
ou totalement réduites (p. ex. Ectophasia). 



Fio. 41-43. — Larve I d‘Ectophasia rostrata. - 41 : Armature bucco-pharyngienne, vue 
latérale; même échelle que la flg. 42 [romparcravce la lig. 12]. - 42 : Lèvres buccales 
vues de face. - 43 ; Extrémité postérieure cl stigmate*, vue ventrale; noter le* grosses 
épines latérales à pointe antérieure Jcomparcr avec la flg. 17J. 


Abdomen et genitalia ??- Uritcs VI et VII indépendants; tergite VI 
-anal; sternite VU à peine saillant mëdianemcnt, ne formant en aucune 
manière une gaine pour les pièces suivantes; pièce prégcnitale (VI II) formant 
une languette plate à bout arrondi, recourbée vers l’avant; « eerei » ( sensu 
Herting 1957 b, Rubtzov 1951) formant deux volumineuses plaques 
au-dessus de l’ouverture génitale. 

Œuf et mode de ponte - Descriptions existantes : Ectophasia sp- 
(Du fou n 1851 b ; 305); Subclylia (Niei.sf.n 1916 : 20); Clyliomyia (Kiileb- 
nikova 1927 : 208; Dupuis, Contr. IV : 398-399); Chryseria (Viktorov 1960 : 
99); Eudytia, Ochrophasta, Trichociylia (Townsend, Man. VII : 52, 59, 73). - 
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Matériel examiné : Subclytia rotundivcntris, Heliozeta pellucens, Chryseria 
neüuo, Clytiomyia continua, Clytiophasia dalmatica, Ectophasia rostrata, 
rubra, E. leucoptera. 

Œuf plan-convexe typique (cf. Chap. II et fig, 10,47-48), déposé sur l'hôte. 




l 4 ^ 5 ' I-arvfts 11 d’Eelophnrto rostrata. - Échelle commune. - 44 : Armature 
mirco-pharynalenne, vue latérale [comparer avec U fig. 21 ]. - 45 : Extrémité poité- 
r «eure et stigmates, vue dorsale [comparer avec la fig. 26], 


1Q Larves - Descriptions existantes : Ectophasia sp. II, III (Vassiliev 
37-39); Clytiomyia continua III (Kiilebnikova 1927, pl. fig. 4) et II, 
* 1 (Dwpuis Contr. IV : 400-409 et XV : 89, n. 25); Ectophasia rostrata sub. 
Vm crassi P fnnis II. III (Dupuis Contr. IV ; 409-413) et I (Dupuis, Contr. 
HI» fig. 6 p. 519); Chryseria helluo I, II, III (Viktorov 1960 ; 99-103). - 
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Matériel examiné : Subchjtia rotundivenlris I, II; Ileliozeta peltucens l, II, 111; 
Chryseria hdluo, I, II, III; Clytiomyia continua I, II, III; Clijtiophasia dal- 
matica, I, II, III; Ectophasia rosirata I, II, III; E. rubra I, II, III. 

Stade I : Extrémité de l’armature bucco-pharyngienne (fig. 41) 
tronquée et portant, ventralement, une série de petites dents; deux lèvres 
symétriques de part et d’autre de l’ouverture buceale (fig. 42); pars iabiaiis 
longue, robuste, haute et droite, en parfaite continuité avec la pars 
hyposlomalis qui est de même hauteur; pars dorsalis longue, plus ou moins 
totalement sclërifice, selon les espèces et l’âge de la larve, mais environ de 
la hauteur des deux parties précédentes; pars ventralis longue et droite, 
beaucoup plus étroite que la pars dorsalis et largement distante de celle-ci ; 
l’insertion de la pars ventralis sur la pars hyposlomalis forme une très petite 
garde à angle droit à la base de ectte dernière; stigmates postérieurs 
s’ouvrant par un orifice bilobé, affleurant à la surface du tégument (fig. 43); 
spinules à pointe antérieure sur les deux derniers segments, fines et courtes, 
à l’exception de deux aires parastigmatiques droite et gauche où elles sont 
très longues, bien sclërifiées et robustes (fig. 43); dix eeintures complètes de 
spinules à pointe postérieure (fig. 13) à l’avant des trois segments thoraciques 
et des sept premiers abdominaux; dans chaque ceinture, les épines des rangs 
antérieurs sont de longues pointes fines et eelles des rangs postérieurs des 
microplaqucs. 



Fio. 48. •— Larve III d‘Ectophasia rosirata, armature bucco pharynglcnnc, vue latérale 
[comparer avec in flg. 32]. 


Stade II : Larves connues, toutes métapneustiques; aile dorsale de 
l’armature bucco-phaiyngicnne (fig. 44) sans prolongement antérieur; 
crochets buecaux à pointe très longue, très fine et très recourbée, à racine 
dorsale longue et aiguë et lobe ventral réflëelii vers l’arrière; aile ventrale 
pourvue d’une robuste dent dorsale lobée; aile dorsale longue; stigmates 
postérieurs (fig. 45) pourvus de 4 soies sensorielles simples. 

Stade III : Larves connues toutes métapneustiques; armature bucco- 
pharyngienne (fig. 46) offrant les mêmes caractéristiques qu’au stade 11, 
sauf les crochets buccaux qui sont plus droits, plus massifs, avec une racine 
dorsale courte (et non longue, cf. erratum in Contr. XIV : 336). 
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Hôtes - Le premier hôte signalé fut le Pentatomide Rhaphigaster 
nebulosa dont Dufour (1848 : 428) a élevé Eclophasia sp. (sub. nom. crassi- 
Pcnnis). Les nombreux hôtes actuellement connus (ef. Chap. IV) sont ceux 
^ e s seules espèces paléarctiques; ils appartiennent aux familles Pcnlato- 
widae, Sculelleridae, Grapbosomatidae, Acanihosomalidae, Cydnidae, Coreidae, 
Rhopolidac, Dicranocephotidoe, Alydidae, Lygaeidac et Reduoiidae; j’ai, en 
outre, élevé Edophasio roslrala jusqu’à l’imago ehez des Pynhocoridae 
exotiques (Dysdercus sp. pl.) (cf. Chap. X, Scet. Al et Xll, Seet. C2). 


6 - Sous-tribu Gymnosomatina Maequart 1834, cmend. 

Brauer & Bergenstamm 1889 

Mouches exarticulées (M. inarticulalae), partim, Latreillë 1802 : 456. 
~ Gastndées (Gustrodeae), Robineau-Desvoidy 1826 : 10 (m Blainvii.le) 
et 1830 : 235. 

" Gynuiosomies (Gymnosomeae), Macquart 1834 : 142, 208 (*)■ 
Gymnosominae, Schiner 1862 : lxxi, 409. 

Gymnosomatidae, Brauer Æ Bergenstamm 1889 : 79, 142. 

" Gymnosomatinae, inel. Cgstogaslerini, Townsend 1908 : 78, 127. 
fthodogynini, Townsend 1912 a : 46. 

Phasiinae, section Gymnosoma, Villeneuve 1924 : 31. 

= Phasia-àhnliche, partim, Baranoff 1929 : 18. 

Gymnosomalini, Townsend 1936 (Man. 111 : 44), 1938 (Man. VII : 7). 

" Rhodogynina, Mesnil 1939 : 57. 

~ Ggmnosoma - group , Van Emden 1944 : 427. 

~ Rhodogyne-complcx, Brooks 1945 b. 

- Eclophasiino, partim, Dupuis 1949 (Contr. VI : 554). 

" Phosiidae, groupe I, partim, Rubtzov 1951 : 243. 

" Gruppe Phasia-Gymnosoma-Clyliomyia, partim, Hertino 1957 b : 452. 

Genre-type - Gymnosoma Meigen 1803 : 278 (= Rhodogyne Hen- 
del 1W8 : 66, ex Meigen 1800 : 39). 

Contenu générique - La sous-tribu renferme, outre le type, les genres 
. wiyymnosoma Villen. et Slytogymnomyia B. B., tous deux iuelus par 
towNSEND (Man. Vil : 7-9) dans ses Gymnosomalini ; mais elle comprend 
encore des genres dont il avait fait des « Phasiini » et que Brooks (l. c.) a 
•nclus, avec raison, dans son « Rhodogyne-complcx »; il s’agit de Gymno- 
e ÿ/ia B. B., Pallasia R. D. <— Cyslogaster Latr.), Procyslogaster Town. et 
* l Phopallasia Brooks. 

Caractères somatiques imaginaux Chez les Gymnosoma/tna, 
étalement semblables par ailleurs aux Ectophasiina, les tergites du pré- 
nen son t coalescents entre eux médianement et toute maerochète 
abdominale a disparu. 

En ee qui concerne les soies seutellaires marginales, j’ai naguère admis 
‘hplieitement (Contr. XI : 592) que les deux paires classiques des Gymno- 


0u , tt 0) Macquart reconnaît alors la paternité du groupe (cf. p. 208, Gymnosomeae Nob.) 
J! ** attribuera ensuite (1855 a ; 187) à Fallên; en fait, rien de semblable n’existe dans 
üvre de cc dernier auteur. 
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somatina représentaient la basale et la subapicale, l’apicale ayant disparu. 
En fait, il existe, chez certaines Gymnosoma du groupe coslata, 3 paires 
de scutellaires, une tout à fait basale, une intercalaire et une « subapicale » 
par sa position. Si l’on tient compte du raccourcissement du scutellum qui, 
dans le genre, est semi-circulaire et non pas triangulaire, il apparaît que 
cette dernière paire représente des apicales extrêmement écartées. Dans 
ces conditions, les Gymnosomalina auraient, le plus souvent, une paire de 
basales et une paire d’apicalcs et ne différeraient vraiment des Ectophasiina, 
sous ce rapport, que par l’écartcment extrême des soies apicales. 

Abdomen et genitalia $Ç - Rigoureusement semblables à ce qu’on 
observe chez les Ectophasiina. 

Œuf et mode de ponte - Descriptions existantes : Gymnosoma sp. 
pi. su b. nom. rotundata (Dufour 1851 b \ 304, fig. 105; Pantel 1910 : 32, 
47, 100; Michaux 1935 : 134-135); Gymnosoma rotundata (Nielsen 1916 : 
18); Gymnosoma claoata (Plotnikov 1926 : 253, sub. nom. rotundata; Tcbeb- 
nova 1947 ; 71); Cystoyaster gtobosa (Nielsen 1916 : 14); Gymnoclytia sp. 
(Townsend, Man. VII : 55); Gymnosoma ? fuliginosa R. D. (Clancy 1946 
a : 328); Siphopallasia dubia (West) (Brooks 1945 b, fig. 22); Gymnosoma 
dolycoridis sub. nom. Strawinskiomyia costata (Dupuis, Contr. XII : 133). - 
Matériel examiné : Cystogaster globosa, Gymnosoma claoata, G. brachypeltac, 
G. dtstrlorum, G. rotundata, G. costata, G. carpocoridis, G. dolycoridis et diverses 
espèces de Gymnosoma asiatiques non déterminées. 

Œuf plan-convexe, (fig. 9, 49 à 54) déposé sur l’hôte et typique dans 
la plupart des cas, mais offrant cependant chez G. carpocoridis et G. dolyco¬ 
ridis les variantes étudiées dans le Chap. II, Scct. A2. 

Larves - Descriptions existantes : Gymnosoma sp., sub. nom. rotundata, 
III (Künckel 1879 : 354-355); Gymnosoma rotundata I, II (Nielsen 1916 : 
18-19; non Dupuis Contr. IV ; 413-415); Cystogaster globosa I, II, III (Nielsen 
1916 : 14-16). - Matériel examiné ; Cystogaster globosa I, II, IIi; Gymnosoma 
ctaoata I, II, III; G. brachypettae I; G. desertorum I, II, III; G. rotundata I, 
II; G. costata I; G. carpocoridis I, II, III; G. dolycoridis I, II, III. 

Stades I, II et III : En tous points de même type que les stades corres¬ 
pondants des Ectophasiina (v. fig. 12, 17, 21, 26, 32). 

Hôtes - Le parasitisme des Gymnosoma d’Europe chez les Penta- 
tomides fut découvert par von Heyden (1843 : 209) dont l’observation 
a été bien souvent confirmée depuis (cf. Chap. IV). 

Dans les régions extra-palêarctiques, les premiers hôtes signalés furent 
les suivants : 

- dans la Région Néarctique, le Pentatomide Pitedia tigata (Say), 
hôte de Gymnosoma fuliginosa R. D. sensu Morrill (cf. McnmjLL 1907 : 11, 
1910 : 64; v. aussi Chap. VII); 

- dans la Région Éthiopienne, le Pentatomide Agonoscelis ? erosa 
(Westw.) hôte de Gymnosoma Emdmi Mesnil (cf. Cuthbertson 1941 : 5, 
CuTHBEnTSON & Munro 1941 ; 93, Mesnil 1950 : 115). 

Tous les hôtes connus sont des Penlatomoidea appartenant aux familles 
Pentatomidae, Cydnidae, Graphosomatidae et ? Scutelleridae (cf. Chap. IV). 


Source ■ MNHN. Paris 
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B - SOUS-TRIBUS INCERTÆ SEDIS 


Je traite ici de quatre sous-tribus, numériquement importantes, rela¬ 
tivement bien individualisées par leurs caractères morphologiques et qui 
ont toutes été suspectées par les auteurs. Cependant l’une d'elles (Hcrmyina) 
n ’a été nommée que récemment et deux autres (Acaulonina, Cylindro - 
Phasiina) reçoivent ici un nom pour la première fois. 

Ces sous-tribus, entièrement extra-paléarctiques, sont trop peu connues 
pour que leurs affinités mutuelles, ou avec les sous-tribus précédentes, 
puissent être précisées. Elles ne cesseront d’être inccrlac sedis que lorsque 
leurs genitalia, leurs œufs et leurs larves auront été mieux étudiés. 


a - Sous-lribu Hermyina Dupuis 1957 (') 

Ocypfcratac, partim, Robineau-Desvoidy 1830 : 222. 

Schineriidae, partim, BnAUER Æ Beroenstamm 1889 : 79, MO. 

- Section Eulhera, Villeneuve 1924 : 32. 

** Cytindromyiini, partim, Townsend 1936 (Man. III : 63), 1938 (Man. VII : 
84). 

= Eutherina, partim, Mesnil 1939 : 60, nec Townsend 1912 a : 49. 

= Hermya-group, Van Emden 1944 : 392, 394. 

Gruppe Hermyia-Clara, Herting 1957 b : 452. 

= Hermyina, Dupuis 1957 (Contr. XXI : 72). 

Genre-type - Hermya (’) Robineau-Desvoidy 1830 : 226 (= Para- 
Pbania B. B. 1889). 

Contenu générique - Si l’on admet les affinités indiquées par Town- 
SEnd (Man. Vil : 97-168) pour certains de ses « Cylindromyiini », la présente 
*°us-tribu renferme, en plus du type, les genres Clara B. B. (nom préemployè), 
Heulcroclara Villen., Formicophania Towu., Gerocyplera Town., Liancosmia 
^peiser, Makilingimyia Town., Orectocera Van der Wulp, Paradara Bezzi 
et Pseudorccloccra Town., tous exotiques. 

Certains de ces genres sont probablement synonymes (cf. Malloch 
b : 327-334 et Curran 1941 : 3-5). Malgré les avis de Brauer & Ber- 
Ge nstamm (1894 : 623) et de Malloch (l. c. : 327), je ne crois pas que le 
genre Pcnthosia Van der Wulp appartienne à la sous-tribu; le « needlelike 
Piercer » des Ç$ mentionné par Townsend (Man. VII : 153) l’en éloigne. 

Caractères somatiques imaginaux - Profil de la tète très allongé 
orso-vcntralement, plus large au niveau du front qu’au niveau de l’épistome 
n mlemei)t saillant ; article 111 des antennes extrêmement long (4 à 7 fois 
autant que l’article II); macrochètes ocdlaires proclives; macrochètc intra- 
^aire post-suturalc antérieure faible ou nulle; trois paires de macro- 
bUes scutdlaires marginales; métapleures non coalescentes à l’arrière des 
anches postérieures; nœud des nervures U1-1V avec une ou plusieurs 
Petites soies bien nettes; cellule apicale de l’aile ouverte on fermée; apex 

r . (*) Conformément à «ne observation de Van Emden (1944 : 398). Il n’y o aucune 

, J on 4c modifier Hermya IL D. en « Hermyia », d’où l'orthographe Hermyina, et non 
Wntyiina », pour In sout-lrïbu. 
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des tibias postérieurs avee ou sans aiguillon postéro-ventral; tergiles du 
préabdomen libres; sternites du prëabdomen larges, découverts; des 
macrochètes abdominales; palpes très grands. 

Abdomen et genitalia - Urites VI et VII indépendants; 
tergite VI banal; sternite VII épaissi, développe en réceptaele de la pièce 
prégénitale; eeJIe-ei (sternite VIII) robuste et « Ioiïelformig » (Her- 
ting 1957 b : 452) c’est-à-dire large, à concavité tournée vers le haut, et 
lion pas en forme de tarière ; urite IX représenté par uu Endtergit au sens 
de Herting (l. c.); * ecrei » formant deux plaques épaisses au-dessus de 
l'orifiee génital. 

Œuf, mode de ponte et larves Inconnus. 

Hôtes - Les seuls hôtes conuus sont les Coréidcs du genre Anoplo- 
mcmis qui hébergent eu Afrique les larves de Paraclara magnifica Bezzi 
et de Hermya diabolus (Wiedcman) ainsi que je l’ai indiqué en 1957 
(Contr. XXI : 73). 


b - Sous-tribu Trichopodina Townsend 1908 s. s/r. 

Phasianeae , parti in, Romneau-Desvoidy 1830 : 283. 

Phasiidae , partim. Brader <k Beroenstamm 1889 : 147. 

= Trichopodini + Xanihomdanodini , Townsbnd 1908 : 129. 

Trichopodiar + Polystomyioe , Townsend 1913 : 94. 

= rric/iiopodini, Townsend 1931 : 83. 

= Trichiopodini , partim, Townsend 193G (Man. III : 47), 1938 (Man. VII : 9). 
= Trichiopoda - group , Townsend 1936 (/. c. : 49). 

— Trichopoda typica H- Xanthomdanodcs - complex , Sarrosky 1950 : 361, 
363, 366. 

Genre-type - Trichopoda Berthold 1827 : 508, ex Latreille 1825 : 498. 

Contenu générique - La sous-tribu, au sens restreint que j’adopte 
ici, comprend ceux des Trichopodini de Townsend (Man. VII : 9-35) qui 
possèdent des genitalia 22 télescopiques et un œuf plan-eonvexe. Ainsi 
épurés des Acauloniua et Cylindrophasiina, les Trichopodina demeurent 
néanmoins assez polymorphes quant à leurs autres caractères. C’est donc 
sous réserve d’un inventaire plus approfondi que j’y range : 

- les genres américains relevant des « Trichopoda typica » de Sabros- 
ky (l. c.) soit : le type, Enirichopoda Town., Galaclomyia Town. et Poli- 
stomyia Town.; 

- deux genres, également américains, Xanthomclanodes Town. (= Ery- 
throphasia Town.) et Xenopltasia Town., dont la eliétotaxie sculellaire assez 
particulière justifie le « Xanlhomeianodes-eomplcx » de Sabrosky (le.); 

- trois genres néotropieaux, Xanthomdanopsis Town., Urucurymyia 
Town. et Mdanorophasia Town. (peut-être synonymes) dont l’œuf et les 
genitalia 29 interdisent le maintien dans le « Acaulona-complex » de 
Sabrosky (l. c.); 

- trois genres africains, Bogosia Rondani, Epineura B. B. et Engclo- 
bogosia Town., probablement synonymes, présentant i’habilus et les prin¬ 
cipaux caractères somatiques du genre Trichopoda, mais dont le volumineux 
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phallus porte à l’apex une « spiral crest » très caractéristique, remarqua¬ 
blement figurée par Van Emden (1944 pl. Il, fig. 19-23) et qui n’existe 
pas chez Trichopoda; 

- le genre africain Bogosiclla Villen, dont le phallus se termine par un 
gland volumineux mais apparemment banal, et dont l’aile présente une 
cellule apicale pétiolée; 

- le genre Pentalomophaga De Meijere signalé de Java et du Queensland. 

Les genres Kosempomyia Villen. et Akosempomyia Villen. représentent 

d es Allophorina (v. supra); Saralba Walker est parfaitement incerlae sedis; 
Ectophasiopsis Town. l’est également, Townsend l’ayant tantôt rapproché 
des Trichopodina (1915 b : 440), tantôt placé dans ses « Phasiini » 
(Man. VII : 47). 

Caractèbes somatiques imaginaiix - Macrochètcs ocellaires 
proclives; une seule macrochèle intra-alaire post-suturale, la postérieure; 
deux paires de macrochètes scutellaires marginales (la basale et l’apicale, 
pas de subapicale); métapleures non coalcscentes à l’arrière des hanches 
postérieures; nœud des nervures 1I1-IV incrme (Bogositlla) ou avec quelques 
sétules infimes; cellule apicale de l’aile ouverte à longuement pétiolée (Bogo- 
s jdla) ; pas d’aiguillon postéro-ventral à l’apex des tibias postérieurs; tergites 
du préabdomen libres; stemites du préabdomen larges et non couverts 
P®r les bords des tergites; macrochètes abdominales vestigiales ou nullcs 
(chez Bogosiclla, le disque abdominal glabre est à ce point caractéristique 
9Ue Curban 1933 : 168 a redécrit B. fasciata comme une Bcsseria 1 [B. aly- 
P f ca n. S p.]). 

AnDOMEN et genitalia $$ - Urites VI et VII indépendants; 
tergite VI banal; slcrnite VII ni saillant, ni épaissi medianement, ne formant 
en aucune manière une gaine ou un calice pour les pièces suivantes; pièce 
Prégénitale (VIII) formant une languette plate à bout arrondi, non recourbée 
Vers l’avant; « cerci » formant deux grandes plaques au-dessus de l’ouverture 
génitale. 

CEuf et mode de ponte - Descriptions existantes : Xanthomelanopsis 
UOWNSEND 1911 a : 128, 1912 b : 302, Man. VIT : 34 et XII, pl. 21 fig. 148); 

nchopoda (Worthlky 1924 : 68, Beard 1940 ; 628-632, fig. 10-11); Xan- 
l "°melanodrs (= Ergthrophasia), Potislomgia, Galaclotnyia (Townsend Man. 
v *l : 17, 26, 29); Bogositlla (HARonEAVES & Taylor 1938 : 24). - Matériel 
ex <mtni ; Trichopoda pennipes. 

Œuf plan-convexe, typique ou plus ou moins aberrant (Xanthomela- 
n °des, cf. Chap. Il), déposé sur l’hôte. 

. Lauves - Descriptions existantes : Trichopoda pennipes I, II, III (Beard 
40 : 628-G32). - Matériel examiné : Bogosiclla fasciata I, II, III. 

Stade I : Armature bueco-pharyngienne terminée en pointe simple; 
lèvres symétriques de part et d’autre de l’ouverture buccale (Bogo~ 
s >dla, fig, 38 ). ( p ars labialis longue et étroite, largement raccordée à la pars 
^JlPostonialis; pars dorsalis et ventralis massives, largement raccordées 
, Une à l’autre, leur ensemble inséré, non point dans le prolongement direct 

pars labialis et hypostomalis, mais à angle obtus, d’où l’aspect courbé 
e 1 armature bucco-pharyngiennc dans son ensemble (fig. 38); stigmates 
Postérieurs s’ouvrant par un orifice bilobé, affleurant à la surface du tégu- 
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ment (Bogosiella)', dix ecintures de spinules sur les trois segments thora¬ 
ciques et les sept premiers abdominaux et deux eeinturcs postérieures, 
l’ensemble insuffisamment décrit par Beaïïd ehez Trichopoda et mal obser¬ 
vable sur l'exuvie de Bogosiella à ma disposition. 

Stade II : Se reporter à la description sommaire de Beard (Le,). 
Le eroehet bueeal a une pointe très fine et eourbée, aussi bien ehez Tricho¬ 
poda (Beard) que ehez Bogosiella (d’après une exuvie en mauvais état). 

Stade III : D’apres la fig. 11 de Beabd, l’aile dorsale de l’armature 
bueeo-pharyngienne aurait un prolongement antérieur; il n’existe pas ehez 
Bogosiella; dans les deux genres, l’aile ventrale porte une grosse dent lobée 
et les eroehets bueeaux sont plus massifs qu’au stade 11; ehez Bogo¬ 
siella, l’aile dorsale est excessivement longue. Certaines larves 111 de 
Trichopodina seraient métapneustiques (cf. Chap. 11). 

Hôtes — La découverte de la cimicophagie d’un Triehopode vrai est 
due à Chittenden (1899 : 26) qui signale le Coreide Anasa Iristis comme 
hôte de Trichopoda pcrtnipes. Une larve indéterminée de Diptère parasite 
était d’ailleurs déjà eonnue ehez eet hôte (ef. Knollen 1875 : 519). 

Les hôtes de « Trichopoda lypica » signalés à ce jour appartiennent aux 
familles Pentatomidae, Scutelleridae, Coreidae, Largidae et Pyrrhocoridae (y. 
entre autres Mendes 1938 : 216, Costa Lima 1940; 72, BEAnD 1940: 625-626, 
O’Connor 1950 : 67, Dietrick & Van den Bosch 1957 : 627). 

Les bôtes de Trichopodina plus ou moins atypiques ont également 
été observés. En Amérique du Sud, Xanthomclanopsis a(ï. brasiliensis 
Town. a été élevé d’un Largidae ( Euryophlhalmus rufipennis [Lap.], cf. 
Mendes 1959 : 581), X. peruanus (Town.) est parasite d'un Pyrrhocoride 
(Slenomacra aff. limbatipennis Stàl, ef. Townsend 1912 b : 302) et enfin, 
Melanorophasia minuscnla Town. a pour hôte d'autres Pyrrhocorides 
(Dtjscercits, ef. Townsend, Man. XII : 223). Les espèees du genre 
Bogosia (= Epincura) sont bien eonnues en Afrique comme parasites de 
Dysdercus (Pyrrhocoridae, ef. Villeneuve 1923 : 78, Van Emden 1944 : 
429-430) et d’Antestiopsis (Pentatomidae, ef. TAVLon 1915 : 11 du sep.). 
Bogosiella fasciala (F.) est, de même, un parasite elassique des Dysdercus 
africains (ef. 1 Iargreaves & Taylor 1938 : 26, Van Emden 1914 : 430, 
Rainey 1947 : 305). Pcntatomophaga bicincta De Mcijcre, décrit d’après 
un individu élevé du Pentatomide Anleslia parlita (Walker) (= plebeia 
Vollenhoven) (De Meijere 1917 : 247), attaque également le Coreidc 
Amblypelta lutesccns (Dist.) (ef. Phillips 1956 ; 576). 

Les hôtes de genre Xanthomelanodes n’ont malheureusement pas eneore 
été découverts. 


c - Sous-lribu Cylindrophasiina non. 

= Cylitidrophasia-group, Townsend 1936 (Man. 111 : 49). 

=■ Trichopoda atypiea, Sabrosky 1950 : 366. 

Genre-type - Cylindrophasia Townsend 1916 c : 22. 

Contenu générique Sous réserve de l’homogénéité des o Trichopoda 
alypica » de Sabhosky (l . c.), la sous-tribu, entièrement néotropicalc, 
comprendrait le type et les genres Alrichiopoda Town., Bibiomiina B. B., 
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Dallasimyia Blanchard, Euomogcnia Town., Homogcnia Van der Wulp, 
Pcruiapoda Town., Platyphasia Town., Sgringosoma Town. et Tapajosia 
Town. Plusieurs de ces genres, souvent connus dans un seul des sexes, 
s ont probablement synonymes. 

Discussion - 11 est nécessaire de séparer les Cglindrophasiina des 
Trichopodina s. str., car leurs représentants dirent des mètapleures coales- 
j*ntes et surtout une tarière formée, selon Townsend (Man. VII : 14), par 
pièce post-génitale. Ces deux caractères importants rappellent les Cylin- 

dromyiina. 

L’œuf, le mode de ponte et les larves sont malheureusement inconnus. 

Hôtes - Les seuls hôtes signalés sont ceux de Euomogcnia dysderci 
Town.; il s’agit des Pyrrhocorides Dysdercus Mendesi Blôte, D. ruficollis 
(M et D. honestus Blote (cf. Townsend 1937 : 317, 1938 : 204; Mendes 
Î938 ; 216, 1959 : 579). 

d - Sous-tribu Acaulonina noo. 

*“ Acautona-complex, partim, Sabrosky 1950 : 361, 367. 

Genre-type - Acaulona Van der Wulp 1888 : 4. 

Contenu GÉNÈniQUE - Sabrosky (l. c.) n’a défini son « Acaulona 
compta: » que par le caractère négatif des tibias postérieurs « entirely without 
«attened bristles ». En fait, il est impossible, en raison de leurs œufs fort 
différents, de placer Xanlhomclanopsis et Acaulona dans la même sous-tribu. 
Excluant donc le genre Xanlhomclanopsis et le genre affine Melanorophasia, 
Je maintiens dans les Acaulonina le type et les genres Euacaulona Town., 
*orcipop/iasia Town. et llaxanlhomelana Town. 

Discussion - Les genres précédents demeurent pratiquement inconnus. 
Ue ux espèces du genre-type (cf. Berry 1951) introduisent dans l’hôte des 
<Kuf s à cliorion mince, d’un type particulier (cf. Chap. II) et diffèrent beau- 
^wp par là des Trichopodina s. str . Les larves des trois stades ont été décrites 
Par Berry (/. c. fig. 1, p. 337), mais sans détails propres à fonder une opinion 
Sur ta relations de la sous-tribu. 

Hôtes - La découverte de la ciinicophagic des Acaulonina est duc 
5 Townsend (1913 : 93) qui signale le parasitisme, maintes fois confirmé 
ae Puis, d’Acaulona peruviana Town. chez le Pyrrhocoride Dysdercus mfl- 
c °llis (L.). D’autres hôtes appartiennent aux familles Largidat et Penla- 
omidae (cf. Mendes 1938 : 216; Parker, BcnnY & Silveira Guido 
1q 53 : 66 ). 


C - TAXA PUREMENT NOMINAUX 


, Certains petits taxa rapprochés des Phasiinae par les auteurs u’ont 
Une existence nominale, en ce sens que leur création résulte uniquement 
u choix plus ou moins intuitif d’un genre-type, sans le moindre effort 
Agnostique et taxinomique digne de ce nom. 


Source : MNHN, Pans 


92 


DUPUIS 


PHASIINAE 


Qu’il s’agisse ou non de vrais Phasiinae, je les examine sommairement 
ci-après, selon l’ordre chronologique de leur création. 

a - EpigTimyiini, Townscnd 1908 : 76. 

b - Beskiini, Townsend 1911 a : 147. 

Ces deux « tribus » sont monotypiques. D’après une opinion ancienne de 
Townsend (1891 : 376 et Man. Vil : 109) et de BnAUF.R Bergenstamm 
(1893 : 190), les deux genres Beskin B. B. s./, (i. e. Beskia s. sir. + Ocypiero - 
sipho Town.) et Epigrimyia Town. seraient apparentés. Townsend les range 
tous deux dans ses Cylindromyiini et signale qu'ils possèdent un utérus 
incubateur (/.e. VII : 94, 110). Cette singularité, discutée dans le Chap. VI, 
éloigne, à mon avis, Epigrimyia et Ocyplerosipho des Phasiinae vrais, mais 
Beskia (s. sir.) cornuta B. B. est certainement un authentique cimicophage. 

c - Fseudocypterinae, Bezzi 1925 a : 122 (== Subseclio Pseudocyplera 
Brauer Æ Bergenstamm 1893 : 113). 

Cette « sous-famille » ne renferme que le genre-type Pseudocyplera B. B., 
avec deux espèces ( obscitra B. B. /. c., erythropa Bezzi 1925 a : 122) insulfl- 
samment décrites. Ps. erythropa est parasite du Podopldc Scolinophara coarc - 
lata (F.) en Malaisie (cf. Coubett £ Miller 1928 : 423, 1933: 10). 

d - Hesperophaaiini, Townsend 1931 : 87, 1936 (Man. III : 83). 

e - Euacopoliopterygini, Townsend 1931 : 87, 1936 (Man. 111 : 86). 

De ces deux « tribus », « nothing is known of the Internai anatomy, early 
stages or hosts » (Townsend 1936 t. c.). 

/ - Chiricahuiini, Townsend 1936 (Man. III : 88). 

Cette « tribu » s’éloigne des Phasiinae vrais par son utérus incubateur 
(Townsend 1936 l. e.). 

g - Supergenua Austrophaaiae, Townsend 1938 (Man. VII : 72). 

Townsend semble grouper, sous cette désignation, les genres Auslro - 
phasia Town., AUophorophasia Town., Tayloria Malloch et un genre affine 
à créer pour le « Catharosia » varicolor de Curran (1927 : 165) (Cl. Malloch 
1931 a : 295). Austrophasia aureiventris (Curran) et le prétendu « Catharosia * 
de C un uan sont parasites de Pyrrhocoridcs (cf. Curran 1927, 1938; Bal- 
lard Æ Evans 1928 : 430; ConuETT <fr Millbu 1933 : 8) en Malaisie et en 
Australie. 

Rien n’indique qu'en dépit de son étymologie, le genre Auslrophasiopsis 
Town. (— Koscmpomyiella Baranoff) entre dans le présent taxon. L’existence 
d'un utérus incubateur (Baranoff 1934 a : 165) incite d’ailleurs à douter 
qu'il s’agisse d’un Phasiinae (cf. Chap. VI). 

h - Xyatina, Belanovsky 1951 : 134. 

Cette • sous-tribu », parfaitement artificielle, renferme, notamment, 
un genre d’Eclophasiina ( Clyliomyia Rondani) et le genre Tamiclca Mncquart, 
etranger aux Phasiinae. Elle est fondée sur le genre Xysla Belanovsky (= Ope- 
sia R. D. ■» Euxysta Town.) et non point sur le genre Xysla Meigen ( = Kirit- 
chenkia Zimin). La position de ce dernier demeure énigmatique, la ciliature 
des tibias du mâle ne sul lisant pas à rapprocher les « Xystes * et les « Tricho- 
podes » (Robineau-Desvoidy 1830 : 281). 

Xysta (s. sir.) holosericea possède, d’après Pantel (1910 : 95), un œuf 
à chorlon membraneux et un appareil génital ? du type des Allophorina. 


Source : MNHN, Pans 
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RÉSUMÉ 


Le chapitre ci-dessus, eonsacré à la classification de la sous-famille Pha- 
en tribus et sous-tribus, repose sur deux principes que je considère 
comme essentiels, à savoir, d’une part, que la taxinomie doit être édifiée 
. e la base vers le sommet, d’autre part que le maximum de caractères doit 
ctre mis en œuvre. 

Malheureusement, les informations disponibles sur les divers Phasiinae 
sont fort Inégales, les formes extra-européennes n'ayant jamais été étudiées 
de manière satisfaisante. 

J’ai donc dû traiter, avee des informations de plus en plus réduites : 

- des sous-tribus de position taxinomique connue, représentées dans la 
ré gion paléaretique et que j’ai étudiées personnellement; 

- des sous-tribus incertae sedis, mais dont la morphologie, les larves 
et les hôtes sont en partie connus; 

“ des taxa purement nominaux, pratiquement inconnus. 

L’exposé correspondant, tenant compte de caractères jusqu’alors 
J^éconnus (notamment eeux tirés de la morphologie prélmaginale), brosse 
neanmoins, de la taxinomie des Phasiinae, un tableau eritique nouveau, 
Puis complet que eeux qni l’ont précédé. 

Les sous-tribus de position taxinomique connue — sans que l’on puisse 
Pour autant préjuger de leur hiérarchie phylétique - sont au nombre de 8 : 

eucostomaf/na et Cinochirina formant la tribu Leucoslomalini, Cylindro- 
•ttÿnna et Phaniina réunis dans la tribu Cylindromyiini, Ailophorina et Helo- 
'Nf/iina noD. représentant la tribu AUophorini, Ectophasiina et Gymnosomatina 
®unis dans une tribu Eclophasiini. 

Les sous-tribus incerfac sedis sont celles des Hermyina, Trichopodina, 
ÿiindrop/ias/ina nov. et Acaulonina nov., ees deux dernières issues du 
éoic/nbrement nécessaire de la trop vaste tribu Trichopodini de Townsend. 
t . Les taxa purement nominaux, tous exotiques, exigeraient une étude 
ês a Pprofondie; tous ceux eités n’appartiennent peut-être pas aux Phasiinae. 
j . ()n trouvera, dans la mesure du possible, pour ehaque sous-tribu, les 
formations suivantes : nom, synonymie, genre-type, contenu générique, 

ImOrtinonv nhmrminc flllV ertvoe «'orantirno aKHnmlnanV ût 


■««vaircs, hôtes les plus significatifs. 



Source ■ MNHN, Paris 
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INTRODUCTION 


L’inventaire des espèces de Phasiinae et la liste de leurs hôtes constituent 
le fondement de toute connaissance biologique de ces mouches. Ces infor¬ 
mations ont été plus difficiles à réunir — môme concernant les seules espèces 
palêarctiques — que toutes celles des autres chapitres. 

La plus grande intransigeance s’impose, en effet, au biologiste, aussi 
bien dans la délimitation des espèces et leur attribution à tel ou tel genre, 
que dans l’établissement des listes d’hôtes qui serviront à apprécier la spéci¬ 
ficité parasitaire des espèces. 


Source : MNHN, Paris 
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Or, chez les Phasiinae, la grande « espèce » traditionnelle, de détermi¬ 
nation « aisée », ne correspond à aucune réalité biologique. J'en atteste le 
088 de « Gym/iosoma rotundala », complexe de plusieurs espèces différentes 
par leurs œufs, leurs genitalia, leurs hôtes et leurs comportements de ponte. 

De même, le grand genre traditionnel constitue une source d’erreurs. 
C’est ainsi que Clytiophasia dalmatica, parasite important et largement 
répandu des Eurygaster et autres, est demeuré méconnu aussi longtemps 
qu’on l’a placé dans les genres « Xysla », « Clyliomyia » ou « Phasia ». 

11 est donc indispensable de savoir reconnaître les espèces et de les 
placer dans les genres convenables. 

Mais, en raison, notamment, de la grande variabilité des Tachinaires, 
jl règne encore, en ces domaines, bien des obscurités. En ce qui concerne 
* a faune d’Europe, les auteurs ont multiplié les espèces sur des bases in si¬ 
gnifiantes (Robin eau-Desvoidy et, à un moindre degré, Meigen et Ron- 
°ani), ou, au contraire, en ont abusivement réduit le nombre, dans un souci 
a priori de simplification (Girschner, Bezzi, Villeneuve). 

De plus, l’on ne dispose, à l’heure actuelle, que d’un catalogue très 
insuffisant (Bezzi 1907 a) (*) et d’ouvrages de détermination trop anciens 
(Schiner 1862, Rondani 1856-1868, Pandellê 1894) ou trop incomplets 
(Stein 1924, Belanovsky 1951). 

En fait, je me suis trouvé, au début de mes recherches sur les 66 espèces 
Paléarctiques considérées, en présence d’une taxinomie difficilement utili¬ 
sable. Il m’a fallu décrire 4 espèces et 2 genres nouveaux, redécrire 7 espèces 
'^justement tombées dans l’oubli et faire connaître l’un des sexes ou l'appa¬ 
riement exact des sexes de 5 autres. J’ai dû, en outre, établir quelques syno- 
"ymies nouvelles, séparer 2 Leucostoma, 2 Ecalocyptcrops, 2 Èclophasia 
7 Gymnosoma confondues entre elles et rectifier 14 attributions génériques. 
J ai récolté 13 espèces nouvelles pour la faune de la France. 

L’on trouvera, dans l’inventaire de la Sect. A, les commentaires concer¬ 
nant ces acquisitions. Dans le cas des espèces dont l’identification est la 
Plus délicate, il m’a paru utile de traduire ces données par les clés de déter- 
nnuation qui figurent dans la Sect. C. 

Quant aux hôtes, je me suis soucié de vérifier, dans la mesure du possible, 
es données de la bibliographie et de les enrichir par des observations 

nouvelles. 

. J’ai éliminé des listes hôte/parasite des Sect. A et B, toutes les déter¬ 
minations de parasites purement hypothétiques (par exemple celles de 
f'fc'ciiERT 1896 : 114) ou insuffisantes du fait de la confusion de plusieurs 
^pèces sous un nom collectif. J’ai rectifié, toutes les fois que du matériel 
°u des faits patents me l’ont permis, les déterminations erronnces (en ce 
®®Us, mes listes d’hôtes actuelles annulent toutes mes listes antérieures). 
J a * écarté, de plus, toutes les citations de seconde main qui n’apportent 
?Ucune observation nouvelle. En cas de doute persistant, j’ai clairement 
'ndiqué les raisons objectives de souhaiter un supplément d'informations. 

C) Herting (I960 : 6) porte sur cet ouvrage la juste appréciation suivante : « Wlr 
anH* Cn lleu ' e > dnss ln dlesem Katalog noch manche europàlschen Artcn fchien oder mit 
nfleren vermengt worden slnd, dass umgckehrt manche der von Bezzi angcfûhrtcn 
ora >CZ * C * * n * s Identisch mit clner anderen, in sclnem System oft wclt entlcrnl clngc- 
uhaj 1 * 11 herausgestcllt hnben, dass vicie der angegebenen Synonyme falsch sind, 
d d*ss nicht zulctzt dlo nattlrllche Verwandtschaft der Arten und Généra sehr oft vûUig 
v * r k«nnt worden lit.. 


Source : MtJHN, Paris 
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Grâce à l’enquête que j’ai poursuivie, j’ai pu ajouter aux données des 
auteurs de nombreuses informations nouvelles : résultats d’élevages effectués 
par mes soins, identification de matériaux d’élevages obtenus par différents 
collègues, déterminations de larves et d’œufs de Phasiinae trouvés à la 
dissection des hôtes. 


A - INVENTAIRE DES ESPÈCES 
ET DE LEURS HOTES 


L’on trouvera ci-après, pour chacune des espèces citées, 

1° du point de vue taxinomique : la référence à la description originelle, 
suivie; selon les cas, d’un simple renvoi aux auteurs dont les travaux per¬ 
mettent une exacte détermination de l’espèce, ou bien des commentaires 
nécessaires; 

2° quant aux hôtes (s’il en est de connus) : la liste revisée de ceux réel¬ 
lement observés dans la nature. Les hôtes utilisés pour des expériences 
de ponte des imagos ou de développement des larves ne sont cités que dans 
les Chap. VII et XI f. 

Le signe *, précédant le nom de l’hôte, indique les couples hôte/parasite 
nouveaux. J’ai mentionné le mot « élevage » toutes les fois que l'imago du 
Phasiinae a été obtenu de l’hôte mentionné; dans les autres cas, l'identi¬ 
fication du parasite résulte de l’examen de ses œufs ou de ses larves. J’ai 
alors précisé le stade le plus vieux auquel aient atteint les larves observées, 
mais il est très vraisemblable que, dans la plupart des cas, un matériel plus 
abondant m’eût permis de récolter des larves plus âgées. 

Tous les élevages ou cas inédits personnels cités dans cette section et 
dans la suivante, et dont je ne précise pas la provenance, sont de France. 

Les noms des auteurs des espèces de Phasiinae sont donnés ici une fois 
pour toutes et, sauf exception, je ne les mentionnerai plus dans les chapitres 
suivants. 


1. - TRIBU LEUCOSTOMATINI 


a - Sous-tribu Leucostomatina 

1) BruUéa ocypterina (Schiner 1862 : 417-418), 

Cette espèce, dans scs deux sexes, est conforme à la description de 
Stein 1924 : 247. 

2) Clairvillia biguttata (Meigen 1824 : 320) - Cf, Stein 1924 : 247. 
Hôte : 

Coriomeris dentieulalus (Scopoli) (Arenocoridae) (Élevage de Michaik 
1940 : 166). 


Source : MNHN, Pans 
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3) Medorilla digramma (Meigen 1824 : 346) nov. comb. 

Cette espèce, que je ne connais pas, est la Clairoillia ou Dionata 
digramma de Villeneuve (1901 : 48-49, omise dans le catalogue de 
“ezzi 1907 a), ulte'rieurement reconnue (Villeneuve 1911 : 117, 1930 
a '• 41) comme synonyme de Medorilla subfasciala Rondani 1861 b : 78. 

4) Pseudoleucostoma aurifronB (Meigen 1824 : 295) nov. comb. - 
Stein 1924 : 246 (Dionaea). 

Je place ici, pour la première fois, cette espèce dans le genre Pseudo- 
kticosloma Jacentkovskÿ, caries Pseudoleucostoma slivensis (= Buresi) de 
Jacentkovsky (1937 : 12, 23 et 1938 a : 3) et Psalidoxtna Iransyluanica 
de Villeneuve (1929 : 185, 1941 : 109) sont manifestement synonymes 
ou étroitement affines de Dionaea aurifrons (Meigen). 11 s’agit des seuls 
Ceiic oslomalina d’Europe ayant, à la fois, la cellule apicale de l’aile ouverte, 
Uae pilosité parafrontale, des soies acrostichales antésuturales et pas de 
Pilosité génale. 


5) Eulabidogaster setiîacies (Rondani 1861 b : 88) nov. comb - 
Cf. Stein 1924 : 247 (Dionaea), Belanovsky 1951 ; 186, 189. 

J’élève au rang de genre le sous-genre Eulabidogasler de Bela- 
novsky (l. c.J, car, conformément à une remarque de Townsend 
(Man. Vil : 187), Dionaea sefifaciès (Rondani) mérite d’entrer dans un genre 
Particulier, en raison de la singularité de ses gènes pileux. 

Hôte : 

Corizus hyoscyami (L.) (Rhapalidac) (Élevage inédit de J. Kuoler, cité 
Par Hertino 1960 : 143). 


6) Dionaea îorcipata (Meigen 1824 : 272) - Cf. Stein 1924 : 246, 
«elanovsky 1951 : 187. 


Je considère le genre Dionaea Robineau-Desvoidy 1830 : 253 comme 
v alable, car l’homonyme Dionaea, décrit, sans espèce incluse, par Mei- 
Gen (1800 : 24), fait partie des noms toujours contestés de cet auteur. Le 
ôom de sous-genre Cassidocida, créé par Belanovsky (/. c. : 186), sans 
fSpèce-type (je désigne ici, comme type, forcipala Meigen), fait allusion à 
P Prétendue carabophagie des Dionaea : il est totalement inutile et, de plus, 
Precmployé (cf. Cassidocida Crawford 1913). 


Hôtes : 

1933 Dic f ttnocc P halus (Scopoli) (Dtcranocephalidae) (Élevage de Mi 

*Enoplops scapka (F.) (Coreidae) (3 cas inédits, dont 1 élevage). 


_ V. B. - Les larves de Leucostomatina que j’ai observées chez des Dicra- 
ne sont pas spécifiquement identiques à celles parasites d’Enoplops 
att ° et don f j' a * obtenu l’imago. Par suite, ou bien plusieurs Leucostomatina 
dél qU * n t Dicranocephalus, ou bien la mouche élevée par Michalk n’a été 
terminée qu’approximatlvcment. 

r . Indications d’hôtes erhonnées - Ce sont celles déjà dénoncées au 
Cha P- II, Sect. B. 
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7) Dionaoa pauciseta (Rondani 1861 b : 89) - Cf. Stein 1924 : 246, 
Belanovsky 1951 : 188. 

8) Leucostoma meridiana (Rondani 1868 a : 44) (-— pubens Pan- 
dellé 1891: 185) - Cf. Dupuis Contr. XXI : 71-72 et C ci-après. 

Aux quelques localités que j’ai recensées pour cette espèce (l c .), on 
ajoutera Lardy (Seine-el-Oise) (3 et 1 Ç, récoltes personnelles, 14, VI1.1960) 
et Maltersburg (Autriche, Burgenland, 1 ex., 9. V111. 1958, IIeuting in lilt .) 

Hôtes : 

Myrmus miri/ormis (Fallén) ( Rhopalidac ) (Élevage de Dupuis, Contr. 
XXI ; 71 et 1 cas inédit). 

*Sticloptcurus punclatoneroosus (Goeze) ( Rhopalidac ) (1 élevage iuédit). 

9) Leucostoma simplex (Fallén 1820 a : 8) - Cf. C ci-après. 

1 Iôtks : 

Nabis mijrmeeoides (Costa) ( Nabidat ) (Élevage de Homvàth 1885 : 238- 
239 et xxix-xxx). 

10) Leucostoma analis (Meigen 1824 : 290) s. sir, - Cf, Dupuis 
C ontr, XV : 76 et C ci-après. 

1 Iôtks : 

Liorhyssus hyalinus (F.) ( Rhopalidac ) (Élevage de Dupuis, Contr. XV : 
70). 

Iihopalus subrufns (Gmelin) ( Rhopalidac ) (Élevage de Dupuis, Contr. XV '• 
70). 

Enoplops scapha (F.) ( Corcidae ) (Détermination de larves, Dupuis, 
Contr, XV : 70). 

liaploprocla sulcicornis (F.) (Corcidae ) (Détermination de larves, Dupuis, 
Contr, XV : 70). 

11) Leucostoma sp. 4 - Cf. C ci-après. ( l ) 


b - SouS‘lribu Cinochirma 

12) Cinochira atra Wahlberg in Zettcrstedt 1845; 1359. 

Les meilleures descriptions sont celles de Bonsdorff (1866 ; 160, omise 
dans le catalogue de Bezzi), Stein (1924 : 245) et Lundbeck (1927 : 264), 
que complètent les fig. 242-249 de Rubtzov (1951). 

Hôte : 

Rremocoris plebejus (Fallén) (Lygaeidac) (Élevage de Michaux 1938 a ! 

259). 


(') .l’ai déjà Indiqué (Coalr. XV: C8, n. 9] que les larves do Leucostoma parasite 4 
des grands Lygacide* diffèrent de celles de L. analis. Les imagos de « L. analis » élevés par 
Otten (1943 : 137) drs Spitostcthus pondants de Lyblc pourraient appartenir à un* 
5 l 'me espèce, vraisemblablement nouvelle, dont J. Kuui.er vlcnl de me communiquer 
des échantillons obtenus (le cet hôte en Israfcl. l’or ailleurs, l’oligophagic des divers** 
espèces de Lcncaslumti n'élonl nullement évidente, mes larves de Lcucmlomu des Lygatus 
equestris et Tropidothorax trucoptcrus de France doivent demeurer Indéterminées jusqu’à 
a réalisation des élevages ad hoc. 


Source : Mt JHN, Parts 
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2. - TRIBU CYLINDROMYIINI 


a - Sous-tribu Cylindromyiina 


13) Lophosia fasciata Meigen 1824 : 216 - Cf. Stein 1924 : 173. 
Hôte : 

Aclia acuminala (L.) (Penlalomidae) (Élevage de Tischler 1938 : 351). 

14) Exogaster rufifrons (Loew 1844 : 232) Cf. Stein 1924 : 177 (■). 

15) Exogaster rubida (Loew 1854 : 19) - Cf. Stein 1924 : 177. 

16) Ocypterula pusilla (Meigen 1824 : 214) Cf. Stein 1924 : 173. 
Hôte : 

Seiocoris cursitans (F.) (Penlalomidae) (Élevage de Otten 1940 : 326). 

17) Neocyptera interrupta (Meigen 1824 : 213) nov. comb. - 
Stein 1924: 176 (Ocyptera). 

L'inclusion, suggérée par Townsend (Man. VH: 137-138), de cette 
es pèce et de la suivante dans le genre Neocyptera Town. se justifie tout à fait 
Par la singularité des plages d’éperons courts des angles inféro-poslérieurs 
du lergite II des ??. 


18) Neocyptera auriceps (Meigen 1838 : 215) nov. comb. - 
Lf - Stein 1924 : 174 (Ocyptera). 

Hôtes : 

i ft -délia acuminata (L.) (Pentatomidae ) (Élevages de TtscHLEn 1938 : 351, 
U39 a : 279, de S. Nowakowski in MoNKo-DnABEn 1961 a : 646). 

Bolycoris baeearum (L.) (Pentatomidae) (Élevage de Otten 1940 : 327). 
Eurtjdema oleracea (L.) (Pentatomidae) (Détermination des larves, et. 
ontr. i[] : 217 et observation du comportement de ponte de la ?, cf. Chap. 
V H, Sect. B). 


r 19) Cbaetocyptera bicolor (Olivier 1811 : 421, 423) Enderlein - 
Stein 1924 : 174 (Ocyptera), Enderlein 1936 : 242. 

1 . Cette espèce présente, à la fois, une armature de macrochètes scutel- 
j lre ® complète et des macrochètes abdominales discales; ces particularités 
I stifient la création du genre Chaetocyplera par Enderlein l. c. 

Hôte : 

2 ^ Iif *aphigaster nebulosa (Poda) (Pentatomidae) (Élevage de Dufour 1827 : 


„ Q , 11 ViKTonov & Koziiahina (1961 : 53) signalent l’élevage de « Exogaster eari- 

(g n » à partir d’Odontotarsus spp. Celte observation est fort Intéressante car l’on 
en f°ut des hôtes des Exogaster; malheureusement, l'on ne sait rien du parasite 
fiQ . chor5 de sa description par Loew (1845 : 176) et de son inclusion dans le genre Exo- 
r Par Hiîzzi (1907 a : 432). 


Source : MNHN, Paris 
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20) Ecatocypterops intermedia (Meigen 1824: 212 sensu Baranoff) 
nov. comb. - Cf. Baüanoff 1926 a, pl. IV, fig. 10 ; 1926 b, lig. 10 ; 
1929 : 20-21 (Ocyplcra). 

Cette espèce appartient à mon «complexe de Cylindromjia excisa Loew» 
(Contr, XIX : 9); le thorax présente 3 soies acrostichales antésuturales; 
chez la 9, les dents de l’urite VIII sont longues, étroites, digitiformes, F u rite 
est peu « ouvert »; je possède un exemplaire de la Bessce (Hautes-Alpes) 
(A. Bavard leg., 16. VIII. 1949) - La description du <$ par Baranoff (/. c.) 
et Jacentkovsky (1936 c : 119) ne me semble pas satisfaisante. 

Cette espèce et la suivante s’éloignent très sensiblement du genre Cylin- 
dromyia Meigen s. str. Les deux sexes n’ont que deux paires de soies scutel- 
laires, les Ç? ne présentent qu’une seule macrochète médio-externe aux 
fémurs moyens (les Cylindromyia vraies en possèdent deux); elles sont, 
en outre, dépourvues de la macrochète médio-interne des fémurs postérieurs. 
Il me semble opportun de traduire ces faits par une attribution générique 
particulière et j’applique ici, pour la première fois, à ces deux espèces, le 
nom de genre Ecatocypterops Town., utilisé pour des espèces américaines, 
manifestement congénères, notamment E, californica (Bigot 1878 : 42) 
(= intermedia Aldrich 1926: 12, nec Meigen; cf. Townsend, 1936 a ; 488). 

Hôte : 

Dotycoris baccarum (L.) fPentatomidae) (Élevage de Kamenkova 1956 : 
330; vu sa difficulté, la détermination du parasite appeiie en principe quelques 
réserves). 

21) Ecatocypterops cylindrica (BaranofT 1929 : 20-21) nov. comb. - 
Cf. Baranoff /. c. (Ocyplera). 

Cette seconde espèce de mon « complexe d’exeisa » présente une seule 
soiea crostichaleantësuturale; chez la Ç, les dents de l’urite VIII sont courtes, 
triangulaires, lamellaires; je possède 2 99, de St-Didier au Mont d’Or (Rhône) 
(E. Roman leg., 23. Vil. 1942) et de Braye-sous-Faye (Indre-et-Loire, 
7. IX. 1960). La description du par Baranoff (l. c.) et Jacentkovsky 
fl. c.) mériterait un nouvel examen. 

22) Cylindromyia robusta (Loew 1874 : 418) nov. comb. - 
Cf. Loew l. c. (Ocyptera). 

La description originelle concerne un <$ de Shahrud (Iran, au SE 
d’Astrabad) et l’espèce n’avait jamais été revue depuis 1874. J’ai examiné 9 J<? 
et 2 99, récoltés dans la vallée de la Strouma (Macédoine grecque) par 
Shannon & Hadjinicalaou (VI et VIII. 1935) et faisant partie du matériel 
indéterminé du Musée National de Washington que m’a communiqué 
C. W. Sabrosky. 

Il y a donc lieu de suspecter, pour cette espèce, une distribution au 
moins pontique, sinon méditerranéenne. 

Les exemplaires que j’ai déterminés m’autorisent à confirmer la validité 
de l’espèce de Loew, dont la brève diagnose s’applique convenablement aux 
deux sexes. La chétotaxie de C. robusta est typiquement ceile d’une Cyliri' 
dromyia s. str. : trois paires de macrochètcs scuteiiaires, pas de macrochètes 
abdominales discaies ; chez la 9 : deux robustes parafrontales prociives, 
deux médio-externes aux fémurs moyens, une médio-interne aux fémurs 
postérieurs. 
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Les principaux caractères spécifiques communs aux deux sexes sont les 
suivants : 

Grande taille (16 mm), c’est-à-dire plus élevée que celle de Chaelocyplna 
«co/or 1 Abdomen bicolore, rouge, à base et apex noirs. Vibrisses angulaires 
très courtes, quoique robustes, non croisées, surmontées de quelques mlcro- 
Vibrisses. Antennes d’une longueur caractéristique, dépassant vers la base 
le rebord buccal; artiele II de couleur claire; article III trois fols plus long 
<l u e l’article II. Macrochètes sternopleurales très robustes et souvent au 
Nombre de trois. Ailes à nervures, toutes largement rembrunies; la zone 
postale d’un brun très foncé; petite nervure transverse située très en retrait 
de l’apex de la première nervure longitudinale; transverse antérieure bisinuée. 
Insérée à angle aigu sur la quatrième longitudinale; transverse postérieure 
bisinuée. Segment basal de l'abdomen régulièrement et massivement cylin¬ 
drique avec, de chaque côté, au moins quatre maerochètes latéro-basllalres. 
b ace ventrale du préabdomen n’oflrant que de médiocres soles couchées et 
Un bouquet de quelques macroehètes serrées, appliquées à l’apex de l’urlte III. 

Les caractères des <?£ sont les suivants : tibias postérieurs non villeux - 
°ngles très robustes, fortement recourbés vers leur tiers apical (chez C. bras- 
«leorfa J, i| s sont très tins, droits et recourbés seulement vers leur quart 
«pical) - foreeps supérieurs très longs et très larges, unis de manière extrê- 
«icmcnt caractéristique en un lobe plat, lancéolé, pileux à la base, soyeux 
' apex, creusé sur presque tonte sa longueur d’un profond canalicule médian - 
°rcep$ Inférieurs robustes, plus larges à l’apex qu’à la base, de profil clavi- 
°rme courbé, ne présentant aucune dent. 

L’urite VIII des femelles, largement ouvert à l’arrière, se termine par 
® eux robustes dents dlgltiformes ( t . e. de section elreulaire) longues, à boul 
’Tondl, et bien séparées du corps de l’urlte. 

23) Cylindromyia brevicornis (Loew 1844 : 237) - Cf. Dupuis, 
Lontr. XIX: 17. 

Hôte : 

*Dohjcoris baccarum (L.) (Pentatomidae) (1 élevage personnel Inédit). 
^^YyUndTomyia alpestris (Rondani 1861 a : 274) - Cf. Dupuis, 

Cette espèce était ineonnue de la faune française (cf. Dupuis /. c., 
P- 13, n . 10). 


^j^ 2 ’ r >)^Cylindromyia pilipes (Loew 1844 ; 233) - Cf. Dupuis, Contr. 
c orîa " a ^ de eette espèce 8 5on 8 tem PS été confondue avec celle de C. brassi- 


Hôtes : 


de Michalk 1935 : 


J 32 ) p l e: °dorus liluralus (F.) (Penlalomidae) (Élevage 

vcrnalis (Wolfï) (Penlalomidae) (Élevage de Dupuis, Contr. 


r 26) Cylindromyia brassicaria (Fabricius 1775 : 778 I) - Cf. Dupuis, 
C °ntr. XIX : 17. 

Hôtes : 

j 9l ^°f?/cor/s baccarum (L.) (Pentatomidae) (Élevages de Nielsen 1909 : 77, 
To : 257 - de Michalk 1935 : 131 - de Kamenkova 1956 : 330 - de Vik- 
lll ** Kozharina 1961 : 53 - Déterminations de larves de Dupuis, Contr. 
: 204, iv -. 418, Vil : 215 et 3 élevages Inédits). 
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Dolycoris pcnicillatus Horvàth (Élevage de Clotnikov 1926 : 253 
[et Erratum]). 

*Dolycoris numidicus Horvàth (2 élevages personnels inédits - Déter¬ 
mination de 1 <J 1 S élevés de l’hôte au Maroc par M. L. Jourdan). 

Hôtes a confirmer : 

Eurygaster austriaca (Schrank) (Scuielleridae) (Détermination person¬ 
nelle d’une $ élevée de cet hôte [??] au Maroc par J. Voegelê). 

Eurygaster integriceps Puton (?? Élevage de Fedotov 1947 : 50). 

Graphosoma italicum (Müller) (Graphosomatidae) (?? Élevage de Kamen¬ 
kova 1956 : 330). 

Aelia rostrata Bohemau (Pcntatomidae) (?? Élevage de Kamenkova 
1956 : 330). 

Kamenkova (l. c.), Schumakov (1958: 313) cl ViKTonov & Koziiarina 
(1961 : 55) n’ont jamais pu vérifier que C. brassicaria parasite E. Integriceps. 
Je n’ai jamais trouvé sa larve chez les centaines d 'Eurygaster (hollentola, 
austriaca, maura, lesludinaria), de Graphosoma et d’Actia (rostrata , Germari, 
cognata) de toutes provenances que j’ai disséqués. Je suspecte donc que les 
C. brassicaria mentionnées de ces hôtes, ou sont très rares chez eux, ou n’ont 
pas été exactement déterminées, ou encore ont été obtenues d’hôtes en 
mélange, comme c’est le cas dans un élevage mentionné par Sêouy (1935 : 
119-120). 

N. B. J’ai précédemment signalé (Contr. III : 206) C. brassicaria comme 
parasite de Palomena prasina (L.) et IIertino (1960 : 145) a souligné le carac¬ 
tère isolé de ce record. Quoique l’observation soit demeurée unique, un réexamen 
de la larve parasite me permet d’alhrmer qu’il s’agit bien d’une Cylindromyia 
brassicaria ou afllne. 

La prétendue C. brassicaria (parasite d’IIolcoslelhus) de ma Contr. III 
(p. 205) est une Cytindromyia plltpes (Cf. Contr. XIX : 12). En est-il de même 
de la Cylindromyia élevée de cet hôte par Viktorov Si Koziiarina (1961 : 53) ? 

Les données de Thompson (1939 : 351) sont empruntées - et mal emprun¬ 
tées - aux auteurs et ne concernent pas cette espèce. 

27) Plesiocyptera rufipes (Meigen 1824 : 215) nov. comb. - Cf. Stein 
1924 : 176 (Ocyptcra). 

Cette espèce diffère des Cylindromyia s. sir. par son habitus, sa colo¬ 
ration, la faiblesse de ses macrochètes et sa nervure transverse postérieure 
rectiligne. La ? présente 3-4 faibles macrochètes parafrontales proclives 
(les Cylindromyia n’en out que deux, mais très robustes). Tout ceci la 
rapproche des espèces orientales du genre Plesiocyptera B. B. (= Ecato- 
ryptera Town.), d’où la nouvelle attribution générique proposée. 

Hôte : 

Slollia inconspicua (H. S.) ( Pcntatomidae) (Élevage de Viktorov A Koziia¬ 
rina 1961 : 53), 


b - Sous-lribli Phaniina 

28) Weberia pseudofunesta VUleueuve 1931 ; 70 (= curvicauda 
Meigen 1824 : 221 et auct., nec Fallén; = funesta Stein 1924 : 243, nec 
Meigen 1824 : 346) - Cf. Stein 1924 : 243, Belanovsky 1951 : 172, VaN 
Emden 1954 : 24, Monko 1959 : 170. 
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29) Weberia aureovittata Belanovsky 1951 : 170 Cf. description 
originelle et Monko 1959 : 170. 

Cette espèce, la plus grande du genre, décrite d’Ukraine et retrouvée 
e n Pologne, existe aussi en France ( 1 ç, Richelieu, 17. VI. 1962!). 

30) Weberia tboracica (Meigen 1824 : 220) me Pandellé 1894 : 72 - 
Gf . Villeneuve 1907 : 38, Stein 1924 : 243, Lundbeck 1927 : 117, Bela¬ 
novsky 1951 : 172-173, Van Emden 1954 : 24. 

31) Weberia incrassata Pandellé 1894 : 70 - Cf. description ori¬ 
ginelle et Villeneuve 1907 : 38, Stein 1924 : 243, Belanovsky 1951 : 173. 

Hôte : 

*Sehirus bicolor (L.) (Ctjdnidac) (1 élevage personnel inédit). 

32) Weberia curvicauda (Fallên 1820 b : 17) Zetterstedt 1844 : 1217 
v= Zciierstedli Villeneuve 1907 : 14, 38), me curvicauda Meigen et auct. - 
, L Stein 1924 : 242, Lundbeck 1927 : 115, Van Emden 1954 : 24, Monko 

1959 : no. 

Indications d’hôtes erronées - Ce sont celles déjà dénoncées au Chap. Il 
Sect. B. 


33) Besseria (s. sir.) melanura (Meigen 1824 : 286) (= laleralis 
**allén 1820 a : 6, nec F.) - Cf. Pandellé 1894 : 69, Stein 1924: 244, Lund- 
BEc k 1927 : 112, Belanovsky 1951 : 167. 

A l’exemple de Lundbeck et de Belanovsky fi c.), je restreins le 
genre Besseria R. D. à son type qui, seul, présente les caractères suivants : 
jjçntellum arrondi avec cinq à sept macrochètes marginales parallèles indif¬ 
férenciées de chaque côté, pas du tout de macrochètes abdominales ni d’acro- 
s hchales, pas de dorso-centrales antésuturales. 


34) Wahlbergia bicolor (Perris 1852 : 209-210) Cf. Pandellé 
1894 : 69, Stein 1924 : 244 fBesseria). 

Hôte : 


Menaccartts arenicola (Scholtz) f Pentatomidae ) (Élevage de Monko 1957 : 
d55 . 361). 


.. 35) Wahlbergia dimidiata Zetterstedt 1844 : 1225, obs. (— appen- 
vculaia Perris 1852 : 210), nec dimidiata Zetterstedt 1859 : 6159 - Cf. Pan- 
ellè 1894 : 68, Stein 1924 : 244 (Besseria), Lundbeck 1927 : 114, Bela- 
Novsky 1951 : 168 (Wahlbergia). 

La désignation du type de Wahlbergia par Coquillett (1910 : 619) 
e paraît inacceptable, car elle se fonde sur l’opinion erronée que ce genre 
in i Cr ^ 9 u ’ avec une seule espèce. Entre les deux espèces originellement 
Zett S Par Zetterstedt > Lundbeck (l. c.) a choisi pour type dimidiala 

d'fr ^ e< * P ermct * sans création de nom nouveau, de disposer d'un genre 
l ‘firent de Besseria pour les deux espèces W. bicolor et IV. dimidiala qui 
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s’écartent notablement de B. m elanura, notamment, par leurs trois paires 
de macrochètes scutellaires bien différenciées, quelques petites macrochètes 
abdominales et leurs acrostichales et dorso-centrales anté- et post- 
suturales. 

36) Phaniosoma lateritium (Meigen 1824 : 220) - Cf. Pandellf 
1894 ; 67 (Bcsseria) t Stejn 1924 : 244, Belanovsky 1951 : 163. 

Hôte : 

Psacasta exanthemalica (Scopoli) (Sculelteridae) (Élevage de Viktorov 
& Kozhahina 1961 : 53). 

37) Apostrophua anthophilus Loew 1871 ; 310 - Cf. description 
originelle, Stein 1924 : 244 et Monko-Draber 1961a, fig. 11-14 (Besscria). 

Cette espèce parait très rare; je rapporte ici sa première capture de 
France continentale : le Lautaret (Hautes-Alpes) (1 ç, A. Dulac leg., 2.VI11 
1926). 

La nécessité de fait d’un genre particulier pour l’espèce anthophilus 
a été reconnue par Townsend (Man. Vil : 90) contra Stein (l. c.) et apparaît 
d’autant plus évidente que ce genre compte certainement plusieurs espèces 
(cf. Chap. V). J'ai établi récemment (Contr. XXII) la parfaite validité 
formelle du nom A postraphus appliqué à ce genre. 

38) P hanta vittata Meigen 1824 : 219 - Cf. Stein 1924 : 245, Bêla- 
novsky 1951 : 162, 

Quoique le type de Phania Meigen, désigné par Wbstwood (1840 : 140), 
ne soit pas cette espèce, je ne puis utiliser Euphania Town. deux fois pré- 
employé. Je conserve donc à Phania son acception schinerienne. 

Hôtes : 

Arma cuslos (F.) (Pcntatomidae) (Élevages de Micbalk 1933 :129,1938 a : 
258 - 1 élevage personnel avec détermination de l’imago, parfaitement formé 
quoique non sorti du puparium 1 C’est le cas P 00 rapporté, sans détermina¬ 
tion, dans ma Contr. I : 305-306 - Déterminations Inédites de larves, donl 
celle du cas P 52 de ma Contr. VII : 221). 

*Troitus luridus (F.) (Pcntatomidae) (1 cas Inédit, détermination de 
la larve I). 

39) Evibrissa obscuripennis (Meigen 1824 : 219) - Cf. Stein 1924 : 
244, Belanovsky 1951 : 165. 

Hôtes probables : 

* Arma cuslos (F.) (Pcntatomidae) (L’observation que rapporte Mme Monko 
[1957: 363] n'implique pas formellement qu’£. obscuripennis Infeste A. cuslos 
(cf. Chap. XI1, Sect. B); ceci est néanmoins probable, car J’ai observé, chez 
cet hôte, une larve I de « Phanilna sp.2 » à armature bucco-pharyngienne 
plus grande que chez la larve I de Ph. oiltata et qui, par élimination, semble 
bien celle d 'E. obscuripennis). 

* Trait us luridus (F.) ( Pcntatomidae ) (1 cas Inédit, larve I identique à 
celle considérée el-dessus comme celle d’£. obscuripennis). 
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3. - TRIBU ALLOPHORIN! 


a - Sous-iribu AUopborina 

40) Hyalomyia pusilla (Meigen 1824:198) - Cf. Girschner 1887 :412 
(Paraliophora). 

Hôtes : 

Chitacis typhac (Perris) (Lygaeidae) (Élevage de Al. Reichert rapporté 
Par Hesse 1927 : 29 et par Michalk 1935 : 133). 

Aethus n igritus (F.) (Cydnidac) (Élevages de Michalk 1938 b : 47,1940 : 
163 - de Otten 1940 : 324). 

Slollia Inconspicua (H. S.) (Tcnfafomiiiac) (Élevage de Viktorov <£Kozha- 
"'na 1961 : 53). 

Stottia acnca (Scopoii) (Élevage de Viktorov & Kozharina 1961 : 53). 
Nysius lincatus (Costa) (Lygaeidae) (Élevage de Dupuis, Contr. VII : 
223. VIII : 506). 

* Nysius jacobaca (Schilling) (1 cas Inédit; st. III). 

* Nysitis cymoides (Spinola) (4 cas Inédits du Maroe; puparium). 

* Klcidoccrus ericac (Horvâth) (Lygaeidae) (2 cas inédits; st. II). 

* Cymus gtandicolor (Hahn) (Lygaeidae) (1 cas inédit; st. III). 

* Lyclocoris eampestris (F.) ( Anthocoridac ) (1 cas inédit; st. II). 

* Anlhocoris sarolhamni Douglas A Scott (Anthocoridac) (1 cas inédit 
d Angleterre, N. H. Anderson te g.; st. II). 

* Anlhocoris nemoralis (F.) (1 cas Inédit d’Angleterre, N. H. Anderson 
le 9-i st. II). 


41) Hyalomyia barbifrons (Girschner 1887 : 410) - Cf. description 
"riginelle et Dupuis, Contr. XVI11, XXI : 74. 

Aux localités de cette espèce (que j'ai signalée comme nouvelle de la 
faune française) on ajoutera Lardy et forêt de Sënart (S.-et-0.), Silly-la- 
P °terie (Aisne) et forêt de Fontainebleau (S.-et-M.) (diverses captures person¬ 
nelles) ainsi que Grafenschachen (Autriche, Burgenland, 1 ex., 4.VIII. 1959, 

Herting in litL). 

42) Hyalomyia Pandelléi Dupuis 1957, Contr. XXI : 73. 

. Cette espèce n’est connue que des quelques localités françaises d’où 
I e ”ai signalée; je n’ai pas encore su reconnaître le S. 


. 43) AUophorella obesa (Fabricius 1798 : 561) - Cf. Girschner 

: 402 (Hyalomyia). 

Cette espèce est le type du genre AUophorella Town. qui compte, d’autre 
Part, plusieurs espèces néarctiques. 


Hôtes : 

505)^ 1Cr ° na cacru!ca ( L *) (Pcntalomidac) (Élevage de Dupuis, Contr. VIII : 

Leptopterna dolabrata (L.) (Miridac) (Élevage de Southwood Se Leston 
• 313, détermination ici confirmée après examen du parasite!) 

* Lygus pratensis (L.) (Miridac) (1 cas inédit; st. II). 

* A!yrmus miriformis (Faiién) (Hhopalidac) (1 cas inédit; st. II). 

st * Bcosus marilimus (Scopoii) (= luscus F.) (Lygaeidae) (16 cas inédits; 
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44) Allophorella aurulans (Meigen 1821 : 197) nov. comb. 

Cf. Girschner 1887 : 392 (Iiyalomyia). 

Cette espèce, dont j’ai examiné du matériel de la région de Léningrad, 
est, pour la première fois ici, placée dans le genre Allophorella Town. 

45) Phasia subcoleoptrata (Linné 1767 : 1006) Latr. Cf. Gir¬ 
schner 1887 : 414 (Phoranlha). 

Cette espèce est le seul type valable du genre Phasia Latreille, ainsi 
que je l’ai montré in Contr. VI : 213. 

Hôtes : 

Eurygaster integriceps Puton (Sculellcridae) (Élevages de Yakiiontov 
1929 : 28 - de Fedotov 1944 : 134, 1947 : 50 - de Rubtzov 1945 : 150, 
1947 : 85 - de Tciiernova 1947 : 73 - de Schumakov 1951 cité par Kamen- 
kova 1956 : 327 - de Lodos 1952 : 23 - de Kamenkova 1956 : 327 - Élevages 
personnels inédits, à partir d’hôtes provenant du Liban - Déterminations 
d’un cî élevé de cet hôte par M. Yuksel en Turquie [matériel U. S. Nat. Mus.] 
et de nombreux et ?? élevés par G. Remaudière en Syrie et en Iran). 

Dolycoris baccarum (L.) (Pcntatomidae) (Élevages de Kamenkova 1956 : 
328, de Viktorov & Kozharina 1961 : 53). 

* Dolycoris numidicus (Horvâth) (Élevages personnels inédits à partir 
d’hôtes provenant du Maroc). 

* Slaffanomus amoenus Brullé (Pentatomidac) (1 cas inédit du Maroc; 
puparium). 

Hôte non encore observé - Rubtzov (1947 : 91) a attribué à Plotnikov 
( 1926) une observation de Ph. subcoleoptrata chez Dolycoris penicillalus 
Horvâth. C’est une erreur que j’ai déjà signalée (Contr. X .'203)etqueKA.wnN- 
kova (1956 : 327) a également dénoncée. 

46) Brumptallophora aurigera (Egger 1860 : 796) (= bonaparlea 
Rondani 1861 c: 212) [ l ] - CI. Girschner 1887 : 396 (Iiyalomyia). 

Cette espèce est le type de mon genre Brumplallophora de 1949 
(Contr. VIII : 504, n. 2 et 544; XIII : 329), qui renferme probablement 
une seconde espèce : Allophora albopunctala Baranoff 1935 : 559, décrite 
du Japon. 

Hôtes : 

Palomena prasina (L.) ( Penlalomidae ) (Élevages de Michai.k 1938 a : 
259, 1938 b : 57 — de Dupuis, Contr. I : 302, 111 : 206). 

lihaphigastcr nebulosa (Poda) (Pentatomidac ) (Dupuis, Contr. VII : 
215, VIII : 504 et, depuis, nombreuses autres déterminations de larves). 

Coreus m arginatus (L.) (Coreidae) (Détermination de larves, Dupuis, 
Contr. XIV : 332). 

Gonoccrus juniperi (H. S.) (Coreidae) (Détermination de larves, Dupuis 
C ontr. XIV : 332). 

* Gonocerus aculcangulatus (Goeze) (I cas inédit; st. I). 

47) Allophora hemiptera (Fabricius 1794 : 284) Cf. Girschner 
1887 : 384. 

Cette espèce est le seul type valable du genre Allophora R. D., ainsi 
que je l’ai rappelé in Contr. VI : 244. 

(’) Ce nom figure déjà (in titteris ?) dans Costa 1858 (p. 11 et 23). 
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Hôtes : 


Tropicoris r ufipes (L.) (Pentatomidae) (Élevage de Dupuis, Conlr. 
*XII1 ; 1746). 

Palomena prusina (L.) (Pentatomidae) (Élevage de Dupuis, Contr. XXIII : 

1746). 


b - Sous-tribu Helomyiina 

48) Helomyia lateralis (Mcigen 1824 : 201) - Cf. Villeneuve 
1903 : 194, Stein 1924 : 258. 


Eurygastcr inlegriceps Puton ( Sculeller idae ) (Élevages de Vassiliev 
1913 : 41 - de Fedotov 1944 : 134, 1947 : 50 - de Rubtzov 1945 : 150, 1947 : 
85 - de Tchernova 1947 : 67 - de Kamenkova 1956 : 329 - Détermination 
“ un cî élevé de cet hôte par M. Yuksel en Turquie [matériel U. S. Nat. Mus.)). 

Eurygastcr maura s. I. (i. e. maura L. s. sir. ou testudinaria Geoftroy) 
(élevage de Znamensky 1926 cité par Tischler 1938 : 351). 

Ûolycoris penicillatus Horvâth (Pentatomidae) (élevage de Plotnikov 
1926 ; 253). 

Carpocoris pudicus (Poda) (Pentatomidae) (Élevage de Rubtzov 1945 : 
150 ,1947 : 98 et peut-être de Yakhontov 1929 : 28 - 10 cas personnels, dont 
1 Publié in Contr. VIII : 508; larve atteignant le st. 111). 

Aeiia fur eu ta Fieber (Pentatomidae) (Élevage de Rubtzov 1945 : 150, 
*947 : 98). 

Aeiia melanola Fieber (Élevage de Rubtzov 1947 : 98). 

Aelia acuminata (L.) (Élevage de Rubtzov 1945 : 150, 1947 : 98 - 16 cas 
Personnels dont 4 publiés in Contr. 111 : 223-224; larves atteignant le st. 111). 

* Aetia cognata Fieber (1 élevage inédit du Maroc, J. Voegelé). 
Trigonosoma sp. ( Graphosomalidae ) (Élevage de Rubtzov 1947 : 98). 
Graphosoma sp. (Graphosomatidae) (Élevage de Rubtzov 1947 : 98). 
Graphosoma ilaticum (Müller) (Dupuis, Contr. VIII : 508 (quelques cas) 

e t. depuis, au total, 109 cas; larves atteignant le st. 111 - Élevage de Kamen¬ 
kova 1956 . 329 ). 

Dolycoris baccarum (L.) (Pentatomidae) (Dupuis, Contr. VI11 : 508 [1 cas) 
^epuU, 11 cas inédits dont 1 élevage - Élevage de Kamenkova 1956 : 

Dolycoris numidicus Horvâth (Élevage de Jourdan cité in Dupuis, 
°ntr. XIV : 333 - Depuis, 32 cas inédits dont 6 élevages). 

- Spilostethus pandurus (Scopoli) (Lygaeidae) (Dupuis, Contr. XIV : 333, 
J c as dn Maroc dont 1 élevage I). 

Coreus niarginalus (L.) (Coreidae) (Dupuis Contr. 111 : 218 et, depuis, 
second cas; élevage de Viktorov Æ Koziiarina 1961 : 53). 

Eiczodorus lituratus (F.) (Pentatomidae) (Elevage de Viktorov Kozha- 
Ri *a 1961 : 53). 

, Holcoslethus vernalis (WolfT) (Pentatomidae) (Élevage de Viktorov 
* Kozharina 1961 : 53). 

* Eurydema venlratis Kolenatl (Pentalomidae) (Élevage inédit de G. Re- 
"MmiÈRE, Afghanistan). 


Chez les 10 hôtes suivants, j’ai déterminé le parasite d’après ses larves 
i ^ufs; je cite, après le nombre de cas observes, le stade atteint par les larves 
les plus âgées. 

uuifs) E urt J0 as tcr austriaca (Schrank) (Sculelleridae) (6 cas inédits du Maroc; 
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Eurydema ornata (L.) Stichel (Pentatomidae) (Dupuis Contr. XIV : 333, 
6 cas du Maroc; œufs). 

Eurydema oteracea (L.) (Dupuis Contr. III : 218, VIII : 508; 3 cas, st. III) 

* Atydus catcaratus (L.) (Atydidae) (3 cas Inédits; st. III). 

* Aetia Gfmari Küster (Pentatomidae) (3 cas inédits du Maroc; œufs). 
Lygaeus equestris (L.) (Lygaeidae) (Dupuis, Contr. XIV : 333; 1 cas, 

œuf). 

* Metanocoryphus atbomacutatus (Cocze) (Lygaeidae) (1 cas inédit; 
larve I dans l’œuf). 

* Eurygaster hottentota (F.) (Scutelteridae) (I cas inédit; œuf). 

* Eurygaster maura (L.) China (1 cas inédit; larve I dans l’œuf). 

* Gonocerus acuteangutatus (Gocze) (Coreidae) (1 cas inédit; st. I). 


4. - TRIBU ECTOPHASIINI 


a - Sous-lribu Ectophasiina 

49) Subclytia rotundiventris (Fallén 1820 b : 23) - Cf. Pandellé 
1894 : 96, Stein 1924 : 257. 

Hôtes : 

Etasmucha grisea (L.) (Acanthosomatidae) (Élevages de Niëlsen 1916 : 
21, 1919 : 260 - de Richards 1955 : 47 - Nombreuses observations person¬ 
nelles, parasite déterminé d’après l’œuf). 

* Etasmostethus interstinctus (L.) (= dentatus DG) (Acanthosomatidae ) 
(7 cas inédits; larves atteignant le st. II). 

* Cyphostcthus tristriatus (F.) (Acanthosomatidae) (1 cas inédit; larve 
atteignant le st. II). 

* Piezodorus tituralus (F.) (Pentatomidae) (2 cas inédits; larves atteignant 
le st. II). 

50) Chryseria helluo (Fabricius 1805 : 295) nov. comb. - Cf. Stein 
1924 : 257 (Clytiomyia). 

Le genre Chryseria Robineau-Desvoidy 1863 ; 288 (type yentilis R. D. 
I. c. : 289, désigné par Coquillett 1910 : 523 et synonyme de helluo F.) 
est parfaitement valable, helluo étant très distinct de pclluccns. Rom neau 
avait séparé ce genre de Clytiomyia à l’aide des caractères mêmes qui nous 
servent aujourd’hui (transverse apicale rectiligne, macrochètcs parafrontalcs 
des $Ç). Il s’agit, au surplus, d'un genre d’importance historique, car c’est 
de sa Chryseria gentilis que Robineau a écrit (/. c. : 290) : « Nous n’avons 
jamais pris que la femelle de cette espèce. Ce fut sa capture, en 1821, dans 
la vallée de Montmorency, qui nous inspira l’idée d’étudier les mouches. 
Si ce fatal insecte ne fût jamais tombé sous notre main, de combien de 
peines et d’études n’eussions-nous pas été exempt 1 ». 

Hôtes : 

Eurygaster integrtceps Piton (Scutelteridae) (Élevages de Zwüi.fer 
1930 : 235, 1932 : 186 - de Alexandrov 1948 : 17 - de Kamenkova 1956 : 
327 - de Viktorov 1960 - 2 élevages personnels inédits à partir d’hôtes 
provenant du Liban - Déterminations personnelles de très nomhreux <$$ 
et $2 élevés de l’hôte par G. A. Viktorov dans la région de Krasnodar et en 
Arménie, par M. Yuksel en Turquie [matériel de I’U. S. Nat. Mus.], par 
G. Remaudièrjï en Syrie et au Liban). 
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Eurygasler austriaca (Schrank) (élevages de Jourdan 1935 a : 83, 1935 b : 
H7, 1936 : 203 - Élevages cités par Sêouy 1935 : 119 - Plusieurs élevages 
Personnels à partir d’hôtes du Maroc et déterminations de 3 et 3 ?? 
élevés de l'hôte par M. L. Jourdan et J. Voeoelé au Maroc). 

* Eurygasler tesludinaria (Geoffroy) (2 cas personnels P 92 et P 93, 
Publiés sous d’autres noms dans ma Contr. VII ; 212; larves atteignant le 
stade II). 

* Eurygasler holtentota (F.) (1 élevage inédit du Maroc, J. Voegelê). 

Eurygasler maura s. t. (i. e. maura s. str. ou tesludinaria Geoffroy) (Éle¬ 
vage de Viktorov 1960 à Krasnodar, vérification personnelle de l’identifi¬ 
cation- Déterminations personnelles de 3 imagos élevés de l’hôte par C. A. Isaa- 
uides en Grèce et d’1 <? élevé par G. A. Viktorov en Arménie). 

Hôtes douteux : Kamenkova (1956 : 326) et Schusiakov (1958 : 319) 
Rapportent l’élevage, dans la région de Krasnodar, de « Clyliomyia helluo » 
u partir de Doiycoris baccarum (L.), Graphosoma ilaiicum (Müiler) et Carpocoris 
Pudicus (Poda). La détermination du Phasiinae est, dans ce cas, manifeste¬ 
ment erronée. D’une part, Viktorov (1960 : 108) n’a pu, dans la même région, 
infirmer cet élevage et je n’ai jamais, quant à moi, trouvé l’œuf de cette 
mouche sur les centaines de Doiycoris, Graphosoma et Carpocoris de toutes 
Provenances que j’ai examinés. D’autre part, Cltjliophasia dalmatica, qui 
Parasite les Graphosoma dms la région de Krasnodar comme à Richelieu 
£.m/r<i)’ a été confondue avec Chr. helluo, ainsi que Viktorov & Kozharina 
(1961 : 56) l'ont constaté en examinant le matériel de Kamenkova. 

Viktorov (1960 : 111) signale un œuf de Chr . helluo sur Coreus margi- 
uafiis (L.) (Coreidae)-, une confusion est possible avec des œufs d’autres 
Eclophasiini que l’auteur n’a pas étudiés. 

51) Heliozeta pollucons (Fallén 1820 b : 22) - Cf. Stein 1924 : 257 
'Clyliomyia). 

Hôtes : 

. Sehirus bicolor (L.) (Cydnidae) (Élevages de MtcHALK 1933 : 128, 1940 : 
163 - i élevage personnel inédit). 

* Sehirus sexmaculatus (Rambur) (1 cas Inédit, parasite déterminé d’après 
*muf non éclos). 

, * Cydnus alerrlmus (Fôrster) (Cydnidae) (Détermination personnelle de 

4 et 2 ?? élevés de l’hôte, en Azerbaïdjan, par G. A. Viktorov). 

52) Clytiomyia continua (Panzer 1798, H. 60:9) - Cf, Stein 1924:256, 
Uup uis Contr. XXI : 75. 

Hôtes : 

2fta C^rydema oleracea (L.) (Pentatomldae) (Élevages de Khlebnikova 1927 : 
u ®, détermination du parasite ici confirmée après examen du matériel original 
'de Michalk 1935 : 131, 1939 : 1273, 1940 : 166 - de Monko 1957 : 355, 361 
~ de Dupuis Contr. III : 207-208 et depuis, nouvelles observations - de Vik- 
°«ov Kozharina 1961 : 53, vérification personnelle de l’identification). 
12 , Eurydema ornata (L.) Stich. (Élevages de Michalk 1935 : 131, 1939 : 
l’iu "T de Viktorov * Kozharina 1961 : 53, vérification personnelle de 
•dentification - 7 cas inédits, parasites déterminés d’après l’œuf). 

Eurydema oenlralis (Kolenati) (2 cas inédits, dont 1 élevage), 
l’éi ® 0NNÊE s insuffisantes ou etironnêes : Sêouy (1935 : 119) rapporte 
levage de cette espèce à partir de Pentatomides en mélange - Ma mention 
t °ntr. VII ; 218) de son parasitisme chez Aetia acuminata est due à une 
auvaise détermination d'œufs de Cyslogaster globosa et je regrette qu'elle 
1 Pu embarrasser Viktorov Je Kozharina (1961 : 56). 
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53) Clytiophasia dalmatica (Robineau-Desvoidy 1830 : 287) 

(= sola Rondani 1861 c : 215 [P/iasia] = lalifrons Strobl 1893a : 98 [Clylia]) 
- Cf. Dupuis Contr. XI : 590 et XXI : 74. 

Hôtes : 

Iihinocoris erythropus (L.) (= haemorrhoidalis F.) (Reduoiidae j (Élevage 
de Jourdan eilé in Séguy 1935 : 119). 

Graphosoma ilalicum (Midi.) (tiraphosomatidae) (Élevages de Viktorov 
1960 : 109, n. 1 et de Viktorov & Kokharina 1961 : 53, vérification per¬ 
sonnelle des identifications - Nombreuses déterminations d’œufs sur des 
hôtes de France.) 

* Graphosoma semipunclalum (F.) (Nombreuses déterminations per¬ 
sonnelles d’œufs sur des hôles de France; larve atteignant le st. II). 

* Eurygasler hotlentota (F.) fScutelleridae) (11 élevages personnels 
inédits à partir d'hôtes provenant du Maroc). 

* Trigonosoma trigonum (Krilliky) f GraphosomulidaeJ (Détermination 
personnelle de 3 9? élevées de l’hôte en Arménie par G. A. Viktorov). 

* Trigonosoma Fischeri (H. S.) (Détermination personnelle de 3 $9 
élevées de l’hôte, en Arménie, par G. A. Viktorov). 

* Carpocoris pudicus (Poda) fPenlatomidae) (1 cas inédit, détermina¬ 
tion du parasite d'après l’œuf non éclos). 

* Rhaphigasle r nebulosa (Poda) fPtnlatomidae) (1 cas inédit, déter¬ 
mination du parasite d’après l’œuf non éclos). 

54) Ectophasia rostrata (Egger 1860 ; 795) (= crassipermis auct., 
partim) - Cf. Dupuis Contr. XX, n. 3. 

Cette espèce, que j’ai séparée de rubra (’) en 1957, était confondue 
avec elle, sous le nom de crassipennis (F.), depuis Guischner (1888). Cet 
auteur admettait que, les 99 étant semblables, il ne pouvait y avoir qu’une 
espèce, malgré la diversilé des <JEn fait, les deux espèces, y compris les 99» 
sont bien distinctes, 

E. rostrata est caractérisée comme suit : — front saillant, profil 
de la tête bosselé en avant des yeux, épistome saillant; proviennent d’œufs 
à chorion de même épaisseur aux deux pôles - 9 : cerci courts, pièce pregé* 
nitale large et robuslc, simplement courbée vers l’avant. 

La variation des <J^ (poccilandrie) (VEctophasia rostrata est la suivante : 

Les mâles typiques sont les plus grands (12-14 mm); ils ont de larges 
ailes, très ornementées de macules brunâtres, un abdomen plat, court et 
très large (6-7 mm, siiborbicnlalre), de couleur jaune, avec une bande noire 
longitudinale médiane à bords parallèles bien droits. 

Les mâles subtypiques sont de taille plus petite (10-12 mm); ils ont 
les mêmes ailes ornementées, mais l’abdomen est plus oblong (largeur 4-5 mm) 
et sa bande noire s’étend plus ou moins irrégulièrement en largeur, jusqu’à 
envahir la totalité du disque abdominal qui est alors d’un noir extrêmement 
brillant. 


(>) J’ai retenu le» noms rostrata et rubra, indépendamment de toute priorité, parce 
qu'Us s’appliquent, sans ambiguïté, aux S <î le* plus nettement caractérisés des deux espèces. 
Il m'a paru parfaitement vain de me livrer à une interprétation laborieuse de diagnoses 
anciennes pour rechercher 2 noms de validité purement formelle parmi les <6 dénominations 
appliquées à tel sexe ou telle variété (1rs deux espèces ou de l’une d'elles. Ces 46 nom* 
proposés de 1789 (Dr Viixkrs) à 1888 (GinsciiNEn) sont tes 44 « synonyme» » de • Phasia 
crassipennis » du catalogue Be/.zi (1907 a : 572-575) et deux noms omis par eet auteur! 
Thereva eaeruteseens Panser 1804 : 126 et Phasia varlabitis Leach 1815 : 421, partim. 
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Tous les intermédiaires existent; il est assez fréquent, notamment, de 
rencontrer des mâles à abdomen d’un noir luisant portant latéralement et 
en arrière deux macules de pollinosité jaune très brillante. 

Les mâles gynécomorphcs sont les pins petits (6-9 mm); ils ont des ailes 
étroites de femelles (hyalines avec une simple faseie brunâtre) et un abdomen 
Plat, mais étroit (3-4,5 mm); la bande dorsale noire est très marquée, assez 
Jarge mais bien délimitée, sur les tergites 11 à IV, envahissant complètement 
l’arrière du tergile IV et la totalité du tergite V. Le disque de l’abdomen 
est couvert d’une pollinosité argentée, visible en éclairage postérieur (d’oü 
le nom de micans donné par Girschner aux mâles gynécoinorphes). Il n’y 
a pas d’intermédiaires vrais entre ces mâles et les mâles typiques ou sub- 
typiqncs. 

D’après les quelques auteurs qui ont précisé le nom des variétés 
observées et d’après les matériaux que j’ai pu examiner, la répartition actuel¬ 
lement établie d\E. roslrata comprend des localités de France, Belgique, 
^sse, Allemagne (surtout méridionale, mais des exemplaires sont connus 
de Poméranie), Autriche, Bohème, Moravie, Hongrie, Pologne, Podolie, 
environs de Moscou; sa limite méridionale englobe l’Espagne, l’Italie, la 
Sicile, la Région de Kharkov, le Caucase et l’Iran. 

Hôtes (!). 

Eurygasle r integriceps Puton (Scuietieridae) (Élevage d’ALEXANDnov 
*^48 : 9 , seule donnée des auteurs figurant sous le nom de rosirala), 

* Coreus marginaius (L.) (Coreidae) (11 cas, dont 2 élevages; l’un d’eux 
ra Pporté sous le nom de crassipennis in Contr. III : 219). 

Eurydema venlratis (Kolcnati) (Détermination, d’après leur position - cf. 
Lhap. vil, des œufs sur l’hôte figurés par Bonnemaison [1952 : 256, flg. 106]; 
1 cas personnels, st. II). 

Chez les 18 hôtes suivants (classes par ordre de fréquence du parasitisme 
^ E. roslralà) le parasite a été déterminé d’après la morphologie de l’œuf; 

stade atteint par les larves les plus âgées est indiqué entre parenthèses, 
a Près le nombre de cas étudiés. 

* Graphosoma ilatieum (Millier) (Graphosoniatidae) (49 cas; st. II). 

* Dotycoris baeearum (L.) (Pentatomidae) (21 cas; st. II). 

* Eurygaster maura (L.) China (Sculetteridae) (16 cas, st. II). 

* Eurygosier auslriaca (Sehrank) (11 cas, st. I). 

* Aetia acuminata (L.) (Penlatomidae) (10 cas; st. II). 

* Carpoc.oris pudieus (Poda) (Penlatomidae) (9 cas; st. III). 

* Phaphigasier nebulosa (Poda) (Pentatomidae) (8 cas; st. III). 

* Gonocerus acuieangutalus (Goeze) (Coreidae,) (7 cas; st. I). 

* Palomena prasina (L.) (Pentatomidae) (4 cas; st. III). 

* Arma cuslos (F.) (Pentatomidae) (3 cas; st. II). 

* Eurydema ornala (L.) Stichcl (Pcnlalomidae) (3 cas; st. II). 

* Eurydema oteracea (L.) (2 cas; st. III). 

* llotcoslelhus vernalis (Wolff) (Penlatomidae) (2 cas; st. III). 

, 0) Mes listes des hôtes des deux espèces d ’Ectophasia sont établies d’après mes 

tl- Servations personnelles seules; les nombreux hôtes de « Phosia crassipennis » men- 
onriés par les auteurs (v. liste in Contr. III : 219-220) ne sont, en effet, attribuables, 
me de renseignements, ni à rostrala, ni à rubra. 
hôi J ' ai du res * c re t rouv é> parmi les hôtes de l’une ou de l’autre espèce, la plupart des 
» tcs mentionnés sous le nom collectif, sauf, toutefois, Eurygaster hottentota (F.) et Aelia 
e t ^ *! ^ t ,, Fieber (élevages de Vabsiliev 1913 ; 35, 36), Odoritotarsus purpureolineatus (Rossi) 
Ae,la rostrala Boheman (élevages de Kamenkova 1956 : 328). 
est ra PP c,, e que l’hôte Dotycoris penicitlatus Horvâlh, cité par Rudtzov (1947 ? 86) 
unc Interprétation synonymlque de « Mormidta baccarnm * cité parVASsu.rev(1913:36). 
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* Piezodorus tituralus (F.) (Penlatomidae) (2 cas; st. II). 

* Acanthosoma haemorrhoidale (L.) (Acanthosomatidae) (1 cas; œuf non 
éclos). 

* Elasmucha grisea (L.) (Acanthosomatidae) (1 cas; œuf non éclos). 

* Lygaeus saxatitis (Scopoii) (Lygaeidae) (1 cas; st. I). 

* Tropidothorax leucopterus (Goeze) (Lygaeidae) (1 cas; œuf non éclos). 

55) Ectophasia rubra (Girschner 1888 : 231) (= crassipcnnis auct., 
partim) - Cf. Dupuis Contr. XX, n. 3. 

Cette espèce est caractérisée comme suit : -<î? : front non saillant, 
profil de la tête régulièrement arqué, sans bosse en avant des yeux, épistome 
droit; proviennent d’œufs à chorion deux fois plus épais au pôle postérieur 
qu’au pôle de la crypte - $ : cerci longs, pièce prégénitale étroite et plus 
faiblement courbée vers l’avant, brièvement recourbée une seconde fois 
vers l’arrière. 



La variation des <?<? (poecilandrie) d 'Ectophasia rubra diflère de ce que 
l’on observe dans l’espèce précédente et se présente comme suit : 

Les mâles typiques sont les plus grands (12-13 mm); iis ont de larges 
ailes, très ornementées comme dans l'espèce précédente, un abdomen plat, 
mais long et moyennement large (5 mm, non suborbiculaire) de couleur rouge, 
sans aucune trace de mélanisation. 

Les mâles subtypiques sont â peine plus petits (10-11 mm); Ils ont les 
mêmes ailes ornementées, un abdomen aussi large, sur lequel apparaît une 
bande médiane noire terne, sans contour bien défini et qui tend à s’étaler 
sur le disque qu’elle peut, quoique rarement, envahir totalement. 


Source : Mt JHN, Paris 
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Les mâles gynécomorphes ont des ailes de femelles et une pollinositc 
argentée du disque de l’abdomen, mais ils sont de deux sortes : 

Les <$$ sub-ggrtécomorphes ont les dimensions des <J<J subtypiques, 
~ Ur abdomen plat et large avec une bande noirâtre plus ou moins indis* 
Uncte; ils sont vraiment intermédiaires entre les précédents et les suivants. 

Les tu-gynécomorphes, un peu plus petits (9 mm), ont l’abdomen 
plat et étroit (3 mm) plus long que chez les gynécomorphes de rostrala, 
Une bande médio-abdominale distincte, mais noirâtre, rarement très large 
ou nettement délimitée et qui ne s’étale pas toujours à l’apex de l’abdomen. 


La répartition actuellement établie d'Eclophasia rubra comprend 
(d après les mêmes sources que précédemment), des localités de France, 
Allemagne (jusqu’en Poméranie), Autriche, Moravie, Hongrie, Pologne, 
Transylvanie; sa limite méridionale englobe l’Italie, la Sicile, le SW de 
* Ukraine, la Crimée, la Turquie, le Caucase et l’Iran. 


Hôtes : 

Eurygasler intcgriccps Puton ( Seulellcridae) (Détermination d’1 <J et 
Hit ^\ evés de cct hôte en Turquie par M. Yuksel [materiel U. S. Nat. Mus.] ; 
germination, d’après leur position, - cf. Chap. VII - des œufs sur l’hôte 
igurés par Vassiliev [1913 : 36, flg. 11J, Radzievskaia (1941 : 78, flg. 21) 
et Schumakov [1958, flg. 5J). 

*Doltjcoris baccarum (L.) (Penlalomidae) (18 cas inédits dont 1 élevage). 
Dicranocephalus agilis (Scopoli) (Dicranoccphalidac) (1 élevage inédit). 
, Lbez les 24 hôtes suivants (classés, comme précédemment, par ordre de 
réquence du parasitisme par E. rubra), le parasite a été déterminé d’après 
ijj "torphologie de l'œuf; le stade atteint par les larves les plus âgées est 
n diquè entre parenthèses après le nombre des cas étudiés. 

Graphosoma ilalicum (Muller) ( Graphosomatidac) (22 cas; œufs). 
Eurygasler maura (L.) China (Sculellcridae ) (22 cas; st. II). 

Eurygasler auslriaca (Sclirank) (19 cas; st. I). 

Aelia acuminala (L.) (Penlalomidae (18 cas; st. 11). 

Carpocoris pudicus (Poda) (Penlalomidae) (17 cas; st. 111). 

Coreus marginalus (L.) (Coreidae) (6 cas; st. 11). 

Eygaeus eguestris (L.) (Lygaeidae) (6 cas; œufs). 

Eurygasler lesludinaria (Geoffroy) (Sculellcridae) (3 cas dont P 94 publié 
>n autre nom in Contr. VU : 212; œufs). 

* Gonocerus acu le an gu laïus (Goeze) (Coreidae) (3 cas; st. 1). 

Alydus calcaralus (L.) (Alydidae) (3 cas; st. II). 

Ehaphigaslcr nebulosa (Poda) (Penlalomidae) (3 cas; st. II). 

Eurydema ornala (L.) Stichel ( Penlalomidae ) (3 cas; st. I). 

Eurydema oleracea (L.) (2 cas, dont P 22 cité sons un autre nom in 
111 : 217; st. 11). 

Eurydema venlralis (Kolcnati) (2 cas; œufs). 

Eygaeus saxalilis (Scopoli) (Lygaeidae) (2 cas; st. 11). 

Coranus aegyptius (F.) (Reduuiidae) (2 cas; st. 11). 

Piezodorus lituralus (F.) (Penlalomidae) (2 cas; st. 1). 

Zicrona caerulea (L.) (Penlalomidae) (1 cas; œuf à larve 1 morte et 
>oint en cours de développement comme le laisserait croire ce que 
1 dit, sans détermination, in Contr. VIII ; 505). 

Arma custos (F.) (Penlalomidae) (1 cas; st. II). 

Elasmucha grisea (L.) ( Acanlhosomalidac) (1 cas; st. II). 

Corizus hyoscyami (L.) ( Ilhopalidae ) (1 cas; st. I). 

Gonocerus juniperi (H. S.) (Coreidae) (1 cas; st. 1). 

Syromaslus rhombeus (L.) (Coreidae) (1 cas; st. 11). 

Camplopus laleralls (Germar) (Alydidae) (1 cas; st. II). 
moiiuîj du Muséum. — Zoolooik, I. XXVI. 8 


Lünt 
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56) Ectophasia leucoptera (Rondani 1865 : 224) - Cl. Dupuis, 
Contr. XIV : 334 et XXI : 77. 

Cette espèce, que j’ai signalée de notre faune et placée dans son genre 
en 1952, a certainement une large distribution méditerranéenne. 


b - Sous-lribu Gymnosomatina 

57) Gymnosoma clavata (Rohdendorf 1947 : 84) sensu Dupuis nie 
Mesnil 1952 : 150 (— Verbekci Mesnil 1952 : 150 [Iihodogyne]) - Cf. Dupuis, 
Contr. XXIV : 69, 

Hôtes (*) : 

Dolycoris penicillatus Horvâth (Pentatomidae) (Élevage de Plotnikov 
1926 : 253, détermination d'après le comportement de ponte, cf. Chap. VII). 

Eurygaster intcgriceps Puton (Scutelleridae) (Élevage de Fedotov 1947 : 
50 - de Tchernova 1947 : 71). 

Kezara viridula (L.) (Pentatomidae) (Élevage inédit de J. Kuqler cité 
par Herting 1960 : 141). 

Dolycoris baecarum (L.) (Penlatomidae) (Élevages de Viktokov & Kozha- 
rina 1961 5 53 - 18 cas inédits dont 1 élevage). 

* Stagonomus amoenus (Brullé) (Pentatomidae) (1 élevage Inédit du 
Maroc). 

* Graphosoma italicum (Müller) ( Graphosomatidae ) (Redétermination 
d’une Ç élevée de cet hôte [« iz polossatovo klopa >[, région de Krasnodar, 
1950, par Kamenkova et citée par cet auteur [1956 : 329] sous le nom de 
Gymnosoma desertorum ; 4 cas de détermination personnelle du parasite 
d’après l’ceuf ; détermination, d’après leur forme et position, des œufs vus 
sur cet hôte par Viktorov cfc Kozharina [1961 : 54]). 

En outre, chez les 8 hôtes cl-après, le parasite, à des stades divers, a été 
déterminé d’après la morphologie de l’œuf : 

* Carpocoris pudicus (Poda) (Pentatomidae) (18 cas; st. 111). 

* Dolycoris nuntidicus Horvâth (Penlatomidae) (2 cas; st. II). 

* Piezodorus lituratus (F.) (Penlatomidae) (2 cas; st. 11). 

* Eurydema omata (L.) Stlchel (Pentatomidae) (2 cas; st. I). 

* Holcostethus vemalis (Wolfï) (Pentatomidae) (1 cas; œuf). 

* Palomena prasina (L.) (Pentatomidae) (1 cas; st. U). 

* Rhaphigastcr nebulosa (Poda) (Pentatomidae) (1 cas; œuf). 

* Graphosoma semlpunctatum (F.) (Graphosomatidae) (1 cas; œuf)* 

N. B. « Carpocoris nlgripennis », hôte de cette espèce selon Hertino 

(1960 : 141, d'après un élevage de Kuqler), n’est mentionné dans aucun 
catalogne d’Hétéroptères ; 11 s’agit, en fait (Kugler inlltt.) de C. pur pure i- 
pennis (D. G.) = pudicus (Poda). 


0) Comme dans le cas dos Ectophasia (et. n. 1 p 111), les listes des hôtes des espèces 
de Gymnosoma que Je donne Ici sont établies essentiellement d'spré* mes déterminations 
personnelles. En eflol. le large Wlrtskrcls assigné i » Gymnosoma rotundala * par les auteur* 
(v. listes tn Contr. iii : 203-204 et X : 202) ne représente que la somme des hôtes de* 
diverses espèces congénères, hôtes qui, faute de précisions, ne sont, le plus souvent, attri¬ 
buables è aucune d’entre elles en particulier. J’ai, du reste, retrouvé, parmi les hôtes de 
l’une ou l’autre des espèces de Gymnosoma, la totalité des hôtes attribués à Gymnosotflo 
rotundala s. t. 

Par ailleurs, les déterminations de K amknkova (1956 : 329) et de Viktokov & Kor ha- 
rina (1061 : 53} sont, pour la plupart, tout & fait Incertaines. 


Source • M.I IHN, Pans 
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58) Gymnosoma brachypeltae Dupuis 1961, Contr. XXIV : 70 
(*= Rhodogync clapatum, <? nec ?, Mesnil 1952 : 150, nec Rohdendorf). 
Hôte : 

Cydnus atcrrimus (Fôrster) (= Brachypelta aterrima auct.) (Cydnidae) 
(2 cas de Vülers-Allcrand (Marne] ; P 1000, st, l et P 1246, œuf non éclos; 
«'après les Informations que L, P, Mesnil a bien voulu me communiquer, 



IO 40-52, — CHnfs des espèce* du pcnrr Gymnosoma, - ftcheUe communs mêmes conven¬ 
tions que dan* les fl g 9-10, - 49 ; Gijmnnsomn brarhypcHnc - 50 : flymnosoma ctavata, 
~ 61 ; Gymnosoma deserlorum. - 52 : G( tmimsoma rolundnta, 


Source : MNHN, Paris 
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les parasites élevés du môme hôte [par Sciiorr 1957 : 579] et qu’il a déter¬ 
minés comme G. Verbekei [1957 : 317, 331] sont bien des G. bracliy- 
peltae ; ef. Contr. XXIV : 71). 

59) Gymnosoma, desertorum (Rohdendorf 1947 : 84) (= ftungsi, 
<J nec ?, Mesnil 1952 : 151 = clavatum, $ nec <?, Mesnil /. c. : 150 [Rhodo- 
gyne ]) Cf. Dupuis, Contr. XXIV : 71. 

Hôtes : 

Aelia sp. (Pentalomidae) (Élevage, à partir de larves (11) de l’hôte, 
rapporté par Mesnil 1952 : 152 et 1956 : 115, 127, snb. nom. Rungsi - Déter¬ 
minations personnelles d’imagos élevés de cet hôte, sans autres précisions, 
au Maroc, par M. L. JounDAN). 

Aelia rostrata Bohcman (Élevage de Kamenkova 1956 : 329; sous réserve 
de la remarque ci-après). 

* Aelia Germari Küster (Tous les cas suivants du Maroc : 2 élevages 
personnels à partir d’hôtes; l <J élevé de eet hôte par M. L. Jourdan et 
déterminé par mes soins ; nombreuses déterminations inédites du parasite 
d’après l’œuf sur l’hôte). 

* Aelia cognala Fieber (Tous les eas suivants du Maroc : 1 élevage per¬ 
sonnel à partir d’hôte ; 3 d et 3 ? élevés de eet hôte par J. Voegelé et déter¬ 
minés par mes soins ; nombreuses déterminations inédites du parasite d’après 
l’œuf sur hôte). 

N. B. Kamenkova (1956 : 329) déclare avoir élevé eette espèce d ’Aelia 
rostrata Boh., Doltjcoris baccarum (L.) et Graphosoma ilalicum (Müll.). Dans 
ee dernier cas, il y a erreur d’identilleation; j’ai eu en mains une partie du 
matériel original et j’ai constaté que le parasite de Graphosoma est, tantôt 
G. claoala, tantôt G. dolycoridis. Il y a donc lieu de douter de l’ensemble 
des déterminations. 

60) Gymnosoma rotundata (Linné 1758 : 596) s. str. - Cf. Dupuis, 
Contr. XXIV : 72. 

Hôtes : 

Palomena prasina (L.) (Pentalomidae) (23 eas, détermination d'après 
l’œuf; st. 11. Ces cas comprennent ceux attribués précédemment - Contr. V : 
138, Vil : 219-220 - à Eclophosia crassipennis s. /.). 

Pitedia juniperina (L.) (Pentalomidae) (1 cas inédit; détermination 
d'après l’œuf; st. 11). 

Pitedia pinicola (Mulsant * Rey) (Détermination de Micualk, 1938 b ■ 
58, d'après l’œuf sur l’hôte. Cette détermination me paraît valable quant 
aux œufs trouvés à Rostock sur les tergites abdominaux de l’hôte; en effet, 
la ponte de tels œufs ne peut être attribuée ni à G. claoala [ponte à découvert 1 , 
ni à G. carpocoridis [ponte à la face inférieure du scutellum], ni à G. doly¬ 
coridis [œuf très particulier], ni aux Gymnosoma spécifiques d’Aelia ou de 
Cydnides). 

N. B. Le large Wirtskreis attribué à G. rotundata par les auteurs (v- 
Contr. III : 203-204 et X : 202) ne représente que la somme des hôtes des 
diverses espèces de Gymnosoma. En dehors du cas cité par Michalk (/. c.) 
et examiné ci-dessus, 11 est généralement impossible, faute de précisions, 
d’attribuer à ehaque espèce les hôtes qui sont vraiment les siens. Ceci concerne 
notamment G. rotundata et G. claoala dans leurs habitats communs et vis-à- 
vis de leurs hôtes communs possibles. C’est pourquoi je ne puis tenir pleine¬ 
ment compte des données de Niiîlsen (1916 : 20), Michalk (1938 b : 57-58, 
en partie), Tischler (1938 : 353, 1939 a : 278), Monko (1957 : 355, 363) et 
Pahtecke (1959 : 41) sur les Gymnosoma des Pitedia et Palomeno. 


Source . MHHM. Pans 
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61) Gymnosoma dolycoridis Dupuis I960, Contr. XX111 •. 1746, n. 4 
(= coslata, partim, Dupuis 1951, Contr. X11 = Rungsi, 2 nec <J, Mesnil 1952 : 
!5l [Hhodogyne]) - Cf. Dupuis, Contr. XXIV ; 72. 

Hôtes : 

Dotycoris baccarum (L.) (Penlatomidae) (Dupuis, Contr. XXIII, d’après 
«es élevages inédits et de nombreux œufs sur l’hôte). 

* Dotycoris numidicus Horvâth (Élevages personnels inédits et nom¬ 
breux œufs sur hôtes du Maroc - 1 d élevé de cet hôte par M. L. Jourdan 
au Maroc et communiqué pour détermination.) 

* Graphosoma italicum (Millier) ( Graphosomatidae) (3 cas inédits d’œufs 
sur l’hôte - Redétemiination de 2 et 2 $$ élevés de cet hôte [« iz polos- 
satovo klopa »], région de Krasnodar, 1950, par Kàmenkova et cités par cet 
auteur [1956 : 329] sous le nom de Gymnosoma desertorum). 

* Carpocoris pudicus (Poda) (Penlatomidae) (13 cas inédits; st. 11). 

* Piezodorus lituratus (F.) (Penlatomidae) (6 cas inédits, st. 111). 

* Hotcostcthus vernalis (Wolif) (Penlatomidae) (3 cas inédits d'œufs 
sur hôte, larves n’ayant pas pénétré). 

* Ilhaphigaster nebulosa (Poda) (Penlatomidae) (3 cas inédits; st. 1). 




SS 


Ha. 53-54. — Œufs des espèces du genre Gymnosoma (suite). - Échelle commune ; outre 
la coupe optique et la crypte, la larve I en cours de développement a été représentée. 
- 53 : Gymnosoma dolycoridis. larve I avant son retournement. - 54 : Gymnosoma 
earpocoridis, larve I retournée et éclosante au pôle postérieur. 

62) Gymnosoma earpocoridis Dupuis 1961, Contr. XXIV : 73. 
Hôtes : 

Carpocoris pudicus (Poda) (Penlatomidae) (Dupuis, Contr. XXIV : 73; 
cas inédits, dont 1 d’élevage). 


Source : MI-JHM, Paris 
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• Dolycoris baccarum (L.) (Penlalomidae) (21 cas inédits; st. II). 

• Holcoslelhus oernalis (Wolff) (Penlalomidae) (3 cas inédits; st. II). 

• Graphosoma ilaiieum (Müller) ( Graphosomalidae) (2 cas Inédits ; larves 
n’ayant pas pénétré). 

• Piezodorus liluralus (F.) (Penlalomidae) (1 cas inédit; st. II). 

• Slagonomus amoenus (Brullé) (Penlalomidae) (1 cas inédit du Maroc; 
larve I éclosante). 

63) Gymnosoma costata (Panzer 1800 a, H, 73 : 23) Dupuis, 
Contr. XII, partim - Cf. Dupuis, Contr. XXIV : 69, 

Cette espèce exige une nouvelle enquête; je suspecte qu’elle a pour 
hôte Slollia Fabricii Kirk. (— Eusarcoris melanoccphalus auct.) (cf. Michaux 
1935 : 131-133, 1938 b : 55; parasites déterminés comme «recht klcinen 
Exemplaren » de G. rotundala ). 

64) Stylogymnomyia nitens (Meigen 1824 ; 207) - Cf. Stein 1924 : 255 
( Gymnosoma). 

Hôtes : 

Sciocoris cursitans (F.) (Penlalomidae) (Élevages de Michaxk 1935 : 132, 
1938 a : 256, 1938 b : 54 - de Otten 1940 : 322). 

Sciocoris Helferi Fleber (Élevage de Michauk 1940 : 163). 

Hôtes oouteux et erronés - La position de l’œuf ne sulfît pas à 
déterminer le parasite, de sorte que Spalhocera Dalmani (Schilling) (cité par 
Michalk 1938 a : 256) n’est probablement pas hôte de cette espèce. Les 
quelques déterminations que j’ai antérieurement proposées sous le nom de 
nitens (Contr. III : 207, VII : 212, 218, X : 202 et Dupuis 1949 : 205) concernent 
d’autres espèces, ainsi que Hertino (1960 : 141) l’a fort bien pressenti. 

65) Cys topas ter globosa (Fabricius 1775 : 770) (— aurantiaca 9 
Meigen 1824 : 207) - Cf. Stein 1924 : 255. 

Hôtes : 

Aelia acumtnala (L.) (Penlalomidae) (Élevages de Niei.skn 1916 : 14-18 
- de Meyer 1937 : 333 - de Tischlër 1938 : 351, 1939 a : 279 - de Michalk 
1938 a: 257,258 - de Monko 1957 : 355, 362 - de Dupuis, Contr. VII : 217, 
218 et depuis 2 élevages d’imagos à partir de cet hôte et détermination de 
quantités d'œufs sur l’hôte). 

.4efia rostrala (Boheman) (Élevage de Michalk 1940 : 166). 

• Neotigtossa leporina (H.S.) (Penlalomidae) (26 cas Inédits ; larves 
atteignant le st. III). 


5. - tNCERTÆ SEDIS 


Parmi les « Xysta » de Stein, une seule, la suivante, appartient à ce genre. 
Les autres sont, conformément à la remarque de Villeneuve 1930 a : 44, 
des Opesia Robineau-Dcsvoidy et je doute qu’il s’agisse de vrais Phasiinae. 

66) Xysta holosericea (Fabricius 1805 ; 218) (= cilipcs 3 Meigen 
1824 : 182) - Cf. Stein 1924 : 256. 


Source • MNHM. Pans 
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B - LES HÉTÉROPTÈRES PALÉARCTIQUES 
ET LEURS PHASIINAE PARASITES 


La liste qui suit comprend l’indication des Phasiinae qui ont été observés. 
Par les auteurs ou par moi-même, comme parasites des Hétéroptères palé- 
arctiques. 

11 s'agit plus que de la liste réciproque des observations citées 
d ans la Sect. A. Ces dernières figurent toutes ici, mais, afin de montrer 
dans quels hôtes des recherches intéressantes peuvent être effectuées, j’y 
ai ajouté l'indication de divers Phasiinae non identifiés. Ces Phasiinae sont 
ceux cités par les auteurs ou ceux que j’ai personnellement observés (et 
dont je peux, en général, préciser la tribu), à condition qu’ils fassent partie 
de couples hôte/parasite manifestement distincts de couples déjà identifiés. 
.. Sont exclus de la liste : les couples où les relations parasitaires des Pha- 
s **nae avec l’hôte restent à prouver, les couples où l'hôte est mal déterminé 
e t les couples « mythiques » résultant de confusions synonymiques. 

Les couples nouveaux, ou dont la détermination est donnée ici pour 
*a première fois, sont marqués du signe * précédant, non plus le nom de 
hôte, comme dans la Sect. A, mais celui du parasite. 

Dans le cas des Phasiinae plus ou moins incomplètement déterminés, 
| e signe ? suit immédiatement le nom de la catégorie taxinomique sur laquelle 
I e garde un doute. Par exemple, Leucoslomaiina sp. ? indique l’attribution 
Cer taine aux Leucosiomatina d’une espèce à déterminer. | 

Les divers parasites d’un même hôte sont mentionnés dans l'ordre 
adopté pour les espèces de Phasiinae dans la Sect. A ; les données addition¬ 
nelles figurent toutefois séparément. Tout parasite cité sans autre précision 
fsl étudié dans la Sect. A où l’on trouvera toutes références utiles. 

Les noms des auteurs des espèces de Phasiinae, fixés une fois pour 
|°. u tcs dans la Sect. A n’ont pas été répétés. Par contre, la présente liste 
ait loi en ce qui concerne la nomenclature des hôtes. 

La division de ma liste en deux parties est destinée à matérialiser l’iné- 
gale attention accordée jusqu'alors aux hôtes de Phasiinae selon qu’il 
5 Agissait de Pcntalomoidea ou d’Hétéroptères d’autres superfamilles. 


'■ - hôtes n'appartenant pas aux pentatomoidea 


^Othocoridae 

Anthocoris nemoralis (Fabricius 1794) 

, * Hyalomyia pusilta 

"«flocons sarothamni Douglas Scott 186 
/. ,* Hyalomyia pusilla 
IKtocoris campesiris (Fabricius 1794) 

* Hyalomyia pusilla 


Source. MNHN, Paris 
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Nabidae 

Nabis inus (Linné 1758) 

Leucostoma sp.? (? simplex Fall.) (2 cas inédits, st. 111). 

N. B. - Ce cas n’est peut-être pas nouveau, Otten (1940 : 327) 
ayant déjà signalé une « Dipterenlarvc » dans l’abdomen d’un <? de cette 
espèce. 

Nabis myrmecoidcs (Costa 1834) (= lalivenlris Boheman) 

Leucostoma simplex 

Miridae 

Leptopterna dolabrata (Linné 1758) 

Allophorclla obesa 
Lygus pratensis (Linné 1758) 

* Allophorclla obesa 

Pilophorus perplexus Douglas Æ Scott 1875 

« zwel Parasitenpuppen aus der Art gezüchtet, die nicht geschlüpft 
sind 1 » (Michalk 1938 b : 147) 


Reduviidae 

Coranus aegyptius (Fabricius 1775) 

* Ectophasia rubra 

Pirates stridulus (Fabricius 1787) s. I. (*) 

« larve apode... Axée au stigmate pectoral [de l’hôte]... peut-être d’un 
autre genre que l’Ocyptère ». (Duroun 1833 : 270, n. 1) 

Rhinocoris erythropus (Linné 1767) 

Clytiophasia dalmatica 


Lygaeidae 

Beosus mariiimus (Scopoli 1763) (= luscus F.) 

* Allophorella obesa - * Larve I incertae sedis, ne répondant pas aux 

caractères des larves I actuellement connues (1 cas Inédit). 

Chilacis typhae (Perris 1857) 

Hyalomyia pusilla 
Cymus glandicolor (Hahn 1832) 

* Hyatomyla pusitla 
Eremocoris plebejus (Fallén 1807) 

Cinochira atra 

Kleidocerus ericae (Horvâth 1910) 

* Hyalomyia pusilla 
Lygacus equestris (Linné 1758) 

Helomyia lateralis, * Ectophasia rubra - * Leucostoma $p. (10 cas inédits, 
st. 111) 

Lygaeus saxalilis (Scopoli 1763) 

* Ectophasia rostrata, * Ectophasia rubra. 

N. B. - 11 est vraisemblable que d’autres Phasiinae (dont l’œuf 
n’est pas visible sur l’hôte) parasitent cette espèce; leurs larves ont été 
signalées de Sicile (Nielsen 1909 : 65) 


(*) La séparation définitive de P. stridulus (F.) et P. hybridas (Scop.) est due * 
Ri»aut (1920 : 35). 


Source : MNHN, Pans 
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Mclanocoryphus albomaculalus (Goeze 1778) 

* Helomyia laieralis 
Nysius cymoides (Spinola 1837) 

* Ilyalomyia pusilta 
Ëysius jacobeae (Schilling 1829) 

* Hyalomyia pusilla 
Xysius linealus (Costa 1852) 

Hyalomyia pusilla 

Spiloslcthus pandurus (Scopoli 1763) 

Leucosloma sp, ? (sub. nom. analis in Otten 1943 : 137, cf. Dupuis 
C ontr. XV : 68, n. 9), Helomyia lateralis 
Tropidolhorax Icucoplerus (Goeze 1778) 

* Eclophasia roslrala - * Leucosloma sp. 7 (1 cas inédit, st. II) 

Dicr ano cophalidae 

Hieranocephalus agilis (Scopoli 1763) 

Dionaea forcipala, * Leucostomatina sp. 7, * Eclophasia rubra. 

Alydidae 

Alydus calcaratus (Linné 1758) 

* Helomyia lateralis, * Eclophasia rubra 
Catnplopus lateralis (Germar 1817) 

* Ëctophasia rubra 

Rhopalida® ( l ) 

Corizus hyoscyami (Linné 1758) 

Eulabidogasler selifacies, * Eclophasia rubra - * Leucosloma sp. ? (7 meri- 
. diana) (1 cas inédit, st. I) 

Ltorhyssus hyalinus (Fabrlclus 1794) 

Leucosloma analis s. str, 

Myrmus miriformis (Fallén 1807) 

Leucosloma meridiana, * Allophorella obesa 
Ëhopalus subrufus (Gmelin 1788) 

Leucosloma analis s. sir. 

•nictopieurus punclalonewosus (Goeze 1778) 

* Leucosloma meridiana 

Ajfenocoridae (= Pseudophloeidae) 

Heraleplus lividus J.P.E.F. Stein 1858 (= squalidus Fieber nec Costa) 

* Leucostomatina sp. ? (1 cas inédit, st. II) 
wiomeris denliculalus (Scopoli 1763) 

C lairoillia bigullala 
L °riomcris hirticornis (Fabricius 1794) 

* Leucostomatina sp, ? (1 cas inédit, st. II) 

Goraidao 

Copt «i marginalus (Linné 1758) 

Erumptallophora aurigera, Helomyia lateralis, * Eclophasia roslrata, 
* Eclophasia rubra 


(') Pour la détermination des espèces françaises de cette famiile, cf. Duruis 1953 a. 


Source : MNHN, Paris 
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Enoplops scapha (Fabrichs 1794) 

Leucosloma analis s. sir., * Dionaea forcipata 
Gonocerus aculeangulalus (Goeze 1778) 

* Brumplallophora aurigera, * Hclomyia laleralis, * Eclophasia roslrala, 

* Eclophasia rubra 

Gonocerus funiperi Herrich-Schâffcr 1839 

Brumplallophora aurigera, * Eclophasia rubra 
Haploprocla sulcicornis (Fabricius 1794) 

Lrucoshma analis s. sir. 

Spathocera Dalmani (Schilling 1829) 

Œuf d 'Eclophasiini attribué à Slylogymnomyta nilens (Michalk 1938 a : 
256) 

Syromaslus rhombeus (Linné 1767) (=* Ver/us/a rhombea auct.) 

* Eclophasia rubra - ♦ Leucoslomalina sp. (5 cas inédits, st. 11). 


2. - HÔTES DE LA SUPERFAMILLE PENTATOMOIDEA (») 


Acanthosomatidae 

Acanlhosoma haemorrhoidale (Linné 1758) 

* Eclophasia roslrala. 

N. B. - Cette mouche n’existant pas en Grande-Bretagne, la 
« Tachinid fly larva » observée par Southwood Leston (1959 : 18) 
est, évidemment, un second parasite de cette punaise. 

Cyphoslelhus Irislriatus (Fabricius 1787) 

* Subclylla rolundioenlris. 

Elasmoslelhus inlerslinclus (Linné 1758) (= denlalus De Geer et auct.) 

* Subclylia rolundioenlris. 

Elasmurha grisea (Linné 1758) 

Subclylia rolundioenlris, * Eclophasia roslrala, * Eclophasia rubra. 

Pontatominao Pentatomini 

Nezara oiridula (Linné 1758) 

Gymnosoma clavala. 

Palomena prasina (Linné 1761) 

Cylindromyia sp. ?, Brumplallophora aurigera, Allophora hemiplcra, 

* Eclophasia roslrala, * Gymnosoma claoala, Gymnosoma rolundala. 
Palomena oirldisslma (Poda 1761) 

Œufs d'Eclophasiini attribués k Gymnosoma rolundala (Michalk 1940 : 
166). 

Piezodorus liluralus (Fabricius 1794) 

Cylindromyia pilipes, Helomyia laleralis, * Subclylla rolundioenlris, 

* Eclophasia roslrala, * Eclophasia rubra, * Gymnosoma claoala, 

* Gymnosoma dolycoridis, * Gymnosoma carpocoridls. 

Piledia juniperina (Linné 1758) 

Gymnosoma rolundala. 

Piledia pinicola (Mulsant Æ Rey 1852) 

Gymnosoma rolundala. 


(*) Pour éviter de surcharger la typographie, les principales famiiiei, «ous-famllle» 
et tribus sont traitées lei sur un même pian. 


Source : MNHM, Pans 
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Rhaphigaster nebulosa (Poda 1761) (’) 

Chaetocyptera bicolor, Brumptaüophora aurigcra, * Clyliophasia dalma- 
tica, * Ectophasia roslrata, * Ectophasia rubra, * Cymnosoma cla- 
vata, * Gymnosoma dolycoridis. 
wblconia intermedia (Wolfï 1811) 

Œuf d‘Ectophasiini attribué à Gymnosoma sp. (Schmidt 1925 : 76). 
Tropicoris rufipcs (Linné 1758) 

Allophora hemiplera - Larve indéterminée (cf. Contr. IV : 427-429). 


Pentatominae Aeliini 
Ael[ a acuminala (Linné 1758) 

Lophosia fasciata, Ncocyplera auriceps, Hdomyia laleralis, * Ectophasia 
rostratu, * Ectophasia rubra, Cyslogasler globosa. 

A 'lia cognata Fieber 1868 

* Helomyia laleralis, * Gymnosoma desertorum 
Aelia fureula Fieber 1868 

Uelomyia laleralis — Ectophasia crassipcnnis s. I. (Vassiliev 1913 : 36) 
A «w Germarl Küster 1852 

Hdomyia laleralis, * Gymnosoma deserlorum. 

mdanola Fieber 1868 
Hdomyia laleralis. 

Aelia rostrata Bohcman 1852 

Gymnosoma deserlorum, Cyslogasler globosa - Ectophasia crasslpennis s. I. 
w (Kamenkova 1956 : 328) 
oliglossa leporina (Herrich-Schâffcr 1830) 

* Cyslogasler globosa. 

P*ntatominae Eusarcorini 

Slollia aenea (Scopoli 1763) ( = Eusarcoris aeneus auct.) 

Hyalomyia pusilla 

lr >llla Fabricii Kirkaldy 1909 (= Eusarcoris mdanocephalus auct.) 

Gymnosoma sp. ? (? coslala Panzer s. sir.) sub. nom. rolundala (Michalk 
s 1935 : 133, 1938 b : 55). 

lol üa inconspicua (Herrich-Schâfïer 1844) (= Eusarcoris inconspicuus auct.) 
„ Hleslocyptera rufipes, Hyilomyia pusilla. 

^agonomus amoenus (Brullé 1832) 

* Phasia subcoleoptrala, * Gymnosoma clavata, * Gymnosoma carpocoridis. 
P ®otatominae Carpocorini 

Car Pocoris pudicus (Poda 1761) (*) 

Helomyia laleralis, • Clytiophasa dalmalica, * Ectophasia roslrala, * Ecto¬ 
phasia rubra, * Gymnosoma clavata, * Gymnosoma dotycaridis, 
Gymnosoma carpocoridis. 


et aJ '^ Mon acception de Cimex nebulosus Poda est celle de Kirkaldy (1909 v 138) 
lu teurs. et pas du tout celle de Tamanini (1959 : 79) qui volt en cette espèce un 
"onyme de Dolgcoris batcarum i 

Hiv. /iL Mon acception de Cimex pudicus Poda est celle de Kirkaldy (1909 ; 56). Tama- 
PalrSa .i : 375) attribue ce nom k une espèce apparemment différente du Carpocoris 
nntrna que banul et désigne des néotvpes. Je persiste b protester énergiquement contre 
dans i ct * on dogme du type en taxinomie et, plus encore, contre l’hérésie des néotypes; 
que * e , fas particulier, je m’élève vigoureusement contre une désignation qui ne peut 
rendre plus confuse encore la taxinomie du genre Carpocoris. 

Co,-. * lc continue donc i appeler C. pudicus le Carpocoris paléarctique banal qui 
c es “Pond aux C. purpureipennis et C. fuscisptnus de Tamanini f. c. La séparation de 
Pl*sti iw * **Pfc ce » ’ repose sur aucune étude biologique, ce qui est regrettable, vu la 
btipm l U’urjihoiogique et chromatique constatée dans le genre (cf. Goioanich 1943, 


Source : MNHN, Pans 


124 


DUPUIS 


IMIASIINAIÎ 


Dolycoris baccarum (Linné 1758) 

Neocyptera auriceps, * Cylindromyia breoicornis, Cylindromyia brassi- 
caria, Phasia subcoleoptrala, Helomyia laleralis, * Eclophasia ros- 
Irala, * Eclophasia rubra, Gymnosoma clavala, Gymnosoma doly- 
coridis, * Gymnosoma carpocoridis. 

Dolycoris mtmidicus Horvâth 1907 

* Cylindromyia brassicaria, * Phasia subcoleoplrala, Helomyia laleralist 

* Gymnosoma ctaoala, * Gymnosoma dolycoridis. 

Dolycoris penicillalus Horvâth 1904 

Cylindromyia brassicaria, Helomyia laleralis, Gymnosoma clavala. 
Holcostelhus sphacelalus (Fabricus 1794) 

* Cylindromyiina sp. ? (1 cas inédit, st. II). 

Holcostelhus Dernatis (WolfT 1804) 

Cylindromyia pilipes, Helomyia laleralis, * Eclophasia rostrata, * Gym¬ 
nosoma clavala, * Gymnosoma dolycoridis, * Gymnosoma carpocoridis- 

Pentatominae Eurydomini 

Eurydema oleracea (Linné 1758) 

Neocyptera auriceps, Helomyia laleralis, Clyliontyia continua, * Eclo¬ 
phasia roslrala, * Eclophasia rubra. 

Eurydema ornala (Linné 1758) Stichcl 1926 

Helomyia laleralis, Clytiomyia continua, * Eclophasia roslrala, * Eclophasia 
rubra, * Gymnosoma clavala. 

Eurydema venlralis Kolcnali 1846. 

* Helomyia laleralis, * Clytiomyia continua, * Eclophasia roslrala, 

* Eclophasia rubra. 

Pentatominae Sciocorini 

Menaccarus arenicola (Scholtz 1846) 

Wahlbergia bicolor. 

Sciocorls cursilans (Fabricius 1794) 

Ocyplerula pusilla, Slylogymnomyia nilens. 

Sciocoris Hel/eri Fieber 1851 
Slylogymnomyia nilens 

Asopinae 

Arma cuslos (Fabricius 1794) 

Phania vitlala, * Phaniina I sp. 2 (Evibrissa obscuripennis 1),* Eclophasia 
rostrata, * Eclophasia rubra. 

Troilus luridus (Fabricius 1775) 

* Phania oillala, * Phaniina ! sp. 2 (Evibrissa obscuripennis T) 

N. B. - 11 sc pourrait que ces parasites correspondent aux larves 
indéterminées mentionnées du même hôte par Hesse (1927 : 28) et 
Enderlein (1929 : 102). 

Zicrona caerulea (Linné 1758) 

Allophorella obesa, * Eclophasia rubra. 

Gr ap ho somatida o 

Graphosoma ilalicum (Miiller 1766) 

Helomyia laleralis, Clytiophasia dalmalica, * Eclophasia rostrata, 

* Eclophasia rubra, * Gymnosoma clavala, * Gymnosoma dolycoridis » 

* Gymnosoma carpocoridis. 

Graphosoma semipunclatum (Fabricius 1775) 

* Clytiophasia dalmalica, * Gymnosoma clavala 


Source : MNHN, Paris 
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'Peigonosoma sp. 

Helomyia laleralis 

ir honosoma Irigonum (Krynicky 1871) 

* Clyliophasia dalmalica 

iri gonosoma Fischeri Herrich-Schâffer 1851 

* Clyliophasia dalmalica 
ScuteUeridae 

Eürygasler auslriaca (Schrank 1778) 

Helomyia laltralis, Chryseria helluo, * Ectophasia roslrala, * Eciophasia 
p rubra. 

^urygasler hollcntota (Fabricius 1775) 

Helomyia laleralis, * Chryseria helluo, * Clyliophasia dalmalica - Eclo¬ 
ra phasia crassipennis s. I. (Vassiliev 1913 : 35). 

Ur Ugasler inlegriccps Puton 1881 

Phasia subcoleoplrala , Helomyia laleralis, Chryseria helluo, Ectophasia 
p roslrala, Eciophasia rubra, 

^njgasler maura s. I. 
p Helomyia laleralis , Chryseria helluo. 
ntgasler maura (Linné 1758) China 1927 
Helomyia laleralis, * Eciophasia roslrala, * Eciophasia rubra. 

" Ur yga$ler lesludinaria (Geoffroy in Fourcroy 1785) China 1927 
n . * Chryseria helluo, * Ectophasia rubra. 
a oniolarsus purpureolineatus (Rossi 1790) 

^ c { 0 P hasia erassipennis s, l. (Kamenkova 1956 : 328). 

« Exogaster carinala Lw. » (cf. n. 1 p. 99) 
sacasla cxanlhematica (Scopoli 1763) 

Phaniosoma lalcrilium. 

G y<lnidae 

Aethu * nigrilus (Fabricius 1794) 

C h “Mony™ P us itt a 

ydnus alerrimus (Fôrster 1771) (= Brachypella alerrima auct.; 
j Cymnosoma brachypellae, * Ileliozela pellucens. 

- 9nolus limbosus (Geoffroy in Fourcroy 1785) 

* Phaniina 1 sp. ? (? Weberia sp.) (2 cas inédits, obtention du puparium). 

N. B. - Il est possible que ce parasite corresponde aux larves indé- 
terminées mentionnées du même hôte par Michalk (1938 b : 49). 
bicolor (Linné 1758) 

p ,, Weôeria incrassala, Heliozela pellucens. 
hirus sexmaculalus (Rambur 1842) 

* Heliozela pellucens. 


C - CLÉS POUR LA DÉTERMINATION 
DES ESPÈCES CRITIQUES 

1. — DIONAEA ET AFFINES 

c réalité de l’espèce nilidula Meigen (1824 : 297) reste à démontrer, 
ci-d 0riIU - Int ‘nt à l’avis de Stein (1924 : 246). Les quatre espèces, 4 à 7, 
dèt CSSUs ’ con nues des auteurs comme Dionaea, sont, dans les deux sexes, 
er minables comme suit : 


Source : MNHN, Pans 
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1 (4) - Des soies parafrontales denses; des macrochètes acrostichaies 

antésuturales. 2 (3) 

2 (3) - Joues non pileuses. . . . Pseudoleucostoma aurifrons (Melgcn) 

3 (2) - Joues très pileuses.Eulabidogastor sotilacies (Rondani) 

4 (1) - Pas de pilosité générale parafrontale; pas de macrochètes acrosti- 

châles antésuturales. 5 (6) 

5 (6) - Marge postérieure du tergite II avec un rang complet de macrochètes 

.Dionaoa îorcipata (Meigen) 

6 (5) - Marge postérieure du tergite II avec seulement deux machrochétes 

médianes.Dionaoa pauciseta (Rondani) 


2. - LEUCOSTOMA 


Sans préjuger de l’existence d’autres espèces congénères, les quatre 
Leucostoma, 8 â 11 ci-dessus, sont déterminables comme suit : 

1 (2) - Gènes (parafaciaux) pileux, c’est-à-dire pourvus chez le <J de 2-3 séries 

de longues soies et chez la 9 de 1-2 rangées de soies courtes - S 1 
urites 1V-V pourvus d’une pruinosité grise - 9 : ahdomen court è 
urites de largeur égale; tergite V profondément excavé à l'arriére; 
branches du tergite VI courtes et massives portant chacune 6 dents 
y compris l’apicale.Loucoetoma muridiaua (Rondani) 

2 (1) - Gènes non pileux. 3 (4) 

3 (4) - Grande espèce ; <$ 9 avec 2 soies postéro-latéraies aux tibias anté" 

rieurs - £ : pilosité parafrontale générale assez pauvre; urites IV - 
V à pruinosité grise - 9 : abdomen long et effilé à urites de largeur 
très rapidement décroissante; une pilosité parafrontale générale 
brève et peu dense, mais nette; branches du tergite VI fines et 
parfaitement semi-circulaires, portant chacune 8 dents y compris 
l'apicale.Leucostoma sp. 4 

4 (3) - Petites espèces; <J 9 avec une seule sole postéro-latérale aux 

tibias antérieurs - Les caractères précédents non réunis, ni cher 
le <?, ni chez la 9. 5 (6) 

5 (6) - S : Pilosité parafrontale générale très dense et très élevée; urites IV-V 

à pruinosité grise - 9 : Abdomen long et effilé à urites de largeur très 
rapidement décroissante; pilosité générale parafrontale à peu près 
nulle; branches du tergite VI fines et parfaitement semi-circuiaircs, 

portant chacune 6 dents y compris .. 

. Leucostoma analio (Meigen) 

6 (5) - <J s Pilosité parafrontale générale très pauvre; urites 1V-V sans 

pruinosité grise - 9 : Abdomen court à urites de largeur égaie: pilo¬ 
sité générale parafrontale à peu près nulle; branches du tergite VI 
courtes et massives, portant chacune 5 dents y compris l’apical* 
...Leucostoma simplex (Fallén) 


Source : MNHN, Pans 














LES ESPÈCES OUEST-PALÈARCTIQUES ET LEURS HÔTES 


127 


3. - CYUNDROMYIA ET AFFINES 


Les onze espèces, 17 à 27 ci-dessus, toutes incluses par Stein (Le.) 
dans son trop vaste genre « Ocypiera », sont de détermination assez délicate, 
d’où le tableau ci-après : 

1 (6) - Dos des tergites abdominaux portant à la fois des macrochètes 

marginales et au moins une paire de macrochètes discales. . 2(5) 

2 (5) - Une ou au plus deux paires de macrochètes scutellaires (sub¬ 

apicales seules ou accompagnées d'apicales); pas de basales. 
Angles inféro-postérieurs du tergite II des 99 saillants et pourvus 
d’une plage de gros aiguillons courts; quelques aiguillons sem¬ 
blables è l’apex des tergites HI et IV. 

.(genre Neocyplera Town.) 3 (4) 

3 (4) - Macrochètes scutellaires subapicales seules présentes. Sur le tergite 

abdominal II, 5 à 10 longues macrochètes discales disposées plus 
ou moins régulièrement par paires. Urite VIII des 9? large et 
court, bien ouvert, en forme de sabot terminé par deux dents 
apicales symétriques. . . . Neocyptera interrupta (Meigen) 

* (3) - Macrochètes scutellaires apicales présentes en plus des sub¬ 
apicales. Sur le tergite abdominal II, une ou deux paires seulement 
de macrochètes discales. Urite VIII des 9$ long et effilé, en un 
seul bloc solide falciforme dont les parties symétriques sont 

étroitement appliquées l’une contre l'autre. 

. Neocyptera auricepa (Meigen) 

5 (2) — Trois paires de macrochètes scutellaires : basales, subapicales et 

apicales. Angles lnféro-postérieurs du tergite 11 des 99 dépourvus 
d’aiguillons courts; apex des tergites III et IV portant des bouquets 
de macrochètes serrées. . . . Chaetocyptera bicolor (Olivier) 

6 (1) - Dos des tergites abdominaux sans macrochètes discales. . 7(20) 

7 ( 2 0) - Abdomen cylindrique long, bicolore (rouge, à apex et, parfois, 

bande médio-dorsale noirs); nervure transverse postérieure plus 
ou moins sigmoïde; pattes noires; chez les 99, deux robustes 
macrochètes parafrontales proclives.8 (11) 

® (H) - Deux paires seulement de macrochètes scutellaires (subapicales et 
apicales); chez les 99, une seule macrochète médio-externe aux 
fémurs moyens et pas de macrochète médio-interne aux fémurs 
postérieurs.(genre Ecalocypterops Town.) 9 (10) 

9 (10) _ Trois soies acrostichales antésuturales; dents de I’urite VIII 
des 99 longues, étroites, dlgitiformes; l'urlte peu • ouvert » - 
<?cî ! Cf. Baranoff (1929 : 20-21) et Jacentkovsk* (1936 c : 119), 

sous toutes réserves. 

.... Ecatocyptorops intermedia (Meigen) sensu Baranofï 

(9) - Une seule soie acrostichale antésuturalc; dents de l’urlte VIII des 
99 courtes, triangulaires, lamellaires: l’urite très évasé - <J<J : 
cf. Baranoff et Jacentkovskÿ fl, c,), sous toutes réserves. . . 
. Ecatocypterops cylindrica (Baranoff) 


Source : Mt lHN, Paris 
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II (8) - Trois paires de macrochètes scutellaires : basales, subapicales et 

apicales; chez les V?» deux macrochètes inédio-externes aux 
fémurs moyens et une médio-interne aux fémurs postérieurs 
. (genre Ctjlindromyia Meigen) 12 (13) 

12 (13) - Très grande espèce (16 mm de long) à antennes extrêmement 

longues (dépassant l'épistome). . Cylindromyia robusta (Loew) 

13 (12) - Espèces beaucoup plus petites (12 mm), à antennes ne dépassant 

pas l'épistome. 14 (15) 

14 (15) - <? ? : Un bouquet de macrochètes aux angles postéro-ventraux 

du tergite 1) (urite basal); nervure transverse antérieure très 
fortement courbée; article 111 des antennes très court; dents 
de l'urite VI11 des 5$ longues et digitiformes, surmontées à la 

base d’une petite spinule pointue . 

. Cylindromyia brevicornis (LoeW) 

15 (14) <?? : Caractères précédents non réunis et, notamment, pas de 

bouquet de macrochètes aux angles postéro-ventraux du ter- 
gile 11 (urite basal). 16(17) 

16 (17) - 5$ : Article 111 des antennes très long; gènes en vue latérale, 

hauts et étroits; nervure transverse postérieure subdroite; cubitus 
à angle - droit.Cylindromyia alpestris (Rondani) 

17 (16) - : Article 111 des antennes moyen et court; gènes plus bas 

et plus larges; nervure transverse postérieure sigmoïde; cubitus 
obtus.. 18 (19) 

18 (19) - cîî • Petite nervure tranverse peu en retrait de l’apex de la première 

longitudinale; vibrisses peu nombreuses, nullcs au-dessus de la 
grande vibrisse angulaire; article III des antennes court; soies 
apicales du scutellum plus courtes que la longueur de celui-ci; 
nrlte basal plus long et moins haut - Caractères additionnels des £<2 : 
tibias postérieurs longuement pileux; face ventrale des urites II et 
111 densément pourvue de très longues soies molles - Caractères 
additionnels des 99 ’• sétules du ventre de l’urite II courtes et 
denses, couchées; dents de l’urite VIII longues et digitiformes 
. Cylindromyia pilipes (LoeW) 

19 (18) - (J? : Petite nervure transverse très fortement en retrait de l’apex 

de la première longitudinale; vibrisses nombreuses, notablement 
développées au-dessus de la grande vibrisse angulaire; article 
antennaire 111 de. longueur moyenne; soies apicales du scutellum 
de la longueur de celui-ci; urite basal plus court et plus élevé - 
Caractères additionnels des ££ : tibias postérieurs simplement 
pourvus des macrochètes ordinaires; faee ventrale des urites II 
et 111 pourvue de soies courtes et raides, très rares sur 
l’urite II - Caraetères additionnels des 99 : sétules du ventre de 
l’urite II plus longues, plus dressées, mais très rares; dents de 

l’urite VIII courtes et triangulaires... 

.Cylindromyia brassicaria (Fabricius) 

20 (7) - Abdomen court, entièrement noir; pattes rouges ou orangées; 

nervure transverse postérieure rectiligne; chez les 99* 3-4 faibles 

macrochètes parafrontales proellves. 

. Plesiocyptera rufipos (Meigen) 


Source-MNHN, Paris 
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4 . - WEBER IA 

Bien que l’insufTisance des caractères chromatiques et la variabilité 
de la chétotaxie des tibias et des stcmopleures ne facilitent guère les déter¬ 
minations, l’existence dans le genre Weberia de cinq espèces paldarctiques 
attestée par d’excellents caractères somatiques et génitaux (notamment 
nf c ' n . ( i typ es différents de genitalia ?$). Je n’ai pas tenu compte ici de 
Weberia albisquama Villeneuve (1924 b : 6-7), décrite de manière par trop 
sommaire, et je détermine les cinq espèces, 28 à 32, à l’aide du tableau 
a-après : 

1 (8) Des soies verticales internes présentes dans les deux sexes - Le 

plus souvent quelques sternopleuralcs en plus de la postérieure - 
? : Dlplo-iirite VI-V1I plus ou moins long, mais toujours droit- 
c> : Front de largeur variable, mais au moins égale à l’antenne 
. 2 (5) 

2 (5) - Des soies acrostichales antêsuturales ; mêtapleiires coalescentcs 

à l’arrière des hanches postérieures; deux intra-alaires post- 
sutnrales ; vibrisses angulaires beaucoup plus longues que les 

soies péristoinales. 3 (4) 

^ ( 4 ) — Petite espèce (5-6 mm) - 9 : Diplo-urite relativement massif, 
spinuleux latéralement dans sa moitié basale seulement; son appen¬ 
dice bifurqué long, d’insertion apicale, étiré vers son extrémité 
en ailes latérales courtes; dents de l’urite VI11 lamellaires et 
légèrement divergentes - <$ : Un rang marginal complet de macro- 
chètes sur le tergite II, « cerci » très développés (Monko) . . . 

.. Weberia pseudofunosta Villeneuve 

4 (J) - Grande espèce (6-7 mm) - $ : Diplo-nrite plus grêle, spinuleux laté¬ 

ralement sur toute sa longueur; son appendice bifurqué court, 
d’insertion nettement pré-apicale, étiré dès sa moitié en ailes laté¬ 
rales largement étalées; dents de l’urite VIII digitiformes conver¬ 
gentes - <J : Seulement deux macrochètes marginales médianes sur 

le tergite 1 1, « cerci » très peu développés (Monko). 

.Weberia aureovittata Belanovsky 

5 (2) - p as je soies acrostichales antêsuturales; métapleures non coales- 

centes à l’arrière des hanches postérieures et séparées par une aire 
membraneuse; une intra-alaire post-suturale; vibrisses angulaires 
de la même hauteur que les soies péristomales. 6 (7) 

6 < 7 ) - (? : Bande frontale moyennement large et orbite à peine plus 

étroit (Villeneuve!) - 9 : Diplo-urite grêle (trois fois plus long que 
haut), glabre dorsaleincnt, atteignant, replié, la base de l’abdotnen ; 
son appendice bifurqué de dimensions normales, lamellaire à 
l’apex avec une constrietion nette avant la bifurcation - Urite VI11 

à dents relativement fines, longues et pointues. 

. Weberia thoracica (Mclgen) 

7 < 6 ) - (? : Bande frontale large et orbite très étroit (Villeneuve 1) - 9 : 

Diplo-urite massif (deux fois plus long que haut), très pileux dorsa- 
lemcnt, n’atteignant, replié, que le milieu de l’abdomen, son appen¬ 
dice bifurqué également massif et épais, sans constrietion nette 
avant la bifurcation - Urite Vil 1 à grosses dents épaisses et courtes, 

très arrondies. Weberia incrassata (Pandellé) 

Mt «oiRE* nu Muséum, _ Zoologie, 1. XXVL 9 


Source : MNHN, Paris 
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8 (1) - Pas de soies verticales. L'nc seule stemopleurale. Diplo-urite des Ç? 

très long et arque. l : ront des (J<J très étroit (plus étroit que l’antenne). 
D’une manière générale, la dictotaxie est pauvre : pas d’acrostiebalc 
antésuturale, une seule lntra-alairc (Lundbeck 1), deux macro- 
chètes marginales médianes à l’arrière du tergite II dans les deux 
sexes. Weberia curvicauda (Fallén) 


5 . - CLYTIOMYIA s. I. 


Les quatre espèces, 50 à 53 ci-dessus, incluses par les auteurs dans 
le genre Clytiomyia s. i, sont très difficiles, sinon impossibles, à déterminer 
avec les ouvrages existants, ainsi que Mme Monko (1957 : 361 n. 1) l’a oppor¬ 
tunément souligne. Belanovsky (1951) n’a absolument pas su traiter le 
sujet; tous les caractères qu’il cite comme ceux de continua s’appliquent 
à dalmalica; son hypothèse selon laquelle helluo et pellucens seraient 
deux formes d’une même espèce est dénuée de fondement; ses helluo sont 
des continua, etc. 

Je crois donc indispensable de donner un tableau de détermination 
de ces quatre espèces bien distinctes. 

1 (4) - <?? : Trois soies sternoplcuralcs disposées en triangle, l’Inférieure 

la plus minime et souvent peu distincte de la pilosité générale, 
d’oü nécessité de faire appel aux antres caractères; macrochètes 
des tibias moyens longues, dressées et robustes; nervure transversc 
apicale plus ou moins rectiligne ou faiblement concave, niais 
cubitus émoussé, ne formant pas un angle vif et toujours très 
obtusément ouvert - $ : front portant, en dehors du rang Interne 
de soles frontales, un on deux rangs plus ou moins réguliers 
de parafrontales (à la diiîérence du <J qui n’a qn’un seul rang de 
frontales). 2 (3) 

2 (3) - (J$ : Antennes courtes, ne descendant guère en dessous de la 

moitié de l’épistome; article III court, égalant sensiblement 
l’article 11; antennes très largement distantes à la base; chète 
antennaire épaissi sur le tiers basilaire seulement de sa longueur; 
pas de sétules, ou des sétulcs éparses insignifiantes, au-dessus et 
en dehors de la grande vlbrisse angulaire; pas de soies noires au 
péristome - ? : soies parafrontales robustes et, pour certaines, 
aussi hautes que les frontales et même se croisant - : forceps 

médian court, épais et relativement robuste, très fortement 
recourbé vers le bas. Chryseria helluo (Fabricius) 

3 (2) - J? : Antennes longues, descendant bien en dessous de la moitié de 

l’épistoinc; article III long, au moins double de l’article 11; base 
des antennes très rapprochées, au point de se toucher; chète 
antcuuairc épaissi sur environ les 2/3 basilaires de sa longueur; 
une toulîc d’une demi-douxainc de vlbrisses raides, serrées, au- 
dessus et en dehors de la grande vibrissc angulaire; de nombreuses 
soles noires au péristome - Ç : soies paralrontalcs faibles, environ 
deux fois moins hautes que les frontales et non croisées — (J • 

forceps médian en pointe fine lamellaire plane.• 

. Holiozeta pellucens (Fallén) 


Source : MNHN, Pans 
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4 (1) - <J? : Deux soies sternopleurales (l’inférieur manque); macroehètes 
des tibias moyens courtes et detni-couchces; nervure transverse 
apicale toujours très fortement concave dès après le cubitus, lequel 
forme un angle vif, peu obtus ou droit, et souvent brièvement 
appendiculé - 2 : front portant de chaque côté (comme ebez les <?^) 
un rang unique de soies frontales. 5(6) 

® (6) - (J 2 : Pilosité générale mésopleurale et stemopleurale noire;la série 
de soies frontales comprend, de chaque côté, 8 à 10 chètes. Macro- 
chètes abdominales très développées, en série complète au bord pos¬ 
térieur de tous les tergites ; soies dorso-centralcs post-suturales au 
nombre de trois - <J : forceps médian en longue pointe fine lamel¬ 
laire; bande frontale très étroite (4 à 5 fois plus que celle des 2?)- 
. Clytiomyia continua (Panzer) 

6 (5) - <? 2 '.Pilosité générale mésoplcuralc et stemopleurale blanche; la série 
de soles frontales comprend 14-16 chètes de chaque côté. Macro- 
chètes abdominales minimes, au nombre de deux au milieu du 
bord postérieur des trois premiers tergites visibles, et une série 
le long du bord postérieur du quatrième; soles dorsocentrales 
post-suturalcs au nombre de trois macroehètes et une ou deux 
soies additionnelles plus minimes intercalées - <J : forceps médian 
digitiforme longuement recourbé vers le bas; bande frontale rela¬ 
tivement large (deux fois moins seulement que celle des $$) . . . 
.Clytiophasia dalmatica (R. D.) 


RÉSUMÉ 


Mes recherches portant sur des Phasiinae souvent très mal connus 
*. observés chez des hôtes en majorité nouveaux, il m’a paru nécessaire de 
eseryer un c ji ap itre spécial à l’étude des espèces ouest-paléarctiques et aux 
“stes de leurs hôtes. 

Nombre d’incertitudes ont pesé, jusqu’à ces dernières années, sur la 
ax lnomle de ces Phasiinae. Sur les 66 espèces que j’inventorie, 

_ - 4 étaient inconnues (Hyatomyia Pandellii, Gymnosoma brachypeltae, 

dolycoridis, G. carpocoridis) ; 

- 7 décrites par les anciens auteurs avaient été injustement méconnues 
D-eucos/oma meridiana, Cylindromtjia robusla, C. pilipes, C. alpeslris, Htjalo- 
UiQ barbi/rons, Clyliophasia dalmalica, Gymnosoma costata); 

_ - 3 n’étaient connues que par l’un des sexes (Cylindromyia robusta, 

• Pilipes, Hyatomyia barbifrons); 

~ 2 n'étaient pas convenablement appariées dans les 2 sexes ( Gymno- 
or>la clavata, G. deserlorum) ; 

“13 étalent confondues entre elles (Leucosloma analis et Leucostoma 
bp î’ ^ catoc, JP tero P s intermedia et E. cylindrica; les 7 Gymnosoma : clavala, 
? ctl Upcllac, desertorum, rotundata, dolycoridis, carpocoridis et coslala ; Ecto~ 
P asta rostrala et E. rubra [*]_); 


d e , (J) Quant à ces deux dernières espèces, J’ai indiqué sommairement les variations 
d e (typiques, subtypiques et gynécomorphes) ce, pour substituer au « Formcnkrds ■ 
lacim R,RHNr:R U 888 ) un exposé des faits conforme à inexistence de deux espèces et pour 
uter ]« détermination rapide (par exemplo sur le terrain) de ceiies-ci. 


Source : MNHN. Paris 
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- 2 ont requis la création de genres nouveaux (Brumplattophora auri- 
gera, Ctgtiophasia dalmatica) ; 

- 14 n'étalent pas placées dans le genre convenable (MedoriUa digramma, 
Pseudoleucostoma aurifrons, Eulabidogaslcr selifacics, Apostrophus anlhophilus, 
Neocyplera auriceps, N. inlerrupta, Ecatocypterops inlcrmcdia, E. cytindriea, 
Cytindromyia robusta, Plesiocyptera rufipes, Allophorella aurulans, llyalomÿia 
barbifrons, Chryseria helluo, Èctophasia Icucoptera); 

- 9 (en plus des 4 nouvelles) étaient ignorées de la faune française même 
(Weberia aureoviltala, Apostrophus anlhophilus, Ecatocypterops cylindrica, 
Cytindromyia alpestris, Hyalomyia barbifrons, Ectophasia Icucoptera, Gymno- 
soma clavata, G. dcscrlorum, G. coslala). 

Certains des faits taxinomiques énumérés ont été publiés dans mes 
précédentes Contributions, mais nombre d’autres le sont ici pour la première 
fois. 

Afin de faciliter la détermination de certaines espèces congénères ou très 
voisines, j’ai donné, dans une section particulière, les clés analytiques des 
Dionaea et affines, des Leucosloma, des Cytindromyia et afilnes, des Weberia 
et des Clyliomyia s. L 

La validité des espèces que je reconnais ici est souvent attestée - j'y 
insiste - par d'importants caractères biologiques, dans nombre de cas plus 
décisifs que les caractères morphologiques. C’est ainsi que les deux espèces 
d'Ectophasia, confondues depuis 1888, diffèrent par leurs œufs, leurs compor¬ 
tement vis-à-vis de l'hôte, et la durée de leurs incubations; de même, les sept 
espèces de Gymnosoma, extérieurement toutes très comparables, ont des 
œufs, des comportements et des spécificités parasitaires radicalement distincts. 

Les listes revisées et complétées des hôtes de 42 de ecs espèces, telles 
qu'elles figurent dans ce même chapitre, résultent de la critique des données 
des auteurs et d'observations personnelles, issues de la dissection de plus 
de 23 000 Hétéroptéres. Je reconnais 221 couples hôte/parasite; 79 couples 
(dont un grand nombre confirmé par mes observations) avaient été mentionnés 
antérieurement par d'autres auteurs, mais 142 (dont 23 publiés dans mes 
Contributions antérieures et 119 rapportées ici pour la première fois) sont 
le résultat de mes recherches. Cet apport quantitatif comprend un certain 
nombre de données plus particulièrement significatives. La découverte (le 
l’hôte Hétéroptère d'une Weberia vient à propos infirmer la prétendue cara- 
bophagie de ce genre; la découverte des hôtes d ’Allophora hemiplera comble 
la seule lacune importante quant aux hôtes des Atlophorlna d'iïuropc; de 
nombreux hôtes sont désormais connus pour tous les Eclophaslini et notam¬ 
ment pour les nouvelles espèces de Gymnosoma; des Hétéroptéres, de familles 
jusqu'alors négligées (lieduviidae, Anlhocoridae, Lygaeidac) sont signalés 
comme hôtes de Phasiinae, etc. 

Une section spéciale donne la liste des parasites classés d’après les hôtes. 


Source . MNHN. Parts 
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INTRODUCTION 


La connaissance de la biologie imaginale des /Viasiùiae présente, 
en dehors des faits directement liés à la reproduction ou à la vie parasi¬ 
taire, le plus grand intérêt pour l'étude ultérieure de celles-ci (cf. Avant- 
Propos). 

11 importe done d’examiner, tout aussi attentivement que la biologie 
sexuelle ou larvaire, la distribution spatio-temporelle, le comportement 
et l'abondance des imagos dans la nature ainsi que les circonstances de 
leur eoincidenee avec l’hôte. 

Il serait erroné de croire que ces questions sont depuis longtemps 
traitées de manière satisfaisante dans les travaux des auteurs. Que des 
modernes (Stackelberg 1950, 1953; Herting 1960) se satisfassent, quant 
aux distributions géographique et écologique, ou en ce qui concerne le 
régime alimentaire, de données aussi vagues que Robineau-Diîsvoidy 
(1830, 1863) ou Schiner (1862) n’a rien d’un fait fortuit. En réalité, les 
entomologistes du XIX e siècle nous ont laissé une connaissance très impar¬ 
faite de ces questions. 

Par ailleurs, elles ne retiennent plus assez, de nos jours, l’attention 
des chercheurs. Il s’ensuit que nul ue s’est jusqu’ici avisé de réunir les 
données dispersées de la bibliographie (qui figurent souvent dans les ou¬ 
vrages non diptérologiques et sont rarement dépouillées dans les revues 
analytiques), ni de les enrichir d’observations nouvelles systématiquement 
poursuivies dans la nature. 

J’ai personnellement effectué ces deux enquêtes - exploitation de la 
bibliographie et observations sur le terrain - dont les résultats constituent 
le présent ehapitre. 

Il m’a paru indispensable d’étudier tout d’abord la ehorologie des 
Phasiinae (y eompris leur distribution stationnelle), question qui sera déve¬ 
loppée (Sect. A) essentiellement en ee qui concerne les espèces paléarc- 
tiques considérées comme un exemple. 

Les comportements trophique et de relation des imagos (y compris 
leur rythme nycthéméral d’activité jusqu’alors inconnu) ne seront examinés 
(Sect. B) que dans la mesure où ils sont communs aux deux sexes, c’est-à-dire 
à l’exclusion des comportements sexuels (Cliap. VI), de ponte (Chap. VII) 
ou de découverte de l’hôte (Chap. XI1). 

Anticipant en cela sur les données de chapitres ultérieurs, l’étude de 
la phénologie des Phasiinae, de leur eoincidenee avec les Hétéroptères et 
de leur abondance, doit obligatoirement faire appel à certaines notions 
concernant la biologie parasitaire et larvaire. J’ai, néanmoins, estimé devoir 
intégrer les sections correspondantes dans le présent chapitre. 11 était, 
en effet, impossible de dissocier la répartition des Phasiinae dans le temps 
(Phénologie, cf. Sect. C) de leur répartition dans l’espace. Par ailleurs, 
il ne convenait pas, ayant étudié la distribution spatio-temporelle des Pha - 
siinae eux-mêmes, de différer l’examen des effets de eette distribution sur 
la coïncidence de ees mouches avee leurs hôtes (Sect. D). 


Source : MNHN, Pans 
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Enfin, l’abondance des Phasiinae, dont je ne traiterai que sommai¬ 
rement (Sect. E), relevait essentiellement de l’écologie et devait tout natu¬ 
rellement trouver place ici. 

Comme les précédentes, ces questions seront examinées à l’aide de 
données concernant surtout les espèces paléarctiques. 


A - CHOROLOG1E DES PHASIINAE PALÉARCTIQUES 


1, - DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 

H n’y a pas lieu d’étudier ici le détail de la distribution géographique 
espèces, comme je l’ai fait ailleurs pour Cylindromyia pilipes ou Ciy- 
"Qphasia dalmalica (Contr. XIX, XXI). Mais, en l’absence d’un « Verzei- 
ohnis » de la distribution des Tachinaires paléarctiques, qui serait comparable 
I w lni d’OsHANiN (1906-1909) pour les Hétéroptères, j’estime devoir citer 
ies principaux ouvrages renfermant des données faunistiques précises. 

H me parait, en outre, nécessaire de discuter les deux questions cri- 
“Çues des types de distribution des Phasiinae d’Europe et de la prétendue 
extension d’espèces paléarctiques à d’autres régions. 


a - Sources bibliographiques 

Vu l’insuffisance des données des ouvrages généraux (par ex. Stein 
1924), il importe, pour connaître la distribution des Phasiinae d’Europe 
.du pourtour de la Méditerranée, de consulter les travaux originaux 
Vivants (sélection par pays) ; 

Scandinavie. - - Bonsdorff 1866; Tiensuu 1941 (Finlande) — Lund- 
“ e ck 1927 (Danemark) — Soot-Ryen 1943; Rinodaul 1944 (Norvège) — 
Wi ngdahl 1945 a, b, 1952 (Suide). 

u Europe Septentrionale. — Czwalina 1893; Speiser 1903, 1905; 
'vuôber 1910, 1932; Kramer 1911, 1917; Riedel 1918-19, 1935; Wengen- 
?! AY « 1931 ; Karl 1937; Rapp 1942; Hertino 1957 a (Allemagne s.l.) — 
Meuere 1900; Jacous 1900; Maréchal 1930, 1931, 1932, 1937; Maré 
Hal & Darimont 1936; Rijckaert 1949 (Belgique) — De Meuere 1907- 
195 0, 1939 (Pays-Bas). 

1954 I1#S Britanniques. — Yerbury 1902 ; Andrews 1914; Van Emden 

ISb Euro P e Centrale. — Sciiinër 1862; Palm 1869; Fritsch 1875; Strobl 
1893 '1910; Werner 1927 (Autriche s. str.) — Nowicki 1873; Monko 
“57, 1961 a (Pologne) — Tournier 1889-90 (Suisse) — Thalhammer 1899 
». ‘ 0n Srle s.l.) — Strobl 1897; Thalhammer 1902; .Suster 1927-1953; 
J OCz AR 1952 (Roumanie incl. Transylvanie) — Bartal 1906 (Hongrie 
a 4 * r -) — Kiss & Olasz 1907 ; Brancsik 1910; Jacentkovskÿ 1941 a, b, 
Ep ELAK 1952, 1955, 1958, 1961 (Tc/iécos/o»açu/e) — Rinodahl 1957 (Alpes). 
p Russie, Ukraine (et Asie RuBBe). — A. P. Fedtchenko 1868; V. A. 
Uûtchenko 1891, 1892; Loew 1872; Jarochevsky 1876-1887; Bela- 
°Vsky 1931,1951 ; Rohdendorf 1933,1947; Jacentkovskÿ 1936 d ; Kamen- 
° Va 1956; Stackelbero 1950, 1953; Viktoroy <fe Kozharina 1961. 
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France. Pandeli.û 1894; Villeneuve 1907, 1911; Kuntze 1913; 
Van Gaver & Timon-David 1928; Waliiiun 1935; Dulag 1936, 1953; 
Coupin 1941; Dupuis Conlr. XI, XII, XIV, XVI11, XIX, XXI, XXIV. 

Péninsule Ebérique (et Baléares). — von Rôder 1884; Arias- 
Encobet 1912 a, b; Codina 1912, 1914, 1915. 

Afrique du Nord. — Costa 1893; Frrton 1911; Becker & Stein 
1914; Brzzi 1922, 1924; Kruger 1929; Villeneuve 1930 6; Séouy 1930a. 
6 , 1934, 1935, 1941 a, 1949,1953. 

Italie. — Rondani 1861-1868; Buzzi 1891-1900; Bezzi & De Stéfani 
1897; Tuccimei 1911; Zanoheri 1950. 

Europe Balkanique. — FnAUKNi-'KLD 1856, 1860 (Dalmalit) - von 

Rôder 1887, 1891 (Crête, Grèce) — Stiiobl 1893 a, 1900, 1904 (Dalmalir, 
Bosnie-Herzégovine) — Nkdialkov 1912; Jackntkovskv 1936 c (Bulgarie) — 
Baranoff 1926 a, 1929 (Serbie). 

Asie Mineure, Moyen-Orient. Bigot 1880; Bezzi 1909; BeckRR 
& Stein 1913; Gadeau de Kerville 1926, 1939. 

Iles Atlantides. — Becker 1908; ENDF.nLF.iN 1929 (Canaries) — 
Sêguy 1936; Tiensuu 1945 (Açores) — Tiensuu 1939 (Madère) — Hertino 
1958 (Archipel du Cap Vert). 


b - Types de distribution des Phasiinae d’Europe 


Le seul essai relatif aux types de distribution des Phasiinae d’Europe 
est dû à Mme Monko (1957 : 368-373) qui reconnaît, dans la faune des 
Phasiinae de Pologne, les six éléments suivants (nomenclature impliquant 
un point de vue historique, d’après Kostrowicki, 1953) : 

— Élément européen (p. 368) avec, pour exemples, AUophorelld 
obesa, Ocyplerula pusilla (carte 1, p. 369), Cystogasfer gtobosa et Heliozeta 
pellucens. 

Ces exemples ne sont guère heureux, car O. pusilla et H. pellucens sont 
souvent mal déterminées par les auteurs. Par ailleurs, A. obesa a été signalée 
d’Afrique du Nord (Bexzi 1909 : 61, 1922 : 137) et C. globosa existe en Asie 
Centrale (Tad)iklstan; détermination personnelle de matériaux du Musée 
Zoologiquc de Léningrad). 

L'auteur cite d'autres espèces en exemple, mais reconnaît (p. 369) que 
leur distribution est insuffisamment établie. 

— Élément euro-sibérien (p. 369) avec deux exemples mal choisis, 
en raison des confusions fréquentes de déterminations (Gymnosoma rotundata 
s.l. et Cylindromyia brassicaria s.t.) et trois exemples meilleurs : Hyalomi 
pusilla, Leucosloma simplex et Bessrria melanura. 11 convient de noter qu e 
si les trois dernières espèces sont connues jusqu’en Mongolie, les deux premières 
sont encore signalées d’Afrique du Nord et des Iles Atlantides (Bezzi 1924 : 
22 et Fehton 1911 : 369; Tiensuu in FnEY 1945 : 110 et Hertino 1958 : 5). 

— Élément boréal (p. 370) avec pour seul exemple Tamiclea celer 
(Melgcn) qui ne me semble pas un vrai Phusiinae. 

— Élément bohéo-alpin (p, 370) avec pour seul exemple Opesia cana 
(Meigen), Phasiinae douteux, rare, trop largement répandu en Allemagne. 
France, Italie, Tchécoslovaquie, Hongrie, Yougoslavie, Roumanie, Ukraine, etc. 
pour représenter ce type de distribution. 
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_— Élément pontique (p. 371) avec pour seul exemple Cylindromyia 
«reoicornis (carte 3, p. 372) qui occupe, en lait, une aire extrapontique impor- 
tante, englobant les Pyrénées et l’Espagne (Poulton 1904 : 644; Stein 1924 : 
*'5; Villeneuve 1931 •. 65), l’Italie (Bbzzi 1900; 99; Zanoheri 1950 : 92) 
et la France (Villeneuve 1907 ; 16; Dulac 1936 : 79). 

, — Élément ponto-méditerranéen (p. 372) avec trois exemples mal¬ 

heureux, Ecatocypterops intermedia (contusion possible avec jB. cylindrica 
“aranoff 1929 : 20-21), « Phasia crassipennis » (complexe des deux espèces 
Etiophasia rostrata et E. rubra) et Clytiomyia continua. Cette dernière, dont 
a P^sence en Afrique du Nord est douteuse, ne constitue nullement un élément 
Ponto-méditerranéen. Elle existe en effet en Suède (Rinodahl 1952 : 142-143), 
Poméranie (Karl 1937 : 157), en Prusse (Rubsaamen 1901 : 104) et dans 
a région de Moscou (Rohdendorf 1933 : 118). On la trouve encore en Sibérie 
^[dentale (Ienisseisk, Becker 1900 : 46; Tomsk, Khlebnikova 1927 : 208 
Ldétermination vérifiée sur le matériel original conservé au Musée Zoologique 
ae Léningrad] et Schipova 1937 : 223), en Sibérie Orientale (Toungouska 
supérieure, Irkoutsk, Transbaîkalie occidentale) et en Mongolie (Kenteï) 
Ws dernières localités d’après mes déterminations de matériaux du Musée 
ae Léningrad). 


Abordant la question sans esprit de système, qu’il s’agisse de l’origine 
des faunes ou de la traduction nomenclatonale des faits, j’ai jugé indis¬ 
pensable, pour fonder sur des exemples un nouvel essai, de ne considérer 
^ Ue des espèces de distribution suffisamment connue. 

. Si l’on s’en tient aux données de la bibliographie, seuls répondent 
? ce desideratum quelques Phasiinac dont Belanovsky (1951) a évoqué 
* distribution asiatique, sans erreurs de détermination, d’après des maté- 
aux de musée, et deux parasites d ’Eurygaster integriceps (Htlomyia late- 
. **» Phasia subcoleoptrala) dont la distribution en Asie Centrale a été pré- 
CIS ^ e par Fedotov (1947), Rubtzov (1947) et Rohdendorf (1947). 

. Fort opportunément, j’ai eu à ma disposition d’importants matériaux 
Asiatiques (libéralement communiqués par A. A. Stackelberg du Musée 
-Oologique de Léningrad [']) et marocains (élevages grâce à des matériaux 
envoyés par J. Voegelê). J'ai pu ainsi compléter les renseignements publiés 
P ar l’étude de diverses espèces de détermination délicate (Chryséria hclluo, 
Wiomyia continua, Clytiophasia dalmatica) ou de distribution générale 
hsufïisamment connue (Cystogasler globosa, Gymnosoma claoata, Phasia 
sub coteopirala). 

.. L’ensemble de ces documents m’a conduit à constater que les Pha- 
r <lnae présents en Europe sont généralement répartis sur plusieurs sous- 
®@ons géographiques et que l’étude de leur extension en longitude et en 
Mude permet de reconnaître entre les espèces des différences significatives. 


1° Extension en longitude - Les Phasiinae présents en Europe 
suffisamment connus pour servir d’exemples de distributions offrent 
" Uatre types différents d’extension en longitude : 

tt ) Des espèces telles que Clytiophasia dalmatica et Chryscria helluo 
°ut (d’après des matériaux du Musée de Léningrad) pnÈSENTES jusque 
* N s la pnoviNCE maritime d’Extrême-Orient (Vladivostok, région 


•j. }') Belanovsky (1951 •. 62, n. 1) souligne ln richesse de cette Institution en 

• r hln*irej d’Asie jusqu’à présent non étudiées. 


Source : MNHN, Pans 


138 


DUPUIS 


PHAS11NAE 


de l’Oussouri) au même titre qu'Allophora hemiptera (Belanovsky 1951 • 
140; Contr. XXI : 74; présente en outre au Kamtchatka, Aubertin 1935 : 7) 
et peut-être Neocyptera intcrrupla (Kamtchatka, Aurertin l. c.). 

On notera que la distribution actuellement connue d’A. hemiptera 
comporte une lacune entre Caucase et Province maritime (Contr. XXI l. c.), 
comme c'est le cas pour nombre d'espèces de la zone forestière de l’Eurasie 
(Pleske 1930 ; 206). Au contraire, Cl. dalmatica et Chr. helluo, espèces 
plus méridionales, sont présentes, non seulement au Caucase (Krasnodar) 
et en Arménie (matériaux d'élevages communiqués par G. A. Viktorov), 
mais encore au Kazakhstan (les deux espèces), dans l’Altaï et dans la région 
d'Irkoutsk (Chr. helluo, matériaux de musée), ce qui indique une distri¬ 
bution apparemment continue. 

P) De nombreuses espèces ne dépassent pas, vers l’est, la Mongolie 
(région d'Urga, chaîne du Kentel); elles sont présentes sur la Toungouska 
supérieure, dans la région d’Irkoutsk et en Transbaïkalie. Ce sont, 
notamment, Clytiomyia continua (v. supra; espèce septentrionale, avec 
peut-être une aire disjointe) et Chaclocyptera bicolor (Villeneuve 1936 a : 
7; espèce méridionale, présente en Asie Centrale - cf. Rohdendorf 1947 : 
82 - à aire vraisemblablement continue). Sous réserve de l’exactitude des 
déterminations, ce sont encore Hyalomyia pusilla (Mongolie : Kertêsz 
in Horvâth 1901 : 185; Gobi : Belanovsky 1951 : 144), Lencosioma simplet 
(Gobi : Belanovsky l. c. : 184), Stylogymnomyia nitens (Kenteï : Bela¬ 
novsky l. c.: 161), Besseria m elanura (Baïkal, Mongolie, Nan-Shan : Bela¬ 
novsky Le.: 168) et Cylindromyia brassicaria (Belanovsky l.c.: 176). 

y) D’autres espèces, très répandues au Turkestan russe, n’atteignent 
pas des régions si orientales et ne dépassent pas vEns l’est le Pamir 
(Tadjikistan), la RSS de Khirgizie et l'est de la RSS du Kazakhstan 
(Regio Heptapolamica). 

11 s’agit â'Helomyia lateralis et Phasia subcoleoptrala (v. supra), de 
Cylindromyia pilipes (cf. Contr. XIX), de Cystogasler globosa (v. supra) 
et de Gymnosoma claoata (Rohdendorf 1947 : 84; de plus, nombreux 
échantillons de musée provenant du Pamir [Darvaz, Khorog), du Tadji¬ 
kistan [Stalinabad], du Kazakhstan et de la région d’Alma-Ata 1). 

8) Quelques espèces enfin ne dépassent pas vers l’est, l’Oural 
au nord ou le Caucase au sud. Ce sont Allophorella obesa, Ocypterula 
pusilla et Brumplallophora aurigera. 

2° Extension en latitude - Les Phasiinac précités ne présentent 
pas tous la même extension en latitude, et l’on peut distinguer, à cet égard, 
trois types différents : 

oc) Quelques espèces sont simultanément présentes en Afrique 
du Nord et aux latitudes les plus élevées (v. infra 3) auxquelles 
atteignent les Phasiinae d’Europe. Se trouvent dans ce cas, des espèces 
existant jusqu’en Mongolie (Cylindromyia brassicaria) ou jusqu’au Tur¬ 
kestan ( Phasia subcoleoptrala et Gymnosoma claoata, que j’ai toutes deux 
élevées de punaises du Maroc et qui sont, respectivement, connue en Suède 
et abondante dans la région de Léningrad) aussi bien que des espèces stric¬ 
tement européennes (Allophorella obesa). 

J’attire ici l’attention sur le fait que, pour juger de la répartition en 
latitude des Phasiinae d’Europe, il importe de considérer la faune de l a 


Source : MMHN, Paris 
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Scanie, de la Carélie ou de la région de Léningrad. En effet, en fonction, 
semble-t-il, d’influences atlantiques s'exerçant variablement sur les espèces, 
la faune des lies Britanniques, de l'Ouest de la Scandinavie, du Nord de 
l'Allemagne et même de la France se trouve très appauvrie en individus, 
sinon en espèces. Ainsi, Phasia subcoteoplraia, présenLe en Suède et au Maroc, 
est rare en Allemagne, absente d’Angleterre et de France et n’a été trouvée 
qu’une fois en Belgique (Maréchal 1931 : 106). 

P) De nombreuses espèces atteignent aux latitudes septentrio¬ 
nales précitées (avec la môme dépression atlantique variable) mais font 
défaut en Afrique du Nord et semblent rares dans le sud des péninsules 
ibérique, italienne et balkanique. 

11 s’agit d’espèces existant Jusqu’à Vladivostok (Allophora hemiplera), 
jusqu’en Mongolie (Bcsseria melanura, Slylogymnomyia nitens) ou jusqu’au 
Turkestan (Cyslogasler globosa), aussi bien que d’espèces purement euro¬ 
péennes (Ocyplerula pusilla, Brumptallophora aurigera). Clyliomyia continua 
qui existe jusqu’en Mongolie se place également ici, dans la mesure ou ses 
records d’Afrique du Nord sont erronés et résultent d’une confusion avec 
Clytiophasia dalmalica. 

y) D’autres espèces, par contre, uniformément présentes dans 
toute la région méditerranéenne s. sir. (Afrique du Nord comprise) 
n’atteignent qu’une limite septentrionale assez basse. Cette limite 
coïncide en Europe avec les localités xérothermiques de France (plus rare¬ 
ment de Belgique), d’Allemagne méridionale, de Basse Autriche, de Tché¬ 
coslovaquie, de Pologne méridionale et d’Ukraine subcarpathique (cf. 
Contr. XIX). 

Ces espèces sont, d’autre part, répandues jusqu’à l’Oussouri (Chry 
stria hcïïuo, Clytiophasia dalmatka) ou seulement jusqu’en Mongolie (Chae- 
tocyplera bicolor) ou au Turkestan (Cytindromyia pilipes, Helomyia tateralis)- 


Certaines espèces, dont je n’ai pas traité en 1° (car l’on ignore leur 
extension en longitude) ne dépassent apparemment pas la limite N de la 
sous-région méditerranéenne s. sir.; telles seraient, par exemple, Eclo- 
phasia icucopiera et Exogaster rufifrons. 

De môme existe-t-il probablement des espèces septentrionales (Sub- 
clytiarolundiuenlris, Cinochira alra, Lophosia fasciata ? t Attophorclla auruhms)', 
leur répartition n’est pas mieux connue. 

Par contre, il importe de souligner que l’on ne relève actuellement, 
ehez nos Phasiinae, aucune distribution purement alpine, boréo-alpine, 
pontique ou atlantique et aucun cas d’endémisme. 

Le Tabl. G résume les données précédentes. J’y ai traduit les faits par une 
nomenclature particulière qui distingue quatre types de distribution en longi¬ 
tude (les mots mômes Indiquent ies iimites extrêmes d’extension), soient je* 
types européen s. str,, européo-turkmtne, européo-mongol et europio-sibéritU 
(dans cette aeception la • Sibérie » s’étend jusqu’au Pacifique). J’ai distingué, 
en outre, les types de distribution en latitude en affectant les mots précédent* 
d’un préfixe restrictif (méso- ou sud-) lorsque la répartition correspondante 
n’englobe pas toutes les latitudes. Les types qui eussent pu exiger l’empl oi 
des préfixes boréo- ou méditerranéo- ne sont pas traités pour les raisons mention¬ 
nées plus haut. 


Source : MNHN, Parts 
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c - Limites de la distribution des Phasiinae paléarctiques 


Les déterminations de Phasiinae non paléarctiques sous des noms d’espèces 
européennes sont fréquentes dans la bibliographie. Je les accueille avec les 
Plus expresses réserves. En cflet, non seulement l’identification d'une Leucos- 
wma, d’une Cylindromyia ou d’une Gymnosoma est chose fort délicate, mais 
encore les Phasiinae d’Europe ne sont pas assez bien connus des Diptéristes 
ues autres parties du Monde. 11 Importe, en outre, de dénoncer la tendance 
de certains auteurs à plier ia complexité de la nature à leur souci de simplifier 
lcs attributions génériques et les diagnoses spécifiques. 

J’examinerai rapidement quelques cas dont j’ai eu connaissance : 


1° Région orientale. - Je n’ai pas retenu ci-dessus l’extension-d’ailleurs 
Possible - an Japon et à Fonnose de certaines espèces paléarctiques (Hennig 
diffl 1- l 2 ’ 187 ' 188 ) de ré P artit<on insuffisamment connue ou de détermination 

Par exemple, l'attribution du nom Gymnosomn rotundala à un spccimen 
d® Formose n’est pas plus certaine que la mise en synonymie de G. kuramanum 
Matsumura, espèce du Japon, avec G. rolundala (Takano 1956 : 1690), car 
dlflé 3 conslammcnt co n f ondu . sous ce dernier nom, 7 espèces paléarctiques 

Ue même, l’hypothèse selon laquelle Cy/inrfromyia ru/îmana Villeneuve 
ferait une race formosane de C. brassicaria (Villeneuve 1943: 144) n'entraîne 
Pas pi us de conviction que la mise en synonymie de Phania sapporensis Matsu- 
njura avec C. brassicaria (Takano 1956 : 1718), car la séparation des diverses 
yandromyia s. sir. a échappé à la plupart des auteurs (cf. Contr. XIX). 

2° Région éthiopienne. - D’Afrique, ont été mentionnées une « Gymno- 
/na rotundala » (Cdthbertson 1941 : 5, Cuthbbrtson dt Munro 1941 : 
flw ^ AN FImden 1944 : 434), ultérieurement décrite comme G. Zsmrfem n. sp. 
i"‘EsN(L 1950 : 114) et une « Cylindromyia r ufipes » (Mesnil 1955 : 361). Dans 
s„, Scc °nd cas, il semble que l’avis de Villeneuve (1918 : 504-505, 1936 b: 2), 
lequel Plesiocyplera nigra (Villcn., ex B.B.) et PL soror (Wied.) d’Afrique 
d faic nt des variétés de PI. rufipes (Mg.), l’ait emporté sur les avis contraires 
u j. Lurran (1934 b) et Van Emden (1944 : 410); toutefois, Mesnil a considéré 
t6 rieurement (1959 : 31) PI. soror comme une espèce autonome, 
hi troisième cas est celui de l’espèce Hyalomyia aelhiopica (Bezzi) mention- 
i Tunisie (Mesnil 1953 : 178); j’ai déjà exprimé mes doutes (Contr. XXI : 
à ce sujet. 


I n . 3 ° Région nêarctique. - Bien que Townsend (1916 b) ait à juste titre 
s té sur le fait qu’il y a fort peu, sinon pas, d’espèces de Tachinaires 
^munes à l’Europe et à l’Amérique du Nord, l’on trouve dans la bibliographie 
(Ai 3 ^ é| ?ion Nêarctique mention d’une « Cylindromyia intermedia Melgen • 
(ce ° Rich *926 : 12). 11 peut d’autant moins s’agir de l’espèce européenne 
en i? Ue Townsend 1936 a : 488 indique sans commentaires) que son nom, 
2o.5‘ 1 Uro PC même, englobe deux espèces encore mal séparées (Baranoff 1929 : 

Jacentkovskv 1936 c : 119) et que les figures d’ALDRiCH ne suffisent 
,j,p à «n rapprochement avec l’une ou l’autre De plus, les intermedia $.1. 
8 uè Ur ° pe ont une distribution thermophiie méridionale, qui ne s’accorde 
bj,. re fl vec la répartition de l’espèce d’ALDRicn, du Texas à la Colombie 
SE ntmi que et au Mackensie (Canada). Il me paraît donc sage de suivre Town- 
ji D (L cj en nommant l’espèce Ecatocyplcrops californica (Bigot) ; le «genre» 
s »n t ° c VP tera Endcrlcin, utilisé par Sanjean 1956 : 553, ne convient pas car 
12, est 1,nc espèce à trois paires de soies scutcllaires (cf. Contr. XIX : 


Source : MMHN, Pans 
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4° Espèces « cosmopolites » (‘). — Deux Leucostomatina d’Europe sont, 
à la faveur de synonymies plus ou moins abusives, tenus pour cosmopolites. 
« Leucostoma simplex » est signalée d’Amérique du Nord (Reinhard 1956 ■ 
159), d’Australie et des lies Hawaii (xMallocii 1930 : 323). « Leucosfoma analis * 
(souvent nommée alerrima) est mentionnée du Mexique (Van dër Wulp 
1890 : 206), des États-Unis (Reinhard 1956 : 160), du Chili (Aldrich 1934 : 
29), d’Afrique (Van Emden 1944 : 394) et des lies Hawaii (Ghimshaw 1901 : 
20, Aldrich in Swezey 1922 et 1933, Illinoworth 1923 : 269, Bryan 1934 : 
451, ZiMMEnMAN 1948 : 45). 

Bien que les hôtes de ces Leucostoma soient comparables à ceux des espèces 
paléarctiques en cause, je tiens ces déterminations pour strictement provisoires. 
En cilet, l'identification des Leucostoma, même paléarctiques, est trop difficile 
(cf. Contr. XV) et leur attribution à tel ou tel genre trop discutée (cf. Town- 
send Man. VU : 193, Reinhard Le.) pour que les données taxinomiques 
rudimentaires fournies par les auteurs cités autorisent le moindre jugement. 

Une autre espèce prétendument répandue dans plusieurs régions blogéo- 
graphiques serait Aposlrophus anthophitus dont le nom a été donné à des 
Diptères du Canada et d'Afrique orientale. 

En fait, la détermination d’un Apostrophus sp. du Canada, sons le nom 
d’A. anthophilus (GncENK 1934 : 35, 40), ne s’appuie sur aucun argument 
décisif. Quant à la « Besseria anthophila » ?, signalée d'Afrique orientale, sans 
aucun détail, par Mesnil (1959 : 31), il pourrait tout simplement s’agir d‘Apos¬ 
trophus fossutatus (Bczzi) nov. com2). En effet, la Besseria jossulata cJ de Bezzi 
(1908 : 383) présente le caractère essentiel du genre Apostrophus (absence 
de nervure transverse apicale); elle est, en outre, d’après Mesnil même, bien 
différente de la « Besseria fossulata • $ de Van Emden (1944 : 396-397) qui, 
dépourvue d’éperons à la face ventrale des tergites postérieurs, n’est pas un 
Apostrophus. 


2. — DISTRIBUTION ALTITUDINALE 


Iæs captures de Phasiinae les plus élevées en altitude sont celles de 
Cylindromyia Rcinigi (End.) dans le Pamir, entre 3900 et 4 150 m (Reinig 
1932 : 281, Endehlein 1934 : 132) et d’Aldrichocyptera allicola (Aldr.) 
dans les hautes montagnes du Colorado, à environ 3 300 m (10 856 fect) 
(Aldrich 1926 : 17). 

En Europe, Asie Centrale et Afrique du Nord, toutes les vallées de 
l'étage subalpin semblent renfermer, jusque vers 800-900 m, toutes le* 
espèces des plaines voisines. Mais diverses espèces pénètrent dans l’ étage 
forestier et parviennent même jusqu’aux hautes prairies alpines ainsi qu’en 
témoignent les exemples qui suivent. 


a - Europe 

En Europe, les espèces suivantes sont signalées aux altitudes extrême* 
ci-après : 

Cylindromyia alpeslris, de 1 200 5 2 500 m, dans les Alpes (Bczzi 1918 : 60)5 


0) Macquart (1847 ; 97) signale de Tasmanie une « Gyninosoma rotandata *, c ® 
qui est dénué de toute vraisemblance. 


Source ■■ MNHN, Paris 
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Cylindromyia brassicaria, jusqu’à 1 800 m, en Bulgarie (Jacentkovskÿ 

1936 c: 119); 

Eclophasia crassiptnnis s.L, jusqu’à 1 800 m, en Bulgarie (Jacentkovskÿ 

1937 : 11, 33) et jusqu’à 1 200 m, dans les Pyrénées-Orientales (Xambeu 
1905 : 186); 

Cylindromyia sp., de 1 400 à 1 800 m (étage de l’Épicéa et du Mélèze) dans 
le Massif du Mont Blanc (Timon-David 1937 : 21); 

Mlophora hemipiera, entre 1 300 et 1 700 ni, dans les Pyrénées ariégeoises 
(Timon-David 1950 : 17); 

AllophoreUa obesa, jusqu’à 1 400 in, en Suisse (Rinudahl 1957 : 121); 
tyllndromyia brevicornis, à 4 000 pieds (1 218 m), au Montserrat, en Catalogne 
(Poulton 1904 : 644); 

Sl yt°gymnomyia nitens et Hyatomyia pus ilia, à 1 200 m, à Mcgève (Haute 
Savoie) (Ringdahl 1957 : 121). 

J’ai personnellement examiné, de Besse-en-Chandesse (Puy de Dôme), 
jdtitude 1 100-1 400 m, des Dotycoris baccarum, hôtes de Cytindromyia 
"Tassicaria, Hebmyia laleratis et Gymnosoma clavala, une Aelia acuminata 
«ote d'Eclophasia rostrala et un Carpocoris pudicus hôte d’£c/. rubra. 


b - Afrique du Nord 


En Afrique du Nord, quelques espèces sont mentionnées aux altitudes 
brèmes ci-après : 

Cytindromyia brassicaria, jusqu'à 2 500 m, dans le Haut Atlas (Sêguy 1941: 33) ; 
H f 1omyia laleratis, de 1 350 à 1 400 m, dans le Moyen Atlas (Sêguy 1930 a : 

^ylindromyia pilipes, à 1 400 m, en Kabylie (Dupuis, Contr. XXI : 72). 

J’ai personnellement élevé, d’hôtes récoltés vers 1800 m, dans le 
^*°yen Atlas (Itzer, Timhadit), Chryséria helluo, Clytiophasia dalmatica, 
elorn yia laleratis, Phasia subcolcoplrata, Gymnosoma clavala, Gymno- 
°tna deserlorum, Gymnosoma dolycoridis et Cylindromyia brassicaria. 


c - Asie Centrale 

En dehors du cas de Cylindromyia Reinigi (v. supra), les seules obser¬ 
vions concernant l’Asie Centrale sont celles de Rubtzov (1947 : 91, 99), 
9f)o A lentioime ’ des monta 8 nes du Tadjikistan, Phasia subcoteoptrata, de 
(191? 1 900 m> et Hetomyia laleratis, jusqu’à 1 600 m, et celles de Fedotov 
' qui signale ces deux espèces, de l’Ouzbékistan, jusqu’à 2 500 m. 

J’ai relevé, parmi les matériaux du musée Zoologique de Léningrad : 
^Wogymnomyia nilens, récoltée à 3 000 m, aux environs de Staliiiabad 
jWstan); de nombreuses Gymnosoma clavala prises aux environs de 
lin abad, à 2 000 in, et de Gafil’abad, à 2 500 m, ainsi que des exemplaires 
C„ , er ^tes du Darvaz et de Khorog (Pamir), sans altitude indiquée; des 
yslogaster globosa capturés à 1 100 m au Tadjikistan. 


Source ■ MNHN, Pans 
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Ces indications montrent que de nombreux Phasiinae paléarctiques 
atteignent facilement à des altitudes compatibles avec leur distribution 
dans des zones semi-arides. 


3. - ÉCOLOGIE 


a - Répartition selon les zones de végétation 

A l’exception des zones arctiques, il existe des Phasiinae dans toutes 
les zones de végétation. 

Les captures les plus élevées en latitude sont celle de Cylindromyio 
dosiades (Walker) en Alaska, « almost at the arctic circle on the Yukon » 
(Aldhich 1926 : 9) et celle du Phaniina déterminé par Greene (1934 : 35) 
comme Aposlrophus anthophilus et provenant d’Aklavik (Canada, North 
West Territorics) au-delà du cercle polaire. 

En Europe, l’espèce la plus septentrionale, Allophorella obesa, atteint 
la province de Nôrrbotten en Suède (Ringdaiil 1945 : 195), mais diverses 
autres se rencontrent couramment aux latitudes de 58-62° N, dans ce pays 
et en Norvège (v. supra ) (*). 

Faute de données détaillées sur les régions de l’Union Soviétique où 
les zones des forêts de résineux et de feuillus sont le mieux délimitées, il n’est 
pas possible de préciser la répartition des Phasiinae dans ces zones. Les 
espèces de la zone des forêts s. I. signalées par Stackelberg (1953 : 303) 
se rencontrent également dans les zones plus méridionales. La zone de forêt* 
morcelées d’Europe occidentale renferme de quarante à cinquante espèces. 

Les steppes d’Asie Centrale (cf. Rubtzov 1947, Fedotov 1947) et 
d’Ukraine (cf. Belanovsky 1951 : 63), les stations xérothermiques d’Europe 
moyenne et la région circum-méditerrancenne sont riches en espèces, dont 
eelles mentionnées en 1 à et 2. 

Les zones désertiques et subdéserliques, dont STACi<i:i.m:nG (1948) n« 
cite aucun Phasiinae, comptent un certain nombre de représentants dans 
les oasis d’Afrique du Nord (cf. Bezzi 1924 : 22; Sêguy 1930 b; KnuoEB 
1929), du Moyen-Orient (Becker & Stein 1913 : 624) et d’Asie Central* 
(Kertèsz in Horvâth 1901 : 185; diverses Gymnosoma des collection* 
du Musée Zoologique de Léningrad). 

Les zones subtropicales, tropicales et équatoriales de l’Ancien et d« 
Nouveau Monde sont habitées par de nombreuses espèces (cf. par exemple 
Van Emden 1944 pour l’Afrique, Aldrich 1905 pour l’Amérique Centrale 
et Townsend 1927 pour l’Amérique du Sud). 

b - Biotopes fré<juentés 

Afin de compléter les données du Chap. 1 sur la récolte des imagos 
et d’indiquer les larges possibilités écologiques des Phasiinae, je crois utile 
de préciser les multiples biotopes qu’ils fréquentent dans le paysage rural 
d’Europe occidentale. 


( l ) Sedych (1962 : 150) signale lirumptatlophora aurigera de Oukhta (RSS Au 10 ' 
nome des Koml, bassin de la l’etehora), soit environ par 63° N. 


Source : MNHN. Paris 
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J’ai relevé, et le plus souvent observé personnellement (d’où le signe 1), 
* a fréquentation des formations végétales (spontanées, culturales ou rudé- 
rale s) suivantes : 

- les lisières 1 (Villeneuve 1907 : 15), coupes I (Uffen 1959 : 72), 
clairières 1 (Girsciiner 1903 : 252, Bigot 1959 : 371) et chemins éclairés 1 
aes forêts et bois de feuillus 1 et de résineux 1 et les abords de penpleraies 1; 

- les haies 1 bords et fossés de champs et de routes 1 (Monko 1957 : 357); 

- les landes 1 bruyères I (Stackeleerg 1953 : 303), friches siliceuses! 
calcaires ! dunes continentales (Engel 1938 : 269, Monko l.c. : 356) et 

s «Ppes 1 (Egoer 1855 : 75); 

- les prairies 1 (Monko Le. : 357) et pelouses 1; 

- les abords des grands cours d’eau ! (Strobl 1897 : 38), mais aussi 
des ruisseaux 1 canaux 1 mares 1 et sources (Suster 1929 a : 207); 

- les marais 1 et tourbières acides [ ou baslclines (Palm 1869 : 398, 442, 
Ki Ngdahl 1950 :117, Monko l.c. : 357); 

- les dunes littorales 1 (Riedel 1899 : 277, Krogerus 1932 : 119) et 
tarais salants !; 

“ les lieux incultes, carrières! abords de voies ferrées 1 et décharges 1; 

- les cultures plus ou moins bien entretenues et envahies d’adventices : 
’|gnes (Iîrzzi 1925 b : 305), potagers ! luzernières 1 moissons maigres 1 pépi- 
nières I vergers 1 (Suster l.c. : 219). 

Tous les milieux cités peuvent différer profondément par leur altitude, 
ç Ur humidité, leur sol et leur végétation de base. Ils présentent en commun 
a Possibilité d’une bonne insolation (les parcelles forestières homogènes 
a °nt exclues) et d’un renouvellement, de saison en saison, de la végétation 
orale. Il s’agit, le plus souvent, de biotopes de transition dans l’espace 
Usières) ou dans le temps (coupes, friches). On trouvera d’autres données 
ans les exposés surtout énumératifs de Çuster (1929 g), Jacentkovsky 
0933 à 1944) et Monko (1957). 

. L’écologie (hôte, nourriture, cycle nycthéméral) des Phasiinae dans 
ftcJ^üieux climaciques naturels est totalement inconnue. Stackelberg 
\ 350 : 207) estime que les Phasiinae réalisent leur complet épanouissement 
ans la zone des steppes; Egger (1855 : 75) avait fait des récoltes intéres- 
a ntes dans la steppe du lac de Neusiedl (Autriche); Fedotov (1947 : 50) 
rencontré des Phasiinae dans les montagnes du Kashka-Daria; aucun 
e ces auteurs n’a cependant précisé la biologie de ces mouches en ces milieux. 


4. - FACULTÉS DE DISPERSION 

J{ . Taylor (1945 : 12 du sep.) et Fedotov (1947 : 51) tiennent les Pha- 
*hiae pour de mauvais voiliers, incapables de longs trajets et dont les hôtes 
Présenteraient le véhicule essentiel. 

dp est i m P oss ible de se prononcer objectivement sur la qualité du vol 
Phasiinae d’après les observations d’auteurs dont l’appréciation per- 
nnelle diffère parfois du tout au tout. Par exemple, AUophora hemiplera 
. » selon Panzer (1800 b, pl. 13-14, sub. nom. subcoleoptrata), un « animal 
quictum, agile, ocyssimc volitans » et, pour Suster (1929 a : 230), un 
Jisecte à vol lourd » 1 

M fcMoinP.s ou Muséum. - - Zoolooie. 1. XXVI. 10 
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Des comparaisons effectuées sur le terrain par un même observateur 
seraient plus intéressantes, car tous les Phasiinae lie se ressemblent certai¬ 
nement pas, sous ee rapport : il est plus aisé, par exemple, de capturer 
une Eclophasia ou une Gymnosoma qu’une Leucosloma ou une Chaetocyptcra 
bicolor. 

Cependant ces observations ne renseigneraient pas sur le vol des Plur 
siinae par rapport à celui d’autres Diptères, pas plus que les mesures (surface 
portante et poids d ’Allophorella obesa Ç) de Rohdendohf (1951 : 120, 
1959 : 294) ne constituent des éléments d’appréciation suffisants. 

Mais, à défaut de me prononcer directement sur la qualité du vol des 
Phasiinae, je crois pouvoir me ranger à l’avis de Fedotov en considérant 
le cantonnement des Phasiinae dans leurs biotopes. Effectuant, depuis plu¬ 
sieurs années, à Richelieu, des récoltes quotidiennes dans des stations de 
quelques ares, bien délimitées, d’après un parcours toujours identique, 
j'ai remarqué que, dans certaines stations, les Leucostoma et Cylindromyia 
pilipes se trouvent surtout à une extrémité de la station et peu à l’autre, 
ou encore, que les Hyahmyia et Allophorella ne se prennent pas aussi nom¬ 
breuses à l’endroit où les Ectophasia sont les plus abondantes. Ceci me 
suggère qu’une importante proportion des individus de Phasiinae parviennent 
à l’état d’imagos, s’alimentent, se reposent et - si le biotope s’y prête - se 
reproduisent dans un espace de quelques arcs. Ce cantonnement, rendu 
possible par l’absence de toute spécificité llorale, explique d’ailleurs l’abon¬ 
dance microlocale de certaines espèces (cf. Sect. E), 11 implique une capacité 
de vol lointain assez faible et telle que le hrassage des populations et la dis¬ 
persion des espèces dépendent surtout du transport de leurs larves par 
les hôtes; ce point était, avec d’autres prémisses, la conclusion même de 
Fedotov. 


B - COMPORTEMENTS TROPHIQUE ET DE RELATION 


1. - RYTHME NYCTHÉMÉRAL D’ACTIVITÉ 


a - Activité diurne 

L’on admet classiquement (cf. Herting 1960 : 28) que, chez les Tacbi- 
uaires, la « tageszeitliche Aktivitât zeigt bei lieiterem, trockenem Sommer- 
wetter zwei ansgeprâgte Maxima, das eine vormittags etwa von 8-11 Uhr, 
das andere am Nachmittag von 15-17 Uhr, die heissen Tagesstunden werden 
von den meisten Tachiuen gemieden ». 

Les Phasiinae représentent cependant une exception que Belanovsky 
(1951 ; 35) a déjà remarquée. D’après mes observations et récoltes de Pha- 
siinae dans la nature, il m’apparait en effet que l’abondance et l’activité 
de ces mouches ne subissent aucune baisse aux heures les plus chaudes 
de la journée, même en juillet et eu août, et que ces Diptères ne se rencontrent 
guère sur les (leurs avant au moins 10 h (heure française d’été) (*). Il s’agit 


(’) Laboui.hCve (1884 : 18) signale Brumplatlophora a neigera en fin septembre-début 
octobre, de midi à 15 h, « rarement plus tôt ou plus tard ■. 
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apparemment des plus hêliophites des Tachinaires, ce qui s’accorde parfai¬ 
tement avec les biotopes et les fleurs qu’ils fréquentent. 

Corrolairement, on ne trouve guère les Phasiinae sur les fleurs par 
temps pluvieux ou très eouvert, sinon accidentellement (cf. Çuster 1929 a : 
^14. 218 et 1939 : 426 et quelques captures personnelles par temps orageux 

Pour la même raison, il s’agil d’insectes essenliettement diurnes, contrai¬ 
gnent, par exemple, à nombre de Dexiinae qui sont crépusculaires; toutes 
■es espèces que j’ai observées gagnent leurs supports de repos nocturne 
av ant le coucher du soleil. 

Les quelques eaptures au piège lumineux eitées par les auteurs (Town- 
Send 1908 : 77; Belanovsky 1951 ; 35, 140, 172; Cumber & Harrisson 
1959 : 239) ont un caractère artificiel évident. 

Mes observations contredisent, dans une certaine mesure, les données 
de Rubtzov (1947 : 91, 93, 99). Selon eet auteur, Phasia subcoleoptrata 
et Helomyia lateratis, se tenant à l’ombre au milieu de la journée pour être 
surtout actives le matin et le soir, présenteraient un rythme d’activité 
Parallèle à celui de leur hôte, Eurygasler inlegriceps. Sans préjuger de l’ex¬ 
trême facilité avec laquelle Rubtzov admet l’adaptation de ces deux espèces 
a cet Hétéroptère (qui n’est nullement leur seul hôte), on retiendra que, 
dans le cas particulier, ses données concernent apparemment l'activité 
de recherche de l’hôte, à l’exclusion de l’activité proprement végétative 
des mouches. 

J’interpréterai de même les dires de Kamenkova (1956 : 330), selon 
9 U1 Cylindromyia brassicaria serait particulièrement active en début de 
Matinée et en fin de journée. 

b - Repos nocturne 

Les supports de repos nocturne des Phasiinae - qu’aucun auteur n’a 
, ntionnés - sont parfaitement définis. 11 s’agit dans les biotopes mêmes 
Uu ces mouches exercent leur activité trophique, des sommités des tiges 
Passées et des fruits secs de plantes dressées très diverses. J’ai noté, parmi 
^Iles-ci (à Richelieu et dans la Région Parisienne); Senecio sp. pi, Pasti- 
? co S P ., Daucus carota. Crépis sp., Lactuca sp., Sonchus sp., Torilis anth- 
n CUS ' Agrimonia eupatoria, Campanula sp., Arlemisia sp., Tragopogon sp., 
jmmez conglomérats, Cirsium palustre, et, plus rarement : Plantago sp., 
Woeum sp., Erigeron canadense, Jnula sp., Sinapis sp., Medicago saliva, 
c «tum vutgare, Lampsana commuais, Sarolhamnus scoparius, Hieracium 

Solidago virga-aurea, Hypericum sp., Scabiosa sp., Polygonum dume- 
0ru m, Chenopodium hybridum, Lilhospermum officinale, Verbena officinalis... 

Quelle que soit la hauteur de la plante (de 20 à 150 em), les mouches 
^tiennent au sommet des tiges, ce qui résulte probablement de la façon 
jdttt elles y arrivent (v. infra). L’installation sur ces supports à lieu dans 
«cure qui précédé le eoueher du soleil; après quelques changements éven- 
els d e support, les mouches se tiennent parfaitement immobiles, dans 

attitudes caractéristiques (v. infra) et on les retrouve le matin, couvertes 
r osée, dans la même position, sur les mêmes plantes. 

^ J’ai souvent observé, en septembre, à Richelieu, sur quelques dizaines 
e “ges passées de Senecio jacobaca, de véritables foules des deux sexes 
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de plusieurs espèces (Hyalomyia pusilla, Allophorella obesa, Eclophasia 
roslrala, E. rubra, Cylindromyia brassicaria, C. pilipes, Leucosloma meri- 
diana, L. simplex, Gymnosoma dolycoridis, G. claoala, etc.). 

Ces rassemblements n’ont probablement aucune signification sociale, 
ni sexuelle (car je n’ai rencontré que deux fois des Gymnosoma en amplcxus 
sur ces supports au couchant et l’accouplement se produit en d’autres 
circonstances, cf. Chap. VI). 

Des centaines d’observations m’ayant toujours montré que les Pha- 
siinae, y compris Helomyia lateralis, « dorment » au sommet des végétaux 
secs, l’affirmation de Rubtzov (l . c.) selon laquelle cette espèce et Phasia 
subcoleoptrata passent la nuit à la base des plantes, appelle, à mon avis, 
une vérification. 

Je dois indiquer que les végétaux secs sont utilisés également par 
mauvais temps - par exemple par grand vent - et que, souvent, en début 
de saison (avril), ils représentent les substrats les plus propices à la capture 
des imagos. Il s’agit, d’ailleurs, de supports de repos au sens le plus large, 
et non point seulement de « dortoirs » ou de « refuges », car il n’est pas rare 
d’y rencontrer, en plein soleil, au milieu du jour, et dans l’attitude même du 
repos, des individus des espèces les plus diverses, dont d’autres individus 
sont alors en pleine activité sur les fleurs. 


2. - RÉGIME ALIMENTAIRE 


a - Besoins alimentaires 

Les Tachinaires adultes ont besoin d’eau (Finck 1939:121) et d’hydrates 
de carbone, comme le prouve la longévité plus élevée in vilro des individus 
nourris avec une solution sucrée (Tothill & collab. 1930 : 194; ZokbeleiN 
1956 ; 411-412). Les observations des auteurs qui ont obtenu une appré¬ 
ciable longévité des imagos de Phasiinae (v. Sect. C) et toutes les miennes, 
confirment le fait pour ce groupe. 

De même que chez les autres Diptères (Hocking 1953 : 288), ces ali¬ 
ments servent probablement ici à la satisfaction des besoins énergétiques; 
ils seraient en outre utiles à la production d’œufs en nombre bien supérieur 
à celui qu'on observe dans les ovaires lors de l’émergence imaginale (v. 
Cbap. VI). 

L’aliment azoté ne paraît pas indispensable, car les réserves grasses 
lors de l’émergence imaginale sont très importantes. De plus, que ce soit 
chez le Phasiinae Trichopoda pennipes (Drake 1920 : 70) ou chez d’autres 
Tachinaires (Allen 1926 : 425; Herting I960 : 29), les auteurs n’ont pu* 
trouvé de grains de pollen dans le tube digestif de ces mouches. Selon I e 
botaniste Wittrock (1897 : 20), un Phasiinae, Cglindromyia brassicaria> 
serait un « voleur de pollen », capable d’utiliser, pour prélever celui-ci, le* 
trous percés par les Hyménoptères dans l’éperon des corolles de Viold 
tricolor L. ; même si le Diptère en question a été convenablement 
déterminé, le comportement observé n’est en aucun eas la règle chez le* 
Phasiinae. 

Je me bornerai donc ci-après à l’étude des sources d’aliments 
sucrés. 


Source ■ MNHN. Pans 
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b - Alimentation extraflorale et floricolie 


Dans la nature, les Tachinaires adultes trouvent leur aliment sucré 
«ans les secrétions des nectaires floraux dont Hocking (1953) a donné 
«u excellent aperçu. Mais certaines exploitent également les miellats des 
Aphides et des Coccides, les nectaires extrafloraux des tiges de Légumi¬ 
neuses et des feuilles d’arbres fruitiers, les sécrétions de quelques rouilles, 
es sphacélies des Claoiceps et les exsudations de sève des arbres. 

On trouvera des exemples précis de ces divers cas dans les travaux 
ne Ràthay (1882), Hetschko (1908), Wilson (1926), Liebermann (1925), 
Hnck (1939) et Zoebelein (1956) pour l’Europe. On consultera Cuth- 
«ERTSON (1936, 1937, 1938, 1939) pour l’Afrique du Sud, Allen (1925, 
*929) pour l’Amérique du Nord, et Clausen & collab. (1927) pour l'Asie. 

La fréquentation des fleurs par les insectes en général constitue le 
thème de quantité de publications consacrées à l’entomogamie et aux spécu¬ 
lions sur les adaptations florales correspondantes (cf. Jaegeh 1957); au 
contraire, les sources extraflorales de l’alimentation des Diptères n’ont 
«°nné lieu qu’à peu d’observations. Il est donc difficile de préciser le degré 
de spécialisation morphologique ou écologique des diverses Tachinaires 
Vls à vis de telle ou telle source de nourriture. 

Pour Allen (1929 : 680), partisan de la spécialisation morphologique, 
J Tachinidae may be divided roughly into two classes on the basis of the 
*°°d habits of the adult. The first includes those species which habitually visit 
° w ers, and the second includes those which feed at non-floral nectaries 
° r o«depositsof honeydew. The différence of habit is associated with a diffe- 
r ence i n the structure of tlie proboscis. The habituai flower feeder has a 
«ender, strongly chitinized, elongate proboscis with a small labella at the 
‘P. well adapled for reaching deeply seated sécrétions of nectar in flowers. 
*he honeydew and surface-nectary feeder, on the other hand, has a short, 
* 0l *t, more flexible proboscis with a large, fleshy labella, better adapted 
*° feeding from exposed surfaces, but very poorly adapted to sucking nectar 
r°m flowers, except in species in which the floral nectaries are poorly 

Protected ». 

. ^ l’appui de cette opinion, l’auteur donne un tableau de ses obser¬ 
vions personnelles montrant que 1° sur 18 espèces à proboscis plus long 
la hauteur de la tête, 13 sont uniquement floricoles et 5 ont des habi- 
«des mixtes; 2° sur 9 espèces à proboscis moyen, 4 sont floricoles, 2 ont 
es habitudes mixtes et 3 des habitudes extraflorales; 3° sur 24 espèces 
Proboscis court, une seule est floricole, 7 ont des habitudes mixtes et 16 
es habitudes entièrement extraflorales. 

d classification des habitudes alimentaires des Tachinaires en fonction 
® 1 écologie de ces mouches ne manquerait certainement pas d’intérêt, 
/ donné que la production des miellats semble essentiellement forestière 
èvf ^° Ebelein 1956), tandis que celle des nectaires floraux paraît surtout 
tra-forestière (cf. Hocking 1953 : 253). 
la ne cro ‘ s P as 9 ue P° n se 80 *( ; jamais soucié de cette question et, dans 
mesure oii il convient de pouvoir situer rapidement des Tachinaires 
9 ant à leurs adaptations trophiques, on devra donc, pour le moment, suivre 
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Sans aucune ambiguïté, les Phasiinae sorti des floricoles à long rostre. 

En premier lieu, tous les Phasiinae nord-américains de diverses tribus 
cités par Allen entrent dans sa catégorie des Tachinaires à proboscis long 
et toutes les espèces paléarctiques leur sont, à mon avis, parfaitement 
comparables. 

En deuxième lieu, la distinction de Herting (1960 : 29), selon laquelle 
les Cylindramyia sont les seuls Phasiinae à rostre assez long pour fréquenter 
les corolles profondes (Menlha, Thymus, Origanum, Salidago, etc.) 
est démentie par les faits. On connaît, par exemple, rien qu'en Europe, 
la fréquentation des fleurs de Menlha par Gymnosoma sp. (Werner 1927 : 
88 , Jacentkovsky 1936 c, tabl. 1, 1937 b: 34, 1941 a: 34), Leucosloma 
analis et Wahlbergia dimidiala (Jacentkovsky 1936 c: l. c.), Allophora 
hemiplera (Bezzi 1900 : 109), Clyliomyia continua (Bezzi 1893 : 85) et 
Brumplallophora aurigera (Czizek 1906 : 220); l’on pourrait aisément citer 
d’autres espèces pour les autres fleurs en cause. 

En troisième lieu enfin, l’alimentation extraflorale semble très excep¬ 
tionnelle chez les Phasiinae. En effet, il existe plusieurs centaines de men¬ 
tions de visites florales par ces mouches, mais je ne connais que les quelques 
observations ci-après de visites extraflorales de la part de Phasiinae, par 
ailleurs floricules très réguliers : 

- Cylindramyia brassicaria suçant les nectaires extrafloraux de Vicia 
saliva L. (Hetschko 1908 : 301) ou venant « au miel » (na miod’) sur des 
feuilles de Cirsium oleraccum (Jarocuevsky 1911 : 68); 

- Gymnosoma fuliginasa R.D. léchant les nectaires extrafloraux de 
Cajanus indicus-, Phoranthdla calyptrala Coq. et Ph. occidentis Walk. se nourris¬ 
sant de mieiiat (Allen 1929, tabi. I, p. 678); 

- Polistiopsis sp. rencontré une fois « sucking sweat exudation from 
the naked back of an lndian in eastern Peru » (Townsend, Man. III : 68); 

- Ilermya diabolus (Wied.) « on human dung » (Van Emden 1944 : 400), 

- Dianaea (arcipala, Cylindromyia brassicaria et Gymnosama rolundala se 
nourrissant de miellat (Zoebelein 1956 : 392-393). 

C - Absence de spéciflté florale 

Influencés peut-être par les données des Hyménoptéristes sur les Api des 
mono-, oligo- et polytrophiques (Loew 1886, Robertson 1925, Grant 
1950, Linsley & Mc Swain 1958), divers auteurs ont admis une certaine 
spécificité florale des Phasiinae. Selon Girschner (1886 : 2 et 106), par 
exemple, Allopltorella obesa se trouverait rarement ailleurs que sur Achillea 
millefolium. Riedel (1906 : 104) pense que Besseria melanura est liée à 
Malricaria chamamilla. Pour Suster (1929 a : 174), « toutes les espèces 
du genre Oajplera [i. e. Cylindromyia] ne se posent que sur deux plantes : 
Daucus carala et Achillea millefolium ». D’autres auteurs ne citent, comme 
plantes-nourricières des Phasiinae, que les Composés et les Ombellifères. 
Stàckelberg, enfin, (1950 : 207, 1953 : 303) n’indique que leurs visites 
florales sur les Ombellifères et Composées blanches. 

Sans nier la possibilité d’un certain conditionnement, local et tem¬ 
poraire, d’une espèce de Mouche pour une espèce florale abondante en un 
lieu et instant donnés, il faut reconnaître que ces opinions résultent d’une 
information insuffisante. 
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Je ne puis donner ici les listes, souvent fort longues, des fleurs fréquentées 
Par les diverses espèces de Phasiinae, ni les références aux nombreux docu- 
Hients diptcrologiques, faunistiques ou botaniques permettant de les éta¬ 
blir (»). Je suis cependant en mesure d'affirmer que ces Diptères fréquentent, 
e n réalité, des fleurs de toutes couleurs, appartenant aux familles les plus 
diverses. Voici, d’après les observations des auteurs et celles que j’ai effec¬ 
tuées, la liste des familles(*) et genres de plantes indigènes et introduites 
dont les Phasiinae d’Europe visitent les fleurs : 

.. ARALIACÉES (Hedera) - ASCLÉPIADÉES (Asclépios, Vincetoxicum) - 
«ERBERIDÉES (Berberis) - BORRAGINÉES (Myosotis) - CAMPANU- 
LACÉES (Jasione) - CAPR1FOLIACÉES (Sambucus, Loniccra) - CARYO- 
PHYLLACÉES (Cerastium, Moehringia, Slellaria ) - COMPOSÉES (Achilleu , 
An? hemis, Asler, Bellis, Chrysanlhemum, Cirsium, Eupalorium, Gnaphalium, 
Hieracium, Hypochaeris, Leonlodon, Malricaria, Pulicaria, Senecio, Solidago. 
Sonchus, Slenaclis, Tanacelum, Taraxacum) - CRASSULACÉES, (Sedum) - 
CRUCIFÈRES (Cakile, Naslurlium) - D1PSACÉES (Knaulia, Scabiosa) - 
DROSÉRACÉES (Parnassia )-EUPHORBIACÉES (Euphorbia) -LABIÉES 
(Lfwandula, Menlha, Origanum, Thymus) -LILIACÉES (Allium, Camassia) 
OLÉACÉES (Liguslrum) - OMBELLIFÈRES (Aegopodium, Aelhusa, Ane- 
“jum, Angelica, Anlhriscus, Bupleurum, Carum, Chaerophyllum,Conium,Daucus, 
l '' r yngium, Foeniculum, Ferulago, Heracleum, Laserpilium, Oenanlhe, Orlaya, 
Paslinaca, Petroselinum, Peuctdanum, Pimpinella, Sanieula, Seseli, Sium, 
JordWum, Torylis) - PAPILIONACÉES (Trifolium) - POLYGONACÉES 
(fagopyrum) - RENONCULACÉES (Callha, Banunculus) - RÉSÉDACÉES 
(Réséda) - RHAMNACÉES (Bhamnus) - ROSACÉES (Cralaegus, Geum, 
{olenliUa, Prunus, Rubus, Sorbus, Spiraea) - SALICINÉES (Salix) - SCRO- 
t'ULARlACÉES (Veronica) - VALÉRIANACÉES (Valeriana) - VERBÉ- 
N ACÉES ( Verbena). 

Au vu de cette diversité, et sans recourir aux données sur les Phasiinae 
?® n paléarctiques (cf. Robertson 1889-1898, Townsend Man. XII : 247-255, 
Montgomery 1958), on admettra aisément, conformément à une remarque 
générale de Parmenter (1950 : 107), que les fadeurs qui déterminent ces 
yiptères dans leur «choix» floral en un temps et lieu donnés sont, tout simplement, 
succession chronologique des floraisons et l'abondance locale relative des 
létaux correspondants (*). 

, 11 s'ensuit, en pratique, que la récolte des Phasiinae sur les plantes 

3 effectuera au gré des floraisons des plus répandues de celles-ci. En France, 
P ar exemple, on chassera, d’avril à août, successivement sur Euphorbia 
c yparissias, Anlhriscus sylveslris, Chacrophgllum temulum, Aegopodium 
P°dagraria, Chrysanthemum leucanthemum, Torylis anlhriscus, Origanum 
bulgare, Heracleum sphondylium, Eryngium campestre, Paslinaca satioa. 
Au début du printemps, lorsque les fleurs sont encore rares, on examinera 
av ec profit les végétaux de repos (v. 16 supra); en septembre-octobre, les 

(') On consultera, entre autres, Knüth (1898-1905) et Jacbntkovskv (1932-1941). 
, (*) Malgré l'Intérêt qu'ont depuis longtemps suscité les Insectes orchidophlles, je 

** Pas trouvé de mention de visite de Phasinac sur les fleurs d’Orehldécs. Je crois 
c 0 ]| C Ull,c de signaler que j’ai observé une Gymnosoma sp. Ç (du groupe cofornrfne) de 
acction (environs du lac Dzhlllkul’, basse Vakhsh, Tadjikistan méridional, Goussa- 
ov &ky tr.g., 13.VI1.1941) portant Axée à la trompe une pollinie d'Orchidée. 

^ - (*) Ce serait donc, à mon sens, une erreur que do vouloir définir des « associations- 
cur * et mouches semblables à celles de Kkmpny (1958) pour les Syrphides. 
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espèces à floraisons multiples ou prolongées (Senecio jacobaea, Daucus 
carota, Achillea millefotium, Malricaria inodora) ainsi que diverses plantes 
introduites ou adventices ( Sotidago , Aslcr, ete.) donneront de bons résultats. 

A titre d’exemple concernant le Nouveau Monde, on consultera la 
liste des plantes visitées par Trichopoda pennipes et classées par Drake 
(1920 : 69) en fonction de leurs dates de floraison. 


3. - COMPORTEMENT DE RELATION 


a - Attitudes 

Selon que les Phasiinae s’alimentent sur les fleurs, se tiennent sur 
leurs supports de repos ou stationnent temporairement sur un substrat 
quelconque, j’ai observé trois types différents d’attitudes communes aux 
deux sexes. 

1° Attitude d’alimentation - L’attitude d’alimentation - la seule 
jusqu’alors décrite - s’observe lorsque les imagos de Phasiinae hutînent 
sur les fleurs. Elle est caractérisée par la position des ailes perpendiculaires au 
corps et découvrant l’abdomen et les cuillerons (cf. Schiner 1862 : 399, 
412, 418; Stackrlberg 1950 : 207). Les ailes ainsi largement écartées 
des côtés du corps présentent, en outre, une torsion de leur bord eostal, 
ce qui les place dans un plan vertical par rapport à l’insecte. Aussi longtemps 
qu’une mouche reste sur une inflorescence donnée, par exemple d’Ombel- 
lifêre ou de Composée - de quelques secondes à une minute et demie d’après 
mes obsérvations sur les Ectophasia - elle conserve, tout en passant d’une 
fleur à l’autre, la même attitude caractéristique. Cette attitude me semble 
commune à tous les Phasiinae, car je l’ai observée chez toutes les espèces 
que j’ai récoltées dans la nature, à quelque tribu qu’elles appartiennent. 

Elle présente une variante, dans les genres Cylindromyia, Neocyptera 
et Chaetocyplera. Ces insectes, obliques sur leur substrat plutôt qu'hori¬ 
zontaux, écartent leurs ailes comme précédemment mais relèvent dorsa- 
lement l’extrémité de leur long abdomen (cf. Schiner Le.: 412). 

2° Attitude de stationnement temporaire - Dans l'attitude de 
stationnement temporaire, la mouche reposant horizontalement, par ses 
six pattes, sur son substrat sans y être accrochée, présente ses ailes repliées 
sur les côtés et son abdomen horizontal. Les photographies D de Bearp 
( 1940, pl. I) montrent deux Trichopoda pennipes dans cette attitude. 

Ce n’est pas une attitude d’insolation, car je l’ai observée aussi bien 
chez des Gÿmnosoma dolycoridis posées en pein soleil, sur des feuilles de Ver- 
bascum, que chez des G. rolundala évoluant dans un feuillage moins illu¬ 
miné de Solidago. 

3° Attitude de repos - Sur les supports de repos mentionnés précé¬ 
demment, les imagos de la plupart des Phasiinae se tiennent les ailes fermées, 
l’abdomen légèrement rabattu vers le bas, solidement accrochés, très souvent 
la tête en bas, au haut des tiges qui leur servent de substrat. 

Les individus des genres Cylindromyia et alïincs présentent cependant 
une attitude de repos particulière. Ils se tienneut, sur les mêmes supports, 
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dressés sur leurs longues pattes, les ailes perpendiculaires au corps (mais 
dans un plan horizontal par rapport à celui-ci), l'apex de l’abdomen redressé 
Par rapport au thorax. Ils peuvent être accrochés verticalement, tête en 
haut ou en bas, ou horizontalement, dos en haut ou en bas. 

Les attitudes en question sont parfaitement normales : les individus 
capturés en position de repos peuvent vivre longtemps après, s’alimenter 
pondre. Cette précision est utile car j’ai observé des positions semblables 
c hez des Syrphides victimes d'une mycose. 


b - Déplacements 

Les déplacements des Phasiinae, saus rapport avec la reproduction, 
dînèrent par leur portée courte ou moyenne; les prétendues « danses » de 
cer taines espèces restent à démontrer. 

1° Déplacements de portée courte - Les déplacements de portée 
flirte s'effectuent sur une même inflorescence ou dans un feuillage et sont 
caractérisés par le fait que les mouches ne s'envolent pas au-dessus de la 
Plante considérée. 

Le passage d'une fleur à l’autre sur une inflorescence est un mouvement 
rî *pide de marche souvent latérale, sans modifications de la position des 
des; le passage d’une inflorescence à l’autre (comportement d’alimentation) 
u d'une feuille à l'autre (stationnements successifs) sur une même plante, 
st un vol ou un bond de quelques centimètres à quelques décimètres, 
^ Phasiinae, lorsqu’ils s’alimentent, ne progressant pas le long des tiges. 

2° Déplacements de portée moyenne - Les déplacements de portée 
j^yenne concernent le passage d’une inflorescence à une autre, d’uhe inflo- 
ej cence à un support de repos, ou le passage au couchant d'un support 
e repos à un autre; ils peuvent atteindre de quelques décimètres à quelques 
êtres et sont caractérisés par le fait que les mouches s'élèvent alors bien 
u-dexsus des plantes. Avec quelque habitude, certains de ces déplacements 
Pavent être suivis à la vue. 

le V( ^ au *dessus des plantes d’une part et l’absence de progression 
® *°ng des tiges d’autre part, expliquent pourquoi les Phasiinae au repos 
trouvent au haut des tiges de végétaux, là-même où ils ont pris contact 
^ eux. Cette observation de l’arrivée, par le haut, sur les supports de 
Pos est facile au couchant, dans les stations riches en Phasiinae : on constate 
^ touche, avant de se poser, effectue au-dessus de la plante un vol 
u Point fixe de quelques instants. 

jn 3° Lns prétendues « danses » - Robineau-Desvoidy (1830 : 24, 282 et 
les de est le seul auteur à avoir mentionné des danses aériennes. « Chez 
à ét i sieilllcs “ dit-ll - les grandes espèces aiment, sous un pur rayon de soleil, 
taler leur beile parure sur le disque bombé d'une ombelle et à s'y promener 
elle C Une sorte d’affectation; mais les races plus petites ont d'autres mœurs; 
«lie* ° Ut des habitudes aériennes. Semblables au A/usca chorea de Fabricius, 
chêh ex ^ cutenl des danses diversifiées à l'Infini. Sous les rameaux d’un vieux 
«e r&’ ? u “dessous de l’allée ombragée d’un bols et vers l’heure de midi, elles 
da ^missent souvent en assez grand nombre et forment les colonnes ascen- 
Pr t * e t descendantes d'une danse qui, sous le rnpport de la vivacité, de la 
„Ué a Se des mouvements et de l'exactitude des manœuvres n’est pas sans 
r ®t pour Pœfi de l’observateur ». 
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En dépit de l’admiration de Mesnil (1939 : 56) pour ce morceau d’antho¬ 
logie et malgré quelques milliers de captures personnelles, il ne m’a jamais 
été donné d’assister à ce spectacle déjà mis en doute par Schinf.r (1862 : 
402). Nul auteur du reste n’a, depuis, avancé semblable observation (si ce 
n’est Cuthbertson |1939 :148] pour Paratamiclea pallida Vill. qui n’appartient 
pas aux Phasiinae) et Gruhl (1916) ne mentionne rien de ce genre dans son 
étude des « Dipterentânze ». 

Etant donné que les conditions Invoquées par Robineau sont contraires 
à l’écologie des Phasiinae, je ne pense pas que son observation se rapporte 
à des mouches de cette sous-famille. De fait, ses dires ne concernent que deux 
de ses « Hyalomyia » à peu près non identifiables (//. corrina et //. pusilla, 1863: 
266, 267), ou encore des « Clyties » (1830 : 24) qu’il n’a pas voulu « troubler » ce 
qui rend leur détermination bien douteuse. 


C - PHÉNOLOGIE EN ZONE TEMPÉRÉE 


Dans les zones tempérées de l’hémisphère Nord, les imagos de Phasiinae 
se rencontrent dans la nature durant la totalité de la période de végétation. 
Dans la Région Parisienne, j’ai effectué des captures du 15 avril au 23 octobre. 

Étant donné l’assez faible longévité des imagos dans la nature, ceci 
implique la succession de plusieurs générations annuelles ou un extrême 
étalement dans le temps d’une môme génération. 

L’étude de cette question est indubitablement complexe - vu le nombre 
et la diversité des faits biologiques qui entrent en ligne de compte; Fedotov 
(1947 : 51-52) en a donné un exemple convaincant. Elle est rendue plu* 
délicate encore par l’insulTisance des données acquises. J’évoquerai ces 
deux aspects de la question préalablement à l’examen du nombre des géné¬ 
rations annuelles des Phasiinae. 


1. - INSUFFISANCES DES DONNÉES ACQUISES 


a - Imperfections diverses 

La lacune majeure de la connaissance phénologique des Phasiinae est 
l’absence de tout travail consacré à la question en elle-même. Les vues 
d’ensemble de Fiutsch (1875) portent sur un nombre très limité d’obser¬ 
vations; celles de Girsciinf.r (1895, 1903) sont extrêmement superficielles. 

Le collationnement des observations de détail publiées par les Diptérlst** 
ne permet nullement de combler cette lacune, car elles se rapportent à des 
réglons climatiquement trop diverses. Au surplus, ces données sont souvent 
très imprécises, soit que les auteurs omettent de mentionner - au jour près " 
les dates de leurs récoltes et la fréquence des captures correspondantes, soit 
que les déterminations demeurent très approximatives (confusion des Gyirtno- 
soma, Eclophasia, Cylindromyia s.L et Clytiomyia s.l., etc.). 

A ces lacunes et imprécisions s’ajoute encore l 'apriorisme. En effet, l« s 
jugements portés sur le cycle phénologique des Phasiinae sont souvent faussés 
par l'idée préconçue que le développement des parasites doit être parallèl* 
à celui d’un certain liûte. Une telle attitude méconnaît aussi bien la polyphag 1 ® 


Source MNHN, Pans 


LES PHAS11NÀE DANS LE MILIEU NATUREL 


155 


jj* «ombreuses espèces que leurs facultés d’adaptation aux divers stades 
« es hôtes. Elle entraîne des erreurs dont je donnerai des exemples, notamment 
en ce qui concerne les Phasiinae prétendument univoltins. 


b - Déformations systématiques 


Les déformations systématiques (v. aussi Chap. t, Sect. E) qui affectent 
es données sur la phénologie des Phasiinae paléarctiques sont nombreuses. 

1° l.ES AUTEURS NE CONSIDÈRENT GÉNÉRALEMENT QUE LES IMAGOS. - 

V^te déformation, élevée à la hauteur d’une méthode purement théorique 
«ans les essais de Fmtsch (1875 : 84) et même de Leclercq (1954 : 149-154), 
Knore tous tes services que peuvent rendre l’étude des stades préimaginaux 
*t l’élevage des parasites ('■). Ainsi, dans le cas d’espèces dont les imagos sont 
ares, mais dont la fécondité est suffisante, l’on peut, dans une large mesure, 
loger du cyle annuel par les œufs et les larves. 

Plus généralement, l’étude des larves et la pratique des élevages permettent 
«assurer l’existence de générations passées inaperçues. Par exemple, deux 
«leurs seulement ont signalé la génération de juin de Jirumptallophora nuri~ 
® epa (JACE NT Ko V SKv 1941 a : 33, Cepklak 1958 : 138-139); pour moi, qui n’ai vu 
que deux Imagos récoltés en juin (Kaiserstuhl, 16. VI. 1895; Rïchetieu, 17. Vt. 
962), cette génération ne fait aucun doute, car j’ai trouvé, en abondance, 
u» ma i’ des larves Itt de cette espèce dans des Rhaphigaster nebutosa de 
Marne. 

2° Les imagos de Phasiinae ne sont généralement récoltés qu’a la 
St-LE saison (*). - 11 s’ensuit que les première et dernière générations des 
s Pèces sont souvent passées Inaperçues. Ainsi, les premiers imagos de la 
Première génération d ’Allophora hemiptera apparaissent en France dans la 
®«*ième décade d’avril. Ils n’ont été signalés ailleurs, et par deux auteurs 
mentent (Baranofp 1926 a : 177, Van Èmden 1954 : 27), que de la dernière 
eade de ce mois. De la sorte, l’on pourrait croire que les punaises parasitées 
j . ® n mai par cette espèce hébergent des larves hivernantes ; il s’agit, en 
ai t> de larves de seconde génération, comme le vérifie l’étude de la castration 
* hôte ( C f. Chap. XI1, Sect. D). 

p 3° Les espèces rares ou spectaculaires font l’objet de plus de 
décisions que les espèces communes ou d’aspect banal. - C’est ainsi 
rj e la bibliographie anglaise et d’Europe septentrionale renferme plus de 
nnées exactes sur Cinochira alra on A llophora hemiptera, que sur Allophorella 
«a ou Hyalomyia pusilta. 

4» Les donn êes concernent surtout les régions bien développées 
ientifiquement. - De la sorte l’on ne dispose pratiquement d’aucun rensei- 
|* er nent utilisable pour les pays au S et à l’E de la Méditerranée, en dehors 
U® 8 ^formations relatives à l’Âsie Centrale recueillies au cours d’expéditions 
quelques mois. Aux latitudes correspondantes de la Région Néarctique, 
si £? ntrairc . des entomologistes établis à demeure ont effectué de bons travaux, 
“îen que la phénologie des Tachinaires est mieux connue au Texas (Rein- 
Rd 1919) ou au Mississipi (Allen 1926) qu’au Maroc ou en Iran 


q u „ O rappelle que certaines espèces de Tachinaires n’ont longtemps été connues 
0 après des Imagos d’éievage (cl. Vu.i.kneuÿe 1932 : 272, 1935 a 1115J. 
d’F ^ «l’ai dépouillé 281 publications mentionnant de» dates de captures de Phasiinae 
f er J* r<) P e '. 170 d’entre elles rapportent de» captures de juillet, mais 24 seulement ren- 
«ni des données »ur le mois d’avril et 24 autres sur le mois d'octobre. 
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5° Les auteurs de dissections et d’élevages néglioent de noter le 

DEORÉ DE DÉVELOPPEMENT DES OEUFS, LE STADE DES LARVES PARASITES OU 

l’état des hôtes (v. Chap. VIII, IX, X). - Alors que les imaginalisatlons 
obtenues au laboratoire sont toujours relevées avec soin, ces faits, bien plus 
nombreux, ne retiennent pas l’attention. 

C’est regrettable, car les appréciations phénologiques qu'ils autorisent 
ont toute la précision voulue. Des œufs en cours «le développement sur un 
Hétéroptére (par ex., des œufs d ’Eclophasia sur des Eurygaster en estivation, 
cf. Chap. IX, Sect. B) dénotent l’existence d’une période de ponte. De forts 
pourcentages de larves I ou de larves III indiquent une Infestation récente 
ou l’imminence d’une génération d’imagos. L’observation, après l’hivernage, 
d’iiôtes castrés postérieurement au début de leur activité génitale permet de 
reconnaître l’action de larves ayant infesté l’hôte après son retour à l’activité. 

6° Les dissections portent, le plus souvent, sur des punaises 
adultes. - Chez les Phasiinae (Cylindromyia brassicaria, Gymnosoma rotun- 
data) dont une génération commence son développement chez des hôtes 
préimaginaux, les larves 1 et II correspondantes passent ainsi inaperçues 
(v. en 3 infra la critique de Nielsen 1918). 


2. - ÉLÉMENTS DE LA PHÉNOLOGIE DES PHASIINAE 

L’un des traits caractéristiques de la phénologie des Phasiinae réside 
dans la brièveté de leur cycle individuel de développement et de repro¬ 
duction. Ce facteur propice à une multiplicité de générations distinctes 
sera examiné en a. Mais d’autres facteurs - externes ou liés à la vie para¬ 
sitaire - restreignent, en fait, le nombre des générations possibles et favo¬ 
risent leur recouvrement (overlaping, Beard 1940 : 662) au moins partiel. 
Je les étudierai en b. 


a - Brièveté du cycle de développement et de reproduction 

Le développement préimaginai des Phasiinae, dans son ensemble et à ses 
divers stades, est caractérisé par sa rapidité et l’absence de dlapause obligatoire. 

L’on verra, en effet, que l’incubation n’exige en général que quelques 
jours (Chap. VIII), que le développement larvaire peut s’achever en une 
semalne-un mois (Chap. IX, Sect. A) et que la pnpaison ne dure souvent que 8 à 
15 jours (Chap. IX, Sect. C). L’on constatera également que seuls les stades 
larvaires présentent des périodes de latence du développement facultatives » 
uniquement Imposées par des causes exogènes (hivernage ou stade préimaginai 
de l’hôte, cf. Chap. IX. Sect. B). 

Les imagos étant aptes à copuler et à pondre 48 heures après l’émergence 
(v. Chap. VI), 11 peut ainsi, dans les meilleures circonstances, s’écouler moins 
d'un mois entre les pontes de deux générations successives de Phasiinae, 
d’où possibilité de ptusieurs générations anmuUes, 

Ces générations seront, le plus souvent, bien distinctes en raison de 
la longévité limitée des imagos, fait jusqu’alors insuffisamment étudié et 
qui mérite examen. 

Certains auteurs (Jourdan 1935 a : 83, O’Connor 1950 : 68, GalichE* 
1956 : 40, Dietrick & Van diîn Bosch 1957 : 628) mentionnent des lon¬ 
gévités d’une semaine au plus que je tiens pour minorées et liées à de mau¬ 
vaises conditions d’élevage. En effet, d’autres auteurs ont observé des 
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TABLEAU D 


LONGÉVITÉS (OU SURVIES} MAXIMALES DES IMAGOS 
DE QUELQUES PHASIINAE (‘) 


Espèces 

<?<* 

99 

Neocyptera auriceps . 


9 j. 

Cylindronvjia pilipes . 


13 j. 

AUophora hemiptera . 


21 j. ( 15 <o) 

Phasia subcoleoptrata . . . 

31 j. * 

29 j. * 

Allophortlla obesa .■ ■ • 

19 j. 

16 j. 

Hyatomyia pusitla . 


10 j. 

Helomyia laleralis . 

10 J. * 

8 !■ * 

Chryseria helluo . 


26 j. * 

Glyliophasia dalmatica . 

12 j. * 

28 j. * 


28 J. * 

32 j. ( 4 «) 


14 j. 

10 }. ( 1 «a) 

Gymnosoma claoala . 

28 j. 

20 j. ( 96 <-) 

Gymnosoma deserlorum . 

22 j. * 


Gymnosoma rotundala . 


13 j. ( 49 a.) 

Gymnosoma dolycoridis . 

23 j. * 

36 j. (112 «a) 

^ymnosoma carpoeoridis . 


39 j. (151 «) 

Gy&togaster globosa. .. 

29 j. 

13 j. ( 34 «) 

, (’) L’astérisque indique la longévité d’imagos issu» de pupariaj les données 

*an» astérisques correspondent à des survies d'imagos capturés dans la nature. 

Le nombre des œufs pondus par certaines testées est indiqué entre parenthèses, 

*Prfc* la valeur de leur survie. 
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longévités bien supérieures : 12 jours chez Cylindromyia ùrassicaria (Jaro- 
chevsky 1911 : 98), 18 chez Trichopoda pennipes (Beard 1940 : 634), 20 
chez Phasia subcoleoplrala (Ruirrzov 1947 : 93), 21 chez Hyalomyla chi- 
lensis Macquart (Berry 1951 : 340), 23 chez Bogosiella fasciala (Taylor 
1945 : 13 du sep.), 27 chez Cyslogastcr globosa (Tischler 1938 : 352), 30 
chez Acaulona peruviana (BcnnY /, c, ; 339). 

Utilisant des imagos de 17 espèces, obtenus de puparia ou récoltés 
dans la nature, j’ai observé les longévités ou survies maximales rapportées 
dans le Tabl, 1), Ces longévités sont souvent celles de $$ ayant pondu de 
nombreux œufs, ou de <J<J ayant copulé (plusieurs obtenus in vitro et, 
en pratique, tous ceux pris dans la nature). A côté de ces valeurs maximales, 
j'ai, bien entendu, observé d’autres longévités élevées (27 jours pour 2 ?9 
de Gf/mnosoma dolycoridis, 23 et 29 jours pour 2 ?$ de G. carpocoridis, etc.). 
Les valeurs les plus faibles concernent des espèces dont je n’ai testé qu’un 
petit nombre d’individus. Je crois donc pouvoir admettre qu’au laboratoire, 
la longévité des Phasiinae atteint 3 semaines à un mois et, exceptionnel¬ 
lement, 35 à 39 jours. 

Dans mes observations comme dans celles de BtnnY (1951 : 339, 340), 
les imagos de Phasiinae , tout en se reproduisant normalement, ont été 
« kept in a cool dark place », Ces mouches extrêmement héliophiles mais 
sensibles à la dessication ne rencontrent certainement pas de semblables 
conditions dans la nature où leur longévité est assurément plus faible, 

A en juger par la chute spectaculaire de l’abondance de certaines 
espèces en un point donné à quelques jours d'intervalle (v, Sect E, Ex. 3 
et 4), il me paraît raisonnable d’admettre que les imagos de Phasiinae n« 
vivent guère plus de 8 à 15 jours dans la nature. Leur cycle de reproduction 
est donc plus court que leur cycle de développement. 


b - Influence des facteurs du milieu 

Le rythme des générations de Phasiinae , tel qu’il résulterait de la durée 
optimale du cycle de développement et de reproduction, se trouve singu¬ 
lièrement altéré par l’inlluence des facteurs du milieu extérieur et du milieu 
hôte, 

1° Facteurs du milieu extérieur, - L’inlluenee des facteurs du milieu 
extérieur (température, humidité, photopériode, etc.) sur le développement 
des Phasiinae demeure bien mal connue. 

J’ai toutefois pu montrer que la durée du développement de l’œuf d’une 
espèce varie du simple au double selon les circonstances de l'incubation 
(ef, Chap, Vlll). D’antre part, les larves subissent au maximum l'influence 
des conditions extérieures puisqu'elles entrent en hivernage au stade 1 ou a« 
stade 11 (ef. Chap, IX, Sect. B) et demeurent à ce même stade durant de longs 
mois. Enfin, la durée de la vie nymphale peut se trouver considérablement 
allongée (jusqu’à 6 semaines) sous l’action de facteurs ambiants défavorable* 
(cf, Chap, IX, Sect, C), 

Étant donnée cette sensibilité aux variations inéluctables des condition* 
extérieures, le nombre annuel des générations d'une espèce de Phasiinae n’attei^ 
dra évidemment pas le nombre théorique. Il serait donc erroné de conclure " 
l'existence de 5-6 générations annuelles d'après la durée du développement 
in vitro de l'une d'elles (ce qu'a fait Jourdan 1935 a) ou d'après les dates d’app® 
rltion des seuls Imagos, 


Source ■ MtJHN, Paris 


LES PHAS11NAE DANS LE MILIEU NATUREL 


159 


Par ailleurs, tous les individus d'une même génération ne rencontrent 
Pas des circonstances identiques et la sensibilité des divers stades ontogéné- 
Mques aux conditions externes n’est pas obligatoirement uniforme. 

Par exemple, vu l’échelonnement des pontes durant toute la vie imaginale 
les fluctuations rapides des conditions extérieures, les larves d’une même 
espèce peuvent entrer en hivernage à des stades physiologiques ou même 
•morphologiques différents (cf. Chap. IX, Sect. B) et, ultérieurement, aban- 
oonner l’hôte à des dates sensiblement éloignées. 

Ces décalages initiaux entre individus d’une même génération pourront 
5e renforcer ou s’atténuer au cours des générations suivantes selon que les 
conditions rencontrées élèvent ou abaissent les rapports successifs : longévité 
(Le. période de ponte des parents)/durée de l'incubation, durée de l’incubation/ 
wirée du développement larvaire, durée du développement larvaire/durée 
de la pupaison. A la limite, les derniers imagos d’une génération pourront 
être contemporains des premiers imagos de la suivante, ou encore - observation 
courante chez les Phasiinae - les larves 11 1 de l’une contemporaines des larves 1 
de l'autre. 

D'observation banale en ce qui concerne une espèce en des temps, lieu 
et hôte donnés, ces faits d’échelonnement des émergences et de recouvrement 
dcs générations pourront être plus marqués encore dans les cas de mélange 
° u de fractionnement des populations de l’hôte. Fedotov (1947 : 51-52) en 
a donné un excellent exemple. 

. 2° Facteur hôte. - Tous les hôtes ne conviennent certainement pas de 

p même manière au développement des divers individus d’une espèce de 
hasiinae. Je ne dispose pas de données suffisantes pour démontrer l'influence 
e leur espèce, sexe ou état physiologique. 

Par contre, en ce qui concerne le stade ontogénétique, cette influence 
7 ? fait aucun doute (cf. Chap. IX, Sect. B) : toutes les fois qu’une larve de 
««siinae infeste initialement un hôte préimaginai, son développement s'arrête 
u stade II et ne se poursuit que lorsque l’Hétéroptère atteint le stade adulte. 
. En attaquant des hôtes jeunes, ies PhusiUiaf introduisent donc dans 
e ur cycle phénologique un temps de latence d’autant plus élevé qne les punaises 
plaquées sont éloignées de leur mue imaginale. Cette circonstance contribue 
VJdemment à minorer le nombre des générations annuelles. 

. En outre, tous les hôtes n'étant pas attaqués au même stade par tous 
® Phasiinae d’une même génération, les mouches de la génération suivante 
^ Parviendront évidemment pas à maturité simultanément. Cette circonstance 
ajoute aux précédentes pour favoriser l’émergence échelonnée des mouches 
J*. u ne même génération ou l’émergence contemporaine de mouches de généra¬ 
is diftérentes. 

v. En définitive, il sera souvent difficile, comme l’ont vu Otten (1940 : 
,, 5 ) et Beard (1940 : 662), de délimiter exactement les diverses générations 
d «n Phasiinae. 


3. - NOMBRE DE GÉNÉRATIONS ANNUELLES 


En utilisant Yensemble des données accessibles (présence des imagos 
st ^ d ‘ Verses époques de l’année, y compris au printemps et à l’automne, 
es des larves, état physiologique et stade ontogénétique des hôtes) 
me paraît possible d'affirmer, malgré la difficulté signalée, que la plupart 
de de Phasiinae, sinon toutes, présentent, aux latitudes moyennes 

Europe occidentale, 2 ou 3 générations annuelles d'imagos. 
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Le cycle est, grosso~modo, le suivant : les individus de première géné¬ 
ration passent l’hiver à l’état de larves dans l’bôtc et subissent leur nymphose 
au début du printemps, parfois très tôt en saison; arrivés au stade imaginai, 
ils infestent des hôtes d’où proviendront, généralement en été, les imagos 
d’une seconde génération; avant l’hivernage, ces imagos, à leur tour, infes¬ 
teront de nouvelles punaises. 

Je m’attacherai, ci-après, à réfuter de prétendus cycles univoltins, 
à montrer la généralité du bivoltinismc et à souligner les possibilités do 
3 générations annuelles ou plus. 


a - Les prétendus cycles univoltins 


Peu d’auteurs ont avancé l’existence d’une seule génération annuelle 
de Phasiinae. 

1» Nielsen (1918 ; 257-258) admet la réalisation, au Danemark, d'une 
seule génération de Cylindromyia brassicaria . 

Ses dissections lui ont certes montré que l’on trouve en juillet, dans les 
Imagos de l’hôte Dolycoris baccarum, des larves de la mouche à tous les stades, 
ce qui permettrait de conclure à l’existence d’une génération d’été se déve¬ 
loppant rapidement. Mais, ayant posé en principe que ce Diptère est un parasite 
d’imagos, il rejette l’idée de cette génération qui « ne concorde pas avec le 
cycle de développement de l’hôte, attendu que le développement larvaire 
de celui-ci a lieu en juillet-août, époque que la génération d’été de la Cyli n ' 
dromyia devrait précisément mettre à profit pour son développement 
préimaginai » (< passer ... ikke helt med Vaertens Üdvikiingscyclus, idet dons 
Larveudvikling foregaar i Juli-August, netop den Tid soin Ocypteracn* 
Sommergeneration skulde brnge til sln Larveudvikling »}. 

Nielsen admet donc que « les plus vieilles larves trouvées en juillet 
dans ies punaises ont hiverné et poursuivront leur développement, tandis 
que les jeunes larves sont destinées à hiverner ». Cette conclusion est erronée 
car, contrairement à ce que pensait l’auteur (1909 : 77), C. brassicaria infeste 
couramment les stades IV et V de D. baccarum, de sorte que rien n’ interdit 
le développement d’une génération d’été aux dépens de cet hôte. 

Je dois ajouter que C. brassicaria a été récoltée à l’état d’imago, en Europ f 
moyenne et septentrionale, de mai au 18 octobre (Seine & Marne, inédit) " 
ce qui est conforme à ia réalisation de deux générations. Dans les régi 0115 
plus méridionales, une troisième génération parait probable, la mouche se 
rencontrant dès mars (sous réserve de l’exactitude des déterminations). 

2° ZwôLFEn (1932 : 184-185), ayant étudié, en Turquie (Cilicie), 
parasitisme de « Phasia crassipennis » chez Eurygasler inlegriccps, reconnaît 
que la bionomie du parasite « konnte nur unwollstândig geklflrt werden »• 
Son opinion au sujet du cycle annuel de la mouche est la suivante : « Da — 
wîlhrend des Sommers aus den llüggen Jungvvanzen keine Tachinenlarvcit 
auskamen Ist anzunehmen, dass die Art ln Kiiikien nur elne Génération besitzt 
und dass ihre Larve itn Inneren des Wirtstleres mit diesetn übersomnier 1 
und überwintert. Ffir die Richtigkeit dieser Anschauung spricht die Beobach* 
tung, dass einigen Altwanzen die anfangs Aprll unmittelbar nach dire* 1 ’ 
Frühjahrsrückflug gesammelt und isoliert wurden, Ende Aprii bis Anfang M a * 
Larven von Phasia crassipennis F. entschliipfen ». 

De telles conclusions fondées - comme celles de Nielsen - sur le cyd® 
de l’hôte me paraissent tout aussi contestables. Indépendamment du f®^ 
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2 U E- integriveps est parasitée par au moins 5 espèces de Phasiinae dont 
wôlfeh n’aurait pas su distinguer les larves, rien n’indique que cet auteur 
suffisamment étudié les « Jungwanzen » en estivation, ce à quoi les cher- 
y urs contemporains (Ruhtzov 1947, Fedotov 1947, Kamenkova 1956, 
•Ktorov I960 a ) eux-mêmes ne sont pas parvcuns. 

Compte tenu des possibilités de développement des larves de Phasiinae 
™sun b ôte en estivation (cf. Chap. IX, Sect. B), l’éventualité d’une génération 
e te ne peut être écartée. 

_ De Plus, il n’est pas sûr que les larves qui abandonnent YEurygasler en fin 
hivern^but ma< représentent la première génération du parasite, celle qui a 

en- ° apr ^ s 2 'Vôlper lui-même, les hôtes $$ abandonnés à cette date sont 
rév^ 6 ? a P ables de poudre; ils n’ont donc subi qn’nne castration partielle, 
zélatrice de punaises attaquées après le début de leur activité génitale, 
(cf p0 ' n t lu castration totale des hôtes attaqués avant l’hivernage 
q a P- X). La possibilité d’une génération préeoce attaquant l’hôte avant 
1 ne quitte ses gites d’hivernage doit donc être retenue ici comme en d'antres 
(Fedotov 1947 ; 51). 

y En dernier lieu, et malgré la détermination de Herbert Enoel, les parasites 
CfQ Vc ’ s > certains d’entre eux du moins, ne sont probablement pas * Phasia 
les p Pen/l,s *> c’est-à-dire l’une des espèces du genre Ectophasia. Alors que 
U Kn 7 c,0 />hasia out des soies parafrontales abondantes, des ailes iasciées, une 
efi C médiane abdominale noire et un cubitus assez arrondi, il semble, en 
a jt “« Pour autant que la figure 6 de ZwôLFEn permette d’en juger, que l’auteur 
p , cv é un Ectophasiina pourvu d’un seul rang de soies frontales, d’ailes 
ai tement hyalines, d’un abdomen concolore et d’un cubitus dessinant 
®®gle très aigu. Tous ces caractères s’appliquent à Clyliophasia dalmatica, 
9os/ CC m ^ connue jusqu’à ces dernières années, authentique parasite d ’Eury- 
p ui er Chap. IV) et dont la présence en Turquie n’a rien d’inattendu, 
(«natA^ * a ^partition de l’espèce (cf. Contr. XXI) atteint le Caucase et l’Arménie 
l ) réf t6r * aux * n< ^ dds de G.A. ViKTonov). Cette mouche est précisément très 
gén£ * ( l Uanl à sa sortie de l’hôte après l’hivernage (d’où possibilité d’une 
P°lvT> ali ° n précédant celle observée par ZwôLFrn); elle est en outre très 
lej^Eage et peut se développer en été aux dépens de punaises autres que 
^ Ur ygaster ( Graphosoma, Trigonosoma). 


q c Tiscmler (1938 : 353) admet que Gymnosoma rotundata « soll îiur elne 
Ration haben », ce qne Nielsen (1918 : 256) avait déjà Indiqué. 
^ que ces auteurs ont attribué le nom de rolundata à toutes les Gyinno- 
c e ‘ d ’Eur°pe indifiéremment, il est peu vraisemblable que les mouches de 
8 me soient univoltines, vu la rapidité de leur développement, 
fltj .VUant à g. rotundata s. str., qui s’observe en France du milieu de mai à la 
qn> c y Se Ptembre, c’est une espèce qui possède divers hôtes (Palomena, Piiedia), 
Utoii C ^ Cut d ’ ad,eiirs attaquer aux stades préimaginaux, d’où possibilité d’au 
lr OuvA deux gén6rations annuelles. Il me parait notamment que ses œufs, 
Pond ^ * a ,in de juillet sur les stades IV et V de Palomena prasina, sont 
Us Par des imagos de deuxième génération. 


a rè ' ( ^ N (1940 : 326) admet que les imagos d ’Ocypierula pusilla qu’il 
ü °nn téS en Crusse de juin à août - sans en préciser la fréquence - appar- 
Pa 8 ^ une même génération, l’espèee étant univoltinc. Cela ne me paraît 
se ' n> car < d> une part, toutes les imaginalisations obtenues par l’auteur 
des P r °duites en juin (étalées sur 15 jours) et, d’autre part, l’on connaît 
< * u ’enrt> rds se P lentriorl aux Jusqu’en septembre (Enoel 1938*. 269). J’ajoute 
l9jj • 207)^ reS po * nts de 5011 a ' rc * l’ es PÙce est assurément bivoltine (Tuccimei 

^'•OIRKS n ,. Ml.üftuM. — Zooj.ooif., I. XXVI. Il 
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b - Généralité du bivoltinisme 

Sur la base des observations d'imagos, les auteurs ont reconnu ou indiqué 
implicitement la réalisation de deux générations annuelles chez les espèces 
paléarctiques suivantes:^ Uophora hemiptera (Meigen 1824:192), Edophasia 
crassipennis s. L (Fritsch 1875 : 56, Belanovsky 1951 : 149), Besseria 
melanura (Riedel 1899 : 277), Cystogaster globosa et Subclytia rotundi - 
veniris (Nielsen 1916 : 18, 21), Phania vittata (Riedel 1935 : 269), Weberia 
pseudofunesta et W. thoracica (Belanovsky 1951 : 172-173). 

Sur la base d’élevages ou de dissections, la réalisation de deux géné¬ 
rations annuelles a été démontrée chez Eclophasia crassipennis s. I. (Vassi- 
liev 1913 : 40), Stylogymnomyia nitens (Otten 1940 : 325), Helomyia lateralis 
et Phasia subcoleoplrata (Fedotov 1947, Rurrrzov 1947, etc.) et chez Chry- 
séria helluo (ViKTonov 1960 o). 

D’après la totalité des éléments d’appréciation (imagos, larves, élevages) 
à ma disposition, je confirme la réalisation d’au moins deux géné¬ 
rations annuelles en France chez Weberia pseudofunesta, Phania vittata, 
Allophora hemiptera, Helomyia lateralis, Eclophasia rostrala et Cystogaster 
globosa. 

Je puis, en outre, assurer que les espèces suivantes se trouvent dans 
le même cas : Cylindromyia brassicaria, Neocyptera auriceps, Brumptah 
lophora aurigera, Heliozeta pellucens, Clytiophasia dalmalica, Clytiomyi a 
continua, Gymnosoma clavala, G. rotundala, G. dolycoridis et G. carpocoridis- 

Cette liste d’espèces bivoltines, arrêtée en fonction des observations 
actuellement acquises, n’est évidemment pas elose et bien des espèces non 
citées ont certainement, elles aussi, deux générations annuelles. 


c - Possibilité du trivoltinisme 

Beard (1940 : 633) et Kamenkova (1956 : 326) signalent l 0 
réalisation de 3 générations annuelles chez divers Phasiinae de la zone 
tempérée. 

Ils expriment, il est vrai, des réserves, mais celle-ci me paraissent 
surtout résulter de l'insuffisance des observations au printemps et à l’automne 
Le jugement de ces auteurs eut été beaucoup plus catégorique s’ils avaient 
su récolter dans la nature les imagos précoees et tardifs de Phasiinae - 
qu’ils n’ont guère considérés que sur les cultures. 

Quant à moi, je suis d’avis que les espèces observées en France d’avril 
à octobre ont trois générations annuelles. Ces générations sont peut-être 
plus ou moins complètes, en ce sens que certains individus de première 
génération engendreraient deux autres générations, tandis que d’autres 
n’en engendreraient qu’une. 

Quoiqu’il en soit, ce trivoltinisme - total ou partiel - s’observe assU' 
rémeut chez des polyphages extrêmement abondants comme Hyalotny 
pusilla et Allophorella obesa; je l’ai reconnu chez Leucostoma anah s 
(cf. Contr. XV : 69), Allophora hemiptera (v. supra 1 a) et Chryseria hell^ a 
(v. Chap. IX, Sect. C). 
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Si mes matériaux étaient plus abondants, je n’hésiterais pas à le recon¬ 
naître chez pratiquement toutes les espèces communes. Dès à présent, 
i e le tiens pour probable dans les contrées paléarctiques méridionales où, 
en général, l’apparition des Phasiinae adultes est précoce (février-mars) 
et leur disparition tardive (octobre-novembre). 


D - COÏNCIDENCE SPATIO-TEMPORELLE AVEC L'HÔTE 


Dans le cas des Phasiinae, comme de tout entomophage protélien 
obligatoire, la coïcidence spatio-temporelle avee l’hôte (Coïncidence, Dupuis 
*949, Contr. VII : 234,1950, Contr. X : 200; Koinzidenz, Thalenhorst 1950) 
Représente la condition sine qua non de la survie des parasites en tant qu’es- 
pèces. 

Dans la mesure même où nous observons des espèces florissantes, 
c etle coïncidence se trouve évidemment toujours réalisée. Forts, sans doute, 
dune constatation aussi générale, les auteurs se sont le plus souvent 
a bstenus de s’interroger sur les modalités du phénomène. 

En fait, la coïncidence d'un Phasiinae et d'un hôte déterminé n'est nulle- 
juenl stéréotypée, c’est-à-dire assurée automatiquement d’une manière 
toujours semblable; elle résulte, selon les cas, de telle ou telle propriété 
des hôtes (large répartition, vicariance, eurytopisme...) ou des parasites 
(polyphagie, possibilité d’infester l’hôte à ses divers stades...). 

Je le montrerai en comparant, dans quelques cas typiques, la choro- 
lo gie et la phénologie (‘) des Phasiinae à celles de leurs hôtes. 


1. - COÏNCIDENCE SPATIALE 


H n’y a pas lieu d’insister beaucoup sur la coïncidence géographique et 
Rationnelle des Phasiinae avec les Hétéroptères, car plusieurs de ces mouches 
°nt suflisamment polyphages pour trouver partout des hôtes convenables, 
Undis que les oligophages attaquent en général des punaises très eurytopes à 
aste répartition. 

Comme exemples du premier cas, je puis citer Helomyia tateralis, Eclo- 
Pnosia rostrata et E. rubra, polyphages qui attaquent chacune de 20 à 30 espèces 
Hétéroptères (cf. Chap. IV) dont les distributions et stations ajoutées 
ouvrent des aires géographiques et des domaines écologiques bien supérieurs 
ceux des mouches. 

Comme exemples du second cas, je rappelerai que les monophages Cysto- 
® t s ‘ er gtobosa et C lytiomyia continua attaquent des Hétéroptères très eury topes 
c j ,ar geinent répandus (Aelia, Eurtjdema) et que les oligophages Gymnosoma 
• oooïa et Cylindromyia brassicaria attaquent les espèces eurytopes et parfai- 
en vicar| antes du genre Dolycoris ( D . baccarum en Europe, D. numidicus 
Afrique du Nord, D. penicitlalus en Asie Centrale). 


q ( l ) Je n’étudierai pas la coïncidence nycthémérale, sur laquelle on ne possède 
4 n, ,es dlre!l sommaires de Hubtzov (1947 : 93), me contentant, il ce sujet, de renvoyer 
es observations du Chap. XII, Scct. Il, qui précisent les heures de recherche de l'hâte. 
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2. — COÏNCIDENCE PHÉNOLOGIQUE 


a Contingence de la coïncidence phénologique 


Contrairement à une notion souvent invoquée en parasitologie des insectes, 
Il n’y a pas de synchronisme strict entre le cycle de développement d’un 
Phasiinae et celui de l’un de ses hôtes. 

En effet, la rapidité du développement des Phasiinae (v. supra C) a pour 
conséquence essentielle la réalisation, chaque année, d’un nombre de généra¬ 
tions de mouches supérieur au nombre des générations de punaises. Par 
ailleurs, beaucoup de Plmiinae abandonnent l’hôte précocement au sortir 
de l'hivernage cl sont adultes bien avant qu’apparaissent les punaises de 
nouvelle génération; inversement, les larves de Phasiinae qui commencent 
à se développer dans des Hétcroptères prélmaginaux ne seront mûres et ne 
donneront des adultes que très sensiblement après l’apparition des hôtes 
imagos de la génération qui les a nourries. 

L’on trouve dans la bibliographie des avis différents, mais, ou bien il 
s’agit de déclarations de principe, sans données à l’appui (Caffiusy & Baiuier 
1919 : 30), ou hien l’aillrmation repose sur une erreur manifeste (Niclsen 
1918 : 257-258, v. supra Seet. C). De même, le schéma de la coïncidence pliéno- 
logique de PAasia su bcotea pirata et d'Hclomyia lalcralis avec Eurygaster 
inlegriceps publié par Hubtzov (1948 : 105) est une idéalisation didactique 
de données originales passablement différentes (Rubtzov 1947 : 99 et fig. 11). 

Les constatations de Beard (1940 : 661 et sq.) et de ViKTonov (1960 a '■ 
105) mettent mieux en évidence les variations observables d’une année à 
l’antre et d’une génération de parasite à la suivante. Elles indiquent que la 
coïncidence phénologique avec l’hôte résulte le plus souvent, non point d’un 
parallélisme des générations, mais d'ajustements de types divers dont 
l’examen suit. 


b Modalités de la coïncidence phénologique 

Lorsque l’apparition des mouches adultes d’une génération se produit 
en même temps que eelle d’une génération de l’iiôte, deux générations 
successives du Diptère se développent aux dépens de générations diffé¬ 
rentes de l’hôte. Par exemple, les Clirtjseria helluo de deuxième génération, 
nées d 'Eurygaster ayant hiverné pondent sur des Eurygaster aux derniers 
stades larvaires ou nouvellement imaginalisées (Viktorov I960 a: 105. 
labl. 1). Ccp?ndant, ce type de coïncidence ne se réalise pas toujours et l’on 
observe alors l’un ou l’autre des ajustements suivants : 

1° Les mouches adultes confient leur descendance à des punaises de 
l’ancienne génération dont elles sont elles-mêmes issues. 

C’est ainsi que les Chrtjscria helluo de première génération, nées d’Iïury- 
(jasler ayant hiverné déposent leurs œufs sur ces mômes Scutellerides (Vik¬ 
torov l. c.) ou que les Alhphora hcmiplera issues des Palomena prasina 
sitôt après l’hivernage, injectent leurs œufs à ces mêmes punaises (obser¬ 
vation personnelle). 


Source : MNHN, Paris 


LES PHASIINAE DANS LE MILIEU NATUREL 


165 


Les hôtes $Ç subissent dans ces eas, selon qu’ils ont été attaqués avant 
°u après l’hivernage, une castration prc- ou post-pubertaire (ef. Chap. XII, 
Seet. D), ee qui permet de bien distinguer l’aetion des deux générations 
du parasite. 

Ce type d’ajustement peut être pratiqué par les polyphages (A. hcmi- 
ptera) comme par les mouophagcs (Chr. helluo), d’autant plus facilement 
que les taux relativement bas (ef. Seet. K) du parasitisme des Hétéroptères 
Par les Phasiinae laissent indemne une importante proportion des punaises 
de chaque génération. 

2° Les mouches adultes contient leur descendance à des punaises de 
a nouvelle génération dont elles sont elles-mêmes issues. 

A la limite, la génération mère aura pu infester des hôtes préiina- 
Sinaux et la génération fdle infestera des hôtes adultes; ee type d’ajustement 
Résulte donc, pour beaucoup, de la capacité, très répandue ehez les Phasiinae, 
d’attaquer des hôtes jeunes (cf. Chap. IX, Seet. B). 

C’est ainsi que, d’après mes observations, les $$ de Cylindromyia 
toossicaria issues de Dolycaris baccarum infestés aux stades préimaginanx 
‘utroduisent, à la fin de l’été et an début de l’automne, leurs œufs dans 
ces mêmes Dolycoris parvenus au stade imago. De même, les $$ de Gym- 
uoso/na rolundala nées des œufs observés en été sur les jeunes Palomena 
P r asina pondent à l’automne sur ees mêmes punaises devenues adultes. 

3° Les mouches adultes attaquent des Hétéroptères d’autre espèce 
que ceux dont elles sont issues. 

J’ai observé eette capacité d’ajustement (évidemment exelue ehez 
^ oligophages) ehez Allophora hemiptera qui peut se développer en été 

Tropicoris rufipes et, en automne, chez Palomena prasina. Kamenkova 
U»5G : 328) l’a signalée ehez Phasia subcoleoptrala qui se développe en 
deux générations successives chez Eurygaslcr inkgriceps et Dolycoris bac- 

c «r«m ('). 

Elle serait obligatoire toutes les fois qu’une espèce d’ilétéroptère dis¬ 
paraît ou quitte son biotope (d’hivernage ou d’imaginalisation) entre le 
Moment de la sortie des larves parasites et celui de l’émergenee des mouches 
c °rrespondantes. 


E - ABONDANCE DES PHASIINAE DANS LA NATURE 

Les espèces de Phasiinae actuellement connues sont an nombre d’au 
oins G6 en France et de plus d’un millier dans le monde. Cette dernière 
jpimation se fonde sur l’existence, parmi les quelque 200 genres reconnus, 
e Plusieurs genres comptant plus d’uue douzaine d’espèces (par ex. Gym- 
Qsottia, Trichopoda, Cylindromyia, Leucostoma...) et de nombreux genres 
°nospéeifiques l° rs d e leur création qui, peu à peu, s’enrichissent d’espèces 
duvelles. Ainsi, llijalotnyia s. sir. et Eclophasia comptent chacun 3 espèces 
ançaises, Bmmpiallophora renferme 2 espèces paléarctiques, Aposlrophus 
1 représenté dans le monde par au moins 4 especes, rte. 

((•jj (') Scs données identiques (p. 327) sur Chryseria helluo sont erronées par suite 

e confusion rie eette mouclie avec Cliflinphnxia dulmalica (v. Chap. IV). 
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Toutes ces espèces apparaissent plus ou moins communes ou rares 
selon qu'on les observe en des conditions spatio-temporelles plus ou moins 
proches du mode - statistiquement parlant - de leurs chorologie et pho¬ 
nologie spécifiques. Les espèces d’amplitude choro-phénologiquc étroite 
seront réputées rares, aussi longtemps que le mode de celte amplitude ne 
sera pas connu. 

Sans discuter longuement ce sujet, j’observerai que l’entomologiste 
qui étudie des parasites protéliens peut trouver ceux-ci à la fois au stade 
imago dans le milieu extérieur et aux stades préimaginaux dans l'hôte. 
Avant de préciser l’abondance relative des espèces que j'ai le plus étudiées, 
j’examinerai donc, d'une part l’abondance des imagos et, d’autre part 
celle des stades préimaginaux dans l’hôte, c’est-à-dire la question des taux 
de parasitisme. 

Malgré le caractère subjectif de ce genre d’appréciations, ceci me 
permettra de montrer que les Phasiinae ne sont pas rares, mais que les 
données des auteurs sur des taux de parasitisme élevés ne doivent pas êtres 
prises à la lettre. 


1. — EXEMPLES D’ABONDANCE DES IMAGOS 


La seule appréciation ohjective que je puisse invoquer de l'abondance 
globale des Phasiinae dans la nature résulte de la fréquence de ces mouches 
parmi les victimes d’un prédateur polyphage, l’Hétéroptère florieole Phymata 
pr.nnsylvanica americana Melin. Durant trois années, Bai.dup (1939, 1940. 
1943) a recueilli ies proies de cette punaise dans la nature et les a exactement 
déterminées. Parmi 1316 insectes examinés figurent 31 Phasiinae, ee qdi 
permet d'estimer que ees Diptères représentent, en individus, 2,3 % de 1» 
faune des insectes floricolcs. 

Tontes les autres données sont des exemples, plus ou moins frappants, 
de l'abondance d'une espèce en certaines circonstances. 

Je rappellerai, tout d’abord, qu’ALDniCH (1915 : 81) a considéré iM 
Phasiinae , » Phoraniha occidenfis Walk. », comme « lhe inost abondant 
of ail Tachinidae », après avoir récolté 328 spécimens en vingt minutes, I e 
23 octobre 1914, « by sweeping the flowers of Chrysanlhemum leucanthentUf 1 
uear La Fayette (Illinois)». 

Parmi mes récoltes personnelles les plus abondantes, je puis citer, à titre 
d’exemples similaires, les suivantes : 

Ex. 1 - 2G <?<? et 53 99 de Ihjalomyia pusilla, les 20 et 21 .IV. 1954, * 
Richelieu; moins de 3 li de chasse, ail couchant, sur les tiges mortes de l'anné* 
précédente Aa Senecio jacobaea et Üaucus carola, sur quelques ares d’une friche! 

Ex. 2 145 tj(J et 81 99 d’£Wop/iasta roslrala et if. rubra, du 18 a« 

29. IX. 1957, à Richelieu; un peu moins de 10 h de chasse, à des heures diverses, 
sur les fleurs (surtout Dations carota) et plantes de repos d’une petite prairi®’ 

Ex. 3 - 48 <?<? et 18 99 de Gymnosoma rotundala, le 27.VII. 1958, P 1 ^ 5 
la gare de Thomery (Seine et Marne), 1 h 30 de chasse (entre 11 h et 14 h), 
sur quelques ares de Daucus carola en fleurs. 

N.B. Le 3.V111, sur les mêmes fleurs, en 2 h 30 de chasse, je n'ai pl uS 
récolté que 20 et 7 99 de la mouche. 
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Ex. -f - 7 (Jcî et 14 $$ d ’AUophora hemiplera, le 9.V.1959, à Lardy 
(Seine et Oise), une demi-heure de chasse, vers 15 h, sur les Anthriscus sylves- 
Iris bordant une route sur quelques mètres. 

N.B. Le 12.V, sur les mêmes fleurs, en 45 mn de chasse, je n’ai plus 
ré colté que 1 <? et 6 ?$ de la mouche. 


2. _ TAUX DE PARASITISME 


a - La notion de taux de parasitisme 

1° Divergences d’appréciation - Ainsi que l’indique Hawboldt 
(*947 : 99-100) et comme je l’ai souligné ailleurs (1951 a: 48), la notion 
p taux de parasitisme recouvre des réalités fort diverses et les pourcen¬ 
tages, si volontiers avancés dans les travaux tachinologiques, n’ont pas 
toujours une signification très profonde. 

Quant aux Phasiinae, les principaux taux invoqués sont les suivants : 

- parasitisme global de tous les Phasiinae chez tous les hôtes (p. ex. 
f olivanova 1960 : 190); 

“ parasitisme global de tous les Phasiinae chez un hôte (p. ex. Fe- 
d otov 1947 : 52-53, Kamenkova 1956 : 330); 

parasitisme d’un Phasiinae chez un hôte (majorité des données). 

11 est bien évident que ces derniers taux seuls ont quelque intérêt biolo- 
l'Rue, encore que, par rapport à l’abondance initiale des germes, ils puissent 
e tre, tels qu’ils sont établis, majorés, minorés, partiels ou remaniés. 

«) Taux majorés - L’attribution à un Phasiinae d’œufs, de larves 
° u même d’imagos de plusieurs espèces est certainement fréquente dans 
e s travaux des auteurs qui n’ont que rarement su identifier les formes 
Pïéimaginales et ont souvent confondu des imagos d’espèces congénères. 

Une cause plus importante encore de majoration des taux de parasi- 
lisine serait de les calculer d’après un lot d’Hétéroptères qui, du fait même 
de la présence des parasites, se trouveraient plus ou moins sélectionnés 
ans le temps ou dans l’espace. 

. Une sélection des Héléroptères parasités s’opérerait dans le temps , 
°rsque les punaises indemnes disparaissent après avoir pondu, tandis que 
f* Punaises parasitées castrées subsistent jusqu’au départ du parasite 
( c *- Rainey 1947: 308 et Contr, Vil : 231 n. 20). J’explique ainsi les données 
plusieurs auteurs (Fedotov & Botcharova 1955 : 12; Kamenkova 
1 6 : 330, 331-332, 333; Schumakov 1958 ; 318, etc.) qui ont constaté 
fs plus hauts pourcentages de parasitisme après la fin de la période de ponte 
Ps Punaises, au moment où les larves III abandonnent les hôtes. 

Une sélection des Ilètéroptèrcs parasités s’opérerait dans l’espace quand 
es punaises ne suivent pas le sort de l’ensemble des populations de leur 
pèce. ViKTonov (1960 a, tabl. 9) signale ainsi que, sur les blés, le taux 
e Parasitisme des Eurygasler inlegriceps de nouvelle génération s’élève 
Progressivement jusqu'à 68 %; quoiqu’il note que ceci se produit au moment 
e *’émigration des Eurygasler vers les champs d’avoine (où l’infestation 
P ar * es Phasiinae reste très faible), il ne soupçonne pas qu’il puisse s’agir 
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d’un simple « tri » îles individus parasités consécutif à l’envol des seuls 
insectes indemnes (>). 

P) Taux minorés Par suite de la position cachée de nombreux œuf* 
(cf. Chap. Vil) et de la disparition de certains œufs éelos (cf. Chap. VIH), 
le décompte des œufs apparents sur les punaises ne peut conduire qu'à 
des taux de parasitisme minorés. 

En raison des échees de l’infestation (cf. Chap. VIII) le relevé des 
larves dans l’hôte ne peut davantage suffire; a fortiori, vu la mortalité des 
larves (cf. Chap. IX et XI), s’il s’agissait du recensement des seules larves 
vivantes. 

Étant donné enfin, les échecs de l'abandon de l’ijôte (Galiciiet 1956 : 
39-40) et la mortalité des puparia (cf, O’CoNNon 1950 : 69, Berry 1951 : 
337), ni le nombre des puparia, ni celui des imagos obtenus ne peuvent 
refléter vraiment les taux de parasitisme. 

La seule méthode pour connaître te. nombre des parasites dans un lo[ 
d’hôtes reste donc la dissection minutieuse de tous ces hôtes en vue du relevé 
complet des oeufs qu’ils portent et des larves - vivantes ou mortes qu’ils ren¬ 
ferment ou ont renfermées. 

y) Taux partiels et remaniés - J’entends par taux partiels les taux de 
parasitisme établis sur une fraction non représentative d'un lot d’hôtes, 
par exemple sur les seuls imagos. La plupart des taux de parasitisme pa f 
les Phasiinae rapportés dans la bibliographie sont ainsi fondés uniquement 
sur la considération des hôtes adultes. 

J’appelle taux remaniés, les taux de parasitisme fondes sur des popu¬ 
lations (d’hôtes ou de parasites) composites, c’est-à-dire dont les membre* 
ont des origines spatio-temporelles différentes. 

Des populations élémentaires d’hôtes regroupés dans un biotope d’hi¬ 
vernage peuvent ainsi servir au calcul d’un taux de parasitisme global 
différent du taux d’infestation initial de chacune. 

Des parasites établis sur une espèce d’hôte, à divers inomeuts de son 
cycle biologique (avant et après l’iiivernagc) voire en des lieux différents 
(hôtes en migrations) donneront, de môme, lieu au caleul d’un taux de 
parasitisme global différent des taux d’infestation dans chacune de* 
conditions successivement rencontrées. 

2° Variations intrinsèques des t\ux de parasitisme - Abstraction 
faite des divergences d’appréciations précitées, les taux de parasitisme demeu¬ 
rent sujets à des variations importantes dont les causes essentielles me parais¬ 
sent les suivantes : 

a Préférences xéniques des Phasiinae - Nombre de t'husiinar, sinon 
tous, témoignent, vis à vis des diverses espèces d’hôtes possibles, de préférences 
plus ou moins marquées (cf. Chap. XII). Il s’ensuit qu’une espèce de Phasiinae . 
dans des eireonstanees comparables, attaquera une espèce d’hôtes pius fréquent 
ment qu’une autre, qu’une seconde espèce de Phasiinae fera de infime, etc. 
A moins de récolter et d’examiner tous les hôtes présents, il sera donc pratique¬ 
ment impossible de juger de la fréquence relative de ecs espèces de mouché 
d’après leur taux de parasitisme sur un petit nombre d’espèces d’Hétéroptère*- 


(’) Dans d’aulrcs cas, Vmronov (f. e. : 112) fait élat d’une sélection spatiale Ur* 
Eurngosier parasitées, mais en se fondant sur des différences de taux de parasitisme P eU 
significatives. 
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P Dynamique des populations lîn supposant constante la fécondité 
des $$ de Phasiinae, le taux d'infestation des Hétéroptères sera fonction 

rapports numériques entre population-hôte et population-parasite. Un 

faible ne signifiera donc pas un parasite peu abondant. 

Par ailleurs, il est bien connu qnc la pullulation d’un hôte entraîne, plus 
°u moins rapidement, celle de scs parasites, mais que ce phénomène, lié à 
“ne convergence exceptionnelle de circonstances favorables, n’a qu’une durée 
transitoire. Par conséquent, les taux de parasitisme élevés observés sur des 
Populations monospéci tiques d’hôtes pullulant sur des monocultures, ne 
devront pas être considérés comme représentant des valeurs climax de l’infes¬ 
tation par le parasite. 

b Taux de parasitisme et abondance de» Phasiinae 

lin principe, il serait tout aussi légitime de juger de l’abondance des 
Phasiinae d’après leurs taux de parasitisme que d’après l’abondance de leurs 
■magos. Les remarques précédentes montrent toutefois que, sauf à procéder 
* des récoltes massives, et à utiliser un arsenal mathématique toujours à la 
Jherci d’erreurs systématiques d’observation, cette méthode sera, en général, 
"«praticable. 

Mes propres relevés ne me paraissent vraiment autoriser que deux appli¬ 
quons : une appréciation qualitative, celle de la présence locale d’espèces 
présumées rares; une appréciation indicative, celle de l’importance moyenne 
,iu Parasitisme global par les Phasiinae dans un milieu hétérogène en équilibre. 

1° Mise en évidence d’espèces rares — La présence de certaines 
espèces dans un lieu ou biotope donné peut être affirmée d’après l’observation 
de leurs œufs ou larves sur hôtes, lors même que les imagos sont très rares 
° u n’ont pas été récoltés. 

Par exemple, je puis affirmer la présence de Subclytia rotundioentris 
d®Hs la Région Parisienne (Bois des Vindrins, Seine et Oise) bien que je n’y 
alc jamais capture le Diptère adulte. 

De même, j’ai connu Gymnosoma carpocoridis par ses œufs sur les Carpo- 
°ris de Richelieu avant de la récolter à l’état d’imago. 

2° Importance moyenne du parasitisme par les Phasiinae - Si 
«n écarte les taux de parasitisme établis sur des populations monospé- 
?*nques d’hôtes en pullulation (Anasa, Dysdercus, Anlestiopsis, Eurygaster 
hiegriceps) et les taux calculés sur des échantillons d’hôtes sélectionnés, 
? ana l’espace ou dans le temps, par le parasitisme, on constate que, dans 
f* conditions d’un banal équilibre en région écologiquement hétérogène (cultures 
y° r celées), les taux d'attaque des hôtes par tes Phasiinae sont généralement 
»d*Wes. On trouvera des exemples de taux n’atteignant généralement pas 
dans Fedotov (1917 : 52-53), Kamenkova (1956 : 330), Viktorov 
t 960 6; 233) et Viktorov & Kozhaiuna (1961, tabl. 1-4). 

ü D’après mes matériaux, j’estime l’importance moyenne du parasi- 
sme global par les Phasiinae - dans les conditions précitées - à 7,8 % 

bûtes (23 367 hôtes disséqués dont 1 839 portaient un total de 
d89 individus parasites - œufs ou larves). 

Ee taux, établi d’après des hôtes et des parasites très divers réeoltés 
u hasard en des pays, biotopes et moments fort différents, n’a pas de signi- 
c ation biologique intrinsèque. 11 indique néanmoins l’ordre de grandeur 
, u « rendement » auquel l’on doit s’attendre dans les paysages morcelés 
• Europe occidentale. 
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3. - ABONDANCE RELATIVE DES ESPÈCES 


L’abondance relative des especes de Phasiinae est d'appréciation 
délicate car 1° la notion n’a de valeur que par référence à des lieux et 
temps donnés; 2° les faits apparaissent différemment selon que l’on consi¬ 
dère les imagos pris dans la nature ou les larves dans l’hôte; 3° les erreurs 
systématiques des auteurs (v. supra Sect. C) interdisent pratiquement 
l’utilisation des données publiées. 

Malgré cette difficulté, un aperçu - môme subjectif - de l’abondance 
relative des espèces est toujours intéressant, ne serait-ce qu’à titre d 'indi¬ 
cateur des espèces dont ['abondance autorise des travaux expérimentaux. 

Seul Tiensuu (in Frey 1941 : 38-39) a donné, pour la Finlande, des 
coefficients de rareté croissante qui permettent un intéressant classement 
des espèces de Phasiinae selon leur fréquence. Ce classement ne vaut évi¬ 
demment pas pour la faune française, beaucoup plus riche. Je crois donc 
utile de signaler que mes captures d’imagos et mes dissections à Richelieu 
et dans la Région Parisienne m’ont conduit au classement préliminaire 
suivant : 

1° Espèces très communes : Allophorclla obesa, Hyalomyia pusillo 

2° Espèces communes : Neocyplera auriceps, Cylindromyia brassi - 
caria, C. pilipes, Ectophasia rostrata, Gymnosoma rotundala, G. dolyco - 
ridis, Cystogaster globosa. 

3° Espèces assez communes : Leitcosloma analis, L. meridiana, L. sim" 
plcx, Wcbcria pseudofunesta, Chaelocyptera bicolor, Allophora hcmipteT & 
Heliozela pellucens, Ectophasia rubra, Gymnosoma clavata, G. carpocoridis . 

4° Espèces assez rares ; Clairvillia bigullala, Hyalomyia barbifron* • 
Helomyia laleralis, Clytiomyia continua. 

5° Espèces rares : Bruttèa ocyplerina, Neocyplera inlerrupta, Cÿ/fj 1 ' 
dromyia brevicornis, Brumplallophora aurigera, Subclytia rolundivenlrfo 
Chryscria hclluo, Clyliophasia dalmatica, Gymnosoma coslata, Stylogy ' n * 
uomyia nitens. 

6° Espèces très rares : Ecatocyplerops cylindrica, Ocypterula pusillo 
tous les Phaniina sauf Weberia pseudofunesta, toutes les Dionaea s. /•» 
Hyalomyia Pandellê i, Gymnosoma brachypeltae. 


RÉSUMÉ 


Le chapitre qui précède traite des aspects fondamentaux (fonction repr°* 
ductrice exclue) de l’histoire naturelle des imagos de Phasiinae dans la natuf*» 
principalement en Europe occidentale. 

Quant â la distribution géographique, je rappelle les travaux à consulte 1 " 
pour une étude des espèces paléarctiques; critiquant l’essai de Mme MoN^ 0 
(1957) sur les éléments biogéographiques de la faune des Phasiinae d’Europe 
je propose une représentation nouvelle des types de distribution de ces mouch* 5 » 
en utilisant de nombreuses données originales sur leurs habitats asiatique* 
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nord-africains; j’exprime enfin des réserves sur la présence de certains 
Phasiinae d’Europe hors de la Région I’aléarctlque. Je complète, à l’aide 
d’informations inédites, les données existantes sur la distribution altitudinale 
des Phasiinae dans les montagnes d’Europe, d’Afrique du Nord et d’Asie 

Centrale. 

En ce qui concerne l’écologie, je précise la répartition des Phasiinae 
selon les zones de végétation et j’énumère les biotopes du paysage agraire 
européen oii ils se rencontrent; ces biotopes, très divers, sont toujours enso¬ 
leillés et fleuris, les massifs forestiers homogènes en sont exclus. Une discussion 
sommaire des (acuités de dispersion des Phasiinae indique l’importance du 
rôle vecteur assumé par leurs hôtes. 

Quant aux comportements trophique et de relation, l’observation du rythme 
nycthéméral d’activité des Phasiinae montre que ces mouches témoignent 
d une héliophilie plus marquée que les autres Tachinaires et adoptent comme 
8*tes de repos nocturne les sommités de divers végétaux herbacés. 

L’étude du régime alimentaire des adultes conduit à classer les Phasiinae 
Parmi les Tachinaires floricoles à long rostre, se nourrissant de nectar. La 
! ls te des genres de Phanérogames qu’ils fréquentent en Europe montre que 
*eur s habitudes trophiques dépendent simplement de la succession chrono¬ 
logique des floraisons et de l’abondance locale de telles ou telles plantes à 
fleurs. 

L’examen du comportement de relation permet de distinguer des attitudes 
d alimentation, de stationnement temporaire et de repos prolongé et divers 
l ypes de déplacements (à courte et moyenne portée) dont les * danses > paraissent 
e *clues. 

A propos de la phénologie des Phasiinae en zone tempérée, je relève l’insuffl- 
^auce et les déformations systématiques des données acquises. Le cycle annuel 
de ces mouches, corrélatif d’une longévité limitée des imagos et de la brièveté 
du développement des larves est typiquement plurivoltin. Compte tenu des 
acteurs limitant le plurivoltinisme, la discussion des prétendus cycles uni- 
v °ltins et la présence ininterrompue d’imagos dans la nature durant une 
8 r andc partie de l’année (d’avril à octobre en France septentrionale et centrale) 
Permettent d’établir que la plupart des espèces présentent 2, sinon 3 générations 
ar WUelles, plus ou moins étalées dans le temps, voire se recouvrant en partie. 

Concernant la coïncidence spatio-temporelle des Phasiinae avec l’hôte, 
,e rappelle que les espèces polyphages peuvent trouver partout des hôtes 
d°UVenables et que les oligophages attaquent en général des Hétéroptères 
rès eurytopes à vaste répartition; le cycle annuel d’une mouche n’étant 
Pas rigoureusement synchrone dn cycle d’un hôte déterminé à un stade donné, 
j* s °uligne comment la coïncidence phénologique se trouve réalisée dlfTèrem- 
"lent selon les cas (développement de 2 générations du parasite sur une ancienne 
génération de l’hôte, sur les divers stades ontogénétiques d’hôtes de nouvelle 
génération, sur des hôtes d’espèces différentes). 

Au sujet de l’abondance des Phasiinae dans la nature, je donne quelques 
Xcmples d’abondance absolue des imagos (qui représentent, dans certains 
r? 2 > 3 % des insectes floricoles), je critique les taux de parasitisme établis 
rion des critères difficilement comparables et je conclus par une appréciation 
(le •'abondance relative en France de quelques espèces suffisamment connues. 
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INTRODUCTION 


Consacrant le présent chapitre à la reproduction des Plmiinae, à l’ex- 
xsion de ses aspects parasitologiques (manœuvres de ponte, cf. Chap. VII, 
ü ^couverte de l’hôte, cf. Chap. XII), j’examinerai, tout d’abord, la ques- 
de la sexualité, y compris celle, très importante chez ces mouches, 
es variations morphologiques dépendant du sexe. 

L’anatomie des organes génitaux internes, quoique insullisamment 
nn «e, ne fera l’objet que d’un simple rappel. Toutefois, instruit par ce que 
es expériences m'ont révélé de la physiologie du tractus génital $, je 
rai à même de rectifier certaines interprétations, 
et à i sect ‘ ons * es plus développées seront consacrées à l’accouplement 
. â la physiologie de l'appareil $ qui avaient été peu étudiés et an sujet 
quels j’ai effectué de nombreuses observations originales, 
écni . e m ‘ se en g ai> dc préalable s’impose, à savoir que bien des données 
piques, élhologiqucs ou même descriptives des auteurs ne sauraient 
e toujours prises à la lettre, dés lors qu’intervient le sexe. 
qu ^ ans certains cas, les sont déterminés comme des et récipro- 
les p ent ‘ L’est l’erreur classique de Robineau-Desvoidy, en ce qui concerne 
hri i°Ph a sia et Allophorina , et aussi celle des anciens auteurs qui ont 
et Di 68 P^ ccs acro-abdominales des $$ de Cinochirina, Lcucostomalina 
aut ^ an,,na P our des organes génitaux <££, On la retrouve jusque chez des 
l5»\ UrS m °'lcrues; par exemple, VAllophora bathymyza £ de Speiseb (1910 : 
F», et l’Aüoplmra adhiopica <$ de Bezzi (1907 b: 88) sont des $$ (cf. Van 
191t : 433 et Mesnil 1953 ; 178). 

ann Lorsque les sexes sont convenablement établis, ils peuvent être mal 
^Pariés (Gymnosoma de Mesnil 1952, cf. Contr. XXIV) ou ne pas avoir 
^connus comme appartenant à une espèce (le et la $ de Cystogastcr 
re utes)’ h°l 05er * cea > e t c - ont longtemps passé pour des espèces difîé- 

*nfi n , la poecilandric a donné lieu, même à notre époque, à la 
e* tl<m de prétendues espèces dont on n’a jamais connu que le £ (par 
‘ Cer taines Mormonomyia de Villeneuve 1935 b). 


A - SEXUALITÉ 


(v. dehors des différences que peut impliquer la découverte de l'hôte 
teiji efP’ Xll), l cs Phasiinae des deux sexes ont mêmes écologie et compor¬ 
te I général. La présente section sera donc limitée à la considération 
&ex~ratio et des caractéristiques sexuelles morphologiques. 
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1. - SEX-RATIO 

ET DÉTERMINISME PROBABLE DU SEXE 


Quelques auteurs mentionnent, chez divers Phasiinae, une abondance 
différente des et des (par exemple, chez Brumplallophora aurigera, 
GinscHNER 1883 ; 178; chez Weberia ?pseudofunesla, Bezzi 1891 : 78; 
chez Chaelocyplera bicolor, Tuccimei 1911 : 208; dans le genre Xanlhame- 
lanodes, Sabhosky 1950 : 363, etc. ). Leurs informations, recueillies en des 
circonstances uniques sur de petits nombres d’individus, voire d’après 
des matériaux de collection n’ont pas de signification profonde. Étant 
données les différences possibles dans l’cthologie et l’écologie de la repro¬ 
duction ou dans la rapidité de développement et la longévité des et 
des 5$, la proportion relative des sexes ne peut être établie correctement 
qu’au moment même de l’imaginalisation. 

Les auteurs qui ont observé cette précaution pour diverses espèces 
de Tachinaires (PnuLL 1915 : 60, Allen 1926 : 427, Riggert 1939 : 506, 
I'inck 1939:111, Kanervo & Talvitie 1945 : 41-42, Hawboldt 1917 : 93) 
ont constaté l’égalité numérique des sexes. 

Quant aux Phasiinae, Beard (1940 : 634) a trouvé parmi 143 Tricho- 
poda pennipes obtenus de pupes, 79 ÇÇ et 64 <J<J, c’est-à-dire une sex-ralio 
ne s'écartant pas significativement de 1 et confirmée depuis par O’CoNNOR 
(1950 ; 67) et Dietoick & Van den Bosch (1957 : 629) (*). 

Considérant cette sex-ratio normale, il n’y a aucune raison (t’envisager 
un déterminisme du sexe des Phasiinae autre que génétique, en dépit d’une 
courte note dans laquelle Raksiipal (1954) conclut à un « eflect of the sex oi 
the hosl on the sex of its parasite ». 

Cet auteur a élevé 37 * Allophora » (non déterminées spécifiquement) 
de et de 22 (dont il n’indique pas la proportion) du Pentatomide Bagrado 
cruciferarum Klrkaldy. Selon lui, les mouches <J<î et 29 proviendraient respec¬ 
tivement de « small and light brown » puparia formés par les larves issues de 
punaises et de « large and dark brown » puparia formés par celles Issue® 
d’hôtes 25. Ceci semble bien singulier, ne serait-ce qu’en raison du fait q ue ’ 
chez les Allopharina, les <?£ sont souvent plus gros, en moyenne, que les ??• 
En réalité, rien n’indique que Rakshpal ait convenablement reconnu I e 
sexe de ses mouches. Vue la détermination générique avancée, il peut s’agir 
de Ilyalomyia, de Mormonomyia ou d’Allophorella; dans ces genres, le polymor¬ 
phisme des et les variations considérables de la taille dans les deux sexe* 
interdisent la détermination du sexe d’après les caractères somatiques. Or» 
je suspecte qu’ici les petits individus élevés d’hôtes petits ont été déter¬ 
minés comme et les Individus plus gros, obtenus d'hôtes plus grands 
comme 2$ (*). L’observation est donc 5 reprendre et Johansson (1958 : 82) 
me semble mal inspiré de l’avoir citée (sans consultation de l’original) dan* 
une discussion sur les hormones sexuelles des insectes. 


(*) Les chiflres de Tischler (1938 : 351-352, 1939 a .• 277-278) et de Capem>o t ® 
(1919 : 32) relèvent de trop peu de cas pour être Invoqués contradictoirement. 

(’) Rainby (1947 : 308) signale que les • Allophora nasalis • issues de Dÿsderctts i 
sont plus petites en moyenne que celles issues d’hôtes Ç. 


Source - MNHN, Paris 
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2 - - RAPPORTS DES CARACTÈRES MORPHOLOGIQUES 
AVEC LE SEXE 


Depuis très longtemps, les auteurs ont noté que les Phasiinae présentent 
««s différences morphologiques en rapport avec le sexe. Linné (1758 : 596) 
® v ait déjà observé dans le genre Gymnosoma (sa Musca rotundata ) « maculae 
dorsales, in altero sexu distantes in altero contiguae ». Plus près de nous, 
“Each (1815 ; 421) a réuni (à tort), sous le nom de « Phasia variabilis », le 
L °nops subcoleoptratus de Linné et les Thereva subcokoptrala, hemiptera et 
cr Qssipennis de Fabricius « ail of which he considers merely sexual distinctions 
and varielies ». Robineau-Desvoidy (1830 : 293) a même créé le nom de genre 
«llophora, dont l’étymologie s’explique par le dimorphisme sexuel des mouches 
correspondantes (cf. Mik 1894 : 49), etc. 

Les progrès de la taxinomie diagnostique au XIX* Siècle ont conduit à 
«connaître des quantités de cas de dimorphisme sexuel, par exemple en ce 
84 8 ^)° neerne la chétotaxie orbitale (cf. Brader <fc Beroenstamm 1889 : 

, A l'heure actuelle, des erreurs peuvent eneore se produire quant à la 
«terminatlon des sexes (v. supra), mais les faits descriptifs essentiels sont 
cquis. Étant donné qu’ils n’ont jamais donné Heu à un exposé d’ensemble, 
J Voudrais, sans me livrer d’ailleurs à une énumération méthodique, insister 
r l'existence, chez les Phasiinae, de deux catégories différentes de rapports 
s caractères morphologiques avec le sexe. 


Certains caractères s’expriment, dans chaque sexe d’une unité taxi- 
°“»que donnée, par une modalité propre à tous les individus de ce sexe, 
s * ex dusion de ceux de l’autre. Ce sont les carflcféres sexuels secondaires 
’ et l’on parle couramment de dimorphisme sexuel. 

,. D’autres caractères présentent, dans l’un des sexes d’un taxon déterminé, 
'verses modalités d’expression; ce sont des variants sexuels au sens de 
^«ampy (1924 ; 156, 175, 222). Chez les Diptères, le sexe qui présente ces 
l«toÜ» a ” ts sexuels étant généralement le sexe <J, l’on parle alors de poeci- 
jwdrie. Lorsque certains variants sexuels des SS reproduisent des caractères 
?$, on parle de gtjnècomorphie, en donnant à ce terme une acception 
** re, nent descriptive. 

. Caractères sexuels secondaires et variants sexuels se présentent avec 
s valeurs diagnostiques très différentes et j’en donnerai, ci-après, des 
ern ples, aux divers niveaux taxinomiques. 


a - Dimorphisme sexuel simple 

d’a ^ d' mor phisme sexuel des Phasiinae peut porter, comme chez bien 
de l » treS Tachinaires (cf. Townsend 1908 : 41 et Man. 1 : 220-227), sur 
et r S nom ' )reux caractères qui diffèrent radicalement chez tous les qq 
c hez toutes les $$ d’un taxon donné, et parmi lesquels on peut rappeler : 
4 ~ la forme générale du corps (abdomen long et pointu des ÇÇ de divers 

Hn\n? slomat i na dont les SS ont l'abdomen court et tachiniforme; abdomen 
des SS de nombreux Allophorina, Jïclophasiina, et Trichopodina); 


Source : M.NHN, Pans 
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la forme et l’armature des appendices (arista anleniiaire renflée à 
l'apex d ’Ocypterula pusilta 3 , article antennaire T II élargi de Lophosia 
fascxala 3 ; tibias postérieurs hautement pileux de Cylindromyla pilipts 3 '• 
ongles et pulvilles allongés des 33 de nombreuses espèees dans les diverses 
tribus); 

- la coloration (Cyslogasler globosa à abdomen noir chez la 9, jaune 
à taches médianes noires chez le J); 

- l’ampleur des ailes qui sont souvent plus larges chez les 33 que chez 
les notamment dans plusieurs genres d’Allophorina, d'Ectopbasiina et 
de Trichopodina ; 

- la pollinosité (Gymnosoma à disque thoracique doré chez les 33, dénudé 
chez les 99); 

- la chétotaxic (macrochètes orbitales propres aux 99 dans de nombreux 
genres de Q/Iindromyiïna, Leucoslomalina et Hcrmyina)-, 

- la largeur du front (souvent plus étroit chez les JJ; cependant, chez 
lletomyia lalcratis, contrairement à la règle valable pour maints Diptères, 
le front est le plus étroit chez les 99); 

- la pilosité générale (soies molles de la face ventrale de Cytindromyia 
pilipes 3\ pilosité générale des orbites des Leucosloma 33). 

Ces exemples ne sont nullement limitatifs, même en ce qui concerne 
les Phasiinae paléarctiques auxquels je les ai empruntés. 

Tous les caractères énumérés ci-dessus sont des « tertiary sexual 
characters# (Tovvnsend Man. 1: 220-227) « not obviously connected in any 
way with reproduction» (Ge«ould 1923; 497). D’autres, auxquels Townsend 
(Man. 1 : 220) réserve l’appellation de caractères sexuels secondaires 
s. sir., seraient liés à tel ou tel aspect de la copulation ou de la ponte. 
C’est le cas des plages d’éperons du tergite II des Besseria et Wahlbergia 
$, de la spinulation des trochanters postérieurs des Weècria $, et, d’une 
façon générale, des nombreuses modalités particulières de spinulation de 
la face ventrale de l’abdomen chez les $$ de Phaniina et Cylindromyiina. 

Il est intéressant de constater que tel caractère ayant valeur sexuelle 
dans une unité taxinomique ne l’a pas obligatoirement dans une unité 
voisine. 

Au niveau de l’espèce, par exemple, le £ de Weberia pseudofimcsld 
possède un rang complet de macrochètes marginales sur l’urite I, alors 
que les çjçj des espèces congénères, semblables en cela aux $$, n’ont que 
deux macrochètes médianes. 

Au niveau du genre, les caractères sexuels secondaires des Tachinaires 
apportent souvent des éléments de diagnoses, à tel point utiles queTowNSEND 
(1908 ; 41) admet pouvoir leur accorder « generic rauk when they can be 
correlatcd with equally constant characters in the opposite sex ». C’est 
le cas, chez les Edophasiina par exemple, de la pilosité parafrontale 
présente dans les deux sexes chez Ectophasia, absente chez les cJJ 
de Chryseria et Ileliozda, absente dans les deux sexes de C/iy/iop/jasia et 
Clytiomyia, etc. 

Au niveau des sous-tribus et des tribus, il existe certes de nettes ten¬ 
dances de groupe concernant ces caractères, mais elles ne sont pas toujours 
assez générales pour constituer des éléments de diagnose à ce niveau. C’est 
pourquoi je n’en ai pas fait état dans le Chap. III. 


Source : MNHN, Paris 
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b - Dimorphisme sexuel compliqué de poecilandrie 

La poecilandrie, fréquente chez les AUophorina (voir les descriptions 
formes de <J<J des espèces européennes in Girschner 1887), s’observe 
ea outre chez Helomtfia laleralis (cf, Villeneuve 1903) et chez les Ecio - 
Phasia dont les variants sexuels sont décrits au Chap. IV. La variation 
porte essentiellement sur la largeur et la coloration des ailes, la forme et 
** Pollinosité de l’abdomen et, accessoirement, sur l’élargissement des tarses 
intérieurs, 

Chez ces Diptères, la poecilandrie ne fait que s’ajouler au dimorphisme 
Se xuel, car, même lorsque, par tels ou tels de leurs caractères, certains 
^appellent les $2. ils ne sont jamais totalement de type $, Par exemple, 
<£? gynècomorphcs d’Ectophasia conservent des ongles longs et un 
abdomen aplati, l’aile et la pollinosité de l’abdomen sont seules de type $. 

La poecilandrie de ces mouches a vivement retenu l’attention et diverses 
hypothèses ont été avancées - parfois d’un mot seulement - pour en rendre 
compte, 

L’hypothèse de l’hybridation (Rondani 1842 : 459, 1861 c : 220 [P/ias/a 
a ««Üerina/] ; Rouineau-Desvoidy 1863 ; 211; Neuhaus 1886 : 204; Girs- 
c Hner iggg : 1) n’a jamais sérieusement retenu l’attention, non plus que 
Ce lle du gynandromorphisme (Girschner 1887 ; 409). De fait, les espèces 
*®flt toujours bien séparables et les fà toujours bien reconnaissables comme 
P sans la moindre anomalie. L’hypothèse de variations allô métriques 
^ure implicitement dans Pandellè (1894 ; 91) et celle de variations liées 
au développement dans des hôtes différents est expressément formulée 
Girschner (1886 ; 1-2). Ces explications, pour être valables, supposè¬ 
rent, d’une part, l’existence de variations comparables chez les $2 et, 
autre part, une gradation continue, et non point discontinue, des variations 

observées, 

Laissant de côté l’intéressante question de la signification phylétique 
priants également soulevée implicitement par GmscHNER (1888 : 
fr°)( 1 ). je me bornerai à signaler ici qu’à mon avis, le problème de la coexis- 
uce en proportions importantes (il y a uu tiers de gynècomorphes parmi 
, <?{? d’Eclophasia nibra) de de diverses formes est un problème 
e génétique, 

Or, jusqu’à présent, la poecilandrie des de Phasiinae n’a pas été 
nsidérée comme le résultat du contrôle de caractères mendéliens par le 
bétérogamétique ou hérédité scx-limitcd fsensu Gerould 1923: 498). Cette 
. Phcation est cependant valable dans le cas du dichroïsme poecilogynique 
incertains Lépidoptères (où la 2 est le sexe hétérogamétique) (ef. Gerould 
A Hovanitz 1944), 

B - ANATOMIE DU TRACTUS GÉNITAL 

29 g L’appareil génital interne des Phasiinae a été décrit par Dufour (1851 b : 
fie th’ cb ez Gymnosoma r otundala s.l <J9, Chaeiocyptera bicolor 3 et 

Phor asia erassi P ennis s 'h ?■ par Laboulbéne (1884 : 20) chez Brumptalto- 
a ourigera £?, par Pantel (1910 ; 36, 95) chez Gymnosoma r otundala 

(’) On notera, dan» un même ordre d'idées, que PEYEnviuHOFF (1910) cite cer- 
tormes de Coléoptères poecilandriques rappelant des stade» ancestraux. 

du Musfcuu, — Zoni.utïlii, t. XXVI. 12 
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s.l. 9, Xyslu holosericei i V> Allopliorella obesa 9 et Pnimptallophora aurigera 9. 
par Townsend (1911 a : 128, 1912 b : 302) chez Xanlhomrlunopsis peruanus 
Town. 9, par ce même auteur (Man. Vil : 17-194 et Xll, fl#. 17-22 et 99-100) 
chez les c?<? et les 99 d’une vingtaine de genres de diverses sous-tribus, par 
Beard (1940 : 626-627) chez Tricbopoda pointpes <J9, par Bhooks (1945 b, 
flg. 20-21) ehez Siphopallasia dubia J9, par Hubtzov (1947 : 88, 95, fig. 1) 
chez Phasia subcoleoplrata 9 et Ilelomtjia lateralis Ç, par TcimnNovA (1947) 
chez Ph. subcoleoplrala 9, H. lateralis 9 et tîymnosoma clapota 9, par Hori 
(1960 : 44, fig. 77 ; 1961 ; 75, fig. 55), enfin ehez lïctaphasia sinensis 
Villen. <?9. 

L’anatomie du traetus génital se trouve ainsi connue, avec plus ou moins 
de détails, chez les Gymnosomatina, Ectophasiina, Allopharina, Trichopodina, 
Cglindromyiina et Phaniina, des deux sexes, et seulement chez les 99 d’Heto- 
myiina et les <$<$ de Leucoslornaiina. Je résumerai, ci-après, l’essentiel de ees 
données, en y adjoignant quelques observations personnelles et en insistant 
sur le traetus génital 9, le plus important du point de vue parasitologique- 


1. - TRACTUS GÉNITAL MÂLE 


Le traetus génital <$ des Phasiinae présente le type même commun 
â l’ensemble des Diptera calyplrata et décrit par Townsend (Man. 1:116-118). 
Cet auteur utilise une terminologie très particulière qu’il tente de justifier 
(Le.: 127-144) par un intéressant historique des recherches sur les organe* 
génitaux internes des Diptères et Insectes en général. L’ontogénie différente 
des voies ectodermiques des deux sexes chez les insectes n’autorise cependant 
pas à reconnaître les homologies proposées. Je me servirai donc ici de la 
nomenclature traditionnelle. 

Chez les Phasiinae, les deux testicules, non lobés, variables de forme 
et de dimensions, occupent lors de l’émergence imaginalc, une position 
moyenne dans l’abdomen, au niveau des urites 111-IV. Lorsque les deux 
volumineux sacs aériens de la base de l’abdomen se remplissent d’air, U’ s 
testicules se trouvent ultérieurement repoussés dans le bout de l’abdomen 
(observations personnelles, notamment sur Gymnosoma cl avala). 

Étant donné leur coloration souvent foncée, ils apparaissent, chei 
les espèces à téguments transparents, comme deux taches sombres au bout 
de l’ahdomen. Ces « taches » ont été considérées comme de vrais caractères 
chromatiques par les anciens auteurs (Geoffroy 1762 : 509, De Villes 
1789 : 486, Macqüart 1831 : 210) et même par Girsciinkr (1888 : 231. 
n. 1), bien que Sciiineh (1862: 523, note) en ait donné l’interprétation correcte 
chez Subclylia. 

Les testicules de l’imago ne renferment que des spermatozoïdes, ainsi que 
je m’en suis assuré (sur des frottis colorés au carmin acétique) chez GymnO' 
soma dohjcoridis, Eclophasia rubra, Allophorella obesa et Clairvillia bigullalo- 

Les deux canaux DÊFiint-NTS (vasa efferenlia de Townsend), pl uS 
ou moins longs et étroits, sont parfois réunis dans leur partie terminale 
en un canal commun (Enjlhrophasia, XantUomclanodes, Gymnoclyti a < 
Paraphorantha). Townsend (Man. I : 116) considère ce canal commun 
comme propre aux « lower forms »; l’interprétation ne vaut certainement 
pas à l’intérieur des Phasiinae, ear des genres aussi voisins que Gytvno- 
clylia et Siphopallasia présentent, ou non, cc « vas efferens communis * 
(cf. respectivement Townsend, Man. Vil : 55 et Bhooks 1915 b : l. c). 
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Les deux canaux ou le canal commun débouchent dans la partie anté¬ 
rieure d’un canal impair, beaucoup plus large et souvent fort long, le canal 
éjaculateur (vas deferens de Tovvnsend). Celui-ci reçoit également, au 
même niveau, les deux canaux des deux glandes annexes (glandulae 
Vehiculares de Tovvnsend). Le canal éjaculateur décrit, autour de l’intestin 
postérieur, une boucle plus ou moins complète et se termine au bulbe éja¬ 
culateur. Ce dernier renferme un « internai rodlike to fanlike apodeme » 
(Townsend Man. 1 •. 17) que Rubtzov (1951 : 200, 202) nomme « corps 
criblé s et dont il a donné quelques figures (notamment lig. 133). Le bulbe 
éjaculateur marque le début de la partie chitiniséc des voies génitales Je? 
e t. par conséquent, la limite entre leurs parties méso- et ectodermiques. 
Le canal qui lui fait suite dans le phallus et que Townsend nomme « ejacu- 
latory duct » est donc un ductus seminis. 

En consultant les auteurs cités, on relèvera l’existence de différences, 
dans la forme et les dimensions des divers organes, entre genres et 
jcéme entre espèces (par exemple dans le genre Ocypicrodcs, Townsend, 
Man. Vil ; 139). 


2. _ TRACTUS GÉNITAL FEMELLE 


a - Description anatomique d'ensemble 

Au contraire de ceux des JJ, les organes génitaux internes des 
d Oesfro-muscaria sont très diversement différenciés, ce qui a fourni aux 
a Jttenrs l’une des bases pour la classification des types de reproduction 
chez les Tachinaires (v. Sect. D). 

Il n'en est que plus intéressant de constater l’uniformité fondamentale 
du tractus génital ? chez les Phasiinae. 

Chaque ovaire compte un nombre d'ovarioles variable selon les espèces 
We 6 chez Siphopallasia dubia à 28 chez Hclomyia laleralis) et même au 

des espèces (11 à 16 chez Trichopoda pennipes ; 14-15 ou 17-25 chez 
t'hasia subcoleoplrala), voire de chaque côté chez un individu (j’ai trouve 
o et 14 ovarioles à droite et à gauche chez une Leucostoma mer idiana); les 
n °mbres de 12 à 15 paraissent fréquents dans la sous-famille. 

Les ovarioles présentent jusqu’à 7 ou 8 chambres ovocytaires (Eca- 
l0c yplnops, Xanlhomelanopsis) et le plus souvent 5 ou 6. 

Les deux oviductes pairs, plus ou moins longs et contournés, 
“écrivent au moins une anse chez les $$ gravides : les œufs accumulés 
dans la base des ovarioles repoussent vers l’arrière de l’abdomen la partie 
intérieure des oviductes qui remontent vers l’avant pour se réunir en ovi- 
du <*e commun. 

L’oviducte commun débouche dorsalcment dans la partie antérieure 
u vagin. Celle-ei est plus ou moins nettement différenciée en un rêcessus 
E fécondation dont l’existence, chez les Tachinaires ovipares, a été signalée 

Pantel (1910 : 38) sous le nom de « rêcessus » ou « éperon antérieur 
e 1 utérus ». Ce rêcessus reçoit également, à l’arrière de l’oviducte, les canaux 
e * spermathèques et, plus en arriére encore, les canaux des glandes acces- 
Çires. Une constriction plus ou moins marquée le sépare du reste du vagin; 
,v ers muscles entourant le vagin s’insèrent à son niveau. 


Source : MNHN, Pans 
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Le « preuterus » propre, selon Townsend (Man. 1 : 120), aux formes 
vivipares, ne représente, à mon avis, qu’un degré supérieur de différenciation 
du réeessus de fécoudaLion. Topographiquement, anatomiquement et 
physiologiquement, les deux organes sont identiques : ils font suite à l’ovi- 
ducte commun, précèdent le vagin (ou son homologue, l'utérus incubateur), 
reçoivent les spermathèques et constituent la chambre où les œufs sont 
fécondés un à un. Au reste, Townsend décrit chez une Taehinaire ovipare, 
le Phasiinae Paraphasia feneslrala (!3igot), et sous le nom de « preutero- 
vagina » (Man. Vil : 64), un réeessus de fécondation particuliérement 
différencié. 

Les sPEUMATii èques sont d'ordinaire au nombre de trois chez les 
Phasiinae, comme l’ont constaté les auteurs et comme je l'ai vérifié dans 
des genres jusqu’alors non disséqués (Wcbcria, Leucosloma). 

D’après Townsend (Man. Vil), chez de nombreux Cylindromyiina 
(Ecatocyplcrops, Neocyplera, Ocyplerodes et Phyllophilopsis) et certains 
Phaniina (Apinops), deux des spermathèques diffèrent de la troisième 
par leur forme et la réunion de leurs canaux évaenateurs. Chez Cylindromyia 
brassicaria cependant, les trois spermathèques rondes sont identiques et 
leurs eanaux indépendants. Chez Epigrimyia, les trois canaux des sperma¬ 
thèques seraient réunis; je ne suis pas certain que ee genre appartienne 
aux Phasiinae. 

Les deux glandes ACCESsomES, dont la fonction demeure énigmatique, 
sont symétriques. 11 s’agit dans la plupart des cas de simples sacs allongés 
cylindriques, pourvus d'un fin canal évaeiiateur, plus ou moins long. Tou¬ 
tefois, chez Leucosloma m eridiana, chaque glande comprend un certain 
nombre de lobes, ramifiés ou non, et le canal évacuateur est renflé au point 
d’insertion sur le vagin. Ces caractères, non encore signalés chez les Oestro - 
muscona, sont tout à fait intéressants, dans la mesure où ils pourraient avoir 
valeur sous-tribale. 

Au sujet des variations de détails des spermathèques et des glandes 
annexes, on consultera les auteurs cités et l’on retiendra la possibilité de 
différences spécifiques (cf. Townsend Man. VU : 53). 

Chez tous les Phasiinae que j’ai disséqués (Gymnosoma, Ectophasid, 
Phasia, Cylindromyia, Weberia, Leucosloma), le vagin est un simple tube 
élargi, à paroi mince, privée de musculature propre. Il est logé, sans y adhérer, 
dans une bourse extrêmement musculeuse, sphérique (Gymnosoma) ou 
allongée (Cylindromyia) selon la forme générale de l’abdomen de la mouche, 
et de dissection diflieile comme le signale Pantel (1910 : 96) chez Xysld 
holosericca. 

Diverses erreurs concernant cet organe sont couramment énoncées 
dans la bibliographie relative aux Phasiinae ; je les examine dans les trois 
paragraphes suivants. 


b - Absence d’utérus incubateur 

Le vagin des Phasiinae n’est jamais un « utérus incubateur » au sens 
de Pantel (1910 : 192) et les données contraires trouvées dans la hibli 0 * 
graphie n’entraînent aucune conviction. Il s’agit des cinq cas suivants : 

1° Pantel (1910 : 94) a déclaré que la ? de « Cercomyia curoicauda Fallén * 
possède un long utérus intestiniforme, dans lequel les œufs s’accumulent elî 
une rangée unique. Townsend s'est eontenté de ees données pour placer 
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genre Weberia ( — Phania Town.) dans les « maggot injeeting fnrms » de 
Ses Cytindromyiini (Man. 111 : 67). En fait, je ne crois pas que la Cercomyia 
curoicaada de Pantel soit une Weberia, ear une dissection de IV. pseudo- 
hihesta m’a montré un vagin banal, tout entier contenu dans une poche de 
*nuscles dn diplo-urjte Vl-Vll de la $; il s’agit sans doute, selon la confusion 
Massique, d’nne Gymnopeza - genre étranger aux Phasiinae. 

2° Townslnd (1911 b : 164) a sommairement signalé chez line *Ocijplera»$, 
disséquée en 1908, un « nterns containing elongate eggs, soine of which 
developing maggot »; il a cependant publié simultanément (1911a : 131) 
} ,ne information contradictoire en déclarant sa dissection insuffisante et les 
larves 1 d ’Ocyptera inconnues de lui. Personnellement, je n’ai jamais trouvé, 
jdiez Cylindromyia brassicaria et ChaciocypUra bicolor, <pie des œufs non 
m cubés; le vagin de ees espèces est de contenance fort limitée. 

3° Townsp.nd (Man. VII : 110), dans le genre Epigrimyia de ses Cylin- 
ar omyiini, a décrit la partie terminale des voies génitales comme suit : 
‘preuterus elongate and tubelike, as long as egg; utérus in a single coil, maggots 
Uther obliqnely set In 3 very regniar rows, capacity about 60 ». Cette obser- 
v ation, nulle part ailleurs publiée, est certainement personnelle à l’auteur et 
assez ancienne, puisqu’elle remonterait aux années 1908-1911, époque de ses 
dissections. Elle crée un doute, soit sur l’appartenance du genre aux Phasiinae, 
soit sur l’identité de la $ de l’espèee disséquée. Je rappelle, à ce sujet, que la 
distinction des genres Siphophylo, Coron imyia et Epigrimyia est fort délicate - 
ç” Reinhard 1946 - et que les deux premiers appartiennent aux Phytoinae 
Phonini de Townsend (Man. IV : 148), groupe dont l’anatomie génitale ? 
cst bien celle prêtée à Epigrimyia, 

4» Contrastant singulièrement avec la précédente par son peu de détails, 
observation de Townsend (Man. VU : 94) sur le genre Beskia indique simple¬ 
ment que cette mouche possède, « an ineubating utérus and injeets maggots 
"to the host ». 11 s’agit, là encore, d'une donnée originale, mais assez tronhlanle. 
O; 11 effet, d’une part, avant toute dissection, Townsend (1891 : 375), puis 
“Eau er Berqenstamm (1893 : 190) avaient reconnu les affinités des genres 
-Pigrirmjia et Ocyplerosipho [ = Beskia], et, d’autre pari, le type de Beskia 
st cimicophage (Eosta-Lisia 1935 1). 11 serait donc utile de savoir si Beskia 
• sir, (type du Brésil) est bien synonyme d ’Ocypterosipho (d’Amérique du 
j r< l) car Townsend a, sans nul doute, disséqué une espèce uéaretiqne. Il 
ondrait également s’assurer que les « précisions » anatomiques de Townsend 
P relèvent pas davantage d’une interprétation de la « parenté » Beskia- 
'-'PiQrimyia que d’une observation précise. 

5° Baranoff (1934 a : 1C5), décrivant la nouvelle espèce Koscmpumyirlla 
Ufloentris, qu’il classe dans la « Subfamilic der Phasiincn » a signalé que « in 
terns des "Weibehens befanden sicli inehr als 800 Larvcn ». Townsend (Man. 
U : 41) a placé cette espèce dans son genre Auslrophasiopsis, en exprimant 
«s doutes sur l’existence de cet utérus incubateur. Je douterais plutôt dn 

fonde de l’inclusion du genre parmi les Phusiinar, car j’ignore ce que 
ar anokf entendait par « Phaslinen » en 1934. 

Ces « exceptions » ne pouvant être prises en considération, l’absence 
ut érus incubateur doit être tenue pour générale chez les Phasiinae. 


c - La notion d'utérovagin 

Le terme utérovagin (uterovagina) a été introduit en diptérologie 
Townsend (191! a: 127) pour designer la partie terminale des voies 
A c nitales çç chez les Tachinaircs qui ne présentent pas d’utérus incubateur 
u sens de Pantel (1910 : 192). 


Source - MNHN, Pans 
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L’on vient île constater l'absence d'utérus incubateur chez les Phaxiinae; 
il ne s'ensuit pas, pour autant, c|ii'il (aille employer le terme créé par 
Townsend. 

Cet auteur (Man. 1 : 121) définit l’utero vagi lia (tes Oestro-muscaria connue 
suit : « Thls is a single urgan with a double fuuction. Il is présent only in those 
forms lacking an incuba fing utérus and has been iniproperly termed the 
vagina. lts function is more tlian vaginal. It has no incubative fuuction but 
it has a distinct fertilisation function. Il rcccivcs the eggs and holds them 
durlng fertilization, the spermathecal ducts dlscharging into its dorsal wall 
basally. It is a short cnlargemcnl of tint reproductive tube, taking its urigi» 
at the insertion of the common ovidnet and being inserted into the base 
of the ovipositor. It is not furnished with trachéal masses at any point. It 
is neither utérus nor vagina but a combination of the two. Nor cnn any dividing 
line be drawn to separate it Into parts with a uniform uterine. or vaginal 
function. It alternatcly assumes iLs two distinct (unctions. Duriiig copulation, 
the wholc organ is vaginal in function. During fertilisation of the egg, it is 
wholly uterine lu function. lt holds onc or a fcw cggs until they hâve been 
fertlllzed and then passes them to the ovipositor for déposition ». 

Les arguments figurant dans cette définition sont surtout d'ordre physio¬ 
logique. Ceci est évidemment insuffisant pour justifier, du point de vue morpho¬ 
logique, un néologisme, car il existe maints exemples d’organes parfaitement 
homologues assurant des fonctions différentes. Mais il y a plus grave : le schéma 
physiologique de Townsend ne correspond pas - du moins chez les Phaxiinae - 
aux faits physiologiques mêmes, tels que je les ai mis en évidence expérimen¬ 
talement (v. Scct. D). 

Tout d’abord, le vagin des Phnsiinae n’est pas tout à fait un organe 
simple : son récessns antérieur correspond, comme je l'ai souligné, à un pré¬ 
utérus plus ou moins séparé de l’ensenihle de l'organe; il possède, en outre, 
une partie postérieure exertilc. Seul le récessns anterieur, et non point l a 
totalité de l'organe, constitue une chambre de fécondation recevant l'ovlduct* 
commun, les canaux des spermathèques et des glandes accessoires. I.orsqu’eo 
cas de ponte différée, un œuf séjourne dans le vagin, on le trouve dans la partie 
moyenne de cet organe et non point dans le récessns de fécondation. 
l’œuf ne passe évidemment pas directement de la chambre de fécondation aux 
pièces oviposilriccs qui ne s'en saisissent d’ailleurs jamais, mais il est expulsé 
par la partie postérieure exertile de l’organe. 

11 convient donc d’ccartcr l'emploi, quant aux Phasiinac, du terme 
uterovagina, sans fondement morphologique réel et qui, du point de vue 

physiologique, ne rend pas mieux compte que le terme vagin de la localisation 

différente des fonctions de fécondation, rétention et expulsion de l’œof* 

d Musculature et fonctions du vagin 

Les muscles attachés, d’ime part, à la striction de la partie antérieure 
du vagin et, d’autre part, aux sclérites des derniers iiritcset aux pièces génitale-* 
ont apparemment de multiples fonctions : appel de l’œuf dans le reccssus de 
fécondation, expulsion de l’œuf, extrusion de la partie postérieure du vagin» 
manœuvre des pièces génitales. Que la ponte exige la perforation du tégument 
de l’hôte ou l'Insinuation sous une couverture de celui-ci, ccs fonctions sont 
communes à l'ensemble des Phaxiinae et, si des différences anatomiques vraie* 
existent en ce domaine chez ces Diptères, elles portent plutôt sur les insertion* 
musculaires que sur la présence même de la musculature périvaglnalc (’)• 


(') Je rappelle fv. n . xuprti ) que le vugîn n'a pus de musculalurc jiariclaîe prop r#- 


Source : Mt - JHN , Pans 
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La distinction par Townsend (Mail. I : 145) de Phasiinae à « uterovagina 
simple » (Tricltopoda, Gijnmosoma) et à # muscular uterovagina » (Allophora, 
Cylindromyia) est, en effet, totalement artificielle. L'auteur, se contredisant 
une première fois, signale, chez les Gtjmnosomalina (Man. 111 : 46) un « utero- 
V£ >gina very large and very muscular », précisant même que cet « heavily 
mu scie d uterovagina cvîdcntly functions in securing finn attachment » de 

I œut sur l'hôte. H se contredit une nouvelle fois en attribuant (Man. 111 : 54) 
â ses Phasiini (i.e. Allophorina 4 * Eclophasiina + Gymnosomatina partiin) un 
" uterovagina heavy and muscular in the picrcing lorms \Allophora par 
temple], inoderatcly muscular iu lhe others » |i.e. pondant sur rhôtej. 

Plus qu’une problématique corrélation entre épaisseur de la musculature 
et mode de dépôt des œufs, 11 Importe de souligner l’exertilité de la partie 
Postérieure du vagin. Townsend n’a noté cette propriété que chez ses Cylin- 
«ro/nj/iYni (Man. III : 65, Vil : 107) et aucun auteur n’a complété son obser¬ 
vation. En fait, la partie postérieure du vagin est capable d'extrusion entre 
les pièces génitales chez tous les Phasiinae que J’ai examinés sur le vivant 
•ors de pontes provoquées à l’acétate d’éthyle ( Gym/iosoma sp. pl., Ecto- 
Phasia sp. pl., Clyliumyia continua, Phasia subcolcoplrata, Allophora hemiptera, 
yUalompia pusilla, Allophorella obesa, Ilelomyia lateralis, Neocyptera attriceps, 
Lcucoslmia sp. pl., etc.). Ce vagin exertile peut saillir entre les pièces génitales 
SUr une longueur considérable; chez Gymnosoma dolycoridis, il atteint, projeté 
vers l’avant, les hanches postérieures de l’Insecte ('); chez Ilelomyia lateralis, 

II est long comme trois fois, environ, la pièce postgénitalc. 

Cette propriété correspond au fait qne la partie postérieure du vagin 
représente, chez les Phasiinae , l’ovipositcur au sens étymologique du mot; 

pièces génitales ne touchent pas à l’œuf, leur rôle n’étant selon les cas, 
^ Ue de guider la partie exertile du vagin ou de permettre son insinnation 
s °Us telle ou telle couverture de l’hôte, voire de perforer le tégument de celui-ci 


C - ACCOUPLEMENT 

L’accouplement des Diptères (cf. Parmenteh 1954) présente des 
Modalités fort diverses selon les groupes. H n*a été étudié vraiment qu'en 
qui concerne les Diptères de laboratoire ( Drosophila , Musca, Calcx ) ou 
I intérêt économique {Trypvtidae,cf. F ri n on 1962) ou encore ceux chez lesquels 
‘^ phénomène s’accompagne de parades spectaculaires (Empididae). Partout 
ailleurs (pour les Tabanides, cf. par ex. Bailey 1949), il est généralement mal 
c °nnu. Ceci vaut notamment pour les Tachinaires oû le phénomène n’a 
9u’assez rarement été observé dans la nature (v. par ex. le cas d ’Archylas 
9l *alis [F.] c ité par Allen 1926 : -126). 

Quant aux Phasiinae, les observations des auteurs sur l’accouplement 
a bs la nature sont pratiquement inexistantes. J’en ai relevé, pour la faune 
Pnléarctique, une quinzaine qui, honnis celles citées plus loin, ne renferment 
? Ue la mention du fait, sans descriptions ni informations sur les circons- 
I ces dans lesquelles il se produit. En dehors de la Région Paléarctique, 
seuls Phasiinae qui aient été observés in copula dans la nature sont des 
dchopoda (Johnson 1901 ; 294, DnAKE 1920 ; 71). Les observations in vitro 
jjnt porté sur la seule espèce néarctique Trichopoda penuipes (Beard 1940 : 
■**’ O'Connor 1930 ; 61-67). 


CI Au repos, dans celle espèce, la parlie postérieure du vagin appnrait pliée en 
c ®rdéon lransverselenirtil. 


Source : MI JHN, Paris 
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En ce qui me concerne, je n’ai observé le fait, dans la nalure, qu’assez 
occasionnellement (une douzaine de cas pour plus de 3 000 imagos récoltés) 
mais avee une certaine précision. Par ailleurs, j’ai pu obtenir, in vitro, 
l’amplexus et l’intromission chez Gymnosoma rotundata, G. dolycoridîs, 
G, clavala, Cystogasler globosa, Phasia subcoleoptrala et Ectophasia rostrala, 
l'amplexus sans intromission chez Helomyia lateralis et enfin, l’accouplement 
non observé de Ctyiiophasia dalmatica. 

Je suis donc à même d’apporter diverses précisions sur les conditions 
physiologiques du phénomène, les circonstances de la découverte du par- 
tenaire sexuel, le comportement de copulation et certaines aberrations 
de la rencontre des sexes. 


1. - CONDITIONS PHYSIOLOGIQUES DE L'ACCOUPLEMENT 


a - Absence de délai de maturation 

11 ne parait pas exister, chez les Phasiinae JJ ou $?, de période de 
maturation antérieure à l’accouplement. 

Les imagos de diverses espèces peuvent eopuler dès les quelques heures 
ou les 2-3 jours qui suivent leur émergence (Milliken & Wadley 1923 : 
30; Jourdan 1935 a : 83; Taylor 1945: 13 du sep.). BtAnD (1940 : 634) 
signale même que Trichopoda pennipestf s’accouplerait à partir de la 2 e heure 
suivant l’émergence imaginale. O’Connor (1950 : 61) confirme ce fait pour 
les $$, niais remarque (p, 67) que celles qui copulent avant l’âge de 2 heures 
ne pondent parfois pas. Ce délai, en efTet, représente certainement un mini" 
mum, car il égale sensiblement le temps nécessaire au jeune imago pouf 
déplier ses ailes et acquérir sa forme et sa pigmentation définitives. 

Quoiqu’il en soit, des imagos fort jeunes peuvent s’accoupler; j’a 1 
obtenu la copulation de JJ et de $$ de Phasia subcoleoptrala ayant un 
jour au plus (la Ç n’a pas encore d’œufs mûrs!), de $$ de Gymnosoma clavala 
imaginalisées depuis environ 4 et 8 heures et d’une ? de Ctyiiophasia daT 
matica âgée de 7 heures au plus. 

Au demeurant, les $$ de Phasiinae prises dans la nature et dont on 
provoque la ponte donnent toutes des œufs fécondés, ce qui témoigne que 
la fécondation intervient très tôt après l’émergence; de même, la plnpar* 
des JJ à ongles cassants (? lors de la copulation, cf, 3 b infra) ont déjà des 
ongles brisés lorsqu’on les capture. 


b - Age et nombre des partenaires 

Quoique l’accouplement précoce soit de règle, la possibilité des copU" 
lations ne dépend pas de l’ifye des partenaires. J’ai obtenu l’amplexus d’un* 
$ d'IJelomyia ialeralis de 6 jours et la copulation de 29 de Phasia sitbco- 
leoplrata de 7,8 et 23 jours. Un J de Chjliophasia dalmatica a copule à 12 jour* 
et 1 o de Gymnosoma clavala à 19 jours 1 Selon O’Connor (1950 : 65-66)» 
et Dietrick & Van den Bosch (1957 : 628), les JJ âgés de Trichopoda 
pennipes copulent plus volontiers. 


Source . M.NHN, Pans 
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Le nombre des partenaires que peut rechercher un $ est sans doute 
J-fevé; des de (iymnosorna clavala et Clyliophasia dalmatica ont fécondé 
* 99; des de Phasia subcoleoptrala ont copule avec 2, 3 et jusqu’à i $$. 

d’après O’Connor (1950 : 65), une même $ peut accepter plusieurs 
1 quant à moi, souvent observé qu’une même Ç tolère plusieurs amplexus, 
plus ou moins distants, de la part d’un même et des intromissions plus 
nombreuses encore. Cependant, une seule copulation suffit à assurer, durant 
toute la vie des ??, la production d’œufs fécondés, ainsi que je m'en suis 
assuré dans le cas de Gymnosoma clauala. La précaution que prend O’Connor 
C -J, de faire copuler chaque jour les Ç? pour réduire le pourcentage 
oçeufs stériles me parait donc inutile, et d’autant plus que la ponte d’œufs 
sl êrilcs dépend surtout du fonctionnement du vagin (v. Sect. D). 


2. - DÉCOUVERTE DU PARTENAIRE SEXUEL 


H n’existait, au sujet de la decouverte du partenaire sexuel chez les 
hasiinac, aucune observation directe. Par ailleurs, certains auteurs (Vas- 
siliev 1913: 35, Jacentkovsky 1939 a: 5) ont expressément considéré 
ac coup|ement de ces mouches comme un phénomène rare. A supposer 
9ue cette rareté ne tînt pas à la brièveté de l’acte (v. infra), l’on aurait 
«ne p u supposer qu’il se produit dans des circonstances écologiques ou 
oraires particulières. En réalité, il faut écarter cette hypothèse, mais, 
es auteurs n’ayant rien publié à ce sujet, je crois nécessaire d’entrer dans 
? détail de mes observations avant de discuter la signification générale 
u c as des Phasiinae. 


a - Observations personnelles 

. Les accouplements de Phasiinae que j’ai constatés dans la nature sont 
es suivants : 

9.V11.1953, environ 16 h 30, Richelieu, un accouplement de Hyatomyia 
Pailla sur des AchiUea mille folium où j’ai récolté au total, ce jonr, 14 individus 
1 espèce. 

- 27.V11I.1954, vers 15 li, Richelieu, plusieurs individus de Hyatomyia 
£"fiWa sur des fleurs de Daucus carota et amorçant, pour autant qn’on en 
«se juger, des manœuvres de copulation, 
u ** I4.1X.1954, entre 16 et 17 h 30, Richelieu, j’aperçois, sans pouvoir 
d capturer, 1 (J et 1 ? de Chaelocyplcra bicolor, in copula, sur tiges sèches 
Pastinaca sp. 

r( . ~ 1.VIII.1957, 14 h 45, St-Jean-de-Losne (Côte d’Or), un couple d’Allopho- 
« obesa, in coitu, au repos, sur une tige de graminée, à proximité de touffes 
Milita millefolium. 

p ~ 7.IX. 1957, 16 h 07, Richelieu, un eouplc de Gymnosoma rotundata, 
sur n rc cn sim P* e amplexus (mais la 9 a cependant pondu des œufs fécondés), 
ti on Urs Sauças carota, dans une station riche en Phasiinae divers; observa- 
n Par temps couvert et venteux. 

c 7 2V VII.1958, 13 h 52 et 13 h 56, Thoinery (S. & M.), observation de 2 
p PI- différents de G. rotundata en amplexus sur Heurs de Daucus carota 
une grande abondance de mouches de la même espèce (48 <J<J et 18 9$ 
■Pturés en 1 h 30 - v. Chap. V, p. 166). 


Source : MNHN, Paris 


PHASIINAE 


186 DEPUIS - 

- 3. VI 11.1958, 15 h 28, meme station, nn de G. rotundata en cavalier 
sur une Ç, sur Heurs de Daucus carola; ees lleurs m’ont permis la capture de 
20 <J<? et 7 29 de la même Ggmnosoma. 

- 3.V11.19G0, 14 h 11, plateau d’Oncy (S. tfc W.), un couple de Hyatomyib 
pusilta sur une inflorescence d'Achiltea miihfolhim ; observation de l’amplcxus 
et de l’Intromission durant une minute avant la rupture du couple. 

- 10. IX. 1960, 10 h 06, Richelieu, Slion 24, un couple de Gymnosortia 
sp. (du groupe coloratue) au repos, le <$ en cavalier sur la 2, au sommet d’nr> c 
tige sèche A’JSchium vulgare, parmi les Verbascum lhapsus', le couple, sans 
rompre l’amplexus, quitte au vol eette tige pour une autre voisine et semblable» 
sur laquelle se produit une intromission typique; le couple toujours en amplexus 
s'envole et est perdu de vue; dans cette station, les deux Gymnosoma du 
groupe cotoratae Étalent abondantes sur les Verbascum (v. b). 

- 9.V11.1961, 11 h 34, forêt de Fontainebleau (S. Æ M.), un couple de 
G. rolundala (intromission observée) sur un capitule de Cirsium arvense dans 
une clairière à Senccio jacobaea; le couple se transporte au vol sur un autre 
capitule semblable. 

De ces cas, concernant 5 espèces de 3 sous-tribus différentes, je conclu* 
que l’accouplcmtnl des Phasiinae a lieu, aux heures normales d’activité’ 
sur les (leurs ou dans la vêgèlalion voisine que ces mouches fréquentent régU~ 
librement (*). 


b Discussion 

Le caractère peu élaboré de la rencontre des sexes chez certains Cyclof' 
rhaphes est signale depuis longtemps (Ferez 1911 : 10, Suhcouf 192b 
Parmenter 1954 : 105). J’en puis donner pour nouvel exemple le c aS 
de mouches domestiques cherchant à eopuler avec des Eclophasia mortes 
que je venais de préparer. 

En ce qui concerne les Phasiinae, certains faits suggèrent que, dan® 
le ehoix de la Ç, le <$ pourrait procéder par essais et erreurs (présence natu* 
relie d’œufs à'Eclophasia sur les ^ d’espèce différente, v. 4 infra; tenta* 
lives de de Gymnosoma rolundala pour eopuler in vitro avec des Ç ? mort eS 
ou d’autres £<?). 

11 est donc intéressant d’avoir observe, comme Girsciiner (18*86 : 2) 
et Drake (1920 : 71), que la jonction des sexes s’effectue souvent dans ^ 
conditions habituelles d’existence des Mouches, an sein de population 
relativement riches en individus. 

Mais il est plus intéressant encore de constater que, dans certains ca*. 
tes cJcJ et les $Ç se rencontrent ensemble, non seulement sur les fleurs qui 1 * 
butinent, mais aussi sur les plantes nourricières de leurs hôtes 11ètèroplèe fS ' 

(«) Je n’al effectué — à Richelieu — que deux observation* discordante*. 

13. VU.1A53, entre U) et 20 h, j’at pris, sur de* tiges de Lampsana commuais, parmi une vég 
talion rudéraie exposée à l’W, 7 G. rolundala Immobiles, dont une 2 Isolée et trois coup 1 ** 
en ampiexiu (J en cavalier sur le dos de la Ç). Le 1.1X.1960, à 18 h 05, j’ai capturé 
couple de G. dotiicoridis en amplexus, simplement posé (et non pas en posture de r*P 
nocturne) A l’ombre sur des fruits secs de Torllis anlhrlscus. Vu la longue durée de l’ aI \. 
plexus de* Phasiinae (v. infra) et étant donné que ces mouches ne copulcnt jamai* * 
leurs supports de repos nocturne (cf. Chup. V), ces cas ne constituent pas des except* 0 
à la régie posée, car rien n’indique que les couples, formés dans les conditions nofM* a * 
avant mon observation, ne se seraient pas rompus un peu plus lard. 


Source : MNHN, Pans 
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Le lait a été rapporté sans commentaires par Hargkeaves & Taylor 
(1938 : 25) et BEAnu (1940 : 635). 11 s'observe encore chez Gijmnosoma doly- 
c °ridis et G. carpocoridis dont les eomme les 99. fréquentent réguliè¬ 
rement les feuilles et les tiges des Yerbascum où vivent leurs hôtes. Tischler 
(1939: 278) avait déjà mentionné, sur V. lhapsiforme, 2 <$q de « G. rotun- 
dala » (sa fig. 19 montre qu’il inclut sous ce nom des espèces du groupe 
c °loralac). J'ai, quant à moi, observe* et capturé sur V. thapsus, à Richelieu, 
des dizaines de Gymnosoma des deux espèces et des deux sexes. Les 
^ tiennent posés à l’extrémité des grandes feuilles ou explorent les tiges 
? J 8 manière des 99 en quête d'hôtes (cf. Chap. XI1). Ceci suggère la possi- 
"•lité d'un rapprochement sexuel lié à un comportement écologique plus 
spécialisé que la floricolie et aussi celle d'une découverte du partenaire 
sexuel par affût (? sur les feuilles des Verbascum) ou par exploration (? le 
° n g des hampes florales). 

Le comportement, à peine étudié, de la découverte du partenaire 
s **Uel chez les Phasiinae ne peut donc se « décréter d’un coup de plume» (*) 
et réserve sans doute d’intéressantes observations. 


3. - COMPORTEMENT DE COPULATION 


a - Observations des auteurs 

.. Les descriptions existantes du comportement de copulation des Phu- 
* ,tnae concernent les Edophasia et Triehopoda pennipts. 

Quant aux Eclophasia, Robineau-Desvoidy (1841 : 274) signale 
hez « Phasia crassipennis # les faits suivants : « la femelle emporte son mâle, 
pus petit, entre les pattes, et vole avec lui; elle introduit son organe copu- 
a *eur dans celui du mâle. Cette opération du coït s’exécuta sous mes yeux, 
., u f un chardon. La femelle fait tous les frais de mouvements; le mâle n’a 
a,r que d’un patient ». 

Rondani (1842 : 458), ayant observé d’assez nombreux accouplements 
Edophasia rubra (sa Phasia dissimilis n. sp.), indique que : « l’individuo 

grande era qucllo che soprastava Lrasportando a suo talento l’indi- 
ltiuo minore che teneva stretto fra le suc gambe ». 

{ . Vassiliev, enfin, rapporte (1913 : 35, je traduis) : u Je n’ai eu qu'une 
c ° ls •‘occasion de voir la Phasie disparate (piestraïa phasia — Edophasia 
owfp«nnfs s. /.) en train de s'accoupler; dans cette espèce comme chez 
J utr « Phasiinae que j’ai observés (Gymnosoma rolundata, Anantha 
tralis) cet acte est vraisemblablement de très courte durée et n’excède 
,, as Quelques minutes, au bout desquelles chacun des individus appariés 
e “vole de son côté. » 

De ces données, fort sommaires, l’on peut retenir que le $ (déterminé 
mine 9 p ar Robineau) est juché sur le dos de la 9. qu'un vol sans rupture 
u coupi e est possible, mais que l’intromission a lieu au repos (Robineau). 

Quant à Triehopoda pennipes, Drake (1920 : 71) observe les faits 
,v ants : « During copulation both sexes face in the same direction, the 
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male being uppermost. The proeess elosely ressembles thaï of the ordinary 
house-lly. Mating usually takes place wliile the pair is resling on sonie 
foliage, but in one inslance a pair vvas observed on the wing wilh both sexes 
aetively iîying (hovering) near the Jlowers o( rallle-box [Crolalaria uraso- 
moensis ). The period of duration, as timed in the breeding cages, was fonnd 
to vary from about 011 e to twelve minutes. Observations show that eoition 
is repeated several limes, even during the egg-laying period. » 

Ces données ont été complétées par O’Connor (1930: 64) qui, observant 
la même espèce, précise que « a male frequenlly remains mounted on a 
îemale for a considérable tiine wilhout being able to mate » eL que (p. 67) : 
i during copulation, the Aies remain still for several minutes, and can 
be handled withoul being disturbed ». 

Ces données confirment les précédentes et montrent en ouLre q« c 
l’amplexus peut être long. 


b - Observations personnelles 

Mes observations dans la nature (v, 2 supra) et in oilro confirment 
celles des auteurs et les complètent, notamment en ce qui concerne l’afli' 
plexus jusqu'alors mal eonnn. 

Elles m’onl permis de constater que l’accouplement des Phasiinaf- 
présente partoul ( Gymnosoma, Q/slogasler, Ectophasia, Ilyalomijia, Phasia, 
Helomyia) un eertain nombre de traits eommuns, mais qu’il oITre aussi 
quelques variantes probablement spécifiques et diverses fluctuations occa- 
sionnelles. 

Je décrirai les faits en distinguant l’amplexns - phénomène long 
complexe, l’intromission et la rupture du eouple. 

1° Amplexus - Le <£, qui se juche brutalement sur la ? au repos ou 
s’empare d’elle lors d’une lutte eonfuse, adopte rapidement une position 
en cavalier, plus ou moins parallèle ou oblique sur le dos de sa partenaire- 
Ses ailes demeurent le plus souvent au repos, tandis que celles de la ? son 1 
toujours au moins légèrement écartées et quelquefois totalement étendues, 
voire tordues vers l’avant. 

Le [J, en amplexus, ne prend appui sur la $ que par ses tarses, L® s 
antérieurs, étendus vers l’avant, reposent sur le front ou sur les yeux de 
la ?, ou, plus rarement, sur les eûtes du thorax ou sur les pattes. Les moyens, 
étendus latéralement, s’accrochent en général au bord costal de la base 
des ailes de la ?, on, â l’occasion, en position plus antérieure (côtés du 
thorax, apex des fémurs antérieurs) ou plus postérieure (cuillerons, dos 
de l’abdomen). Les tarses postérieurs, plus ou moins repliés en dedans, 
reposent sur le dos ou sur les eôtés des uriles 111-IV de la $, après avoir 
été éventuellement traînants vers l’arrière. Cependant, les pattes poste' 
rieures du $ peuvent aussi - toujours en simple amplexus - enserrer as*® 
fortement l’abdomen du parteuaire *. entre fémur et tibias, les tarses oppose* 
se croisant sons l’abdomen de la ? (Eclophasia roslrala), ou par enfoncement 
de l’apex des tibias dans les membranes entre les eôtés des Lergites (Pha sl<> 
sabcoUoplrata), 

Avec ou sans intromission, l’amplexus peut se prolonger, sans rupture 
de quelques secondes ou minutes à plusieurs minutes ou même beaucoup 
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Plus. J’ai ainsi observé, in vitro, un amplexus de 25 mn ehez Ectophasia 
rosi rata (le £ était lin gynécoinorphe 1), de 34 mn ehez Gymnosoma claoala 
5* de 58 mn chez Phasia subcoleoptrata (où les amplexus de 20-30 mn sont 
fréquents). 

Vu ces durées relativement longues, il est singulier que l’amplexus 
des Phasiinae n’ait pas été plus souvent observé dans la nature. Il y a donc 
“ e V de supposer que l’amplexus une fois réalisé, sur les fleurs ou plantes 
fréquentées par les deux sexes, le eouple s’envole pour poursuivre sur 
quelque antre support, peut-être ombragé, les manœuvres répétées de 
intromission. C’est ee que suggèrent les données de Robineau-Desvoidy' 
/d- c ’^ et de DnAKE (l. c.J et mes observations des 10. IX. 1960 
l^frhelieu), 1. VI11. 1957 (St-Jean-dc-Losne) et 9. VII. 1961 (Fontainebleau) 

Les partenaires en amplexus demeurent très ealmes et l’on n’observe 
que des trémulations irrégulières et facultatives des antennes ou des ailes 
j l’un ou l’autre sexe. Le et la ? peuvent effectuer des mouvements 
, toilette des pattes antérieures et postérieures et des ailes. L’on 
Se Xpljqu c par là qu’un çj puisse transporter sur son dos un oeuf qu’il aurait 
frÇu sur ses tarses d’une $ avec laquelle il a eopulé ou tenté de eopuler 
< v - 4 infra). 

Chez Ectophasia roslrala, où je n’ai malheureusement effectué qu’une 
7>scrvation, j’ a i toutefois constaté des mouvements particuliers de la part 
. u c?. Très souvent, il tape de ses tarses antérieurs les yeux, l’ëpistome, 
parafrontanx et les antennes de la $, par trois ou quatre coups, alter- 
a *ivement d’un côté et de l’autre; plus rarement ses pattes moyennes 
Jutent simultanément les pleures thoraciques de la $; l’extrémité de son 
b domen peut taper le dos de l’abdomen de la $ et même râcler rythmi¬ 
quement le dos de son urite IV; enfin, le <£, sans modifier la position de 
es pattes, peut osciller d’avant en arriére au-dessus de la $, sans la toucher. 
' e n’ai rien vu de semblable ehez les Gymnosoma, ni chez Phasia subco- 
t0 Ptrala, cependant observées à maintes reprises. 

2° Intromission L’intromission peut se produire à un moment 
quelconque de l’amplexus. On observe tout d’abord un mouvement de 
» fcsement à reculons du avec élongation des pattes et, si nécessaire, 
v P° r t vers l’arriére des positions d’acerochage des tarses; puis, la face 
entrale de l’abdomen du s’applique étroitement sur les derniers tergites 
I e ?, le forceps médian se soulève, le phallus pénètre dans le vagin de 
suh d ° nt *’ abdomen s’est quelque peu redressé. Dans certains cas (Phasia 
ocoleoplrala) les pièces génitales du J, par des manœuvres assez longues, 
0 hsent un contact étroit avee eelles de la Ç. 

^ <î. selon sa taille, se trouve alors dressé plus ou moins obliquement 

e xtrémilé de l’abdomen de la ?. 

p durant l'intromission, les ?$ de Phasia subcoleoptrata et de Hyalomyia 
s, «a frottent avec leurs pattes postérieures les pattes postérieures du <?• 
. Les intromissions durent le plus souvent de 30 secondes à une minute 
q. 02 ' es Gymnosoma et de 1 à 2 minutes et demie ehez Cyslogaster globosa. 
02 Phasia subcoleoptrata, où les genitalia du emprisonnent étroitement 
* es de la Ç, j’ai observé des intromissions de 4 à 9 minutes. 

peut se produire, au eours d’un même amplexus, jusqu’à 4 (Gym - 
c lavata) et 6 intromissions (Phasia subcoleoptrata) et sans doute 
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plus. Un même £ de G. clavata a réalise, à 15 jours d’intervalle, avec deux 
$$ successives, 14 amplexus d'une durée totale d'environ 93 mn et 22 intro¬ 
missions d’une durée totale de 9 à 10 mn. 

3° Rupture du couple et conséquences de l’accouplement 
11 est fréquent qu’au cours de l’ainplexus ou des intromissions, la 9 se 
secoue énergiquement de droite à gauche ou rejette brusquement sur ses 
yeux ou sur son dos ses deux tarses antérieurs ou l’un d’entre eux; ces 
mouvements désarçounent quelquefois le £ et précèdent, dans ce cas, la 
rupture du couple; celle-ci est toujours rapide et d’analyse difficile. 

On notera que les <£> des Phasiinae à ongles longs et fins se récoltent 
presque toujours avec tous leurs ongles brisés. C’est bien à tort que le» 
anciens auteurs ont fait des ongles courts un caractère taxinomique des 
Eclophasia (Macquart 1834 : 201) ou de Clyliophasia dalmatica (== sola 
Rondani, cf. Bezzi 1895 : 58). Townsend (1897 b : 272), dans le cas d* 5 
Trichopoda , donne une explication plausible en suggérant que « these injurie* 
are perhaps rcceivcd in pairing ». 


4. - ABERRATIONS DE LA RECONNAISSANCE 
DU PARTENAIRE 


J’ai observé les 11 cas suivants de de Phasiinae portant natu¬ 
rellement un œuf de leur propre espèce ou d’un autre Phasiinae : 

- 3 d 'Eclophasia rubra porteurs chacun d’un œuf de leur espèce; 

1 (J d’Edophasia rostrala porteur d’un œuf de son espèce; 

5 (?c? d'Eclophasia rostrala porteurs chacun d’un œuf d'Eclophasia rubro! 

- 1 c? d’Allophordla obesa porteur d’un œuf d’Edophasia rubra; 

1 £ à'Helomyia laleralis porteur de deux œufs d'Edophasia rubra. 

En signalant précédemment (Contr. XVII) les premiers de ces ca*> 
j’avais été conduit à penser que les recevaient ces œufs au cours 
de manœuvres d’accouplement. Admettant qu’une ? fécondée (10 de* 
12 œufs observés s’étaient développés) puisse pondre sous l’influence d’un* 
excitation telle qu’une tentative de copulation, mes observations sur I’ arn ' 
plexus et l’intromission me permettent aujourd’hui d’envisager les méo¬ 
nismes d’adhérence des œufs sur les &J. 

Si l’œuf émis demeure à l’orifice du vagin, il pourra adhérer facilemc® 
à la face ventrale des derniers segments prégénitaux du £ qui réalise® 1, 
lors des tentatives d’intromission, un étroit contact avec l’extrémité d* 
l’abdomen de la $ (un cas d’œuf d’Edophasia rubra sur E. rostrala). 

Si l’œuf est reçu par les pattes de la 9. celle-ci en effectuant des mo u T 
vements de lancer arrière de scs tarses antérieurs, pourra déposer son <T° 
(ou 2 œufs jumeaux, dont un stérile, comme il arrive souvent lors des pont* 
provoquées d'Edophasia) sur les côtés du thorax du £ (cas de deux <r u * 
d’JE. rubra sur Helomyia laleralis). 

Si, enfin, l’œuf est expulsé sur les pattes postérieures du çj, plus °, l „ 
moins croisées sous l’abdomen de la 9. I e dT« en procédant à des mouvemen 
de toilette, pourra déposer cct œuf sur son dos (cas de tous les autres <* u " 
trouvés sur d'Edophasia et de l’œuf sur $ d'Allophordla). 
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Beaucoup d’œufs émis en de telles circonstances sont certainement 
Perdus, d’où le petit nombre de cas observés. 

L’expulsion et le transfert d’œufs, lors de tentatives de copulation, 
sont beaucoup moins singuliers que le caractère hêUrospêcifique de la majo- 
rité des œufs observés sur de Phasiinae, lequel permet de penser que 
ces <?(? procéderaient par essais et erreurs pour trouver le partenaire sexuel 
^nvenable (v. 2 b supra). 

Mais, l’on ne possède, par ailleurs, aucune preuve de l’existence d'hy- 
Jjrïdes interspécifiques chez les Tachinaires. Chez celles de ces mouches 
dont la taxinomie a été sérieusement étudiée, les problèmes spécigraphiques 
,es plus difficiles sont solubles sans recourir à l’hypothèse d’hybrides inter¬ 
spécifiques, hypothèse que je n’ai jamais eu à soulever pour la taxinomie 
des Phasiinae. Quant aux arguments expérimentaux, je rappelle que le croi¬ 
sent interspécifique de Carcelia attribué à Thompson (d’après Howard 
? Fjske 1911 : 299-300) a été formellement démenti par Thompson lui-même 
'*923 a: 185 n. 1; cf. Dupuis 1960 : 450). 

U faut donc admettre qu’il existe, chez les Phasiinae, entre espèces 
c ° n génères, souvent mêlées, aux mêmes heures, dans les mêmes biotopes, 
“de amixie génétique ou, éventuellement éthologique, dépendant de l’accep- 
^tion ou du refus des <?<? par les $$. 

_ Une étude comparative des manœuvres d'accouplement d’espèces 
Usines serait nécessaire pour apprécier le bien fondé de cette dernière 
hypothèse. 


D - PHYSIOLOGIE DE LA PONTE 


Les modalites de la ponte des Tachinaires ont de profondes répercussions 
ur le développement, le comportement et la spécificité parasitaires de leurs 
au stade I, aussi certains auteurs se sont-ils souciés de rapporter 
s modalités observées à quelques « groupes parasitiques » définis, 
pans un premier essai, Townsend (1908 ; 117) établit cinq groupes, 
n’utilisant, comme critères de classification, que la nature des germes 
jj dos (œufs ou larves) et leur mode de dépôt (sur ou dans l’hôte, ou loin 
/, e 1 hôte); l’auteur, à cette époque, exclut les Phasiinae des Tachinaires 
Wc -: 118). 

La classification de Pantel (1910 : 31-33), beaucoup plus complexe, 
. r t du principe (/. c.: 30) que, « pour distribuer les espèces en groupes 
niogènes au point de vue parasitique, il faut tenir compte de tout un 
to^ble de conditions du premier développement ontogenélique, avant 
de r CS caract ^ res de l’œuf et de l’appareil femelle, tant interne qu’externe, 
0u '^cubation intra- ou extra-utérine et enfin des particularités biologiques 
éthologiques de l’introduction de la larve dans le corps de l’hôte ». La 
J’. Se fn considération de tous ces critères, simultanément et sur un pied 
Salité, conduit l’auteur à reconnaître 10 groupes, 
tj "ans ce système, très vite devenu classique, les Phasiinae se répar¬ 
te i>|. t entre ' cs £ rou P es 1 et IX. Le groupe I (espèces collant sur le corps 
So hôte un œuf court macrotype) renferme Cystogasier globosa, Gymno- 
a r Glundata, Edophasia « crassipennis » et Siylogymnomyia nilens. Le 
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groupe IX (espèces introduisant dans le corps de l’hôte, au moyen d’ins¬ 
truments de perforation et d’inoculation réunis, des larves écloses ou sur 
le point d’éelore) comprend AUophora hemiptera, Brumptallophora aarigera, 
Allophoretta obesa, Xgsta holoscricea et, avec doute, Cytindromyia brassi- 
caria. « Webcria curoicauda », donnée comme type du groupe VIII (pp. 33, 
94) n’est probablement qu’une Gytnnopcza (v. supra Sect. B). Leucostoma 
anatis est considérée eomme incertae sedis. 

La « Eintcilung in 10 biologisclie Gruppen auf Grund der Fortpflan- 
zungsverhàltnisse » de Baf.r (1920 : 202-205) reproduit simplement celle 
de Pantel; l’auteur adjoint toutelois les Clytiomyia au groupe I, les Leu¬ 
costoma au groupe IX et Phania et Besseria au groupe VIII. 

La seconde classification de Townsend (Man. 1 : 144-152), proposée 
pour l’ensemble des Ocstro-muscaria, est plus analytique encore que celte 
de Pantel. L’auteur reconnaît 39 « female reproductive System groups » 
et pense que « many more remain to be defined » (/. r. ; 151). La séparation 
des groupes repose sur des caractéristiques anatomiques et des adaptations 
morphologiques dont les moindres variantes sont prises en considération* 

Dans ee système, les Phasiinae sont répartis dans les groupes IX et X. 
définis (t. c. : 145) comme suit : 

« Group IX Triehiopoda [sic], (îj/mnosoma ... No utérus - Ovale 
to oblong flatlencd whitc to yellow or fleshcolor thick chorion unincu* 
bated cggs deposited on insect liost. Uterovagina simple. » 

« Group X - Phasia [i. e. AUophora\, Cytindromyia - No utérus. Muscu- 
lar uterovagina. Elongatc subcylindric whitish thin cliorion nnincubated 
eggs iujected beneath integnment of inscct host. » 

Comme je l’ai indiqué dans la Sect. B, la distinction des deux typ c * 
de vagin ne s’impose nullement. 

Les fondements des systèmes de Pantel et de Townsend sont essen¬ 
tiellement statiques; il s’agit du type des œufs et des genitalia internes ct 
externes des tels qu’on peut les établir par la dissection, du mode d’il*' 
festation (réel ou supposé) de l’hôte, de la nature (plausible ou observée) 
îles germes pondus, du mécauisine d’éclosion et du comportement infestai 
des larves 1 (démontrés ou déduits de la morphologie). 

Lors même qu’ils sont bien établis, la signification relative de c eS 
critères n’apparaît pas, leur importance les uns par rapport aux autres 
demeurant inconnue, faute d’observations biologiques ct physiologiq ueS * 
Or, l’ignorance de l’importance, fondamentale ou accidentelle, de tel 0“ 
tel de ces traits eonduit à les tenir tous pour également significatifs et ■ 
les hiérarchiser arbitrairement, c’est-à-dire, en définitive, à multipl‘ cr 
les groupes sans dégager de notions vraiment compréhensives. 

J’ai constaté, en ce qui concerne les Phasiinae , que si l’on pousse l’a 11 *' 
lyse dans le détail, i) n’y a pas d’espèee identique sous tous les rapp° rt ^ 
parasitiques à la fois, ou, même, que certains individus d’une espèce po» r ' 
raient, selou les circonstances, entrer dans des groupes différents. 

Il en serait ainsi : d’une Gymnosomu rolitndala expulsant ordinairemeb 
des œufs non incubés et, après privation d’hôte, un œuf déjà éelos; d’un 
Ectophasia expulsant des œufs jumeaux ou isolés; d’une Gymnosoma 
pocoridis insérant .scs œufs à eliorion mince sous le scutellum d’un hôt 
imago, mais les déposant à l’occasion sur la marge ventrale d’un hôte a 
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stade V; d’une larve d’Edophasiina ou de Gymnosomatina éclosant avec 
succès au pôle antérieur de l’œuf, en dépit du cas général d’éclosion au pôle 
Postérieur; d’une larve de Gt/mnosoma dolycoridis éclosant par perforation 
de la barre basilaire épaisse du scutellum de l’hôte, plutôt que dans la fine 
membrane séparant le scutellum du mëtanotum; d’une larve d'Ectopha- 
Sl û»a ou d’IIelomyia pénétrant dans l’hôte après un petit trajet sur son 
^gument en dépit du cas général de la pénétration au point d’adhérence 
de l’œuf, etc. 

Pour distinguer les faits importants des faits accidentels, il faut étudier 
j® s uns et les autres en action, dans des circonstances variées permettant 
d en saisir l’enchaînement, sinon les causes. L’adoption de ce point de vue 
dynamique me conduit à considérer, ci-après, quant à la ponte, non point 
des traits structuraux, mais, successivement, les fonctions de maturation, 
de scente, fécondation, ponte ou rétention des œufs. 


1, - MATURATION DES ŒUFS 

, Je n’ai jamais obtenu d’aucune espèee, par quelque moyen que ce 
So Jt, l’expulsion d’œufs non mûrs, c’est-à-dire non fécondables. Je n’exa- 
Uhnerai donc pas ici - sauf discussion de points de détail - les processus 
Intérieurs à la maturation des œufs. Au surplus, ce sujet a été partiellement 
^aité par Pantel (1912, notamment : 37-41 et 99-102), qui a étudié, chez 
%mnosoma roiundata ( ] ), la choriogenèse en général, la différenciation de 
a crypte respiratoire et celle de la couche adhésive. 

J’ai pu effectuer des observations sur les Edophasiini (Edophasiina -f 
’yrnnosomatina), qui pondent sur l’hôte, et sur diverses espèces des sous- 
‘bus qui pondent dans l’hôte et préciser ainsi les caractéristiques des 
i u fs mûrs et la physiologie proprement dite (rythme et conditions) de 
Cur maturation. 


a - Caractéristiques de l'œuf mûr 


L’œuf mûr est l’œuf fécondable (que l’on trouve dans l’oviducte 
et, a fortiori, l’œuf fécondé (dans le vagin) et l’œuf pondu (sur 
Jj**). 11 est aisé de recueillir, par la dissection ou les interventions expé¬ 
rimentales mentionnées au Chap. I, des œufs de ces diverses catégories 
de les comparer. 

Chez les Edophasiini, les œufs mûrs présentent, dans chaque espèce, 
ensemble de caractères constants : dimensions définitives, chorion 
déf* n ^ Cn c ^ a 1 ue point son épaisseur, sa coloration et son ornementation 
initives; crypte de position et dimensions définitives; couche adhésive 
Ven trale non alvéolée. 

ün ^’ alvéo lotion de cette couche décrite par Pantel (1912 •. 37) comme 
, e * 2 one en gâteau d’abeilles » et que j’ai personnellement observée chez 
Edophasia et Gymnosoma, est, en effet, un caractère de l’œuf ovarien 


’tota ^ '1° üe ,u * s P as ccrtaln que Pantel ail toujours et uniquement observé G. rolun - 
m a i 4 ; 3,r - ; la plaque »ous-génltnle citée en 1910 (p. 40) peut être celle de cette espèce, 
q tt i. Iccuf décrit en 1912 (p. 37, fig. 07) pourrait être celui de G. clapota; les précisions 
Pporte l’auteur sont très Insuinsiintes. 

^Hoirks du Muséum. — Zoologie, t. XXVI. 13 
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en cours de maturation. Chez des œufs de plus en plus mûrs, les parois des 
alvéoles s’épaississent peu à peu jusqu'à confluer et l’alvéolisation a disparu 
lorsque l’œuf se trouve dans la base des ovarioles. 

Les seules différences que l’on constate entre les œufs mûrs tiennent 
non pas à des degrés différents de maturité, mais à des phénomènes tardifs 
de fécondation et de « tannage ». 

L’œuf, dans l’oviducle commun, présente, dans le prolongement du 
micropyle, une petite hernie, fort bien décrite par Pantel (1912 : 54), 
chez les Tachinaires en général, sous le nom de « conducteur m icropylaire ». 
Cette formation est d’observation difficile, aussi bien dans les milieux de 
dissection que dans les milieux de montage; certaines dissections de Gyi 
nosomer m'ont cependant montré qu’elle se résorbait après passage dans 
le récessus de fécondation, à moins que l’œuf n’y soit pas fécondé, auquel 
cas, le conducteur micropylaire s’observe encore dans l’œuf pondu sur l’hôte. 

Les œufs mûrs, extraits de la base des ovarioles, des oviductes pairs, 
de l’oviducte commun ou du vagin, sont comme enrobés dans une couche 
de substance gluante, opalescente, gonflable dans l’eau et plastique. Cette 
couche est très mince et assez trausparente à la face dorsale de l’œuf, mais 
particulièrement épaisse et opaque à sa face ventrale. De tels œufs, extraits 
des voies génitales dans l'eau physiologique puis montés directement dans 
le milieu de Berlese, se déforment et se distendent considérablement. 

Les œufs récoltés sur hôte, au contraire, sont brillants dorsalement 
et leur couche adhésive ventrale, transformée en un ciment solide hyalin, 
porte l’empreinte des détails du tégument sous-jacent de l’Hétcroptère. Ces 
œufs ne se déforment pas dans le Berlese et ne subissent qu’une distension 
normale eu égard aux propriétés de ce milieu. 

J’ai pu observer, après Drake (1920 : 71), les modifications subies 
par l’œuf au sortir des voies génitales. Dans les quelques minutes qui suivent 
son dépôt sur le tégument de l’hôte, l’œuf, d’abord opalescent, gluant et 
mou, devient rapidement un objet brillant, sec et solide, fixé à l’hôte p« r 
un ciment hyalin qui cesse d’étre gonflable et plastique. 

J’ai pu reproduire ccs modifications avec des œufs extraits à fra* s 
des ovarioles ou des oviductes et que j’ai laissé sécher sur lame à l’air libre (*)• 
Les œufs ainsi traités adhèrent parfaitement à la lame et se comportent 
dans le milieu de Berlese comme des œufs pris sur l’hôte. 

L’on échappe difficilement à l’idée que la couche opalescente et 1® 
couche adhésive du chorion subissent, au contact de l’air, un « tannage » 
qui confère à l’œuf une forme définie, non altérable. Ce « tannage » n’a p aS 
été observé par Pantel qui ne paraît pas non plus avoir cru que la couche 
adhésive ventrale puisse n’ètre que l’homologue - en plus épais - de l a 
couche opalescente du chorion. 

Dans les groupes autres que les Ectophasiini, les observations fo nt 
en général défaut. Des œufs d'Allophorina, Cylindromyiina et LcucoslO' 
m atina, je dois simplement dire, qu’eu l’absence de différenciations chorial®? 
évidentes, le seul critère pour juger de la maturité d’un œuf consiste a 
comparer scs dimensions à celles de l'œuf pondu (cf. Tabl. B). 


(*) Cec) exclut tout rôle de» glandes accessoires dans les modifications observé' > 
au demeurant, ccs glandes existent chez tous les Phastinae, y compris ceux dont le» eeU 
dépourvus de couche adhésive, sont Introduits directement dans le corps de l'hôte. 


Source - MNHN, Pans 
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b Conditions de la maturation des œufs 

J’ai étudié la maturation des œufs en fonction de l’âge et de l’alimen- 
«dion des et par rapport à la ponte. 

1° Age des femelles -- Certains Gymnosomalina et Edophasüna 
présentent, dans les parties basales des ovarioles, avant même l'émergence 
^aginale, un petit nombre d’œufs mûrs ( J ). Beard (1940 : 634, 637) et 
^Ktorov (1960 : 103) en ont déjà fait l’observation, respectivement chez 
lr ichopoda pennîpes et Chryséria hcltuo. 

Cette circonstance favorise évidemment la ponte dans les 24 heures 
qui suivent l’émergence imaginale (v. Sect. E). Je n’ai pu l’étudier comme 
u aurait été souhaitable, mon matériel d’élevage étant réservé aux expé- 
^nces de ponte. 

Elle n’est peut-être pas absolument générale chez les Phasiinae. En 
£* et . Tchernova (1947 : 72) signale avoir disséqué des $$ d’élevage de 
nasia subcoleoptrata qui ne renfermaient aucun œuf cylindrique et Ruu- 
zov (1947 : 88) donne comme extraits de l’ovaire « mûr » des œufs présentant 
es dimensions plus faibles que celles que j’ai observées (cf. Tabl. B). 

D’après mes observations, une $ de cette espèce disséquée six heures 
a P r ès son émergence imaginale possédait de nombreux ovocytes, dont 
^•tains cylindriques, longs de 700 p, mais aucun qui atteignit les 1 100 p 
e 1 oeuf mûr; une seconde $, âgée de quatre jours, ne présentait que des 
ufs de 900 [A de long au maximum; enfin, je n’ai obtenu les premières 
Pentes provoquées de deux autres $$ que les 5* et 6® jours après 

émergence. 

, Point n’est besoin d’éventuels cas intermédiaires pour admettre que 
s différences constatées n’ont rien d’essentiel, car les 3 à 10 œufs mûrs 
{ e .® ?? de Gymnosoma et autres, à l’émergence, ne représentent qu’une 
es i fraction de leur production totale d’œufs. Simplement, selon les 
Peces ou les circonstances du développement des individus, le début 
e la maturation des œufs est plus ou moins tardif. 

. Très vraisemblablement, cette maturation est ensuite continue car 
* ?? d’âge quelconque, prises dans la nature et sitôt disséquées, présentent 
Nombre d’œufs mûrs variable au total selon le nombre d’ovarioles, 
n’excède guère deux à trois par ovariole. Or, l’importance de ce 
c , c * d’œufs est très inférieure à la fécondité des espèces. C’est ainsi que 
17 ez 35 $$ de Gymnosoma de diverses espèces, j’ai trouvé en moyenne 
£ mufs mûrs par individu (et deux fois seulement plus de 30 œufs mûrs 
lQn f0 * S ; 35 et 32 ) alors 9 ue ,a fécondité dans ce genre dépasse largement 
aie t œufs Sect - E )’ Comme il est exclu que des $$ prises au hasard 
. n t toutes effectué des pontes égales, il faut admettre que la maturation 
dul ttUfs ne P orte î amais sur la totalité du stock à la fois et se poursuit 
a at toute la vie imaginale. Taylor (1945:13 du sep.) et, dans une moindre 
re$ SUre ’- ÜEAnD ( 194 ° : 637 ) ont déjà admis le même fait en ce qui concerne 
Activement Epineura rubens et Trichopoda pennipes. 


etido x J ’ al m *nic observé cinq œufs mûrs dans l'abdomen d’une Chry aria helluo 
c «phalc, morte dan* le puparium. (rf. Chap. IX, Sect. C). 


Source : /MNHN, Pans 
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Les Phasiinae diffèrent nettement, à cet égard, des Tachinaires ovo- 
larvipares, dont tous les œufs mûrissent simultanément et qui vivent encore 
le temps nécessaire à l’incubation de ces œufs dans l’utérus. 

2° Alimentation - La maturation des quelques œufs mûrs présents 
dans certaines 99 à l’émergence ne requiert pas d’aliment extérieur. La 
maturation d'œufs additionnels en nombre normal s’obtient au laboratoire, 
avec un aliment simplement sucré. Ceci ne saurait surprendre, étant donne 
que le régime alimentaire des Phasiinae dans la nature ne paraît pas davan¬ 
tage comprendre d’éléments azotés (v. Chap. V). La source de ceux-ci 
serait dans les réserves accumulées, sous forme de corps gras, par la larve 
au cours de sa vie dans l'hûte. 

Lors de l’émergence imaginale, que la 9 renferme ou non quelque 
œufs déjà mûrs, les lobules de corps gras sont extrêmement abondants 
et volumineux. Chez la 9 de Phasia subcoleoplrala âgée de six heures et 
déjà citée, les lobules blancs de corps gras avaient souvent 150 ou 200 v- d e 
diamètre et jusqu’à 400 p. Chez une 9 de quatre jours, ces lobules n’avaient 
plus que 75-100 n ou, au maximum, 150 p de diamètre. Chez les 99 ^ 
plus âgées de diverses espèces, ayant pondu de nombreux œufs, le corps 
gras a pratiquement disparu. 

Ces faits n’out rien que d’assez banal, mais l’origine préimaginale 
des éléments essentiels à la maturation des œufs est à souligner. 

3° Influence de la ponte - L’existence de réserves de corps gt aS 
et une alimentation sucrée abondante et régulière ne suffisent nullement 
à assurer une production d'œufs continue; même bien nourries, les 9? 9 U1 
ne pondent pas ne présentent jamais, quelque âge qu’elles atteignent, un 
uombre d’œufs mûrs très élevé. 

Par exemple, deux 9$ de Gymnosoma clauala obtenues ab ova et pon¬ 
dant régulièrement m’avaient livré, au 13 e jour, 88 et 113 œufs, alors q uC 
Tcuernova (1947 : 71) n’a extrait que 40 œufs mûrs d’une 9 de cette espèce 
et de cet âge, mais n’ayant pas pondu. De même, dans 7 99 d'Ectophas^ 
rostrata gardées 14-21 jours sans pondre, je n’ai recueilli que de 17 à 31 
œufs mûrs par 9, nombres qui ne diffèrent pas significativement de ceu* 
relatifs aux 99 disséquées dès la capture. 

Il faut donc admettre que la ponle régulière est un stimulant norm®| 
de la maturation continue des œufs et que le rythme de maturation s u,t 
celui de la ponte (v. Sect. E). Les Phasiinae, par là encore, diffèrent p r0 * 
fondément des Tachinaires ovolarvipares dont tous les œufs mûrisse** 1 
et passent dans l'utérus incubateur indépendamment de toute po nt ^ 
extérieure. J’ignore par quel processus l’arrêt de la ponle entraîne cel» 1 
de la maturation des œufs. 


2. - DESCENTE DES ŒUFS DANS LES VOIES GÉNITAL^ 

L’œuf des Phasiinae n’abandonne la chambre ovocytaire que lorsqu ij 
est mûr, car l’on ne trouve, dans la base des ovarioles et au-delà, que 0 e ® 
œufs mûrs. D’autre port, il ne quitte, en général, l’oviducte commun 
si la ponte de l'œuf qui le précède détermine son admission dans le vag* n 
(v. 3 a infra). 


Source : MNHN, Paris 
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Il est intéressant, pour la considération ultérieure des mécanismes 
“ e ponte (cf. Chap. VII), de relever les orientations antéro-postérieure 
e t dorso-ventrale des œufs dans les segments successifs des voies génitales. 

a Orientation antéro-postérieure des œufs 

L’étude de l’orientation antéro-postérieure des oeufs est facile pour 
ceux d’entre eux qui présentent des différenciations polaires évidentes : 
Sfande crypte respiratoire au pôle antérieur ( Gymnosomalina, Eclopha- 
et Trichopodina), pédoncule antérieur ( Helomyia ), mucron ou pointe 
du pôle postérieur (divers AUophorina, Leucoslomalina et Cylindromyiina). 

Les différenciations tenues pour antérieures ou postérieures selon 
9U’elles sont ou non dirigées vers la tête de la Ç dans l'œuf ovarien, méritent 
également ces qualificatifs si l’on considère la larve I en développement, 
jj°nt la tôte apparaît effectivement au pôle antérieur (v. Chap. VIII). Ce 
ait est constaut chez les Insectes et Pantel (1910: 42) qualifiait déjà, 
a bon droit, chez Gymnosoma, le pôle micropylaire d'antérieur. Townsënd, 
[* ar contre, a commis certaines erreurs d’orientation des œufs (v. Chap. II, 
Sect. A). 

., Le fait notable est que, dans toute la longueur des voies génitales, 
1 œuf, à quelque type qu’il appartienne, conserve son orientation antéro¬ 
postérieure initiale. De la sorte, à la ponte, son pôle postérieur sort toujours 
? n premier, ainsi que je l’ai vérifié, lors de quantité de pontes provoquées 
. * acétate d’éthyle, chez divers Gymnosomalina, Edophasiina, Alloplto- 
nriQ ' Cylindromyiina, Leucostomatina et chez Helomyia lateralis (*). 

f> Orientation dorso-ventrale des œufs 

L'élude de l’orientation dorso-ventrale des œufs de Phasiinae n'est 
P°ssible que s’ils présentent une section transversale non circulaire. Dans 
dot *e faune, seuls les œufs d'Edophasiina et de Gymnosoma/ûia offrent 
e tte particularité; leur face ventrale mince, plane et plus ou moins adhésive 
Porte antérieurement le micropyle; leur face dorsale est bombée et plus 
Paisse; chez Gymnosoma dolycoridis elle porte, en outre, deux ailettes 
Postérieures caractéristiques. Cette dissymétrie permet de suivre l’orien- 
a t'on dorso-ventrale des œufs aux niveaux successifs des voies génitales. 

Les œufs mûrs dans la base des ovariolcs se présentent de champ 
Par rapport à la Ç et, pour la plupart, la face dorsale dirigée vers l’extérieur 
^ * a mouche. Cette position résulte probablement de la convexité générale 
e "abdomen. Dans les oviductes pairs la face dorsale est tantôt interne 
ntôt externe par rapport à la 9. 

Quelle que soit leur orientation aux niveaux précédents, les œufs 
es/ 6 ? 11611 ! dans l’ oviducte commun une position uniforme : leur face dorsale 

' Urn & vers la face dorsale de la mouche. Ceci implique une rotation de 90° 
ç 1 <*uf sur son axe longitudinal par rapport à sa position dans les ovariolcs. 
k «e nouvelle position se retrouve dans le récessus de fécondation et dans 
Va gin et ce, dans toutes les espèces à'Edophasiini. 

<j e ,. (’) En dépit du rapprochement (le Tchékhov* (15)47 : 69), le pédoncule antérieur 

de r* Uf de cctt * dernière espèce n’est en rien comparable au pédicelle postérieur de t’œut 
L »reelia ehrhniae (Rond.) décrit par Pantel (1010 : 99). 


Source : Mt JHN, Pans 
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Étant donné que l’extrusion du vagin projette celui-ci vers l’avant 
de la mouche, l’œuf en rétention, dont la face ventrale repose sur le plancher 
du vagin, sortira avec sa face ventrale en regard des sternitcs du préab¬ 
domen de la mouche. Ce fait constant devra être pris en considération 
dans l’étude de la réalisation de l’adhérence de l’œuf sur l’hôte. 


3. - FÉCONDATION ET PONTE NORMALES 

La condition naturelle de l’expulsion de l’œuf des Phasiinae est la 
présence d’un hôte spécifiquement et mécaniquement convenable (<*• 
Chap. Vil et XII). 

Par ailleurs, dans toutes mes expériences de ponte sur l’hôte, j’ al 
constaté, conformément aux observations de Drake (1920 ; 71) et de 
Taylor (1945 : 13 du sep.), que les œufs sont pondus un à un; si une $ dépose 
sur l’hôte plusieurs œufs lors d’une même attaque, il y a, en eüet, autant 
de manœuvres d’extrusion du vagin que d’œufs pondus. 

La ponte au contact de l’hôte et l’émission des œufs un à un sont deux 
faits importants, car, étant donné le rythme de fécondation (a ci-dessous) 
ils conditionnent directement l’oviparité des Phasiinae (b ci-dessous)- 




Fig. 55. — Œufs d'une même Ç d 'Ectoptmsiini obtenus lors de pontes en séries quciq 11 * 
heures par jour et mis à Incuber dans l’ordre des pontes; expérience montrant qu* 
premier œuf de chaque série quotidienne devance les autres œufs de sa série * 
présente un développement synchrone de celui des œufs de la série précédé*» 1 ' 
- o '. État au jour E des Gîurs les purs âgés. - Hotte dt Pétri I ; œufs du Jour 
sauf le dernier; tous, sauf le premier (A I déjà éclos) sc trouvent simultanément V 
stade de l’éclosion. - Hotte de Pétri II : dernier œuf du jour A (AD) et ® ufs ,/ 5 
jour B, sauf le dernier; B 1 est synchrone de A9 et en avance sur les autres ® UI 
du jour 13 qui se trouvent simultanément au stade du retournement de la larve. 


a - Rythme de fécondation 

La fécondation de l’œuf se produit au débouché des spermathèq ueS ’ 
dans le récessus antérieur du vagin. , 

L’œuf passe dans la partie postérieure du vagin dès qu'il est fécond 
car l’on trouve rarement un œuf dans le récessus antérieur et, lorsqu® L 


Source : MNHN, Pans 
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vagin renferme plusieurs œufs, ceux-ci s’observent côte à côte ou super¬ 
posés et non point l’un derrière l’autre. 

L’admission de l’œuf dans le récessus antérieur et la fécondation 
Paraissent déterminées, en général, par l'expulsion de l’œuf précédent, 
ainsi que le montre l’expérience ci-après. 

Une mouche - par exemple Gt/mnosoma claoata ou G. carpocoridis - 
e n pleine période de ponte (*), n’est mise chaque jour en présence d’un hôte 
approprié que durant une heure ou deux environ, pendant lesquelles elle 
Pond de 6 à 10 œufs. On recueille ceux-ci sur la punaise dans l’ordre de 
leur expulsion, en notant avec précision le moment où elle a lieu. 

Les œufs obtenus sont placés en chambre humide pour comparaison 
dfs durées individuelles de leur incubation après ponte. Afin d’éliminer 
1 influence des variations des facteurs ambiants, on place dans les cases 
numérotées d’une même boîte de Pétri, Je dernier œuf d’une série jour¬ 
nalière donnée et les œufs de la série du jour suivant, sauf le dernier. 

Dans les diverses boîtes de Pétri successives (cf. fig. 55), l’on constate : 
que le premier œuf d’une série journalière B se développe en même 
temps que le dernier œuf de la série journalière A précédente; 2° qu’à tous 
* es stades du développement (apparition de l’armature buccale au pôle de 



Pl °- 55 (suite). - S : État au Jour E des Œufs i.es plus jeunes. - HoUe de Pétri III : 
dernier œuf du jour B (B9) et oeuf» du jour C, sauf le dernier; CI est synchrone 
de B 9 et en avance sur les autres œufs du Jour C qui se trouvent simultanément 
au stade d'apparition de l’armature bucco-pharyngicunc de la larve 1 au pôle 
antérieur. - Hotte de Pétri I V : dernier oeuf du jour C (C 9) et œufs du Jour D; D1 
est synchrone de C 9 et en avance sur les autres œufs du jour D qui se trouvent 
encore simultanément sans aucune trace de développement. - Dans tous ces dia¬ 
grammes, les dimensions des œufs sont fortement exagérées; chaque stade de déve¬ 
loppement est représenté par un schéma qui lui est propre. 

j a crypte, retournement de la larve I, éclosion), ce premier œuf devance 
es autres œufs de la série B d’un temps égal à celui qui sépare les séries A 
I B; 3o q Ue ] ( . s œu f s de chaque série, à l’exception du premier, se déve- 
l0 Ppent simultanément. 


« 0) Les œufs expulsés en petite quantité par ui 

Urs q U j précédent sa mort échappent pour certains 


mouche sénile dans les quelques 
jx régies établies cf-après. 


Source : MNHN. Paris 














200 


DUPUIS - PHASIINAE 


II apparaîl ainsi, chez les Phasiinae: 1° que les œufs sont fécondes un 
<1 un (puisqu’un seul œuf est en avance sur ceux de sa série); 2° que le déve¬ 
loppement embryonnaire commence dès le moment de la fécondation (puisque 
les œufs fécondés à la suite ont un développement synchrone) et 3° que, 
par conséquent, chaque œuf est fécondé au moment de l’expulsion du précédent 
(puisque le dernier œuf d’une série et le premier de la suivante sont 
synchrones). 

Ce rythme de fécondation est parfaitement régulier, comme toutes 
mes expériences sur divers Phasiinae me l’ont montré. Encore que les auteurs 
ne s’en soient pas avisés, il se retrouve chez d’autres Taehinaires ovipares 
(v. 4 infra). 


b Règle de l'oviparité 

Étant donné l’admission d’un œuf dans le récessus antérieur lors de 
la ponte du précédent, le vagin des Phasiinae retient régulièrement l’oeuf 
entre le moment de la fécondation et celui de la ponte. D’ordinaire, lorsque 
les pontes se succèdent rapidement en présence d’hôtes, ce délai de rétention 
est bref. Dans la nature, il atteint au maximum le temps du repos quo¬ 
tidien (du crépuscule au milieu de la matinée suivante) et ne permet pas 
un développement apparent de la larve I dans l’œuf. La rétention passe 
inaperçue et l’oviparité la plus stricte est de règle. 

Elle est classique chez les Phasiinae qui pondent leurs œufs sur l’hôte 
( Gymnosomatina, Edophasiina, Trichopodina). Chez Helomyia laleralis, je l’ai 
fait connaître en signalant la position des œufs sur les punaises (Contr. VI'- 
555, n. 1, Vlll : 508, 514). 

L’hypothèse d’une larviposition (Townsknd 1911 6: 164) ou d’une 
ovolarviposition (Tchernova 1947 ; 73), avancée dans le cas de Phasiinae 
qui introduisent leurs œufs dans l’hôte, est démentie par les faits suivants : 

1° Certaines dissections permettent de retrouver dans l’hôte des œuf* 
non éclos (vivants ou morts) ou en cours d’incubation ou encore leurs chorions 
vides; j’ai observé le fait en ce qui concerne Atlophorahemiptera (Contr. XXÜO 
et également Atlophorella obesa et Cylindromyia fs. str.) sp. 

2° Berry (1951 : 338) obtenant in vitro la ponte d ’Acaulona peruviana 
dans des Dysdercus neufs a constaté par la dissection la présence de larves I 
après 4 Jours d’incubation; j’ai moi-même (cf. Chap. Vil) obtenu l’infestation 
d'Aetia par Neocyplera auriceps qui pond des œufs non embryonnés. 

3° Les œufs d'AUophorina recueillis dès la ponte n’éclosent, en chambre 
humide, qw’après quelques jours (expériences inédites sur Atlophora hemiptera. 
Altophorella obesa, Uyalomyia pusilla, II. barbifrons et - contra Tchernova 
Le. - Phasia subeoleoptrata l). 

4° Introduisant un œuf d’Atlophora Aemipfera dans un hôte expérimenta! 
(Carpoeoris pudicus), J’ai obtenu son éclosion normale. 

Ces faits et l’absence d'utérus incubateur (v. Sect. B) dans les sous- 
tribus de Phasiinae vrais qui introduisent leurs œufs dans l’hôte (Leucos- 
tomatina, Phaniina, Cylindromyiina, Acaulonina et Allophorina) démontrent 
que l’oviparité représente le mode régulier de ponte chez ces mouches c l > 
par conséquent, dans toute la sous-famille. 


Source : M.NHN. Paris 
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Quant à la « viviparité accidentelle » (sensu Pantel 1910 : 35), elle 
correspond simplement à une manifestation morphologique extrême(’) 
“ e la rétention normale de l’œuf fécondé dans les cas où celle-ci se prolonge 
considérablement du fait d’une longue privation d’hôte. Elle ne résulte 
donc pas d’une altération des processus réguliers et l’épithète « accidentel » 
fraduit assez mal les faits. Son emploi ne tient d’ailleurs qu’à l’impossibilité 
“expliquer la ponte d’œufs eu cours d’incubation si l’on admet - comme 
* disait Pantel (1910 : 41) - que la descente et la fécondation d’un œuf 
^ produisent consécutivement à la rencontre de l’hôte même qui le recevra. 


4. - MODALITÉS DE PONTE 
ET « GROUPES PARASITIQUES » 


a Ppartenance des Phasiinac à tel ou tel « groupe parasitique » . 

Négligeant les variantes de circonstances (degré d’incubation de l’œuf 
la ponte) ou celles qui ne modifient en rien la physiologie de la ponte 
{structure de l’œuf, ponte sur ou dans l’hôte, morphologie des genitalia), 
1 es t possible de réunir ces mouches dans un groupe unique . 
r .. ^ s’agit du groupe des Tachinaires conduisant progressivement d matu- 
a '«on 5.5 œu/s macrotypes par ovariole, œufs admis puis fécondés un à un 
Jjns le vagin lors de l’expulsion de l’œuf précèdent, et qui commencent à se 
Vcloppcr dès que fécondés; la rétention des œufs dans le vagin d conienance 
imitée ne dépend absolument pas de leur degré d’incubation et prend fin dès 
" Ue ^ rencontre d’un hôte convenable détermine leur ponte un à un. 

Ces faits lies à l’étliologie de la ponte au contact de l’hôte ont pour consé- 
Hùence le parasitisme, par essence, solitaire et impliquent un rôle capital 
w imagos $$ dans la réalisation des couples hôte/parasite. 


s . Les Tachinaires qui, avec les Phasiinac, présentent ce mode de ponte 
„ JJ 1 ies « ovipare Arten » de Hertinq (1960 : 15); elles s’opposent aux Tachl- 
gr 5 d° n t ta ponte est subordonnée à un degré défini d'incubation des 
e Rmes et non point à la présence de l’hôte. 

L’on trouve dans ce groupe d’ovipares s. str. des Exoristinac qui, de même 
ù e Ies Phasiinae, fécondent chacun de leurs œufs lors de la ponte du précédent 
int^ résentent » P ar suite > des eas de * viviparité accidentelle » liés aux pontes 
Rompues par privation d’hôte. 

Les deux cas ci-après me paraissent dépourvus d’ambiguïté. 

Au . Prell ( 1 1) 15 : 82) est d’avis que P arase ti gêna sitvestris (RD.) (= segregata 
Pont ( Exorlstin l) féconde chacun de scs œufs au moment même de leur 
°Dl f C est ce que ra PP° rte Hertinq (1960 : 15). En fait, Prell fonde son 
des ° n sur des durées d’incubation peu comparables parce qu’établies dans 
'filions Insuffisamment précisées et homogènes. De plus, il tient pour 
<lor >td son cas n° 4 d’une ? ayant interrompu sa ponte durant deux jours 


lin j f 1 ) Le développement apparemment plus rapide des ®u(s premiers de série traduit 
moyen de rétention, mais celle-ci peut aller jusqu’à l'éclosion dans le vagin avec 
i) 0 b,** lon de la larve 1 collée à la face ventrale de l'asuf (observation personnelle sur Ggm- 
0ia rotundata). 
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et dont un seul des 15 œufs pondus lors de la reprise de la ponte était en avance 
sur tons les autres. Or ce cas est le plus significatif et conforme à la régi* 
mise en évidence expérimentalement chez les Phasiinae. 

Tothill et ses collaborateurs (1930 : 187-188), se livrant, avec Plychovaÿia 
remota Aldrich (Exoristini), à des expériences de ponte interrompue compara¬ 
bles aux miennes, ont toujours constaté que le premier des œufs pondus 
après l’interruption se développait plus rapidement que les suivants. Mais 
ils n’expliquent nullement le fait et, supposant encore que chaque œuf est 
fécondé au moment de sa ponte, considèrent l’émission d’œufs incubés comme 
« induced by laboratory conditions ». 

On observera que, contrairement aux Phasiinae, les Exoristinae ne sont 
pas homogènes sous le rapport de la ponte (et. Herting 1960 : 15-19). Cette 
constatation ne doit pas surprendre, les caractères « parasitiques » (comme 
les caractères morphologiques, cf. Contr. XVI) pouvant présenter une signifi¬ 
cation taxinomique variable selon les lignées. 

Là où cette signification dépasse le niveau générique ou tribal, et c’est 
le cas chez les Phasiinae, il importe de pouvoir la mettre en évidence en faisant 
abstraction des « adaptations secondaires » (Pantel 1910 : 33) dont la pri se 
en considération par Pantel et Townsend masque les faits essentiels. 

La classification de Herting (1960 l.c.), dont j’ai déjà souligné le mérite 
(cf. Dupuis 1960 : 448), rompt précisément avec la tendance de ces auteurs 
et, recourant aux traits physiologiques les plus significatifs, permet, P & 
suite, de souligner les cas où la taxinomie reçoit des caractères parasitiques 
essentiels une confirmation décisive. 

Ayant constaté la valeur taxinomique de la physiologie de la ponte d eS 
Phasiinae, l’on peut, à bon droit, s'interroger sur sa valeur phylogénétiqu*; 
En ce domaine, il me paraît abusif de considérer, à l’instar de Baer (1920 • 
205), l’oviparité s. sir. comme « die phylogenctisch àlteste Form der Fort* 
pfianzung » chez les Tachlnalres. Je ne pense pas, en efiet, qu’il soit légitinj* 
de comparer entre elles certaines formes de parasitisme, par exemple, cell® 
des Echinomyiinae typiques expulsant, plus ou moins loin de l’hôte, des larve 
planidium actives et celle des Phasiinae pondant au contact de l’hôte. > 

Dans le premier cas, toute la biologie parasitaire, y compris la spécificité» 
dépend du comportement, des adaptations et des exigences de la larve *> 
comme si le parasitisme avait été acquis à ce stade. Dans le second cas» ** 
biologie parasitaire, spécificité comprise, dépend du comportement et 
adaptations de la $ pondeuse, comme si le parasitisme avait été une acquisiti° n 
d’abord imaginale. . 

Il ne m’est pas possible de développer plus avant ce point de vue q ü * 
met évidemment en cause l’homogénéité phylétique des Tachinaires et impl 1( l u 
line révision des fondements de leur classification en groupes parasitiq ue * 


5. - ALTÉRATIONS DES PROCESSUS RÉGULIERS 


Les faits examinés en 4 ne représentent nullement une exception 
la règle générale établie en 3, la succession normale des opérations (exp°*' 
sion admission -*• fécondation) se trouvant simplement, dans ces ca ’ 
interrompue par l’absence d’hôte. 

Mais, dans certaines circonstances, il y a vraiment altération des tro 
processus normaux, par disparition d’un ou de deux d’entre eux. Ne ® 


Source : Mt JHN, Paris 


SEXUALITÉ; PHYSIOLOGIE DE LA IlEPnODL'CTlON 203 

posant pas d'assez d’observations, je n’examinerai pas toutes les combi¬ 
naisons possibles et m’en tiendrai à deux cas qui apportent d’intéressants 
éléments d’appréciation sur la physiologie du vagin. Ces cas ne sont actuel- 
lemcnt établis que dans des conditions expérimentales, mais il ne faut pas 
exclure la possibilité de pontes plus ou moins aberrantes, imposées, dans 
* a nature, par les difficultés de loger l’œuf sur l’hôte, la sénilité de la 
touche, etc. 


a - Admission de l’œuf sans fécondation 


Dans mes expériences de ponte spontanée sur hôte normal, le pour- 
centage des œufs ne se développant pas a toujours été faible : 


1,9 % ( 1 œuf sur 52 testés) chez Gymnosoma carpocoridis 
3,3 % (10 œufs sur 295 testés) chez Gymnosoma clavata 

5,2 % ( 1 œuf sur 19 testés) chez Clyliophasia dalmalica 

9,0 % ( 7 œufs sur 77 testés) chez Cystogaster globosa 

15,4 % (17 œufs sur 110 testés) chez Gymnosoma dolycoridis 

15,9 % (15 œufs sur 94 testés) chez Gymnosoma rotundaia 


Soit en moyenne 7,8 % d’œufs stériles chez six espèces différentes. 
La proportion d’œufs non fécondés sur les hôtes dans la nature est 
o environ 7 % (cf. Chap. VIII, Sect. A6). Cette similitude et le rendement 
ré gulier et élevé des pontes sur hôtes montrent que, lors de l'expulsion nor- 
des œufs , l'admission d'un œuf dans le récessifs antérieur s'accompagne 
Presque automatiquement de sa fécondation. 


. Le pourcentage de stérilité des œufs obtenus sous choc à l’acétate 
h ethyle est beaucoup plus élevé. 11 faut exclure l’éventualité d’une action 
“ e l’acétate d’éthyle sur l’incubation même, car les œufs supportent sans 
dommage l’action prolongée des vapeurs de cet ester. De plus, le premier 
^ pondu par les $$ testées peu après leur capture sc développe parfai¬ 
tement, malgré l’action du toxique. C’est du moins ce que j’ai établi pour 
a ?? d'Edophasia rostrala sur 60 et pour 16 ÇÇ de Gymnosoma rotundaia 
16. On éliminera donc du calcul de la stérilité les œufs normalement 
ec ondés dans la nature avant l’expérience, c’cst-à-dire chacun des œufs 
P°ndu en premier par les S? étudiées. 

, ■l’ai ainsi obtenu, sous choc à l’acétate d’éthyle, le premier œuf de 
“aque ? étant exclu du calcul, 25,7 % (25 œufs sur 97 testés) d’œufs non 
fondés chez Eclophasia roslrata et 40 % (20 œufs sur 50 lestés) chez Gym- 
n °^ma rotundaia. 

et r rcn dcment des pontes par choc à l’acétalc d’éthyle est irrégulier 
faible (certaines $$ seulement pondent sous l’action du toxique et encore 
e r épondcnt-elles pas automatiquement à toute sollicitation). L’on peut 
Je conclure des chiffres précédents, qu’en cas d'expulsion anormale ou 
sar^ eUse d' ttn œu f' l'admission du suivant dans le vagin est plus facile que 
a fécondation. Tout se passe comme si le vagin et les spermathèques répon- 
3 e , nt à des seuils d’excitation neuromnsculaire dont l’action du toxique 
^èle la différence. 
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b Admission de l'œuf sans expulsion du précédent 

En cas de ponte spontanée sur hôte, la rétention ne résulte que de 
l’interruption de la série des pontes (v. 3 supra)’, par suite de la règle de 
fécondation, elle ne porte que sur un œuf à la fois. 

Au contraire, lors des pontes provoquées par l’acétate d’éthyle, il 
arrive que deux et môme trois œufs se trouvent expulsés en même temps, 
ainsi que je l’ai observé chez les deux Eclophasia, plusieurs AUophorina, 
les diverses Gymnosoma et Cgstogaster gtobosa. Ceci suppose une altération 
des processus d’admission ou de réteution que l’étude du développement 
des œufs dans 23 paires de « jumeaux » m’a permis de vérifier. 

Dans 9 cas aucune conclusion ne s’imposait, les œufs étant tous deux 
stériles ou tous deux fertiles, mais sans que leur développement ait été 
suivi avec précision. Dans 14 autres cas, cependant, un seul des deux œufs 
était fécondé. Ceci implique que les deux œufs n’avaient pas été admis 
simultanément dans le réccssus de fécondation, c’est-à-dire que l’un d’eux 
ne fut pas expulsé avant que l’autre soit admis. 

11 apparait donc qu’en cas de ponte anormale ou laborieuse l’admission 
d'un œuf dans le vagin est ptus facile que l'expulsion de l’œuf précédent. 

Tout se passe comme si le récessus antérieur et la partie exertile du 
vagin répondaient à des seuils d’excitation neuro-musculaire dont l’action 
du toxique révéle la différence. 

Cette conclusion est à rapprocher de celle formulée ci-dessus quant 
aux processus d’admission et de fécondation. Toutes indiquent que l* s 
trois fonctions d’admission, fécondation et expulsion des œufs sont dues à 
des parties du vagin différentes, à la fois morphologiquement et par leur s 
réponses aux excitations, 


E - CAPACITÉS REPRODUCTRICES DES FEMELLES 


J'entends, par « capacités reproductrices », non seulement la fécondité 
globale des $$, mais encore la façon dont clics distribuent leurs œufs dans le 
temps et la nature môme des œufs distribués. Ces trois points méritent 
examen. 


1. - NATURE DES ŒUFS EXPULSÉS 

En règle générale, les œufs pondus sont normalement mûrs et produit* 
par des $$ fécondées. Quelques exceptions - certaines ou prétendues " 
sont toutefois à rappeler. 

a - Anomalies morphologiques 

Je considère comme mûr l’œuf fécondable expulsé par les ÇÇ (v, Sect. D) 
et dont la morphologie est assez strictement spécifique. 

Je dois toutefois signaler (en dehors d’anomalies mineures : crypt c * 
plus ou moins transverses et non dorsales) que certains œufs fécondés t 
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donnant des larves / peuvent être pondus dans des états morphologiquement 
Normaux. Ce fut le cas, une fois, dans mes expériences, d’une série de 20 
®ufs de Gymnosoma dolycoridis, pondus avec des ailettes très petites ou 
Huiles par une $ dont les 49 autres œufs, avant et après cette série, furent 
normaux. Ces œufs atypiques ont normalement donné des larves I en charn¬ 
ue humide. 


b - Ponte de femelles vierges 

L’on a vu ci-dessus (Scct. D) qu’un certain pourcentage d’œufs n’était 
Pas fécondé. Il s’agissait toujours, cependant, d’œufs pondus par des Ç$ 
dont les autres œufs testés se développèrent normalement, car, en quelque 
^constance que ce soit (pontes sur l’hôte ou provoquées), je n’ai jamais 
°»tenu d’œufs de ÇÇ vierges. 

H existe, dans la bibliographie, quelques observations contraires que 
I e rapporte ici, sous réserve des critiques formulées. 

Pantel (1912 : 188 n. 1) admet que des $Ç vierges de Gymnosoma 
r °tundala puissent pondre des œufs dont le nombre total demeure très 
‘■dérieur à celui d’une ponte normale, et qui ne se développent évi¬ 
demment pas. 

En fait, il s’agit de l’observation, déjà rapportée sous une forme diflé- 
r fnte (1910 : 162), d’une $ de G. rotundata s’étant « décidée », à coller plu- 
Sl eurs œufs sur le Coléoptère Cassida imidis, mais qui, « malheureusement 
î 1 avait pas été fécondée ». L’observation est apparemment unique. L’on 
‘Snore si Pantel juge que la $ n’a pas été fécondée, simplement parce 
9ae ses œufs ne se sont pas développés ou parce qu’il l’a obtenue d’élevage 
e t maintenue isolée; l’on ignore également le nombre des œufs pondus 
les circonstances de la ponte. De la sorte, cette observation, contraire 

données acquises sur la non-desccnte des œufs vierges (cf. Pantel 
* 910 : 87), demeure peu utilisable. 

_ Beard (1940 ; 638) signale que, chez Trichopoda pennipes, « in cages 
}* is not uncommon for the female Aies to oviposit before mating », mais 
11 he précise pas si cette affirmation résulte de l’observation de isolées 
conservées vierges, ou simplement de la considération du pourcentage 
d œufs stériles obtenus en captivité. 

Galichet (1956 : 40) cite une Ç d 'Epineura heloa « cclose le jour même, 
d°n fécondée, [qui) a tenté de pondre sur un Dysdercus ». Il précise : « Le 
ait ne s’est jamais reproduit. Aucune descendance n’a été obtenue ». Je 
Ç saisis pas le pourquoi de cette dernière précision si vraiment il s’agit 
Une simple tentative de ponte. 


2. _ RYTHME DE PONTE 


a - Absence de période définie de ponte 

L’existence de quelques œufs mûrs dès l’émergence imaginale (v. Sect. D) 
w précocité possible de l’accouplement (v. Sect. C) entraînent, chez 
daines espèces, l’absence de période de préoviposition caractérisée, 
y C’est ainsi que Pantel (1910 : 169), Taylor (1945 : 13 du sep.) et 
* Kt orov (1960 : 103) ont pu observer, respectivement chez Gymnosoma 
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rotundata, Epineura rubens et Chryseria helluo, la ponte à partir du deuxième 
jour suivant l’émergence. Beard (1910 : 634, 637) place le début de la ponte 
de Trichopoda pennipes dans les deux heures qui suivent l’imaginalisation, 
mais ceci me parait un cas extrême J’ai personnellement observé la ponte 
de deux $$ de Gymnosoma clavata imaginalisées depuis 25 et 26 heures. 

Dans le cas de Phasia subcoleoptrata, je n’ai pu provoquer la ponte 
avant le cinquième jour et, par suite de l’absence d’œufs mûrs à l’imagi- 
nalisation, cette espèee présente peut-être une courte période de préovi* 
position. Bien entendu, cette période serait liée au délai de maturation 
des œufs et non point, comme ehez les Tachinaires ovolarvipares, à la 
période d’incubation. 

De même que la maturation des œufs (cf. Seet. D), la ponte se poursuit 
durant la majeure partie de la vie des $$ ainsi que Taylor (1915 : 13 du 
sep.) et O’Connor (1950 : 67) l’ont signalé chez Epineura rubens et Tricher 
poda pennipes. 

Ceci m’a permis d'obtenir des pontes quotidiennes sur hôtes, de la 
part de 9 Gymnosoma doiycoridis durant 7 à 33 jours, de la part de 3 G. car- 
pocoridis durant 15 à 33 jours et de la part de 3 G. clavata durant 12 à 17 
jours. En outre, j’ai provoqué, avec l'acétate d’éthyle, des pontes de Gym- 
nosoma rotundata pendant 6 jours et d’Allophora hemiptera pendant 16 
à 19 jours. 

L’interruption ou le début retardé de la ponte n'inhibent nullement 
eelle-ci. Par exemple, une $ de Clyliophasia dahnatica élevée ab ovo et n’ayant 
disposé d’un hôte qu’à partir de son 20 e jour a néanmoins pondu 23 œufs 
en 3 jours. 

b - Ponte journalière 

Vu l’irrégularité des pontes provoquées à l’acétate d’éthyle ou en 
présence d’un hôte anormal, l’étude du rythme quotidien de ponte exig e 
la réalisation d’expériences avec des hôtes spécifiques. Dans de telles expé* 
riences, Taylor (1915 : 13 du sep.) a constaté qu 'Epineura rubens pond 
en moyenne 4,6 œufs par jour. 

J'ai personnellement obtenu, selon les individus des Gymno.soma déjà 
citées, une moyenne journalière de 2,2 à 6 œufs (G. doiycoridis), 2,1 à 
5,2 œufs (G. carpocoridis) et 5,7 à 9,3 œufs (G. clavata), soit une moyenne 
générale de près de 5 œufs par jour et par $ dans le genre. J’ai toujours 
fourni aux mouehes des hôtes eu abondance et presque en permanence! 
ce nombre témoigne donc, à peu de chose près, des possibilités maximales 
des $$. 

Étant donné le nombre d’ovarioles dans les deux ovaires (environ 20 ). 
l’expulsion quotidienne de 5 œufs en moyenne indique que la maturation 
d’un œuf de Gymnosoma dure environ 4 jours. 

Lorsqu’une $ est gardée plusieurs jours sans pondre, elle peut livret, 
en quelques heures, jusqu’à 15 ou 18 œufs; la faiblesse intrinsèque de c® 
nombre confirme bien l’inhibition de la maturation de nouveaux ®uf s 
ehez les $$ de Phasiinae qui cessent de pondre. 

D’après les observations de O’CoNNon (1950 : 67) et les miennes, n 
semble que la ponte se ralentisse chez les $$ âgées; je ne dispose eependan 
pas de chiffres significatifs pour étayer ee dire. 
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3. — FÉCONDITÉ 


Étant donné le rythme continu de la maturation et de la ponte durant 
«>ttte la vie imaginaJe et l’inhibition de l’une par l’interruption de l’autre, 
“est impossible de juger de la féeondité d’une espéee par la dissection 
hune $ d’élevage ou de la nature, à quelque âge que ce soit. 

L'on pourrait, avec Rubtzov (1947 : 88 , 95), Tchernova (1947 : 70) 
ou ViKTonov (1960 : 103), tenter d’évaluer la fécoudité d’après le nombre 
ues ovarioles et des ovocytes, mais le déeompte de ces derniers dépendant 
de leur degré de maturité est souvent arbitraire. Par exemple, les ovarioles 
* bil oeui a i rcs » reconnus par Dufour (1851 b: 304) ehez Edophasia crassi- 
Pennis s, l, ne sont probablement pas tels et il s’agit sans doute simplement 
“ovarioles renfermant, à un instant donné, deux œufs mûrs. 

Le seul moyen de juger de la fécondité d’une espèce reste done de donner 
® n Pçrmanenee à ses $$, tous les moyens de pondre sur l’hôte durant la 
°talité de leur vie. 

En ces conditions, Beard (1940 : 637) a obtenu jusqu'à 200 œufs 
c hez Tridiopoda pennipes, espèce dont certaines $$ ont mûri jusqu'à 229 
®ufs (œufs pondus et œufs mûrs dans les ovarioles à la mort de la Ç). 
u Connue (1950 : 68 ) confirme que certaines 9$ de cette même espèce 
Produisent plus de 150 œufs, Taylor (1945 : 13 du sep,) a observé ehez 
Jîuelqu es Epineura rubens une production maximale de 87 œufs; il évalue 
® féeondité de l’espèce à 50 ou 100 œufs, Viktorov & Kozharina (1961, 
J?~l. 3) ont obtenu d'une $ de Gymnosoma (probablement clavata, cf, 
^“ap. Xfl) un total de 131 œufs. 

J’ai personnellement obtenu, d’une $ de Gymnosoma clavata élevée 
6 ooo, 115 œufs, l’individu eonsidéré renfermant encore 21 œufs mûrs ou 
Presque, 6 gros ovoeytes et d’autres très petits, 

, Par ailleurs, des 9 $ récoltées dans la nature m’ont donné, sur divers 
,.^ es , des pontes maximales de 151 œufs ( Gymnosoma carpocoridis), 
œufs ( G, dolgcoridis) et 96 œufs ( G, e/aya/a). 11 est, du reste, courant 
HUe des 9 ? réeoltées dans la nature pondent eneore normalement une cin- 
HUantaine d’œufs, 

,. Ces chiffres et ceux des auteurs témoignent que la fécondité des Pha- 
**nae, comparée à celle des Taehinaires ovolarvipares (cf, Herting 1960 : 
c ) e§ t évidemment * médioere » (au sens de Pantel 1910 ; 95), Elle est 
^Pendant beaucoup plus importante que celle de la plupart des Hétéroptères 
te s; elle autorise en outre la collecte d’un abondant matériel expérimental. 


RÉSUMÉ 


l’es î* e P r6sent chapitre concerne l’ensemble des faits de reproduction, à 
Xc jusion des rapports des de Phasiinae avec l’hôte, 

«n rt ^ uant ^ 1 “ sexualité, je considère la sex-ratio (qui est normale et suggère, 
q “épit de l’opinion contraire de Rakshpal, un déterminisme génétique 
p>. Scxc ) et les rapports des caractères morphologiques avec le sexe. Le dimor- 
lsr, ie sexuel est fréquemment très marqué chez les Phasiinae et intéresse 
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ics caractères les plus divers; j’en rappelle des exemples empruntés aux espèces 
paléarctlques. Il peut se compliquer de poecilandrie; un cas typique est celui 
des <?<? des deux espèces d ’Ectophasia (cf. Chap. IV). Je formule l’hypothèse 
que la poecilandrie des Phasiinat soit un nouvel exemple û'hérédité sex-limittd. 

Le rappel de i’anafomie du traclus génital <J me conduit à constater sa 
parfaite homogénéité dans la sous-famille. 

La discussion de l’anafomie du traclus génital 2 montre également la 
parfaite homogénéité des voies évacuatrices des œufs dans la sous-famiilo» 
car les données contraires de certains auteurs sont, à bon droit, criticables, de 
même que ia notion d’utérovagin. La faculté d'extroversion du vagin, générale 
chez les Phasiinat, semble avoir échappé aux auteurs. Au sujet des glandes 
annexes, on notera que les 2$ des Lcucoslomalina présentent des giandes 
ramifiées, alors qu’il s’agit, chez tous les autres Phasiinat 2 connus, de 
simples sacs indivis. 

L’occoup/emenf des Phasiinat n’avait pratiquement jamais été étudié! 
H est caractérisé par un amplexus généralement long et complexe, durant 
iequel s’observent de brèves Intromissions. J’ai pu préciser certaines des circons¬ 
tances extérieures et conditions physiologiques (notamment indépendance 
de l’âge des partenaires) dans lesquelles il se produit. Le comportement de 
découverte du partenaire sexuel paraît assez rudimentaire; il s’ensuit certaines 
aberrations de la reconnaissance du partenaire spécifique avec pour consé¬ 
quence éventuelle le dépôt, par les ? ?, d’œufs sur les <?<?. 

La physiologie dt ta ponte a été étudiée, par la dissection et par l'expérience- 
grâce à la technique de l’Incubation en chambre humide d’œufs d ' Ectophasiif 11 ' 
datés à la minute près. Je décris ses principaux aspects successifs ; maturation 
des œufs (y compris * tannage » à l’air), orientation et descente dans les voie* 
génitales, admission dans le vagin, fécondation, expulsion, rétention. 

La généralité de l’oviparité des Phasiinat est démontrée. Le rythme d e 
fécondation est tel que chaque œuf se trouve fécondé au moment de ia pont* 
du précédent et ceci suffit à expliquer le caractère Inéluctable de la « viviparité 
accidentelle », chez les Phasiinat et autres Tachinaires ovipares, en cas d« 
ponte différée. L’analyse du fonctionnement du vagin montre que cet organ e 
assume, par ses diverses parties, l'admission, la fécondation et l’expulsio* 1 
des œufs, ces trois fonctions répondant à des seniis d’excitation différents. 

Le rythme de ponte, étudié dans plusieurs cas, indique une maturation 
d’œufs continue durant toute la vie imaginale, depuis l’émergence (voir® 
dans le puparium); ia ponte régulière constitue l’excitant normal de la matu¬ 
ration d'œufs nouveaux. En ces conditions, la dissection ne peut renseign* 1- 
sur la fécondité; celle-ci, établie par la seule méthode appropriée de la pont» 
sur l'hôte, paraît, dans plusieurs cas, atteindre 150 à 200 œufs. 
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INTRODUCTION 


La ponte s’exerce, chez les Phasiinae, selon deux modalités corres¬ 
pondant, grosso-modo (cf. Chap. II), aux deux principaux types d’œufs : 
JjÇpôt d’œufs à chorion épais sur le tégument des hôtes et introduction 
^hfs à chorion mince à l’intérieur des hôtes. 

. I>ans la nature comme au laboratoire, l’une et l’autre de ces modalités 
e Ponte sont en principe étudiables, soit par l’observation directe, soit 
par l’interprétation de la position d’œufs obtenus sur l’hôte ou dans l’hôte. 

Mettant à profit la facilité avec laquelle on obtient certaines pontes 
r l’Ad/e, j’ai multiplié les observations directes au laboratoire pour 
jj, P* r °nter ensuite les résultats obtenus avec des statistiques de positions 
Sur Aôtes pris dans la nature. Ceci me permet de réunir, dans la 
C L A, un ensemble de données relativement exhaustif et de proposer 
e représentation des comportements de ponte sur l’hôte plus satisfaisante 
3 e celle jusqu’alors permise par les publications sur le sujet. 

•^h'.xoïaEs du Muséum. — Zoologie, 1. XXVI. 14 


Source : MNHN, Pans 
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Dans le cas de la ponte à l’intérieur de l’hôle, la situation est bien moins 
satisfaisante. L’obtention, in vitro, d’un comportement de ce type me 
permettra néanmoins de donner à la Sect. B un développement, certes 
préliminaire, mais en réel progrès sur les données rudimentaires jusqu’alors 
publiées. 


A - LA PONTE SUR L’HÔTE 


Avant d'examiner le comportement des mouches, ses conditions méca¬ 
niques, son résultat dans les principales espèces paléarctiques et sa signi¬ 
fication générale, il me paraît utile de rappeler les données des auteurs 
et d’exposer mes méthodes particulières d’observation et d’expérimentation. 


1. - DONNÉES PUBLIÉES PAR LES AUTEURS 


a ~ Observations directes de la ponte 

Plusieurs auteurs déclarent avoir obtenu, in vitro, l’infestation d’Hétérop- 
tères par les Phasiinae mais n’apportent pas la moindre observation de comp° r ' 
tement (Jourdan 1935 a : 83; Bartlett 1942 : 20; Tavuor 1945:13 du sep-! 
T.A. Demekhina, inédit cité par Fedotov 1947 : 64; Kamenkova 1956 : 398); 
D’autres précisent les conditions et les résultats quantitatifs des pontes ainsi 
obtenues mais ne décrivent pas davantage le comportement correspondant 
(O’CoNNon 1950 ; 67; Dietrick & Van den Bosch 1957). 

En définitive, les observations directes du comportement de ponte sur 
l’hôte sont rares et e’est pourquoi, malgré leur valeur très inégale, je les rapp° r ‘ 
terai in extenso. 

Vassiliev (1913 : 36) donne, du comportement de ponte de « Phasia 
crassipennis F. » fi.e. Ectophasia roslrala ou E. rubra) vis-à-vis d ’Euryga^ 
integriceps, une interprétation dont voici la traduction : « Chez la punaise 
au repos, le dos de l'insecte est étroitement recouvert par les ailes et le seutel' 
lum, aussi le parasite est-il obligé, pour y coller son oeuf, de saisir l’instant 
où les ailes de la punaise sont ouvertes et les côtés de son abdomen découvert* *» 
e’est à dire le moment où, sur une plante où la Phasia la guette, la punaise 
vient se poser ou bien s’apprête à prendre son vol. La Phasia fond alors sut 
sa victime, ainsi qu’un oiseau de proie, lui appliquant fortement son œuf s ur 
le dos ». 

Ce réeit imagé, précédemment cité (Contr. X : 199) d’après les mentions 
incomplètes des auteurs, ne correspond certainement pas à la réalité. Me* 
observations in vitro m’ont montré, en effet, qu’il n’est pas nécessaire <ï ue 
les ailes des hôtes soient soulevées pour que diverses espèces de Phasiin ae 
puissent poudre sur les marges des tergites abdominaux. De plus, ees DiptèrfS 
ne guettent pas leurs hôtes, mais les recherchent dans la végétatif 
(cf. Chap. Xll). H semble donc - ainsi que je le suspectais dès 19 4 
(Contr. 111 : 215) et comme Herting (1960 : 140) l’a souligné - 
Vassiuev ait simplement présumé un comportement pour rendre eomP ie 
d’une position d’œufs qui l’avait frappé (*). 


(>) Mon interprétation antérieure (Contr. V : 136, Vil : 218, 232) d’nne 

*ur l’hôte en mue est passible des mêmes critiques; je t’ai depuis longtemps abandonné*- 


Source : M.NHN, Paris 
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Drake (1920 : 72) décrit comme suit la ponte de Trichopoda pennipts 
Sur Nezara viridula : « ln depositing an egg the lemale tachinid, as shc crawls 
dVer a bug, quickly lowers the tip of her abdomen and places an egg on the 
bu g. Tbe bugs seem to pay no attention to the tachinids «. 

On retiendra l’observation d'un abaissement de l’extrémité de l’abdomen 
de la mouche lors de l’expulsion de l’œuf, manœuvre qne tous les autres auteurs 
ont négligée. 

Worthley (1924 : 12-13) expose le comportement de la même mouebe, 
•hais vis-à-vis d ’Anasa Irislis, en ces termes : « The urge to lay eggs did not 
a Ppear to bc constant. At times the fîtes would walk about among the bugs, 
With apparent friendliness, and would even crawl over tbem without making 
* hienacing movement. At other times a fly w ould dart at a bug and alight 
u Pon its back, and the writer would focus his attention in the expectation tbat 
an e gg wouid be laid. The fly would tum this way and that upon the unres- 
ponsive host, as if trylng to décidé where to place the egg, but after a few 
seconds would walk ofî ... leaving no egg behind. When oviposition actually 
l °ok place, tlie act was accomplished with great rapidity, the fly seeming 
Sc arcely to corne to rest upon its bost. That no such speed was necessary 
®°uld be seen in the lack of Interest displayed by the victim, which neither 
r esistcd the attack of the fly nor tried to dislodge the egg ». 

Ces observations sont conformes à la plupart de celles que j’ai pu effectuer 
avec les Gym/wsomu. 

. Plotnikov (1926 : 233) décrit sommairement, des environs de Tashkent. 
® mode d’attaque de Dolycoris pmicillalus par une mouche qu’il nomme 
"JWwiosoma rolundala. Celle-ci n’est autre, vu son hôte, son œuf solide, ovale, 
e 0.7 min de long et la position de eelui-ci sur la punaise, que G. clavala, 
spèce commune en Asie Centrale. Voici cette observation, traduite de manière 
Pms exacte que précédemment (Contr. X : 199) : « Une petite mouche, Gymno- 
°ma rolundalum L., dont l’abdomen rougeâtre porte à la face supérieure, 
ht l a üg ne médiane, trois petites taches noires, arrondies, se juche pour un 
««tant sur le dos de la punaise et, en un elin d’œil, y applique, d’ordinaire 
jjans la dépression comprise entre le pronotum, le scutellum et l’hémélytre, 
n œuf solide, blanchâtre, ovale et légèrement aplati, long de 0,7 mm ». 

Cette observation, apparemment effectuée dans la nature, est entièrement 
informe à celles que j’ai pu faire fn vitro sur l’espèce en question (v. infra). 

Haroreaves & Taylor (1938 ; 25) se bornent à signaler que les Bogosiella 
foseiaia attaquant les Dysdercus « oviposit in a lelsurly manner, first settling 
, P°n the stainers » et que « the initial attack of the adult parasite upon the 
051 when the egg is laid has no effect upon tbe host ». 

, Clancy (1946 a : 328) apporte d’intéressants renseignements concernant 
t P°hte in vitro de Gymnosoma futiginosa R.D. (*) sur Piledia Sayi (Stâl), 
u Pon encountering its host, the female fly would jump quickly upon the 
hrsum, causing the host to drop to the floor of the cage with wings outspread. 
‘ter they bad rolled over together several times, the parasite would suddendly 
s ee itself and waik away, while the bug also regaincd its feet, flitting its wings 
v eral times before furling them. One female thus attacked 18 bugs in less 
0 an hour. Slnce Morrill (1910) has stated that eggs are usually deposited 
n the side of the body on the ventral prothorade région, tliese individuals 
j® re minutely examined but no eggs could be found. After an extended search, 
Wcver, they were located bencath the posterior portion of the scutellum. 
n,s area is exposed only when the wings are raised ln flight, thus explalning 


p 0 0) Détermination de D. G. Hall, l’un 
r *a révision des Gymnosoma nf arctiques. 


des correspondant* de Brooks (1945 b) 


Source : Mt JHN, Pans 
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the singular mode of attack just described, The eggs appear as tiny, soft, 
elongate-oval, wliitish objects with a proininent inicropyle [ sic ] at one end ». 

La morphologie de l’œuf (oblong, à chorlon mou et crypte respiratoire - 
non micropylel saillante) ainsi que sa ponte à la face inférieure de l'apex 
du scutellum de i'hôte indiquent une espèce proche de G. carpocoridis. L 3 
G. (uliginosa de Morrill(1910 : 64, v. infra) représente très vraisemblablement 
une autre espèce, voisine, par son mode de ponte, de G. rotundala s. str. 

Quoiqu’il en soit, Clancy ne précise pas si, au moment oii les deux prota¬ 
gonistes tombent, la mouche a déjà insinué son ovipositeur sous le scutellum 
de l'hôte, comme j'ai observé le cas chez G. dolycoridis. L'ouverture des aile* 
de la punaise peut donc s’interprêter aussi bien comme une conséquence du 
dépôt de l'œuf en une position particulière que comme un comportement 
provoqué rendant seul possible ce dépAt. 

Viktorov (1960 a : 103) décrit la ponte de Chrgseria helluo en ces termes 
(je traduis) ; « L’acte de ponte s'observe facilement en cage. Les individus de 
l’hAte ne réagissent presque pas à la présence du Phasiinac et ne tressaillent 
que de temps à antre à son approche sans jamais témoigner de résistance au 
parasite. La ponte a lieu très rapidement. S’approchant de l’hAte, la mouche se 
juche d’ordinaire sur elle par la tête et, parcourant son dos, souvent même sans, 
ralentir son mouvement, elle dépose l’œuf, le plus souvent sur l'œil. Ensuite* 
ou bien elle abandonne immédiatement la punaise, ou bien elle y reste posée 
quelques temps. C. helluo n'infeste pas seulement les punaises adultes, niais 
aussi les larves au stade V et, exceptionnellement, au stade IV ». 

Quoique je n'aie pas observé la ponte de Chr. helluo, ces faits me semblent 
conformes à ce qu’on peut constater pour d’autres espèces. 


b - Positions des œufs sur l’hôte 


D'assez nombreux auteurs (Prell 1915 : 71 ; Clausbn <t collab, 1927 : 
Tothill et collab. 1930 : 197; Riooert 1939 : 507; Iwata et Naoatomi 1954: 
26-27; Klo.mp 1956 : 292, etc...) ont constaté que la position des œufs de 
certaines Tachinaires sur un hAte donné n’était nullement quelconque. L** 
manœuvres entraînant le dépôt des œufs en une position déterminée aya nt 
été une fois observées, l'étude des positions des oeufs sur l'hôte constitue do» c 
un moyen d'apprécier indirectement le comportement de ponte des mouche*- 

Les données sommaires existant, à ce sujet, quant aux Phasiinae, sont 
uniquement descriptives. En dehors de celles dues aux auteurs européens 
(v. 5 infra), il s’agit des suivantes : 

Morrii.l (1910 : 64 et pi. 111, fl g. 9) note que la $ de « Gymnosoma fulisf' 
nosum Desv.», parasite de Piledia ligata (Say) au Mexique et au Texas, « deposp 
her eggs on the adults and nymphs ln the flfth instar, usually near the marg 13 » 
on the anterlor haïr of the body ». 

Jones (1918 : 22) précise la position de 26 œufs de TVic/iopoda pennip eS 
sur Nczara viridula : 20 œufs adhéraient à la face ventrale de l’hôte. 

Worthley (1924 : 10) observe que les œufs de Trichopoda pe/mt'pe* * ur 
A nasa Iristis sont, dans leur grande majorité, « found on the sides of the abd<^ 
men and thorax, althougli they are sometimes seen fastencd to the uPP 6 * 
surface of the body and the head, and rarely to the antennae and legs », BeaR^ 
(1940 : 637, flg. 12) étudiant ce même couple relève la position de très nom¬ 
breux œufs du parasite et confirme ces données avec une grande précision 

Harorbaves & Taylor (1938 : 24) indiquent que » the most usual P 0 * 1 ^ 
tions for the eggs [ of Bogoslella fasciala ] are the sîdes of the abdomen * n 
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jhe legs [of thc Dysdercus) ; much less freqncntly they are laid on tlie eyes, 
oead, thorax and ventral surface of thc abdomen and very rarely on the under 
s *de of the hemielytra ». 

Taylor {1945 : 13 du sep.) déclare simplement que les œufs d ’Epineura 
'■“ie/is sur Antestiopsis sont « most freqncntly situated dorsally on the thorax, 
h °t are often deposited on the ventral surface and on the wings, and somctimes 
°n the legs ». 

Galichet (1956 : 39) rapporte que les pontes d'Epine lira helva sur Dysder- 
sont » localisées principalement sur les plenrites ou les slemites abdominaux 
j 43 % environ), sur les fémurs (27 %), les sternites thoraciques (16 %) et 
Espace sous-oculaire (14 %) ». 

Dans leur ensemble, ces données témoignent que la position des œufs 
ûes Phasiinae sur l’hôte, pour variable qu'elle soit, présente cependant une 
Valeur modale qui peut différer significativement selon les espèces. Malheureu¬ 
sement, ni les autenrs cités, ni les chercheurs européens, ne se sont attachés 
a l'étude systématique de la question. 


2. - MÉTHODES PERSONNELLES D’ÉTUDE 


Je me suis toujours astreint à relever les positions des œufs de Phasiinae 
j'ai récoltés sur hôtes et, depuis 1954, j’ai soigneusement noté leurs 
tentations. Ultérieurement, j’ai pu procéder à de nombreuses expériences 
nie permettent une étude analytique de la ponte et une interprétation 
objective des positions des œufs sur l’hôte. Je tiens à préciser la termina- 
°8<e, les méthodes et le matériel utilisés. 


a Relevé des positions d’œufs 

Pratiquement, tout point évident ou caché du tégument d’nn Hétéroptèrc, 
l'pendices compris, peut, qu’il soit ou non propice à la pénétration de la 
arve I, recevoir l’œuf de tel ou tel Phasiinae. Selon les mouches et selon les 
Punaises, certaines positions sont, toutefois, plus fréquentes que d’autres, 
doit-on noter toutes tes positions observées lors des dissections et considérer 
* s matériaux qui n’aient subi aucun tri préalable, selon que Vhôte présente 
non un oeuf parasite visible. 

d La position d’un œuf sera entièrement définie par trois paramètres : celle 
es surfaces de l’hôte à laquelle il adhère [1]; son centrage longitudinal [2] et 
a nsvcrsal [3’ sur cette surface. 

En dehors des pattes (rarement atteintes et trop mobiles pour constituer 
p, Plan défini), un Hétéroptèrc présente 4 surfaces auxquelles un œuf de 
Qs »nac puisse adhérer : 

” deux faces supérieures ou positives (faces de signe +) : 

- l’une découverte, comprenant la face dorsale de la tête, du pronotuin, 
du scntellum, des hémélytres et du connexivum; 

- l’autre couverte, comprenant le scutum II (sous le pronotum), le 
mélanotum et l’ensemble des tergites abdominaux (sous le scutellum 
et la couverture alalrc) ainsi que la face supérieure des ailes au repos 
(sons les hémélytres) ; 


Source : MNHN, Pans 
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deux laces Inferieures ou négatives (faces de signe —) : 
l'une découverte, comprenant toute la faee ventrale apparente de la 
punaise, de la base du rostre aux genitalia; 

l’autre couverte, comprenant les laees inférieures du pronotum, du 
scutellum, des hémélytres et des ailes au repos. 

On notera donc, tout d’abord, avec soin, en se servant des noms mêmes 
des parties tégumentaires intéressées, à laquelle de ees faces adhère l'œuf 
observé. 

Quant au eentrage de l'œuf, on utilisera, toutes les fois que possible, les 
repères qu’offre la morphologie de l'hôte. Il s’agira de repères antéro-postérieurs 
(numération des urites ou des segments thoraeiques) et de repères latéro* 
médians (sur la tête : joue ou clypéus, sur le pronotum : repère du callus. 
sur les tergites : pores des glandes dorsales, sur les sternites : ouvertures stig- 
matiques). Lorsque le territoire repérable en termes morphologiques excède 
la taille de l’œuf, on précisera la position centrale, apicale, latérale ... de celui-ci 
sur ce territoire. 

L’adhérence du eôté Droit ou Gauehe de la punaise sera toujours notée, 
faute de quoi le relevé des orientations des œufs n’aurait aucun sens. 


b - Relevé des orientations d’œufs 


Les auteurs n'ont jamais noté les orientations des œufs de Phasiinae sur 
l’hôte. Je procède personnellement comme suit : 

L’hôte vu de dos est « lu » eomine une eartc géographique, sa tète indiqua" 1 
le N. Un œuf de grand axe parallèle au grand axe (NS) de la punaise est dit 
d’orientation N ou S, selon que sa crypte se trouve du eôté de ia tête ou de 
l’arrière de l'hôte. Un œuf de grand axe perpendiculaire à eelui de l’Hétéroptèf* 
est dit d’orientation W ou E, selon que sa crypte se trouve vers la Gauche oU 
vers la Droite de l'hôte. En pratique, 11 est nécessaire de reconnaître les orie' 1 ' 
tâtions intermédiaires NW, NE, SW et SE. 

La crypte respiratoire (ou le pédoncule correspondant chez Ilelomy 
est le point de repère indispensable, car elle représente le seul ornement évide" 1 
de l’œuf. 

L’orientation des œufs doit être notée par rapport à l’hôte tout entier «J 
non point par rapport à l'une de ses parties. Ceci n’entralne aucune difficulté 
pour les œufs adhérant à une faee de signe + en position découverte (té te ’ 
pronotum, ete.) ou eaehée (scutum II, tergites abdominaux, etc.). Dans le cas 
des faces de signe —(face inférieure du seutellum, faee ventrale de l’hôte, etw 
que l’on retourne pour prélever les œufs, 11 faut faire attention à * U* * 
l’hôte tout entier; ainsi, un œuf de Gymnosoma dolycoridis eollé à la f ace 
inférieure du scutellum à Droite d’un Pentatomide et présentant sa cryP le 
1 Droite, plus ou moins en arrière a, par définition, mie orientation SE que r«J* 
se gardera de lire par rapport an seutellum retourné oh elle apparaîtrait 


c - Expériences sur le comportement de ponte 

Chaque mouche est placée dans un couvercle de tube Borrel, fermé 
un verre de montre, d’où possibilité d’observation aux faibles grossissent" 1 * 
des microscopes stéréoscopiques. On introduit, dans ee récipient, l’hôte' 0 " 
les hôtes à tester. L’éclairement peut être faible et aucun support n’ eS 
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nécessaire; cependant on garnira le fond du réelpient d’un earton ondulé à 
Petites eûtes qui permet aux protagonistes de retrouver toujours facilement 
Ulle position normale et évite leur détérioration. 

Selon l’opportunité, on suit de visu le comportement de la mouebe ou 
bien, après un certain temps, on retire l’hôte pour contrôler les œufs reçus et 
friper si des ceufs ne son! pas tombés sur les parois du récipient. 

Dans l’intervalle des expériences, la mouche est nourrie avec quelques 
gouttes d’une solution à 25 % de sucre de betterave du commerce imbibant 
« n fragment de papier filtre glissé sous le verre de montre. La nuit, les mouches, 
«ans leurs réeipients, sont gardées dans une eneeinte humide. 

Pour l’étude descriptive du comportement de ponte vis-à-vis des hôtes 
normaux, on utilisera des punaises isolées - imagos et jeunes - dont on aura 
vérifié, par l’examen de tout le tégument (faees couvertes comprises) qu’elles 
«e portent nul œuf de Phasiinae. 

Pour l’étude des preferenda de ponte, on devra tester simultanément 
«eux hôtes différents (cf. Chap. XII). 

Pour l’analyse du comportement, on pourra poser des problèmes aux 
•douehes en mettant à leur disposition des hôtes portant déjà un ou plusieurs 
®Ws, ou eneore des punaises amputées de leurs eouverlures alaires, de leur 

scuteilum, ete. 

Dans toutes ees expériences, les informations à noter sont nombreuses : 
‘«entité, stade et sexe des hôtes mis à la disposition de la mouche; durée exaete 
« e ® expériences; si possible, heures des attaques observées et description de 
celles-ci (de dos ou de ventre, de quel eôté, d’avant ou d'arrière); position 
(Pattes et ailes) et mouvements de la mouehe et de son abdomen sur l’hôte. 
Dès qu’une attaque a été constatée, il importe de contrôler si elle a effective¬ 
ment conduit au dépôt d’un œuf et, si oui, de noter la position et l’orientation 
« e celui-ci. 

Selon les cas, les œufs seront prélevés (pour étude morphologique, incuba- 
«on ou transfert à un autre hôte) ou laissés en plaee (pour infestation de 
* Hétéroptère ou étude de la ponte sur une punaise portant déjà un œuf), 
"he punaise ayant reçu un œuf - que l’on a prélevé ou non - peut être remise 
*vec suecès à la disposition de la mouehe un très grand nombre de fois. On 
contrôlera au moins une fois (par l'incubation de quelques œufs) que la mouehe 
«tlllsée est fécondée. 

Lorsque les attaques ne peuvent pas être suivies, il importe néanmoins, 
f ”*>n veut étudier l’ineubation, de noter la ponte du premier œuf d’une série 
(V- Chap. VI); les positions et orientations des œufs demeurent utilisables. 

Quoiqu’il ne m’ait été donné d’effectuer aucun contrôle de visu dans la 
«ature, j’aecorde une grande conflanee à ces expériences, car primo, pour un 
e ° u Ple hôte/parasite donné, les positions des œufs obtenus in vitro corres¬ 
pondent de manière satisfaisante à e elles des œufs prélevés sur hôtes de la 
«ature et secundo, mes observations sur Gymnosoma clavata eoneordent parfai- 
ei «ent avec l’observation dans la nature de Plotnikov fl.c.). 


il Matériaux étudiés 


J’ai étudié, sur du matériel personnel, la position sur hôtes de la nature 
«es ceufs de toutes les espèees ouest-paléarctiques, sauf Ectophasia leucoptera 
1 Stylogymnomyici nitens (cf. 5 infra). 

Mes expériences concernent les espèees de mouehes et de punaises mention- 
«ées dans le Tabl. E. Elles m’ont permis d’observer in vitro des dépôts d’œufs 
«ns toutes les positions possibles — sauf sur le seutum II - ee qui autorise 
interprétation de presque tous les cas naturels. 
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TABLEAU E 

COMPORTEMENT DE PONTE IX VITHO 
Matériaux étudiés (•) 


Mouches utilisées 

Hôtes utilisés , 

, D ŒUFS 

AVEC SUCCÈS 

OBTENUS 

Espèces 

Nombre 

Clyliophasia sola 

1 

Eurygaster austriaca im. 32 

Gymnosoma 

rotundala 

3 

Palomena prasina iin. 95 

Palomena prasina st. 11 

Palomena prasina st. 111 

Gymnosoma 

claoala 

3 

Palomena prasina im. 309 

Dolycoris baccarum im. 

Carpocoris pudicus im. 

Gymnosoma 

dolycoridis 

19 ' 

Dolycoris baccarum lin. G79 

Dolycoris baccarum st. V 

Carpocoris pudicus im. 

Ilolcoslelhus ocrnalis im. 

Palomenu prasina im. 

Piezodorus lituralus im. 

Gymnosoma 

carpocoridis 

S Dolycoris baccarum im. -113 

Piezodorus lituralus im. 

Ilotcostethus vcrnalis im. 

Holcoslethus vernalis st. V 

Carpocoris pudicus im. 

Carpocoris pudicus st. V 

Palomena prasina im. 

Cyslogasler 

globosa 

3 Xeotiglossa leporina im. 78 

Aelia acuminata im. 

Palomena prasina st. II 

(') Malgré de nombreux essais. Je n’ai pu obtenir la ponte d ’üctophasia rostrala 
et rubra sur aucun de leurs hôtes habituels. 


3. - COMPORTEMENT DE LA MOUCHE 

L’observation directe des manoeuvres de ponte, variables selon l’espèc* 
du Phasiinac et les circonstances, rend compte du plan de dépôt (a) et 
du centrage (b) de l’œuf sur l’hôte. Par contre, l’œuf se présentant dans 
le vagin de manière uniforme, ces manœuvres ne suffisent pas à expfiq uer 


Source : MNHN, Pans 
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fes caractéristiques d’adhérence et d'orientation des œufs en place. J’étu- 
i ler a> donc ici le comportement de la mouche et, dans la Sous-seetion 4, 
cs conditions mécaniques du dépôt de l’œuf. 


a - Plan de dépôt de l’œuf 

La manœuvre initiale d’attaque de l’hôte dans la nature n’est eonnue 
^ Ue d’après ce qu’en rapporte Plotnikov (1926 /. c). Dans mes observations 
ln vitro, j’ai toujours constaté »n brusque saut de la mouche sur la punaise, 
les partenaires se tiennent à quelques centimètres de distance ou se 
trouvent fortuitement en contact. 

Quoiqu’il en soit, j’ai constaté deux comportements subséquents 
“‘iïérents. 

Primo, dans certains cas, assez peu nombreux, la mouche - par exemple 
tyrnnosoma rolundala - n’adopte aucune position définie vis à vis de l’hôte, 
^ti est volumineux, elle ellectue un parcours libre longitudinal, trans¬ 
versal ou plus ou moins oblique, de la face qu’il lui présente (>). S’il est très 
Pft.it, elle passe au-dessus de lui et, par un brusque abaissement de son 
bdomen, abandonne son œuf en un point apparemment quelconque de 
18 punaise. 

, Secundo, dans d’autres cas, qui sont les plus fréquents, la mouche 
Snmpe en cavalier sur la face dorsale de son hôte (qu’il soit en position 
8tt ibulatoire normale ou suspendu), de l’avant, de l’arrière ou de côté. Elle 
y arrête quelques instants en position variablement excentrée, prenant 
8 Ppui de ses pattes à la marge ou sur le dos de la punaise. Les mouches 
insî juchées sur leur victime sont alors capables - surtout selon leur espèce 
e deux types de manœuvres distincts r la non-inserlion ou l’insertion des 
y'KitaUa sous une couuerture de l'hôte. 

*) Ponte à découvert - Les manœuvres les plus simples ne comportent 
Pas d’insertion des genitalia sous une couverture de l’hôte. 

^ Lorsque le Phasiinae - Clytiophasia dalmatica, par exemple pond 
face ventrale des punaises, son abdomen étendu vers l’extérieur déborde 
marge de l’hôte; Ja mouche s’abaisse sur celui-ci, puis ramène son abdomen 
e ers l’avant et, par une contraction énergique, expulse l’œuf qui adhère 
n Position ventrale, plus ou moins latérale, sur l’Hétéroptère. 
f Lorsque le Phasiinae - par exemple Gymnosoma claoata - pond à la 
ce dorsale des punaises, l’abaissement, la projection vers l'avant et la 
l’^^otion de l’abdomen de la mouche s’effectuent au-dessus du dos de 

^ Ces deux manœuvres, qui ne dilTèrent pas essentiellement, peuvent 
e le fait d’une même espèce (v. 5 infra). 


i a C) Do ta part de Phasiinae appartenant à des espèces qui pondent aisément, 
p u _ nj ana;uvre d'insertion, leurs oeufs en position découverte il la face dorsale des 
l t (fo* 5 ’, i' a l observé également des parcours de ia face ventrale d'hétes tombés sur 
| c *> ^', 0 “ dépôt d'oeufs en position ventrale quelconque. Ce cas, exactement semblable 
p 0S itj d’un parcours dorsal, n’a que peu de chance de se produtre dans la nature, où ta 
tQtl ambulatoire normale des Hétéroptères Interdit leur attaque ventrale. 
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fl) Ponte sous une couverture de l’hôte - L’insertion par la mouche de 
ses genitalia (et nullement de son abdomen) sous une couverture de 
l'hôte implique des manœuvres plus complexes (*). En effet, les hémélytres, 
le scutellum et le pronotum des punaises étant d'ordinaire étroitement 
appliqués sur les parties qu’ils cachent, la Ç, en projetant son abdomen 
vers l’avant, doit introduire à force ses genitalia sous les couvertures en 
question. 

Ce mouvement d’insertion sera plus ou moins laborieux (mouvements 
alternatifs de l’abdomen ayant pour effet d’introduire, comme un coin, l a 
pièce prégénitale sous la couverture considérée) ou, au contraire, remar¬ 
quablement aisé, de sorte qu’on ne l’aperçoit pratiquement pas. En aucun 
cas, cependant, il n’est nécessaire que les couvertures correspondantes 
soient soulevées pour que l’œuf adhère, en position parfaitement modale, 
à la face inférieure du scutellum ( Gymnosoma d olycoridis, G. carpocoriàis) 
ou sur les tergites abdominaux (Cystogasler globosa). Au contraire, l’attaque 
d’un hôte à élytres et ailes plus ou moins écartées entraîne, en général, 
un dépôt atypique de l'œuf sur les hémélytres ou sur les ailes. 

Quelque manœuvre qu’elles adoptent (ponte à la face ventrale, à 1® 
face dorsale ou sous une couverture de l’hôte), les ?$ de Phasiinat déposent, 
le plus souvent, un seul œuf par attaque de l’hôte. Lorsque deux ou plusieurs 
œufs sont pondus au cours d’une même attaque, la mouche reprend, p« ur 
chacun, la manœuvre d'abaissement et projection antérieure de l'abdomen- 
Le nouvel œuf est placé à côté du précédent ou en position sensiblement 
symétrique, après que la pondeuse ait changé de côté sur l’Hétéroptère- 

Celui-ci ne réagit généralement pas et la $ l’abandonne immédia- 
tement après la ponte, sauf si, ayant inséré scs genitalia sous le scutellum, 
elle éprouve quelque difficulté à les dégager. C’est ainsi que, parfois, Gy n 
nosoma dolycoridis sc dresse sur un Dolycoris, les pattes tendues, l’abdom** 1 
presque vertical; lorsque ses genitalia demeurent, malgré cette traction» 
emprisonnées sous le scutellum du Pentatomide, la mouche et la punais® 
finissent par tomber à la renverse, d’oû divers mouvements confus entraînant 
leur séparation. 

L’hôte réagit également lorsque l’attaque de la mouche se prolonge 
de manière inhabituelle (dans les cas de centrage laborieux ou irréalisable 
v. infra). 


b Centrage de l’œuf 

La rapidité de la ponte sur les hôtes normaux ne permet guère de ® uS ' 
pecter, chez les $$ de Phasiinae, une capacité de centrer l’œuf dans un« 
position définie. 

Cependant, si l’on considère les positions de nombreux œufs en p la< * 
sur l’hôte, cette capacité semble très probable. Chaque espèce parait centre* 
ses œufs sur l’hôte en une position modale particulière : Subclytia rotar 
diuentris à l’avant de l’hôte (tète et thorax), Gymnosoma claoata sur le scU ' 


(*) Toutefois, »i la couverture se trouve quelque peu soulevée (par exemple ,fU . t 
lum et htfmétytre d’une Eunjgasltr k l’abdomen traînant), la manœuvre est aussi «»*« 
que précédemment. 
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klluin, G. dolycoridis sous la base et G. carpocoridis sous l’apex du scutellum, 
G. deserforum et Cyslogaster globosa à la marge des tergites abdominaux, 
Jrichopoda pcnnipes à la marge de la face ventrale (Beard 1940 : 637) 
(v. aussi 5 infra). En outre, les positions extramodales résultent apparem¬ 
ment de mouvements de l’hôte ou de positions anormales de ses appendices 
( v - supra). 

Admettant qu’en raison de la rapidité de la ponte, la manœuvre de 
centrage de l’œuf échappe à l’observateur, il suffira pour la mettre en évidence 
^empêcher la mouche d’exercer d’emblée son comportement modal. J’ai 
réalisé deux expériences de ce type. 

Dans l’expérience I, j’offre à une Gymnosoma clavata un Dolycoris 
adulte où le point modal de dépôt de l’œuf (base du scutellum) est déjà 
occupé par d’autres œufs. La mouche, après une première manœuvre sans 
résultat, demeure sur la punaise, change de côté, remue son abdomen de 
'froite et de gauche, dresse scs deux ailes l’une contre l’autre, roule sur le 
d°s avec l’hôte renversé, etc. et l’abandonne, au terme de cette agitation 
assez désordonnée, sans avoir pondu ou en ayant pondu un œuf non super- 
P°sé à ceux en place. 

Dans l'expérience II, j’offre à une G, carpocoridis un imago de Doly- 
c <>ris auquel j’ai enlevé tout l'apex du scutellum, ce qui supprime le point 
|podal de dépôt des œufs de cette mouche. La Gymnosoma, juchée sur le dos 
7 e punaise, effectue de l’arrière ou de côté des mouvements rapprochés 
I® tancer de son abdomen vers l’avant, à la place du scutellum absent; 

I e peut changer de côté sans descendre de l’hôte pour répéter à gauche 
es i vaines manœuvres de droite; comme précédemment, il est fréquent 
Quelle dresse ses deux ailes l’une contre l’autre. Ces manœuvres conduisent 
^ement au dépôt d’nn œuf; avec deux Doiycoris ainsi amputés et gardés 
Çhacun trois jours en présence d’une bonne pondeuse de G. carpocoridis, 
h’ai obtenu, sur une seule des punaises, que 2 œufs à la face inférieure 
ae ta corie droite (et d’orientation SW, indiquant une ponte de la gauche, 
j^ r ^intérieur de l’hémélytre) et 1 œuf sur la marge de la métapleure 

Réalisée avec G. dolycoridis, la même expérience donne un résultat 
comparable. En 90 h de contact avec 3 Dolycoris amputés de leur scutellum, 

$ de cette espèce (qui dans l’intervalle et après, pondit 39 œufs sur 
“/«très hôtes) n’a déposé que 6 œufs ; 4 expulsés hors des punaises et 2 
d “érant à leurs ailes et hémélytres. 

Ces expériences montrent que si la Ç de Phasiinae ne peut pas réaliser 
h contact normal de ses genitalia avec un point défini de l’hôte, elle réitère 
Plusieurs fois la même manœuvre d’ajustement de la position de son abdomen, 
et te manœuvre est donc celle qui conduit au centrage de l’œuf et elle repré- 
Çnte un maillon de la chaîne des réactions de ponte, intercalé entre l’adop- 
l °n de l’hôte et le contact de l’abdomen de la mouche avee celui-ci. 

,, J’ai précédemment admis (Contr. XXIII) que l’expérience 1, témoin 
hne a plasticité certaine du comportement spécifique », suggérait « que 
e tat de surface de l’hôte influe sur la ponte ». 

I Les cas de G. carpocoridis et G. dolycoridis indiqueraient exactement 
contraire : indifférentes en cela à l’état de surface des hôtes, ces espèces 
P e uvent accumuler jusqu’à une vingtaine d’œufs superposés sous la pointe 
u scutellum d’une punaise; leur comportement présente par ailleurs une 
lx *té remarquable. 
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Cette contradiction fait tout l'intérêt d’expériences qui démontrent 
que, dans la chaîne des réactions de ponte, le maillon important n'esl pas le 
même pour toutes les espèces. 

La réaction de eentrage représente un stimulus eapital du dépôt de 
l'œuf chez G. carpocoridis et dolgcoridis mais beaucoup moins important 
chez G. claoata. Inversement, la réaetion de eontact avee l’hôte exige des 
conditions plus strictes ehez G. clavata que chez G. carpocoridis et doly - 
coridis. 

J’ai observé des différences similaires vis-à-vis d’hôtes préimaginaux; 
dans l’une de mes expériences, G. rotundata a déposé, sur une Palomena 
prasina st. fil, 10 œuls nullement superposés; au contraire, G. carpocoridis 
accumule ses œufs, sans égard à leur superposition à la marge ventrale du 
thorax et des premiers urites des stades V d'Ilolcostethus et Carpocoris. 


4. - ADHÉRENCE ET ORIENTATION DES ŒUFS 


Par suite de l’uniformité des orientations dorso-ventrale et antéro¬ 
postérieure de l’œuf dans le vagin ehez les Edophasiini, l’on pourrait présumé 
que tous les œufs adhèrent à un plan de l'hôte et selon une orientation 
uniquement déterminés par les positions relatives des deux protagonistes 
et le côté de l'attaque. 

En réalité, cette règle ne s’applique pas dans tous les cas et force est 
de conclure à l’existence d’impératifs mécaniques extrinsèques aux 
manœuvres du Phasiinae; l’étude des adhérence et orientation de l’œ u ‘ 
en révélera la nature. 


a Conditions de l’adhérence des œufs (’) 


1° Retournement de l’œuf - En raison de son orientation dorso- 
ventrale dans le vagin au repos (cf. Chap. VI), l’œuf de Phasiinae, s’il 
subissait aucun retournement, se présenterait, lors de la ponte (i. e. I° rs 
de l’extrusion antéro-ventrale du vagin) eomme prêt à adhérer à une surface 
— de l’hôte attaqué de dos. 

Or, malgré la fréquence de ce mode d'attaque, l’œuf de la plupa rt 
des espèces, adhère sur l’hôte à une surface de signe +. 

Par exemple, lorsqu’une Gymnosonvi clavata attaque de dos un Doit/' 
coris, son œuf collé sur le seutellum de l’hôte adhère à une surface +• P® 
même, les œufs de Cystogasler globosa et d'Ectophasia rostrata adhèrent 
respectivement aux tergites abdominaux et au scutum II de l’hôte, surface» 
également +. 


( l ) Je n'envisagerai pas le cas des œufs adhérant à la face ventrale de punfll* e 
attaquées de dos, car il est Impossible de dire s’ils ont subi ou non un retournenter» • 
11 s'agit d’une surface — A laquelle l’œuf non retourné pourrait adhérer lmmédiatenisn • 
Mais, bien des attaques de ce type semblent très obliques (& en juger par l’orientât 1 ® 
des œufs souvent parallèles A ia marge de l’hôte) de sorte que, retourné ou non, i’® 
arrive certainement par sa tranche au contact de l’hôte. 
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L’adhérence des œufs ne peut résulter d’un retournement en chute 
hbre, car, dans les deux derniers cas, il existe, au-dessus de la surface +, 
Ufte surface — qui interdit un tel mouvement. Par ailleurs, vu l’orientation 
conforme à l’origine de l’attaque des œufs pondus en position couverte 
' c ^ b), j| faut exclure tout retournement antéro-postérieur qui se traduirait 
Par l’orientation inverse. 

L’observation directe de la ponte interdisant l’hypothèse d’une modi¬ 
fication de la position de la mouche par rapport à l’hôte, il faut admettre 
que l’œuf subit une version latérale suffisante pour qu’au moins sa tranche 
adhésive vienne au contact du tégument de la punaise. 

Je suppose que cette version de l'œuf résulte normalement des pressions 
différentes reçues à droite et à gauche par l’abdomen de la ? établissant 
e contact avec l’hôte. En effet, en l’absence de pression (pontes provoquées 
Pur l’acétate d’éthyle), l’œuf sort du vagin conformément à sa position 
“Uns cet organe au repos, tandis qu’il est aisé, lors d’une dissection à frais, 
d e l’en faire sortir obliquement par une pression unilatérale. 

2° Non-retournement de l’œuf - Les cas où, conformément à sa 
Position dans le vagin au repos, l’œuf adhère à une surface — couverte, 
ne peuvent être considérés comme primitifs. 

11 s’agit, en effet, de cas aberrants pour l’espèce (œufs de Cyslogaster 
dhérant à la face inférieure de l’aile ou du scutellum de l’hôte) ou de cas 
réguliers pour des mouches êthologiquement très évoluées (Gymnosoma 
°tycoridis, G. carpocoridis). 

Les positions aberrantes peuvent s’expliquer aisément par des mou- 
éments accidentels des hôtes. Au contraire, chez les deux Gymnosoma 
•fées, le non-retournement des œufs (qui adhèrent, presque sans exception, 
la face inférieure du scutellum des punaises) est une propriété régulière 
°nt le déterminisme m’échappe, car l’espace entre le scutellum et les 
■* r 6ites sous-jacents permettrait aisément une version qui se produit, 
Pour l’œuf d’autres Phasiinae, jusque sous les hémélytres des hôtes. 


Conditions de l’orientation des œufs 


ori ® R1ENTAT10NS systématiquement déviées - En raison de son 
entation antéro-postérieure à la sortie du vagin, l’œuf de Phasiinae, 
ouu 6 su b' ssa 't aucune déviation, devrait avoir une orientation N, S, E 
de a’ Sc ^ on ff ue P una ' se ffui I e porte a été attaquée de l’avant, de l’arrière, 
dr °ite ou de gauche, les attaques obliques déterminant des orientations 
^rmédiaires. 

En fait, les œufs adhérant en position évidente sur l’hôte présentent, 
n général, une orientation assez différente. 

de lorsque 1® mouche se livre à un simple parcours de l’une des faces 
^ la punaise ou lorsque celle-ci est très petite, la ponte intervient à un 
d^^t quelconque du passage du Phasiinae au-dessus d’elle et l’orientation 
l®uf ne suit aucune règle. 

. Dans le cas plus général d’un arrêt sur l’hôte précédant la ponte, l’orien- 
Sv rï° s œu * s ne su * t P as * a r ^>l e présumée, mais présente une déviation 
ys tematique, en moyenne constante. 


Source : MNHN, Paris 


222 


DUPUIS 


PHAS11NAE 


Par exemple, les œufs déposés sur le scutellum de Dolycoris baccarum 
lors des attaques tatérales de Gymnosoma claoata, sont orientées non point 
E ou W, mais fluctuent, à droite comme à gauche, de SW à SE (209 œufs, 
dont 140 d’orientation S, sur 210 pondus in vitro en cette position). 

De même, les attaques probablement latérales de Trichopoda pcnnip& 
sur Anasa tristis entraînent le dépôt, à la face ventrale de ce Coréide, d’œufs, 
non point perpendiculaires à la marge mais d’orientation en majorité S 
(cf, Beard 1940, pi, 1, fig, E), 

Ces déviations me paraissent possibles en raison de l’absence d’obstacles 
aux mouvements de l’abdomen du parasite; leur caractère systématique 
serait lié au caractère modal des manœuvres de centrage, 

2° Orientations conformes a l’origine de l’attaque - Contrai¬ 
rement aux précédents, les œufs adhérant en position couverte présentent 
une orientation conforme à l’origine de l’attaque. 

Ce fait me semble lié à l'obstacle que mettent aux mouvements àe 
l’abdomen de la mouche les arêtes des couvertures sous lesquelles s’in¬ 
sinuent la pièce prégénitale et le vagin exertile, car, aussi bien les atlaqM s 
que les orientalions des œufs sont perpendiculaires à ces arêtes. 

Sous la couverture alaire, dont la marge antérieure est, au repos» 
sensiblement longitudinale, les œufs adhérant aux premiers tergites abdo¬ 
minaux présentent une orientation fluctuant, dans d’assez étroites limites, 
autour de E à droite et W à gauche. 

J’ai ainsi constaté les orientations NE, E, SE à droite et NW, W et 
SW à gauche, de 59 œufs de Gymnosoma desertorum et de 34 œufs d’Edo- 
phasia rubra, sur des totaux de 63 et 37 œufs relevés sur les tergites des 
premiers urites d’Aclia et d ’Eurygaster respectivement. 

Bien mieux que la position marginale des œufs, invoquée par Herti * 0 
(1960 : 140), ces faits suffiraient à indiquer que les œufs sont pondus sur 
des hôtes à ailes au repos. 

Les œufs adhérant à la face inférieure de la couverture scutellaib® 
des Pentatomidae sont, de même, perpendiculaires è la marge de celle-ci ( l )' 
Cette marge est oblique par rapport au grand axe de l’hôte et l’orientation 
des œufs considérés fluctue autour de SE ou de SW selon qu’ils sont inséré* 
de droite ou de gauche. Mais, étant donné l’étroitesse du scutellum vers 
son extrémité postérieure, nombre d’œufs insérés de droite peuvent adhérer 
â gauche et inversement, de sorte que la règle ne peut être mise en évidence 
que pour les œufs insérés sous la base du scutellum. 

C’est ainsi que, pour 95 œufs de Gymnosoma dotycoridis, insérés et 
coincés sous l’extrême base du scutellum de Dolycoris baccarum (et acces¬ 
soirement de quelques autres hôtes) pris dans la nature, j’ai relevé à droit* 
30 orientations SE, 16 S et 4 SW et à gauche 28 orientations SW, 12 S et 5 SE- 


(*) Le rôle de l’arétc scutellaire de l’hôte lors du dépôt des œufs de Gymn<H° ma t 
dotycoridis et G. carpocoridis est facile à prouver expérimentalement puisque l’on P et,c 
pratiquement Interdire toute ponte par l’ablation du scutellum (v. tupra). Au contr« lr *' 
l’ablation des hémélytres et des ailes d’un Dolycoris ne modifie en rien le comporteme 0 * 
de ces mouches à son égard : le» œuf» sont normalement pondus à la face inférieure « 
scutellum de la punaise privée d alles. (11 faut enlever les quatre ailes, l'ablation des an'®,' 
rleure* seules entraînant le dépôt d’œufs dans les pli* des postérieures dont la liberté 
perturbe le comportement des mouches). 
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Sous la couverture pronota.le enfin, dont la marge est transverse, 
les œufs adhérant au scutum II sont orientés perpendiculairement à cette 
mar ge, c’est-à-dire, de part et d’autre de la position S (31 œufs SE, S et SW 
8u f 38 oeufs ù’Edophasia rostraia adhérant au scutum II de divers hôtes 
Pris dans la nature). 


5 . _ LA PONTE SUR L’HÔTE 
CHEZ LES PHASIINAE PALÉARCTIQUES 


La manœuvre qui conduit au dépôt d’un œuf en une position donnée 
* Ur l’hôte est à peu près la môme, quel que soit le Phasiinae qui adopte, 
î“t-ce occasionnellement, la position considérée. M’autorisant de ce fait, 
! ai analysé les manœuvres des mouches (v. 3 supra) en ne me référant 
a des espèces déterminées qu’à titre d’exemples ou en cas de comportement 
Particulier. Ceci ne suffit évidemment pas à préciser dans quelle mesure 
chaque espèce de Phasiinae fait preuve d’un comportement plus ou moins 
^ dans le # choix » des positions de dépôt de l’œuf. 

J’exposerai donc, ci-après, ce que sont ces comportements spécifiques 
et la signification qu’il convient de leur attribuer (b). 

Quelques remarques méthodologiques préalables sont nécessaires : 

1° Les œufs récoltés sur bôtes pris dans la nature ont été déterminés 
jpr comparaison avec du matériel issu de ÇS (par la dissection ou grâce à 
* s Pontes obtenues au laboratoire). Mes déterminations sont donc plus exactes 
îj^les in dentifications par élimination auxquelles j’ai eu recours précédemment 
’uontr. V et VII notamment) et doivent leur être substituées s’il y a lieu. 

2° Dans plusieurs cas (Gymnosoma clavata, G. dotycoridis, G. carpo- 
ls ’ Cÿstogaster globosa) j’ai pu confronter la position des œufs sur hôtes 
Pris dans la nature et celle des œufs obtenus sur les mêmes hôtes in vitro , le 
biportement de la mouche étant observé. Le bon accord entre les positions 
., s œuf s de ces deux catégories autorise l’interprétation du comportement 
, a près la position des œufs sur hôtes pris dans la nature toutes les fois que 
w Manœuvres de ponte n’ont pu être observées directement, 
j 3 ° Dans les dénombrements qui suivent, les positions des œufs sont 
nnéc S sans tenir compte de leur adhérence au côté droit ou gauche des 
^.baises. J’ai constaté, en effet, que chaque côté des bôtes reçoit autant 
def^’ ce ^ va de soi > les Phasiinae comme les Hétéroptères en cause étant 
s msectes parfaitement symétriques. 

H, 4° Sauf avis contraire, les lots d’Hétéroptères sur lesquels j’ai effectué 
s relevés d’œufs n’ont subi aucun tri préalable des individus portant un 
ur h découvert. 


a - Étude du comportement des espèces 


k Mise à part Eclophasia leucoptera, je possède des renseignements sur 
1 f 0nt e de toutes les espèces de Phasiinae de la faune française qui déposent 
Ura œufs sur l’hôte. 


oh rotundiventris. - Les manœuvres de ponte n’ont pas été 

Ser vées; la position des œufs n’est connue que sur des hôtes adultes. 


Source : Ml'JHN, Paris 
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Nielsen (1916 : 21, ftg. 26) représente un œuf sur l’angle antérieur 
du pronotum il’Elasmuchn grisea; Richards (1955 : 47) signale, sur I e 
même hôte, un œuf « on the left side of the pronotum ». 

J’ai relevé la position de 25 œufs (19 sur Elasmucka grisea, 3 sur Elas* 
maslethus interstinctus, 2 sur Piezodorus liluratus (cf. fig. 63), 1 sur CyphO' 
slethus tristriatus). Tous adhéraient à découvert : 11 à la face veutrale de 
la tête et des segments thoraciques, 10 en divers points du pronotum et 
de la base du scutellum, 3 à la base des cories, 1 sur un fémur moyen. 

Selon toute vraisemblance, S. rotundioentris attaque les punaises de 
l’avant, sans exigence particulière de centrage de l’œuf à la face dorsale 
ou ventrale, et sans insinuer sa pièce prégénitale - d’ailleurs fort brève - 
sous une couverture de l’hôte. 

Chryseria helluo. ViKTOnov (1960: 103, 106-107, tabl. 2-3; v. supra) 
a décrit le comportement de ponte de cette espèce et étudié la position 
de ses œufs sur des imagos et stades V d ’Eurggasler inlegriceps de la nature 
dans la région de Krasnodar. 

Sur les imagos ayant hiverné, 88,7 % des œufs adhèrent aux yeux, 7,9 % 
aux parties dorsales du connexivum (« paratergites de l’abdomen ») et I e 
reste en diverses parties, également découvertes, du tégument (265 œuf* 
examinés). Chez les jeunes imagos de nouvelle génération à téguments encor® 
mous, la proportion des œufs sur les yeux serait plus faible (27,3 à 41,2 %) 
et l’on trouverait des œufs un peu partout, toujours en position découverte» 
notamment à la face ventrale du thorax et de l'abdomen et sur le dos du 
connexivum. Les proportions des diverses positions d'œufs tendraient a 
se rapprocher de la normale lorsque les imagos deviennent plus vieux (Ij 1 
58 et 68 œufs examinés). Chez les Eurygasler au stade V, 45 % des cem* 
seraient déposés à la face ventrale du thorax, les autres se répartissam 
en des positions très diverses (20 œufs examinés). 

Le même auteur (Viktorov 1962 : 73) constate qu’en Arménie, Chf 
helluo, attaquant la même E. inlegriceps, dépose la plupart de ses œuR 
« sur le prosternum des dtf et sur le pronotum (36,8%) ou les paratergit 45 
abdominaux (50,4%) des Ç$». 

Je n’ai personnellement relevé la position que de 16 œufs de Chr. hell a0 ’ 
tous sur des Eurygasler (lestudinaria et austriaca) adultes qui avaien 
malencontreusement été triées au préalable sur la base de l’évidence d’u® 
œuf parasite. Un seul œuf adhérait en position couverte, à la marge d® 
tergite V d'une $. Les autres adhéraient en position évidente, toujo urS 
très latérale, soit antérieure et ventrale (8 sur les pleures prothoraciqu** 
de <J(J), soit postérieure et dorsale (5 sur les derniers latérotcrgites de 4 9+ 
et 1 c?) ou postérieure et ventrale (2 à la marge des sternites d'un et d’une 9h 

L’ensemble de ces données est d'interprétation délicate. 

D’après les ohservations de Viktorov et les miennes, il semble 
Chr. helluo, bien que son appareil de ponte le lui permette, n’insinue 
ses œufs en position couverte. L’exception citée s’expliquerait par u ® 
ponte sur une punaise à abdomen abaissé par rapport au scutellum, attitu® 
courante chez les Eurygaster. , 

Les résultats différents du comportement à l’égard des imagos &£ 
et des stades V sont conformes à ce que j’ai constaté chez Gymnosod 1 
carpocoridis (v. infra). J’ai de même vérifié, chez G. dolycoridis (v. inf ra Ç 
la possibilité de pontes extramodales sur des punaises venant de m u 


Source : MNHN. Parts 
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Par contre, les différences locales ou spécifiques dans la position des 
œ ufs sur les imagos d ’Eurygasler, constituent un fait singulier. L’on ne 
peut pas prétendre que les œufs adhérant aux yeux d’E. integriceps repré¬ 
sentent les seuls qui demeurent encore attachés à l’hôte, après l’hivernage, 
car déjà chez certains jeunes imagos, Viktorov trouve 41,2 % d’œufs en 
^tte position. II faut donc admettre que, dans la région de Krasnodar, 

helluo pond vraiment 90 % de ses œufs sur les yeux des imagos 
«gés d’E. inlegriceps, au même titre que G. carpocoridis, en France, pond 
yraiment plus de 95 % des siens sous la pointe du scutellum de ses hôtes 
ln tag«s (v. infra). Le problème serait donc de préciser ce qui conduit la 
•bouche à un comportement moius modal vis-à-vis de certains hôtes ou en 
^rtaines localités. Les mêmes problèmes se poseront, ci-après, à propos de 
Plusieurs autres mouches. 

Heliozeta pellucens. - Les manœuvres de ponte n’ont pas été 
observées; la position des œufs n’est connue que sur des hôtes adultes. 

Micualk (1933 : 128) mentionne un œuf « unter dem linken Flügelpaar 
a uf dem Dorsum » de Sehirus bicolor. J’ai vu, sur ce même hôte et sur S. sex- 
•h ocalatus , deux œufs adhérant aux tergites abdominaux V-Vl. 

. JE pellucens est donc capable d’insinuer son œuf sous la couverture 
‘r a *re des Cydnides lors d’une attaque dorso-latérale postérieure; sans 
ooute a-t-elle un comportement voisin de celui de Clytiomyia continua, 
^ÿstogaster globosa et autres Phasiinae pondant sur la marge des tergites 
abdominaux des punaises adultes. 

Clytiomyia continua. Les manœuvres de ponte n’ont pas été obser- 
ées et, quoique l’espèce puisse probablement attaquer des hôtes prëima- 
Jtiaux (cf. Chap. IX, Sect. B), l’on ne connaît la position de ses œufs que sur 
aes Eurgdema adultes. 

Khlebnikova (1927 : 208) constate que les œufs de cette mouche 
Obèrent aux tergites abdominaux, sous les ailes des hôtes (la précision 
‘ dans les espaces intertergaux membraneux b relève de la présomption, 
ongtemps répandue, d’une pénétration des parasites par les membranes 

«Uersegmentaires de l’hôte). 

. J’ai précédemment noté la position de 7 œufs à la périphérie de la 
a pe dorsale de l’abdomen et conclu à une ponte sur l’hôte à ailes fermées 

Contr. 111 : 215 et Herting 1960 : 139). 

J’ai actuellement relevé, sur 3 espèces d'Eurgdema (oleracca, ornala, 
ef dralis), les positions de 25 œufs : 22 à la marge des tergites abdominaux 
* Vil ( C f. fig. 59), 1 sur la partie externe du métanotum et 2 au bord 
v* s tal de l’aile; ees dernières positions représentent manifestement un écbec 
u dépôt de l’œuf sur les tergites. 

Ces relevés indiquent que, vis-à-vis de l’hôte imago. Cl. continua insinue 
° n stamincnt son œuf sous la couverture alaire de la punaise attaquée de 
°*« latéralement et postérieurement. 

Clytiophasia dalmatica. - Viktorov & Kozharina (1961 : 56) 
que les œufs de cette espèce adhèrent sur l’imago de Graphosoma 
°fcctim e u « divers points de la surface dorsale de l’abdomen couverts 
Par te scutellum et les ailes ». 

d’i? ebservé une fois, in vitro, les manœuvres de ponte sur l’imago 
bur ygaslcr auslriaca et constaté que Cl. dalmatica pouvait placer son 

^moires du Muséum. Zoologie, t. XXVI. 15 
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œul en position aussi bien évidente (14 œufs à la face ventrale de l’abdomen 
de l'hôte) que couverte (6 œufs à la marge des tergites abdominaux.) 

D’autre part, sur 90 œufs portés par des imagos de Graphosoma (if a ~ 
licum et semipunciatum) pris dans la nature, 39 adhéraient en position 
évidente dorsale (3 sur la tète, 4 sur le pronotum, 3 sur le scutellum, 6 sur 
les cories, 8 sur les latérotergites) ou ventrale (11 sur les pleures thoraciques, 
4 sur les sternites abdominaux) et 51 adhéraient en position couverte (44 
sur le metanotum ou les tergites abdominaux, 2 sur le scutum 11 , 4 sur 
les ailes et 1 à la face inlérieure du scutellum). 

Enfin, j’ai relevé les positions de 40 œufs sur des imagos d ’Eurygasttr 
hottenlola de la nature, préalablement triés en raison de l’évidence de l'œuf 
parasite. Ces œufs évidents adhéraient soit dorsalement (6 sur la tête, 14 
sur le pronotum, 2 sur le scutellum, 2 sur les cories, 3 sur les latéro tergites), 
soit ventralement (6 sur les pleures thoraciques, 6 sur les sternites abdomi¬ 
naux, 1 sur un lémur antérieur). Mais j’ai vu encore 3 œufs isolés en position 
couverte sur les tergites abdominaux des mêmes hôtes. 

Quoique difficilement comparables, ces ehiiïres permettent quelque 
conclusions. Dans le cas de la ponte observée in vitro, la Ç privée d’hôte 
durant 18 jours avait très certainement un seuil de réaction fort abaisse 
et a pondu 11 œufs en moins de 1 h 30 à la face ventrale d’une Eurygusi& 
tombée sur le dos. 11 semble donc qu’on doive tenir les positions d’œufs 
sur Graphosoma pour plus normales et considérer Ct. datmatica comm e 
capable, dans un pourcentage élevé des cas, d’insinuer ses œufs sous l fl 
couverture alaire des punaises lors d’attaques dorso-latérales postérieures. 

Ectophasia rubra. — Les manœuvres de ponte n’ont pas été observées! 
les données concernant « Phasia crassipennis » ne sont pas utilisables ic|* 
étant donné la confusion de deux espèces sous ce nom et je ne connais 
la position des œufs que sur des hôtes imagos de la nature. 

J’ai observé 161 œufs sur des punaises de 26 espèces différentes. 88 /* 
d’entre eux (143) adhéraient, en position couverte, aux tergites abdominaux 
des hôtes, surtout marginalement (el. fig. 57), et cette proportion ne diffère 
pas significativement selon l’espèee de l’Hétéroptère. 

Sur les 18 œuls en position extrainodale, 2 adhéraient aux hémélytœ 5 
et ailes et 3 aux latérotergites, ce qui s’explique par des mouvements && 
couvertures alaires de l’hôte; 2 adhéraient encore en position couverte 


Fio. 56-63. — Schéma des positions ct orientations typiques d'oeufs d'Ectophasi‘0 
sur divers Pcntatomldcs Imagos. - Conventions ; le* appendices des punaises > 
sont pas représentés; les teintes noires piates indiquent des surfaces du tégun^V 
de l’hôte normalement cachées par les couvertures alaire ou pronotaic; les 
adhérant b une face - sont en pointillé. - 56 : Œuf de Cyslogasler glnbosa sur A* 
aenminata: position modaie; orientation W. - 57 ; Œuf d ’Éclophasta rubra, a 1 ®. , 
hôte; position modale (observable sur la plupart des autres hôtes); orientation »)• 
58 : Œuf ü'Ectophasia rosfrofn sur le scutum II (mis à Jour par une f<j ne , ur 
découpée dans ic pronotum) A'Eurydema ornata; position modale (observable » 
la plupart des autres hôtes): oriental ion S. -59 : Œuf de Clutiomyia continua, nu _ 
hôte; position modaie; orientation K. - 60 : Œuf de (lumnosoma etavata sur 
coris baccarum ; position modale : orientation S. - 61 : U-'.uf de G ymnosoma earpoeor' ' 
à la face inferieure de l’anex du scutellum du môme hôte; position modaie 
vabic sur tous les autres hôtes imagos, dont l’hôte type Carpocaris pudlcns): 
latlon SE. - 62 : Œuf de G ymnosoma dolgcoridis ù la face Inférieure de la 
scutellum de Piczodorwt liluralus ; position modale (observable sur tous les a“r „ 
hôtes imagos, dont l’hôte type Dnlgcoris baccarum, et. flg. 64); orientation S' 

63 : Œuf de Subcli/tla rotundiventrts, même hôte; position modaie (observa 
plus fréquemment sur les hôtes Aeanlhosomatidae); orientation SE. 


Source : Mt JHN, Paris 
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Fig, 56-63, 
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sous le pronotum et 11 à découvert sur les sternîtes (3) ou sur le scutellum 
et les cories (8). 

E. rubra paraît donc attaquer les punaises latéralement et insinuer 
sa pièce prégénitale sous leur couverture alaire; elle se distingue nettement 
sous ce rapport d'E. rosi rata. 

Selon l’hôte, les œufs peuvent adhérer à des tcrgitcs plus ou moins 
antérieurs. C’est ainsi que sur 3 espèces d ’Eurggaster, 44 œufs adhéraient 
à la marge tergale des urites 1 à IV seulement, alors que sur d’autres punaises 
(p. ex. Dolycoris baccarum, Carpocoris pudicus) les œufs adhèrent du tergite 1 
au tergite Vil. 

Compte tenu de ce fait, je détermine comme étant ceux d'E. rubra 
les œufs de « Phasia crassipennis » figurés en place sur les tergitcs abdominaux 
antérieurs d 'Eurygastcr inltgriccps par Vassiliev (1913 : 36, fig. Il), Rad- 
zievskaia (1941 : 78, fig. 21, reproduite par Alexandrov 1948, fig. l fi ) 
et Schumakov (1958, fig. 5). 

Ectophasia rostrata. - Les manœuvres de ponte n’ont pas été obser¬ 
vées; comme précédemment, les données concernant « Phasia crassipennis » 
ne sont pas utilisables et je ne connais la position des œufs que sur des hôtes 
imagos de la nature. 

J’ai observé 181 œufs, sur des punaises de 20 espèces différentes. 

Sur les Pcnlatomoidea (26 œufs sur Dolycoris baccarum, 17 sur Eury- 
gaster m aura, 11 sur E. auslriaca, 10 sur Aelia acuminata, etc.) à l’exceptio* 1 
des Graphosoma, 94 œufs sur 111 (84 %) adhéraient au scutum 11 (cf* 
fig. 58), se trouvant, par conséquent, couverts par le pronotum (*). L^ 
autres œufs adhéraient en position couverte sur les tergites abdominaux ou 
sur le métanotum (16) ou en position évidente (I à l’apex du scutellum)- 

Sur les Coreoidca et Lygacoidea (Coreus m arginalus, Gonocerus acu - 
leangulatus, Lygaeus saxalilis, etc.), 11 œufs sur 20 adhéraient au scutum 
5 au scutum 111, sous la pointe du scutelluin, I au milieu des tergitcs 1-H* 

1 à la marge de ces tergites et 2 en position découverte (sternite abdominal H 1 » 
métapleure). 

Sur Graphosoma italicum, 7 œufs seulement sur 50 (14 %) adhéraient 
au scutum 11, les autres se trouvant sur les tergites abdominaux (27) 011 
en diverses positions découvertes dorsales (16). 

J’interprète ces faits comme suit : 

Ect. roslrala attaque son hôte de dos et de l’arrière et, en cela bien 
différente d’Ecl. rubra, insinue sa pièce prégénitale vers l’avant, sous 1 e 
pronotum. Chez les Pcnlatomoidea, à grand scutellum, la marge pronotale 
représente la seule arête vraiment antérieure sous laquelle puisse s’insinuer 
la pièce prégénitale, d’où la prépondérance des œufs adhérant au scutum H* 
Chez les Hctéroptères à petit scutellum (Coreus, Lygaeus), la marge scutel' 
laire peut jouer le même rôle que la marge pronotale dont elle est très proche* 
sans que la mouche modifie beaucoup son centrage sur l’hôte, d’où le dépét 
d’un bon nombre d’œufs sur le scutum 111. 

Graphosoma ilalicum qui ne diffère guère morphologiquement des 
Pentatomoidea à grand scutellum (Eurygasler) est néanmoins un hôte trè 5 


( l ) Je détermine donc comme étant ceux d’fi. rostrata les oeuf* do t Phasia crossi' 
permis » flguréi en place sur le icutum II d •Eurydema oentralis (Bonnemaison l© 52 : 
250, flg. 106). 


Source : MNHN, Pans 
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Particulier. Les positions en général découvertes, ou couvertes mais mar¬ 
ginales, des œufs qu’il reçoit d’Ect. roslrata, impliquent en effet, ou que 
cette mouche n’a pas besoin de se centrer sur cet hôte comme sur les autres, 
° u que les réactions du Graphosome l’en empêchent. L’on doit donc envi¬ 
sager la possibilité d’altérations du comportement modal de ponte sous 

• effet, soit d’une exaltation de la motivation des Phasiinae au contact 
ue certains hôtes, soit d’une réactivité particulière de ceux-ci. 

Gymnosoma clavata. - Les manœuvres de ponte sur l’hôte imago 
°nt été observées par Plotnikov (1926) dans la nature (v. 1 supra) et par 
m °i-même au laboratoire (cf. Contr. XXI11 et ci-dessus). 

Lors de pontes in vitro, j’ai obtenu, sur Dolycoris baccarum, 285 œufs 
^unt 210 (73 %) sur le scutellum et 75 en positions diverses, également 
découvertes (51 adhérant dorsalement, de la tête aux latérotcrgites abdo- 
m inaux postérieurs, et 21 seulement à la face ventrale). La ponte en position 
”J0dale sur le scutellum a encore été obtenue in vitro pour 8 œufs sur 9 sur 
Corpocoris pudicus et Palomena prasina. D’après mes observations directes 
' v - 3 supra), elle résulte dans tous les cas d’une attaque dorso-latérale des 
Punaises avec centrage au-dessus de leur scutellum. 

La position des œufs sur hôtes de la nature est généralement semblable : 
*ur 22 œufs relevés sur des Dolycoris (baccarum et numidicus), 17 (soit 
y %) adhéraient au scutellum (cf. fig. 60). Cependant, 7 œufs seulement sur 
•2 recueillis sur divers Penlalomoidea avaient la même position et, sur 
Larpocoris pudicus, 2 œufs seulement sur 18 adhéraient au scutellum. 

L’on retrouve ici un fait déjà constaté à propos d ’Ectophasia roslrata : 
Cç rtaines espèces d’Hctéroptères perturbent le comportement modal de 
Ponte de la mouche. Dans le cas d ’Ect. roslrata, espèce très polyphage, 
a signification du fait n’apparaissait pas. Je possède par contre, en ce 

concerne G. clavata, des données expérimentales (cf. Chap. XII) qui 
démontrent la préférence de cette mouche pour les hôtes du genre Dolycoris. 
i* Pourrait donc exister un rapport entre le caractère modal du compor¬ 
tent et la spécificité parasitaire. 

Je n’examinerai pas eette question au Chap. XII, en raison du caractère 
Ucore très sommaire de mon Information, mais je dois observer ici que ce 
a PPort pourrait dépendre du degré de réactivité des hôtes à l’attaque des 
I °Uches. En effet, aucun des œufs de G. clavata adhérant ailleurs que sur 

* scutellum, ne se trouve en position couverte, sauf quelques cas d’œufs 
jV r Agites de Carpocoris pris dans la nature; or, comme me l’a fait remarquer 
'/Ertino (in litt.), la pièce prégénitale abrégée de la mouche ne lui permet 
^rtainement pas d’insérer ses œufs sous les ailes de l’hôte; ces cas impliquent 
r ? nc de la part des Carpocoris de la nature des mouvements particuliers de 

«ction à l’attaque de la mouche. 

. Je n’ai observé qu’un seul œuf de G. clavata sur un hôte prëimaginal 
t 8 ur la mésopleure d’une Palomena prasina au stade V). 

Gymnosoma brachypeltae, - J’ignore tout du comportement de 
^tte espèce dont je n’ai observé que deux œufs, adhérant l’un sur la pointe 
d scutellum, l’autre sur le pronotum d’imagos de Cydnus alerrimus (= Bra- 
.typella alerrima). Sa pièce prégénitale abrégée ne permet vraisembia- 
lenicut pas plus à cette mouche qu’à la précédente l’insertion de l’œuf 
® Us une couverture de l’hôte. D’après Schorr (1957 ; 579, sub nom. 

■ * Verbeckei ») l’espèce attaquerait les stades préiinagiuaux du Cydnide. 
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Gymnosoma desertorum. - Aucun renseignement n’a été publié sur 
la ponte de cette espèce. Il se pourrait qu’en certains cas elle attaque des 
Aclia n’ayant pas encore atteint le stade adulte et y commence son déve¬ 
loppement, ce qui expliquerait la mention de Mesnil (1952:152, v. Chap. IX, 
Sect. B). 

Pour ma part, j’ai relevé les positions de 77 œuls portés par des imagos 
d ’ Aclia (cognata et Germari); 63 adhéraient à la marge des tergites abdo¬ 
minaux II à V (latitude de positions fort restreinte), 10 aux ailes ou aux 
cories, au même niveau, (positions accidentelles, probablement dues à des 
mouvements de l’hôte) et 4 à la face inférieure du scutellum (et, dans les 
4 cas, en même temps qu’un œuf déjà en place sur les tergites et ayant 
pu rendre la ponte laborieuse). 

G. desertorum apparaît ainsi -omme une espèce attaquant latéralement 
son hôte imago, dans des conditions très strictes d’insertion de l’œuf sous 
la couverture alaire. 

Gymnosoma rotundata. - Les quelques renseignements publiés sur 
la position des œufs de cette mouche ne sont pas utilisables, étant donne 
la confusion de toutes les Gymnosoma sous un seul nom. 

J’ai obtenu, in vitro, la ponte de l’espèce rotundata x. xtr. sur l’imag® 
de Palomcna prasina, mais après une période de privation d’hôte qui ne 
me permet pas de tenir les positions d’œuls observées pour entièrement 
normales. Sur 37 œufs, ainsi pondus en 2 jours, 34 adhéraient dans l eS 
positions évidentes les plus diverses (régions des hanches, stemites abdo¬ 
minaux, pronotum, hémélytres) et 3 seulement en position couverte (2 sur 
les tergites abdominaux, 1 sur l’aile). 

Le seul œuf que j’ai trouvé sur un hôte imago de la nature ( Palofflt na 
prasina,) adhérait sur son pronotum. 

En fait, il se pourrait que G. rotundata ponde normalement en position 
couverte sur les tergites abdominaux de certains de ses hôtes imagos ( Pilcdih 
cf. Chap. IV, Sect. A). 

Quant aux hôtes préimaginaux, j’ai obtenu, in vitro, sur les stades H 
et 111 de Palomcna prasina, 18 et 30 œufs, tous en position dorsale sur l eS 
points les plus divers du thorax et de l’abdomen, et j’ai relevé sur les stade* 
111 à V de la même espèce pris dans la nature, 22 œufs, tons sauf un e® 
position dorsale. 

Gymnosoma dolycoridis. - Les seuls renseignements publiés sur 
la ponte de cette espèce figurent dans ma Contr. XXIII. 

Je n’ai observé que deux fois son œuf sur un liôte préimaginai ( sur 
la hanche postérieure droite d’un stade V û'IIolcostethus vernalis de 1® 
nature et à l’apex du Iémur moyen gauche d’un stade V de Dolycoris bae~ 
caruin, in vitro). 

Tout ce qui suit concerne donc des hôtes imagos. 

Les manœuvres de ponte observées in vitro (cf. 3 supra) conduisent, 
dans près de 100 % des cas, au dépôt des œufs sous la base du scutellufl* 
de l’hôte. C’est ainsi que, sur 452 œufs pondus sur des imagos intacts 
de longue date exuviés de Dolycoris baccarum, 432 œufs, soit 95 %, adhe' 
raient en cette position. Sur tous les imagos - en même condition - 
autres espèces d’hôtes (Carpocoris pudicus, Palomcna prasina, HolcostctbUj 
vernalis, Piczodorus liluratus), la ponte in uilro est tout aussi modale (96 /* 
des œufs sous le scutellum : 202 sur 209). 
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Les pontes aberrantes sur Dolycoris et sur les autres hôtes (27 au total) 
résultent de la chute des œufs hors de l’hôte (7 cas) ou de leur adhérence dans 
ks plis des ailes et aux tergites 
s °us le seutellum (20 cas); elles 
^lèvent manifestement d'aeci- 
Qents lors de manœuvres nor¬ 
males. 

Les positions des œufs sur 
mîtes imagos de la nature sont 
entièrement conformes aux 
précédentes : je n’ai trouvé 
que 2 œufs en position extra¬ 
modale (bord du seutellum et 
nèmélytre de Dolycoris) sur 266 
Portées par des imagos (dont 
229 par des Dolycoris). 

Qu’ils soient pondus in 
°* iro ou dans la nature, les œufs 
de G. dolycoridis adhèrent le 
Pms souvent sous la base du 
8c utellum (ef. fig. 62. 64) et 
sont fréquemment insinués 
Jœs en avant, entre eelle-ei et 
le métanotum. 

G. dolycoridis apparaît 
ai nsi comme une espèce qui, 

8Ur l’hôte imago, dépose uni¬ 
quement ses œufs sous la cou¬ 
verture seutellaire. Il n’en est 
qne pi us intéressant d'avoir 
°btenu, sur une ?d 'Holcoslelhus 
°trnalis à tégument mou, le jour même de son imaginalisation, la ponte 
Y * œ ufs dont 2 en position modale et 2 à la marge des sternites II-III 
e * V. Ceci confirme, en effet, l'une des observations de Viktorov (1960) 

Chryseria helluo (v. supra) et montre que, même ehez une mouche 
3 Emportement extrêmement fixé, le très jeune âge de l’hôte imago peut 
Codifier le résultat de ce comportement. 

. Gymnosoma carpocoridis. - Aucun renseignement n’existait sur 
a ponte de cette espèce. 

., . J’ai obtenu sa ponte, in vitro, sur des hôtes adultes et préimaginaux; 
1 si fréquemment relevé la position de ses œufs sur des punaises adultes 
ae la nature et, plus rarement, sur des stades jeunes. 

Les manœuvres de ponte observées in vitro (cf. 3 supra) conduisent, 
Es plus de 95 % des cas (309 œufs sur 324 pondus sur des imagos intacts 
et de longue date exuviés de Dolycoris baccarum, Carpocoris pudicus, etc.), 
au dépôt des œufs sous la pointe du seutellum de l'hôte. 

», Les pontes aberrantes observées furent celles d'œufs tombés hors de 
hôte (5). déposés sur les ailes et hémélytres (7) ou adhérant aux rnéso- 
j ‘Oètapleures (3). Les deux premiers eas relèvent manifestement d'accidents 
° r s de manœuvres normales; le troisième, rarissime, reproduit le compor- 



Fio. 64. — Quatre œufs de Gymnosnma dolyco¬ 
ridis typiquement insinués sous la base du 
seutellum (Ici isolé et retourné) de Dolycoris 
baccarum. 
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tement de l’espèce vis-à-vis des Pentatomides préimaginaux (v. discussion 
en b infra). 

Les positions des oeufs sur hôtes imagos de la nature sont rigoureusement 
de même mode : sur 112 œufs portés par des imagos (dont 80 par Carpo - 
coris pudicus) 5 seulement - soit 4,4 % - se trouvaient en position extra¬ 
modale (ailes et, une fois, prosternum). 

Qu’ils soient pondus in vitro ou dans la nature, les œufs de G. carpo- 
coridis sur bûtes imagos adhèrent le plus souvent à l'apex du scutellum 
en position médiane et ne sont que très rarement insinués vers l’avant 
(cf. fig, 61). Cette différence très nette d’avec G. dolgcoridis ne résulte 
nullement d’une adaptation à la structure de l’hôte. Certes, les barres 
basilaires de la face inférieure du scutellum sont extrêmement saillantes 
rhez les Carpocoris et beaucoup plus discrètes chez les Dolycoris; ceci 
n’empêche pas l’insertion des œufs de G. dolgcoridis sous l’avant d» 
scutellum des Carpocoris et ne modifie en rien la position simplement 
apicale de ceux de G. carpocoridis sous le scutellum des Dolycoris. 

D’après l’ensemble des données qui précèdent, G. carpocoridis sem¬ 
blerait pondre uniquement à couvert, sous le scutellum des punaises adultes. 
En fait, elle pond parfaitement sur des hôtes préimaginaux, encore 
dépourvus de scutellum. 

Je n’ai trouvé que deux fois son œuf sur de tels hôtes dans la nature 
(sur le ventre de l’urite VII d’un Holcosldlnis vernalis au stade IV et à j a 
jonction métapleure-abdomcn d’un stade V de Dolycoris baccarum), mais je 
l’ai souvent obtenu in vitro sur des stades V de Carpocoris pudicus (21 œufs) 
et à'H. vernalis (33 œufs). Sur ces hôtes, les œufs adhèrent à la marge de 
la face ventrale, surtout au niveau des métapleures et des premiers uriteS! 
un seul œuf adhérait dorsalement à la ptérothèque de l’élytre. Confirmant 
une autre observation de Viktorov (I960) sur Chryseria helluo (v. supro )> 
cçci montre que le stade de l’hôte peut modifier radicalement le résultat 
d’un comportement, même extrêmement fixé. 

Je dis « le résultat d’un comportement » et non point « un comportement »» 
car 11 se pourrait que le centrage de G. carpocoridis sur une punaise adulte* 
avec insertion dit vagin sous le scutellum, et son centrage sur un hôte de stade 4 * 
avec Insertion du vagin sous le bord externe, soient équivalents. Les élément* 
déterminants du comportement seraient alors : 1° la distance entre le centre 
de sustenlation de la mouche sur l’hôte et le point d’application du vagin» 
distance comparable dans les deux cas, 2° le contact du vagin vers le haut 
avec une partie de l’hôte, la situation à l’arrière du vagin et de la mouche 
étant sans importance. Ces deux points sont vérifiables expérimentalement ’■ 
1° sur un hôte imago dépourvu de scutellum, G. carpocoridis ne pond que très 
rarement sous la marge de l’hôte, c’est-à-dirc à grande distance de son centre 
de sustentation normal, 2° sur un hôte Imago privé d’élytres et d’ailes - do»e 
réalisant une situation anormale à l’arrière du vagin - la ponte infrascute!la lr * 
est normale. 

Ces faits Invitent à considérer les hôtes adultes et préimaginaux comm 
des sources de stimuli complexes, apparemment différents mais qui présente 11 
en fait des éléments communs plus essentiels que leurs éléments particulier 8. 


Stylogymnomyia nitens. - Je ne possède aucune donnée sur cett® 
espèce dont les genitnlia, ainsi que me l’a fait observer IIerting (in lin-s’ 
ne permettent probablement pas la ponte en position couverte. 
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D’après Michalk, qui a observé d’assez nombreux cas (1935 : 132, 
‘398 a: 256, 1938 b: 54 et 1940 : 163), son œuf se trouve toujours à la face 
ventrale des Sciocoris adultes (Sc. cursilans, Sc. Helferi); selon Otten 
(1940 : 323), ceci reste vrai des œufs déposés sur ces punaises aux stades 
Préimaginaux. 

Contrairement à ce qu’a admis Michalk, ce caractère n’est nullement 
suffisant pour déterminer l’espèce, d’autres Phasiinae pouvant, à l’occasion, 
déposer leurs œufs en cette position. 

Cystogaster globosa. - Toutes les données acquises sur la ponte de 
ce tte espèce se rapportent à des hôtes imagos. 

Nielsen (1916 : 17, fig. 21) et Meyer (1937 : 334, fig. 6) ont observé 
a position de ses œufs sur la marge des tergites abdominaux d ’Aelia acu- 
n 'inata (v. aussi Contr. Vil : 218). 

J’ai observé sa ponte in vilro sur les imagos d ’Aelia acuminala et de 
Neotigiossa leporina et je dispose actuellement du relevé des positions de 
*-8 oeufs sur hôtes récoltés dans la nature. 

Lors de pontes in vitro sur des imagos d’A. acuminala, C. globosa a 
déposé 31 œufs : 14 à la marge des tergites abdominaux, 16 sur les ailes ou 
ne mélytres et 1 sur le latérotergite IV. 

. Parmi les œufs relevés sur le même hôte dans la nature, 183 sur 202 
s °!t 90 % adhéraient aux tergites abdominaux (cf. fig. 56) et les autres 
a J* x ailes (10), aux sternites (5), aux latérotergites (2), au pronotum (1) 
a u métasternum (1). 

La différence entre ces deux catégories de données résulte de l’expè- 
^nientation avec des Aelia manipulées fréquemment pour le prélèvement 
œufs et gardant, à peu près en permanence, leurs ailes et élytres plus 
moins écartées, d'où dépôt d’œufs en position atypique. Cette circons- 
^uce précisée, il apparaît que C. globosa dépose son œuf de manière pré¬ 
pondérante sous la couverture alaire de son hôte A. acuminala. 

Sur Neoiiglossa leporina, j’ai obtenu, lors de pontes in vitro, 18 œufs 
Syr 41 adhérant aux tergites et relevé, dans la nature, 14 œufs sur 26 adhérant 
cc tte position. Les œufs déposés ailleurs adhéraient aux ailes, aux hémé- 
roes, aux latérotergites ou à la face supérieure du scutellum. 11 semblerait 
une que le comportement de C. globosa soit beaucoup moins précis vis- 
* v is de cet hôte de petite taille que vis-à-vis d’A. acuminata. 

. Je signale ici que Tischler (1938 : 352) et moi avons encore obtenu, 
ans des conditions particulières de privation d’hôte, le dépôt de quelques 
® u fs de C. globosa dans la région des glandes dorsales de larves IV, V et 11 
e Palomena prasina (cf. Chap. Xll). 

Helomyia lateralis. - Les seules données relatives à la ponte de cette 
s pèce (Contr. VI : 555, n. 1 et V1U : 513-516) ne concernent les positions 
H»e d’une quinzaine d’œufs. Je n’ai jamais rencontré l’œuf d’//. lateralis 
Ur des hôtes aux stades préimaginaux. Vàssiliev (1913 : 42, 65) admet 
‘) Ue l’espèce attaque les stades V à’Eurygasier, ce qui demande confir- 
^tion (cf. Chap. IX, Sect. B). 

. Je n’ai pas encore pu observer de visu les manœuvres de ponte mais 
dispose, à l’heure actuelle, d’un matériel d’œufs sur hôtes imagos beaucoup 
important que précédemment. 
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J’ai trouvé H. latcralis (oeufs ou larves) en relation avec les imagos 
de 17 espèces d'Hétéroptères, dans 214 cas que je répartis comme suit 
quant à la position des œufs : 

- 24 œufs introuvables (? détachés de i’hôte après éclosion); 

- 9 œufs de position non précisable (œufs se détachant de l’hôte au 

moment de la dissection (>). 

-143 oeufs adhérant ou libres (ceci n’est sans doute qu’accidentel) 
sous la couverture pronotale de l’hôte, à savoir : 

40 œufs reposant sur la membrane reliant le scutum II au pronotui» 
(antérieurement) ou aux hémélytres (latéralement), ou encore, 
fichés par leur pôle postérieur dans cette membrane; 

44 œufs posés sur le scutum 11; 

59 œufs adhérant plus ou moins solidement par le côté à la face 
interne du pronotum; 

- 28 œufs fichés ou simplement posés dans les replis articulaires membra¬ 

neux entre hémélytre et aile ou entre aile et métanotum; 

7 œufs fichés dans la membrane d'articulation thoraco-abdominale, 
dorsaicincnt et à l’arrière des métaplcures; 

3 œufs en positions aberrantes (2 sur le disque alaire et 1 dans le 
sillon counexival entre tergitc et latérotergite IV), 

Manifestement, H. latcralis attaque son hôte de dos et de l’arrière et 
introduit son œuf sous une couverture plus ou moins médiane (pronotum) 
ou latérale (replis de la base des ailes, articulation thoraco-abdominale)- 

C’est, à ma connaissance, le seul des Phasiinae à ponte sur l’hôte q u ’ 
dépose vraiment son œuf sur des parties membraneuses du tégument d cS 
punaises. Cependant, ccci n’est réalisé qu’en un pourcentage assez faible 
de cas (par exemple, sur 143 œufs trouvés dans la chambre sous-pronotal e > 
40, au grand maximum, reposaient sur la membrane articulaire). 

J’en conclus, dans le même esprit que précédemment (cf. Contr. VH* 
l c.), que le seuil d’excitation déclenchant l’expulsion de l’œuf dans cette 
espèce peut, vraisemblablement, se trouver abaissé au contact de certain 5 
hôtes, au point que le comportement de la mouche n’atteigne pas à sa total e 
complexité. 

Des faits similaires ont déjà été mentionnés (cf. Edophasia rostrala 
et Cystogasler globosa) ; dans le cas à’Iltlomyia, il m’était malheureu* 
sèment interdit de comparer la position des œufs sur Graphosoma ilalid 
(109 observations) et sur les autres hôtes (81 observations pour 16 espèce 5 
différentes). 


b - Signification des comportements de ponte 

Au terme de cette étude fort incomplète, bien qu’elle apporte nombre 
de faits nouveaux, il est permis de s’interroger sur la signification des comp° r ' 
tements observés. 

(*) l-« cas P 14. déjà cité (Contr, VIII t 514), d’un œuf dans les viscères de 
remonte à mes premières dissections; le laconisme de mes notes ne m’autorise p» c * 1 
tenir pour démontré et II ne fut jamais confirmé. Il s'accordait avec les dires de Hiibtz 0 ’' 
(1947 : 95-96) concluant à in présence d’œufs A'iitlamtjia dans les stigmates antérieur* 
des hé tes, mais ces dires, également non confirmés, semblent résulter d’une eonfu* 10 " 
entre l’œuf en question et la différenciation propre h l’ouverture des stigmates nié»*' 
métathoraciques des Pentalomoidea ! 
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Quoique les données des auteurs, comme les miennes, négligent 
beaucoup le partenaire hôte pour s’attacher à l’étude du partenaire 
Wrasite, je m'efforcerai d’envisager la question en tenant compte de 
^ deux aspects. 


1° Caractéristiques du comportement de ponte - La ponte des 
p hasiinae s’exerce évidemment dans des conditions de motivation et de 
émulation fort variables. La comparaison des espèces, sous ce rapport, 
paraît cependant possible, si l’on se place dans des conditions optimales 
(mouches en période de ponte continue régulière et en présence de leur 
hôte - espèce et stade - le plus habituel). 

L’on constate alors que chaque espèce de Phasiinae pond ses œufs 
des positions dont les modes sont, à la fois, extrêmement nets dans 
c haque espèce et différents d’une espèce à l’autre (v. les positions des 
fcufs de Gymnosoma clavata, G. dolycoridis et G. carpocoridis sur imagos 
Dolycoris, celles des œufs de G. desertorum sur Aetia cognata et 
hermari, celle des œufs de Cystogaster globosa sur Ae. acuminata, celles 
aes œufs d’Ec/on/iasia rostrata et Ect. rubra sur Eurygaster aaslriaca et 
ma »ra, etc.). 

L’on peut ainsi considérer le comportement de ponte des Phasiinae 
comme spécifique et lui reconnaître une valeur taxinomique et diagnos- 
J-*que (détermination des œufs d’Ectophasia rubra et E. rosir ata d’après 
f 5 figures de leur position par les auteurs; détermination comme clavata 
j la Gymnosoma observée par Plotnikov 1926). Ce point est d’une réelle 
bbportance pratique pour l’étude bio-taxinomique des Phasiinae. 

. Sa signification théorique n’est pas moindre, car le comportement 
e ponte des Phasiinae présente encore d’autres caractéristiques qui, jointes 
sa spécificité, permettent de voir en lui un instinct. 

, La plus importante est la fixité, car, dans les conditions considérées 
e motivation et de stimulation optimales, les positions modales des œufs 
e chaque espèce ne sont nullement des positions moyennes. En effet, les 
Positions extramodales observées ne correspondent pas à d'amples fluctua- 
‘° ns de part et d’autre de la position modale, mais résultent d’altérations 
l ares et manifestement accidentelles du comportement modal (v. supra, 
\ Propos des pontes extramodales de Ctytiomyia continua, Gymnosoma 
We rtorum, G. dolycoridis, G. carpocoridis et Cystogaster globosa). 

Cette fixité du comportement se vérifie d'ailleurs expérimentalement, 
P® r l’emploi d’hôtes où le point de dépôt de l’œuf est occupé ou supprimé 
, sur lesquels la ponte n’a pas lieu ou s’exerce de manière laborieuse 
' v - 3 supra). 

Outre sa spécificité et sa fixité, le comportement de ponte des Phasiinae 
r? 1 e ncore caractérisé par sa complexité - évidente - son absence de finalité 
1 s on indépendance de la morphologie des genitalia. 

L 'absence de finalité est telle que le dépôt d’un œuf en un point de 
j -ôte plutôt qu’en un autre n'assure pas obligatoirement la pénétration 
* Plus aisée et la plus réussie de la larve 1 dans la punaise. L’on verra, 
temple, au Chap. VI11, la mortalité considérable à l’éclosion des 


Vh ( 

jhôte plutôt qu’en un autre n'assure pas obligatoirement la pénétration 

us aisée e. 

g* exemple, 

li/u es de Gymnosoma carpocoridis issues d'œufs en position modale sur 
”° te spécifique. 

. E'absence de rapports nécessaires entre les comportements et la morpho- 
9 le de l’appareil de ponte est très nette, en ce sens que des appareils sem- 
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hlables réalisent des manœuvres differentes et qu’un appareil donné ne 
fonctionne pas toujours au maximum de ses possibilités ( l ). 

Ainsi, les gcnitalia très comparables de Cystogasler globosa, Edophasic 
rostrata et Gym/îosoma dolycoridis atteignent toutes à des positions couvertes, 
mais fort differentes, respectivement sous les ailes, le pronolum et le scu- 
tellum de l’hôte. De même, la pièce prégénitale recourbée vers l’avant de 
Chryseria helluo ne sert pas à insinuer des œufs en position couverte et celle 
de G. carpocoridis pond tautôt à couvert (sur hôtes imagos), tantôt à décou¬ 
vert (sur hôtes jeunes). 

En définitive, chez les Phasiinae étudiés et dans les conditions posées, 
ta ponte sur l'hôte représente un comportement I ) complexe, 2) lié à un stimuh 15 
bien défini (hôte habituel), 3) non finalisé, 4) largement indépendant de 
ta morphologie de l’appareil de ponte. 5J spécifique, 6) fixé fi. e. hautement 
modal). 

Ces caractéristiques sont celles d’un instinct au sens de l’ccole objec¬ 
tivité moderne, c’est-à-dire d’une chaîne de réactions se déroulant selon 
un « programme » (Fahrplan, Lange 1960 : 118). 

Les réactions en cause ici me paraissent, dans l’ordre, les suivantes : 
adoption de l’hôte, centrage sur l’hôte, contact abdomen-hôte, expulsion 
de l’œuf. Quelque précision qu’une analyse - encore à entreprendre- 
puisse apporter sur ce point, la question fondamentale restera de savoir 
comment un programme particulier a pu s’inscrire dans le patrimoine d c 
chaque espèce. Il est donc intéressant de constater, dès à présent, qu’il 
peut se trouver en défaut, car l’examen de ses altérations offre certai¬ 
nement des possibilités d’analyse des comportements normaux et d’expli' 
cation de leur genèse. 


2° Altérations du comportement de ponte - Une mouche efl 
état de besoin de pondre peut adopter un hôte non spécifique (ponte df 
Cystogasler globosa sur Patomena prasina, cf. Chap. XII) ou expulser rapi' 
dement, sur son hôte normal, de nombreux œufs en position aberran te 
(v. supra, exemples de Clytiophasia dalmalica et Gymnosoma rotundaUÙ' 

Hormis ces cas de motivation excessive et sans préjudice d’aberration* 
séniles ou individuelles, la plupart des altérations du comportement moda* 
de ponte semblent liées à la nature de l’hôte. 

Malencontreusement, les faits dc cet ordre ne sont encore qu’entrevus 
car, dans la plupart des cas naturels et expérimentaux rapportés ici, l’hôt® 
est, le plus souvent, un hôte spécifique au stade imago. Il est attaqué de 
dos, en position normale de station ou de marche, les ailes fermées; il ne 
réagit ni au grimper du Phasiinae, ni au dépôt de l’œuf; les rares réaction* 
mentionnées succèdent à la mise en place de l’œuf et sont liées à un dilTicil^ 
ahandon de l’hôte. 

Ce que l’on sait du comportement à l’égard de punaises de stade*, 
d’ûgcs, d’espèces ou de réactivités divers ne permet, tout au plus, qu’uB e 
énumération. 


( l ) Bien entendu, un appareil donné ne dépassera pas scs possibilités et sans dot» 4 * 
la brièveté de la pièce prégénitale Interdit-elle, chez SuMÿUa rolundtoentrls, Gÿ/nnosom® 
ctavala, G. bractif/pettae et Stt/logi/mnomyia nllrns. le dépôt de l’ueuf sous une couvertur® 
de l'hôte. Il n’en demeure pas moins que les 4 espèces considérées donnent à, leurs * u ‘ 
sur l’hôte de» positions modnlement différentes. 
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L'influence du stade de l’hôte est certaine. Dans les eas de Chryscrîa 
hçlluo et Gymnosoma carpocoridis, voire G. roiundata, il apparaît que les 
p hasiinac ayant le comportement le plus strict vis-à-vis des imagos d’une 
espèce peuvent témoigner, vis-à-vis de ses stades jeunes, d’un compor¬ 
tent, par ses effets du moins, tout différent. Le fait est d’autant plus 
potable, que ces mêmes mouches, dans l’impossibilité d’exercer leur compor¬ 
tent modal sur un imago, n'adopteront que très exceptionnellement 
comportement dont elles témoignent vis-à-vis des hôtes jeunes (v. supra, 
e Xpérience II avec G. carpocoridis). Ceci m’a conduit à avancer l’hypothèse 
t les hôtes aux divers stades sont des sources de stimuli complexes, appa- 
femmeut différents, mais qui présentent, en fait, des éléments communs 
«Ssentiels. 

L'influence de I’état de l’hôte au début du stade imago est éga¬ 
lent très intéressante. ViKTOnov a constaté que les œufs de Chryseria 
wjiuo n’occupaient pas la même position sur les Eurygasler inlegriccps 
j* hnaginalisation récente, que sur les imagos âgés. J’ai obtenu, expérimen- 
plement, avec Gymnosomn dolycoridis, deux cas comparables. Les uns et 
es autres restent à expliquer. 

. L’influence de I’espèce de l’hôte est manifeste si l’on en juge d’après 
,es positions, variables selon l’hôte, des œufs d’Edophasia roslrata (sur Eury- 
9asicr et Graphosoma), de Gymnosoma clavaia (sur Doiycoris et Carpocoris ) 
et de Cysiogasler globosa (sur Aeiia et Neoiiglossa). 

J’ai pu alléguer, pour expliquer cette influence, l’intervention de 
^rtains facteurs-hôtes actuels : taille (CystogasterjNeotiglossa ), valeur 
" e Stimulus exceptionnel (Eclaphasial Graphosoma), réactivité éven- 
Uelle ( G. claoalajCarpocoris). Mais l’on pourrait aussi envisager que 
instinct de ponte et la spécificité parasitaire soient historiquement 

ainsi que je l’ai suggéré à propos de G. clavaia. 

Ne pouvant, vu le caractère occasionnel et le petit nombre des données 
«Unies, entreprendre la discussion de ces hypothèses, je tiens cependant 
" uidiquer qu’une investigation méthodique des comportements de ponte 
r®® Phasiinae pourrait, à mon avis, apporter une intéressante contribution 
l’éthologie générale. Les Gymnosoma et Cysiogasler globosa représentent 
n matériel très favorable pour une telle étude. 


B - LA PONTE DANS L’HÔTE 

1. - remarques générales 


L’introduction de l’œuf dans l’hôte constitue la modalité d’infestation 
Uractéristique des Phasiinae qui pondent des œufs à chorion membraneux. 

A défaut, le plus souvent, d’observations directes, la meilleure indi- 
rJ U( >n en est que l’on n’observe jamais, sur les téguments externes des Hété- 
J'Ptères, imagos ou jeunes, d’œufs correspondant aux larves des Leitcoslo- 
Qtina, Phaniina, Cylindromyiina ou Allophorina. 


Source . MNHN, Pans 
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Au demeurant, tous les caractères des œufs membraneux (minceur 
du chorion, absence de couche adhésive et de crypte respiratoire) et des 
larves qui en naissent (absence de lèvres) (cf. Chap. II et VIII) excluent, 
conformément à uue remarque de Pantël (1910 : 95), leur « collage » sur 
l’hôte. Enfin, l’hypothèse d’une larviparité dans l’hôte est insoutenable 
(cf. Chap. VI, Sect. D). 

Il semble donc raisonnable, quant aux sous-tribus à œufs membraneux, 
de considérer l’introduction des œufs dans l’hôte comme la régie, bien qu’elle 
n ait pas encore été partout démontrée par l’observation, l’expérience ou 
la dissection. 

Malgré le earactère très répandu de ce mode d’infestation des Hété- 
roptères, aucun auteur n’a traité de la position des œufs dans l’hôte ou 
des cicatrices correspondant à leur introduction et l’observation directe 
des manœuvres de ponte se réduit à très peu de chose. 

L’hôte à’Apinops alra Coquillett (Phaniina) étant inconnu, la descrip¬ 
tion de son « act of oviposition » par Townsend (Man. VII : 89) semble 
une construction intellectuelle fondée sur la seule morphologie de la mouche. 

Bartlett (1943 : 15), qui a obtenu la ponte d’Acaulona peruviono 
sur des nymphes (et adultes) de Dysdercus, n’a pas décrit la manœuvre 
correspondante. La seule observation certaine de la manœuvre au contact 
de l’hôte concerne cependant la ponte de cette mouehe sur des DysdercvS 
(ruficollis et Mendesi) au stade 111. Berry (1951 : 338) la rapporte comme 
suit : « The female fly, when ready to oviposit, runs to the host and quickly 
assumes a position on its body. She then jabs the host with her ovipositor 
and deposits an egg inside the body cavity. The whole process lasts only 
a few seconds ». 


2. - OBSERVATIONS PERSONNELLES 


J’ai procédé, selon les deux grandes méthodes applicables, à l'expé¬ 
rimentation in vitro et à l’étude indirecte des faits d’après les position* 
d’œufs ou de cicatrices. 


a - Observations directes de la ponte dans l’hôte 

Quoique j’aie souvent mis en présence de leurs hôtes normaux diver* 
Phasiinae à ponte dans l’hôte (Cyündromyia, Leucostoma, AllophorelW * 
je n’ai obtenu de résultats qu’avec les deux espèces suivantes : 

1° Neocyptera auriceps. - La $ de cette espèce est caractérisée p ar 
un urite VIII falciforme long et très pointu et par une plage d’aiguill° nS 
courts à l’arrière de l’urite 11. 

Placée dans un couverele de tube Borrel - tout à fait comme précé¬ 
demment - en présence d'imagos de ses hôtes normaux, elle les attag u * 
assez volontiers, puisque j’ai pu observer 13 attaques d’Aelia acumin aia 
et une d 'Eurydema olrracra. 


Source : MNHN, Pans 


LES COMPORTEMENTS DE PONTE 


Elle se précipite, de front, sur VAelia (ou YEurydema) et, immédia¬ 
tement, enserre la tête et le thorax de la punaise par l’avant ou par le côté. 

premiers urites de la mouche reposent sur le dos de sa victime; la brosse 
^aiguillons de Furite II frotte sur son pronotum; l’uritc V et le diplo-urite 
Vl-Vll assurent la courbure de l’abdomen autour de l’avant de l’hôte; 
i «rite VIII explore la face ventrale de sa tête et de son thorax. Les pattes 
au Phasiinae sont tendues et s’accrochent à l’arrière de l’Hémiptère; par 
temple, les pattes antérieures et moyennes au bout et sur les côtés de son 
^bdomen et les pattes postérieures sur les bords latéraux de son pronotum. 
^u cours de l’attaque, l’Ocyptêre peut modifier l’assise de ses pattes. 

Sa position assurée, la $ procède à des manœuvres répétées d’ajustement 
j l’apex de son abdomen; l’extrémité de l’urite VIH est promenée à la 
face inférieure de la tête et du thorax de l’hôte, et peut être déplacée de 
1 arriére ou de l’avant d’une des pattes à l’arrière ou à l’avant d’une autre. 
* un certain moment, la pointe de l’urite VIII étant insinuée entre le rostre 
et la lame génale ou la lame propleurale et peut-être ailleurs, la mouche 
C °ntracte brusquement son abdomen et abandonne l’hôte peu après. L’en- 
sejnble de la manœuvre peut durer de 1 à 3 minutes; la punaise demeure 
relativement passive. 

Le résultat, variable, est souvent mauvais. Dans un cas je n’ai rien 
observé, dans 8, j’ai recueilli l’œuf plus ou moins écrasé entre le rostre et 
lames génales ou propleurales de la punaise et 4 fois seulement j’ai 
retrouvé ultérieurement la larve 1 du parasite, bien vivante dans les Aelia. 

. Ces observations montrent un comportement complexe et fixé, assu¬ 
maient comparable aux instincts de ponte sur l’hôte. Son mauvais rendement 
® st à noter ainsi que l’absence apparente de cicatrice consécutive à l’intro- 
yuction de l’œuf, ce qui suppose une perforation très fine de membranes 
‘itersegmentaires. 


2° Cylindromyia brassicaria. - J’ai pu observer, in vilro, à 4 reprises, 
$ de cette espèce se livrant à l’attaque d’un imago de son hôte naturel, 
0 fycom baccarum : la punaise est chevauchée de côté ou de l’avant, entre 
et pronotum; l’abdomen recourbé de la mouche explore la face ventrale 
tte la tête et du thorax de l’hôte. Je n’ai cependant obtenu aucune infestation, 
® e Qui ne me surprend guère, C. brassicaria attaquant certainement plus 
°hvent et plus facilement les larves que les imagos des Dolycoris . 


Observations indirectes 


. 1° Étude des cicatrices de PEnFonATioN- L’étude indirecte du compor- 

j e n \ ent de Ponte d’après les cicatrices de l’hôte est possible, en principe, mais 
pu la réa,iser qu’occasionneiiement. Fréquemment, en effet, les Phasiinae 
jjp *n}ectent leurs œufs s’attaquent à des stades Jeunes (cf. Chap. IX, Sect. B2) ; 
s I ?' en étant rendu compte que tardivement, j’ai surtout disséqué des Imagos 
. r lesquels, du fait des mues successives, les cicatrices avaient pratiquement 
‘Paru. Par ailleurs, sur les punaises infestées au stade adulte, il est parfois 
Rnis' d ' s ^ n 8 uer d’un traumatisme banal une trace de perforation accompa- 
oRêc d’un coagulât métanique dur et les cicatrices lnterseginentaires ne sont 
8 toujours décelables. 

Je dois donc me borner à quelques indications rudimentaires. 


Source ■ Mt JHM, Paris 
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Sur 1 Tropicoris rufipes et 3 Palomena prasina, tous imagos, hôtes de 
larves A’AUophora hemiptera, j’ai relevé d'importantes lésions méianisées 
tégumentaires et musculaires. Ces lésions alïectaient la région du stigmate 
méso-métathoracique (2 cas), la jonction du thorax et de l’abdomen sous la 
lameiie métapleurale (1 cas) et l’arrière de l’ouverture de la glande sternale 
(1 cas). A. hemiptera insinuerait donc sa pièce prégénitale perforante dm» 
la région antéro-ventrale des punaises adultes, en mettant à profit les scissures 
existant entre les diverses parties du tégument. 

Dans des cas de parasitisme par des larves de Cylindromyia brassicaria, 
j’ai observé : 

- 1 im. d’Holcoslelhus vernalis, récemment exuvié, présentant une cicatrice 
à la jonction du pro- et du mésosternum; 

- 1 lin. de Dolycoris baccarum, récemment exuvié, portant une cicatrice 
sur le sternite VI de son tégument propre et de son exuvie; 

- 2 im. de D. baccarum, probablement attaqués à ce stade, présentant 
des traumatismes, l’un à la jonction de la hanche moyenne et de sa cavité 
articulaire, à gauche, l’autre sur les sternites abdominaux V-VI en dedans 
des stigmates; 

- 2 im. de D. numidicus avec des cicatrices peu évidentes et sans doute 
prdimaginales, à la marge et eu plein sternite de l’urite V. 

C. brassicaria serait donc capable d’injecter son neuf en divers points 4 e 
l’hôte à différents stades (face ventrale ou marge du thorax et de l’abdomen 
des larves et des imagos). 

2® étude des œufs in situ - Dans les 8 cas suivants, j’ai observé de* 
œufs en place dans l’hôte : 

- 1 œuf A’Allophora hemiptera entre les muscles thoraciques de la pa tt€ 
postérieure d’un imago de Palomena prasina; 

- 2 œufs de Cytindromyia brassicaria (ou affine) parmi les viscères de 
l’extrémité postérieure d’imagos de Dolycoris numidicus ; 

- 5 œufs d’ Allophoretla obesa entre les muscles verticaux du mésothora* 
d’imagos de Beosus marilimus sans cicatrice (attaque prélmaginale); le p ôie 
effilé (postérieur), qui sort le premier du vagin, était placé vers la face ventral 
du Lygaeide, ce qui suppose une attaque dorsale. 


RÉSUMÉ 


Le chapitre ci-dessus, relatif au sujet à peu près « neuf » des comportement* 
de ponte, est traité grâce à l’obtention au laboratoire de nombreuses ponte* 
dont les résultats ont été confrontés avee les positions des œufs sur ou da» s 
les hôtes de la nature. 

Selon leur sous-tribu, les Phasiinac pondent à la surface des punaise* 
(Eetophasiina, Gymnosomalina, Hclomylina, Trichopodina) ou introduise 1 » 
leurs œufs dans le corps des hôtes (Lcucoslomalina, Cylindromyiina, Phanie 0 ’ 
AUophorina, Acaulonina), 

Dans le cas de la ponte sur Vh61e, les quelques données des auteurs soh 
rapportées In extenso, traduites si nécessaire, et discutées. Les méthodes m*** 
en œuvre pour l’ohtention de mes données personnelles sont précisées, notam¬ 
ment quant au relevé des positions et orientations des œufs sur les Hétéroptè** 5, 

L’observation directe du comportement de plusieurs espèces d’E ct °' 
phasiini permet de faire la part des manœuvres de ta mouche (ponte à la surfa ° c 
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ou sous une couverture de l’hôte) dans la mise en place et le centrage des œufs 
ot celle des conditions mécaniques (notamment des « arêtes ») offertes par l’hôte 
® ' adhérence et à l’orientation de ccux-ci. 

J’examine en détails le comportement de 16 espèces paléarctiques, tel 
^Uc j’ai pu l’observer au laboratoire ou l’interpréter d’après les positions des 
œ «fs sur hôtes de la nature, les deux ordres de faits concordant d’ailleurs 
Parfaitement. Chaque espèce paraît présenter un comportement de mode 
bien défini et souvent nettement distinct de celui de ses congénères; ecci 
vrai, en particulier, chez les Eclophasia et Gymnosoma et conduit à reconnaî¬ 
tre au comportement de ponte une valeur diagnostique élevée. 

La discussion de leurs caractéristiques permet de considérer les compor¬ 
tements de ponte comme 1) complexes, 2) liés à un stimulus bien défini (hôte 
habituel), 3) non finalisés, 4) indépendants de la morphologie de l’appareil 
de ponte, 5) spécifiques et 6) fixés, c’est-à-dire, en première approximation, 
comme des instincts au sens de l’école objectiviste contemporaine. 

J’examine préliminairement les conditions dans lesquelles ces comporte¬ 
ments se trouvent altérés (notamment selon le stade ou l’espèce de l’hôte). 
Lite étude systématique des altérations constatées pourrait vraisemblablement 
Permettre une explication de la genèse et de l’évolution des instincts corres¬ 
pondants. 

Dans le cas de la ponle dans l’hôte, les données des auteurs sont pratique¬ 
ment nulles. Je peux décrire, avec une certaine précision, les manœuvres de 
^ e Ocijptcra auriceps et, plus sommairement, celles de Cylindromyia brassicuria. 

J’apporte, en outre, diverses données sur la localisation dans l’hôte des 
*hfs de certains Allophorina et Cylindromyiina. 


OU Muséum. — ZooioüIe, t. XXVt. 
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INTRODUCTION 


J’étudierai, dans le présent chapitre, la phase initiale, non parasitai*®» 
du développement des Phasiinae, depuis la fécondation jusqu’à l’entrée 
ou la libération - de la larve 1 dans l’hôte. . 

Les œufs des Phasiinae , quoique pondus dans des conditions phy sl 
logiques uniformes (cf. Chap. VI), sont de deux types morphologique 
principaux bien différents (oeufs à chorion épais et œufs à chorion ni® s 
braneux; v. Chap. 11). A ces deux types correspondent deux modah 
d'infestation de l’hôte (œufs déposés sur l’hôte et œufs introduits da ■ 
l'hôte; v. Chap. VII) cl, ipso facto, des conditions initiales de développai 11 ® 
suffisamment différentes pour imposer l’étude séparée des deux cas. 


Source : MtJHN, Paris 
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A - ŒUFS DÉPOSÉS SUR L'HÔTE 


Les œufs déposés sur l’hôte sont ceux des Helomyiina, Edophasiini 
(Edophasiina + Gymnosomatina) et Trichopodina (v. Chap. Vil). 

J’examinerai leur développement et leur éclosion, y compris la durée 
de l’incubation et les échecs aux différents stades. Je discuterai, notamment, 
deux ordres de faits de grande importance, par suite du dépôt des œufs 
à la surface même de l’hôte, à savoir l’adhérence des œufs et leurs échecs 
a u moment de l'éclosion. 

Les matériaux que j'ai utilisés sont des œufs en place, sur hôtes de la 
Rature ou infestés in vitro, et des œufs observés en chambre humide. Je 
ferai, autant qu’il se peut, état des données obtenues en considérant les 
Premiers. 


1. - ADHÉRENCE DE L’ŒUF A L'HÔTE 


a - Ectophasiini 

L'œuf des Eclophasiini adhère à l’hôte au point où il a été fixé par 
a ? (cf. Chap. Vil); exceptionnellement, un mouvement des appendices 
de l’hôte au moment de la ponte peut le déplacer. 

L’adhérence résulte du « tannage » à l’air (v. Chap. VI) de l'assise 
poriale superficielle, assise initialement plastique qui, vcntralement et 
'Oralement, se moule étroitement sur son support dont elle prend une 
Empreinte fidèle dans le détail (phanères, microsculptures...). Un œuf 
* fenné », détaché de son hôte, n’est plus susceptible d’adhérer à un 
douveau substrat. 

Le mécanisme d’adhérence par alvéoles en « gâteau d'abeilles » envisagé 
P* 1 " Pantel (1912 : 37) ne correspond pas à la réalité, l’alvéolisation du 
^horion ventral n’ayant qu’une existence transitoire dans l’œuf en cours 
de maturation (cf. Chap. VI), 

Michalk (1935 : 134) indique que l’assise adhésive peut s’étirer en fil; 
E? mode d’adhérence est extrêmement douteux, ainsi que je l’ai déjà sou- 
*8dé (Contr. 111 : 216). Sans doute Michalk a-t-il tout simplement vu 
ne larve 1 en cours de pénétration dans l’hôte, fait que j’ai moi-même 
°b8ervé à diverses reprises. 

Dans la majorité des cas, l’adhérence est parfaite, car le chorion et 
*°n assise plastique ne sont pas mouillables une fois * tannés ». Elle peut 
.qfer des mois, même pour les œufs fixés à découvert sur l’hôte (Viktorov 
960 : 104 et nombreux cas personnels de punaises infestées avant l’hiver- 
T*8e), d’où la faible proportion des larves d’Ecfop/tasiinf auxquelles ne 
^rirspond aucun œuf sur l’hôte, 

Je n’ai observé que 96 larves dans ce cas, sur un total de 837 larves 
Parasites d’hôtes imagos de la nature, soit, environ, 11 % d’œufs détachés 
a Près l’éclosion. Encore ce taux représente-t-il un maximum en raison de 
fefestation manifestement préimaginale de nombreux hôtes des 96 larves 
n question. 
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Chez les hôtes préimaginaux, l’absence des œufs correspondant aux 
larves s’observe une fois sur deux (13 œufs absents pour 27 larves d 'Ecto- 
phasiini dans des hôtes aux stades IV et V). Ceci ne signifie nullement 
que les œufs se détachent plus facilement de ces hôtes, mais témoigne sim¬ 
plement du rejet des œufs vides avec les exuvies des jeunes punaises. 

11 n’est pas possible d’évaluer la fréquence naturelle avec laquelle les 
œufs se détachent avant l’éclosion, donc sans laisser de trace sur l’iiôtc; 
rien n’indique qu’elle soit plus élevée qu’après l’éclosion. 

b Helomyia lateralis 

Dans cette espèce, la couche adhésive du chorion est mince, mais elle 
semble répartie sur toute la surface de l’œuf. Cette circonstance, jointe 
à la position protégée de la plupart des œufs, ne suflit cependant point 
à assurer leur adhérence durable. Bien que, dans certains cas, l’œuf s’observe 
encore plusieurs mois après la ponte (œufs fixés, par le coagulât dû à l'entrée 
de la larve, aux membranes articulaires d’hôtes en hivernage), une adhérence 
assez précaire parait de règle. 

Sur 51 larves d 'Helomyia naturellement parasites d'hôtes imagos autres 
que les Graphosoma, j’ai en effet observé 24 individus dont l’œuf ne se trouvait 
plus sur l’hôte, soit une proportion d’œufs détachés après l’éclosion quatre 
fois plus élevée (47 %) que chez les Ectophasiini. 

2. - CONDITIONS ET ÉTAPES DU DÉVELOPPEMENT 

a - Différenciation de la larve 

L’œuf « tanné » ne subit, sauf accident mécanique ou pathologique 
aucune modification de forme ni de taille jusqu’à l’éclosion. 

En chambre humide, il est aisé de suivre le développement de la larve U 
en vue latérale dans l’œuf d 'Helomyia lateralis et en vue frontale dans I e * 
œufs plan-convexes. On observera ceux-ci sans inconvénient par leur fa fe 
ventrale plus transparente car leur développement ne dépend nullement 
de leur orientation par rapport à la verticale. 

Les échanges respiratoires s’effectuent vraisemblablement par 1® 
crypte, seul point du chorion à laisser sortir, en préparation, l’air indu 
d’un œuf mort intact. La crypte et l’ensemble du chorion sont imperméables 
à l’eau et aux vapeurs d’acétate d’éthyle (dont l’action prolongée une heure 
n’a pas d’effet sur la suite du développement). 

La différenciation des stigmates postérieurs qui se produit au p^ e 
postérieur de l’œuf (pôle opposé à la crypte; cf. fig. 53, 65), constitue, comme 
sans doute chez tous les Cyclorrhaphes, le première manifestation visible 
du développement de la larve 1. 

Les premiers linéaments de l’armature bucco-pharyngienne n’app®' 
raissent qu’un peu plus tard, an pôle antérieur (pôle de la crypte; pôle d u 
pédoncule chez Helomyia) sous l’aspect - en vue frontale - d’un petit A 
hyalin. Cette ébauche se trouve, presque d’emblée, accompagnée des lèvre* 
latérales. Elle s’accroît progressivement vers l’arrière oh apparaisse^ 
les pars dorsalis et vcnlralis; sa pigmentation procède également d’aval» 
en arriére. 
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La larve 1 éclot avec une armature buccale presque totalement diffé¬ 
renciée (Edophasiina , Gymnosomatina) ou, au contraire, incomplètement 
jjdérifiée dorsalement et postérieurement (Helomyia laleralis, Contr. V111 : 
520, confirmation sur une dizaine de cas; cf. fig. 66). 

Chez les Eclophasiini comme chez Helomyia, les ceintures de spinules 
à pointe postérieure n'apparaissent qu'après l'armature buccale, niais elles 
«>nt parfaitement visibles avant le retournement de la larve dans l’œuf 
65). Les deux ceintures de spinules à pointe antérieure des deux derniers 
Segments se différencient les dernières. Chez les Eclophasiini, elles sont visibles 
a u moment du retournement de la larve; chez Helomyia, on ne les distingue 
qu'après l'éclosion (cf. Contr. Vil 1: 520, confirmation sur une dizaine de cas). 



b - Retournement de la larve 

Dans toutes les espèces qui pondent sur l’hôte - Helomyia laleralis 
c °mpris - les larves I, avant d'entreprendre les manœuvres d'éclosion, 
® «ectuent toutes, à quelques individus près, un retournement antéro-pos- 
lerie ur complet par le côté de l'œuf (cf. fig. 53-54, 65-66). 

, Ce processus peut passer inaperçu si des délais trop élevés entre les 
hservations, ou une certaine opacité du chorion, empêchent de suivre les 
P^ses initiales du développement. Il précède l'éclosion de quelques heures 
Un jour et s’en trouve beaucoup plus proche, dans le temps, que du moment 
e la fécondation. Aucun auteur ne l’a mentionné. 


Source : M.NHN, Paris 
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11 s’agit d’un comportement larvaire et non d’un phénomène de déve¬ 
loppement embryonnaire, car l’on observe parfois des éclosions directe* 
sans retournement. Par exemple, sur 127 œufs d ’Helomyia éclos ou éclosants, 
la larve est sortie 4 fois par le pôle antérieur, en arrière du pédoncule; dans 
le cas des Ectophasiini, l’éclosion au pôle de la crypte paraît tout aussi rare. 

Le retournement de la larve 1 dans les œufs pondus sur l’hôte n’a p as 
d’équivalent chez les Phasiinae qui introduisent leurs œufs dans l’hôte. 
Son déterminisme reste à élucider; peut-être la larve tend-elle, par quelque 
tactisme, à placer ses stigmates postérieurs le plus prés possible de la crypte 
respiratoire. 

Quoiqu’il en soit, si l’on considère l'œuf en place sur l’hôte, l’éclosion p» r 
le pôle postérieur ne parait pas sans avantage pour la larve éclosante. 

Dans le cas d'Hrlomyia latéralis, ce pôle se trouve, en général, plus proche 
que le pédoncule des membranes articulaires, ce qui réduit d’autant le chemi¬ 
nement des larves sur l’hôte. 

Chez les Ectophasiini, ce pôle est fréquemment mieux centré sur l’hôte 
que celui de la crypte; 11 y adhère plus étroitement du fait de l’épaisseur 
souvent plus élevée de la couche choriale ad hoc et semble, an total, pl uS 
propice à la pénétration de la larve que le pôle antérieur. Ccci est vrai pour 
les œufs pondus perpendiculairement à la marge de l’abdomen des punaisé 
(Clytiomyia continua, Cystogaslrr globosa, Ectophasia rubra, Gymnosorna 
deserlorum) et plus sensible encore dans les cas de G. dotycondis et G. carpoco- 
ridis. 

Chez G. dolycorldis, qui insinue le pôle postérieur de scs œufs sous 1* 
base du scutcllum de l'hôte, une éclosion antérieure entraînerait les larve* 
hors de l’hôte. Chez G. carpocoridis, l’œuf déposé à la face inférieure de l’aP eX 
du scutellum des Pentatomldcs adhère, dans un certain nombre de cas, P ar 
son pôle postérieur, à la barre scutcllalre médiane qui offre à la larve de bonne* 
chances de pénétration; son pôle antérieur, au contraire, repose sous de* 
parties du scutellum où la contiguïté des deux feuillets supérieur et inférie ur 
crée de très mauvaises conditions de pénétration dans l’hôte. 


3, - ÉCLOSION ET PÉNÉTRATION DANS L’HÔTE 


L’éclosion, manœuvre longue et laborieuse, commence au pôle p° s * 
teneur de l’œuf après le retournement de la larve; les faits se présententas*f* 
différemment chez les Ectophasiini (fig. 54) et chez ïldomyia lateralis (fig- 6®'* 


a - Ectophasiini 

Éclosion et pénétration dans l’hôte s’effectuent, chez les Edophasii nU 
et aussi chez les Trichopodina (cf. BEAno 1940 : 638), en une seule et 
opération, car le tégument de l’hôte est perforé, à la suite du chorion, 
l’œuf même (*). 

( l ) Très exceptionnellement, certains Individus d’une espèce perforent le téguin* 0 * 
de l’hôte un peu au-delà de l’ceuf. Ce genre d’exception, tantôt rare, tantôt fréquente, 
été signalé également chez diverses Tachlnalres très éloignée* de* Phasiinae (cf. 

1910 : 44, IIawbolut 1947 : 94). 
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La perforation active du chorion résulte du fait que l’œuf des Eclo- 
Phasiini - œuf « indéhiscent » au sens de Pantel (1910 : 44) - ne présente 
a ucune ligne préformée de moindre résistance à la pression de la larve. 
La plage plus claire du chorion ventral au pôle postérieur et la plage claire 
additionnelle entre les ailettes de l’œuf de Gymnosoma dolgcoridis ne sont 
Pas plus rapidement percées que le chorion dorsal ou antéro-ventral, par 
lequel l’éclosion se produit parfois en chambre humide. 

En règle générale, le tégument de l’hôte est perforé dans scs parties 
Jes plus sclériliées; même lorsque l’œuf adhère tout près d’un stigmate, 
les larves I n’utilisent pas cet orifice; d’autre part, la pénétration par les 
membranes intertergalcs quelquefois invoquée (Khlebnikova 1927 : 208; 
vUster 1953 : 766) n’est qu’une présomption. Dans quelques cas, néan¬ 
moins, les larves I de Ggmnosoma dolgcoridis peuvent éclore dorsalement, 
entre les ailettes de l’œuf, et pénétrer dans les punaises par la membrane 
Pliant scutellum et métanotum. Très souvent cependant elles éclosent 
Normalement à la face ventrale de l’œuf, pour perforer ensuite la barre 
«asilaire du scutellum de l’hôte. 

Il est aisé de suivre les opérations d’éclosion en chambre humide sur 
jfcs œufs adhérents à un tégument transparent, par exemple une membrane 
“émélytrale d’A cher. L’on constate que l’éclosion et l’érosion du tégument 
p l’hôte résultent d’une manœuvre continue de l’armature buccale de 
m larve et, surtout, de l’action des deux lèvres sclériliées situées de part 
^ d’autre de l’apex de la pars labialis. 

Organes provisoires de peu de signification phylëtique (cf. Chap. Il), 
lèvres s’observent, dès le moment de l'éclosion, chez toutes les larves 1 
ls s«es d’œufs pondus sur l’hôte. Elles ont une grande importance fonctionnelle 
*ï Ue ViKTonov (I960 : 100) est le seul à avoir soupçonnée, leur attribuant 
Ur l rôle de «soutien» de l’armature bucco-pharyngienne lors de la perfo- 
mtion du tégument de l’hôte. Elles remplissent, en fait, comme me l’ont 
montré des observations directes en chambre humide, un rôle beaucoup 
P lus actif d’usure progressive du chorion de l’œuf et du tégument de 
1 hôte. 

L’axe longitudinal de l’armature bucco-pharyngienne étant, comme 
a vu Viktorov (/. c. ; 104), maintenu perpendiculairement à la surface 
attaquée, la tête de la larve I effectue, durant plusieurs heures et parfois 
j°ut un j 0UFi d es mouvements de va-et-vient antéropostérieurs assez lents. 
I s deux lèvres dans leur plus grande dimension et l’extrême pointe de 
a Pars labialis sc trouvent alors sur une même ligne transverse. Mises en 
mouvement à la manière d’un grattoir, elles usent le chorion de l’œuf et 
le tégument de l’hôte jusqu’à la formation d’un trou de 60 à lOO^de diamètre. 

L’armature bucco-pharyngienne n’est pas employée comme un poinçon 
' sinon peut-être in fine. J’ignore si la pars labialis est éventuellement 
Utilisée comme une cisaille pour agrandir le trou initial, mais les mouvements 
mtéraux dont fait état Pantisl (1910 : 44) m’ont paru d’importance 
Se condaire. 


Michalk (1935 : 136-138), excluant qu’une petite larve puisse perforer 
jm tégument d’Hétéroptère par des moyens purement mécaniques, a émis 
hypothèse d’une action chimique complémentaire. Contrairement à l’opi- 
m°n qui ] u i es t attribuée (Contr. III : 216; Viktorov I960 : 109), Pantel 
U9lo ; 45 e t ftg. 8 pl, )) a finalement écarté cette hypothèse dans le cas 
e Ggmnosoma .sp. 


Source : MNHN, Paris 
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Personnellement,, j’ai toujours trouvé des bords extrêmement nets 
aux trous de pénétration que n’obture pas uu caillot d'hémolymphe. Le 
noircissement périphérique observé dans certains cas (notamment sur 
des hôtes experimentaux à téguments clairs, tel que Ccresa bubalus) m e 
parait une banale réaction post-traumatique de mélanisation. Enlin, ayant 
constaté de visu, la longueur même des opérations (comme Pantel, l. cÿ 
44, dans le cas de Winihemia ), je ne doute pas que l’éclosion et l'entrée 
dans l’hôte s’effectuent de manière purement mécanique. 


b - Helomyia lateralis 

Contrairement à ce qu’on observe chez les Edophasiini, l’éclosion de 
l’œuf et l’entrée de la larve dans l’hôte semblent, le plus souvent, chez H. laie- 
ralis, des opérations distinctes, successives. 

L’œuf étant notablement aplati latéralement, la jonction de ses faces 
droite et gauche représente, en quelque mesure, une ligne de moindre résis¬ 
tance et l’éclosion sc produit, le long de cette ligne, par une déchirure allongée 
du pôle postérieur (fig. 66). L’armature buccale, agissant à la manière d’un 
poinçon, comme chez les Allophorina (v. infra), suffirait donc à déchirer 
l’œuf et je doute que la larve, pour éclore, doive beaucoup utiliser scs lèvres 
latérales. 

La pénétration dans l’hôte, qui implique l’intervention de celles-ci. 
s’effectue, au voisinage du point de dépôt de l’œuf, entre pronotuin et 
scutum 11, entre thorax et abdomen ou sous les métapleures, par les 
membres articulaires de l'IIétéroptérc. L’on peut, en effet, retrouver dans 
ces membranes la discrète cicatrice brune, formée après l’entrée d u 
parasite. 

Dans les cas où l’œuf repose sur la membrane même par laquelle ln 
larve a pénétré, un petit coagulât cicatriciel emprisonne le pôle postérieur 
du chorion; bien souvent, cependant, l’œuf n’est pas solidaire de la cicatrice 
et ne renferme nul coagulât d’hémolymphe. De toute évidence, la larve I 
correspondante a été capable d’effectuer un petit trajet hors de la punaise 
avant d’y pénétrer. J’examinerai, ci-après, jusqu’à quel point la position 
des œufs compense ce facteur propiee à l’élimination des larves. 


4. - DURÉE DE L’INCUBATION 


a - Méthode particulière d’étude 

Le développement embryonnaire des Phasiinae commençant immédiate¬ 
ment après la fécondation (cf. Chap. VI, Sect. D3), l’incubation représente la 
période du développement dans l’œuf, depuis ceiie-ci jusqu’à l’éclosion. L’o n 
déterminera sa durée avec d’autant plus de précision que ces événements eu*' 
mômes seront plus exactement définis dans le temps. 

La fécondation ne se traduisant par aucun signe extérieur, l’on ne P eU ; 
en saisir le moment qu’indirectement, par référence à la ponte. Celle-ci pouvant 
se trouver quelque peu différée (cf. Chap. VI), 11 importe, toutefois, pour c * 
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faire, que les deux phénomènes se suivent, au maximum, à quelques heures 
près. 

Cette condition est remplie pour tous les œufs d'une série de pontes 
rapprochées sur l’hôte, à l’exception du premier (cf. Chap. VI). Les œufs 
*insi obtenus et suivis en chambre humide constituent le meilleur matériel 
Pour l'étude des temps d’incubation. 

L’éclosr'on exigeant, normalement, un certain temps, il faut adopter un 
«itère qui permette de la tenir pour acquise. 

Dans le cas des œufs d ' Ectophasiini observés, sans aucun substrat, en 
c «ambre humide, l'on ne peut fixer l’éclosion achevée au moment où la larve I est 
s °rlie de la coque de l’œuf, puisque la larve éclosante dans la nature ne quitte 
Pas l’œuf et attaque aussitôt le tégument de l’hôte. Au surplus, certaines 
farves ne parviennent jamais à abandonner le chorion, même après y avoir 
■oré u n i ar g e trou, soit qu’elles y meurent, soit qu’elles s’y retournent pour 
am °rcer, et parfois réussir, un second trou au pôle antérieur. 

J'ai donc tenu pour éclos tout œuf où l’apex de l’armature buccale de 
fa larve sortait manifestement du chorion par un premier trou, si petit fût-il, 
, pour non éclos, tout œuf ou cette armature demeurait prisonnière sous le 

chorion. 

Compte tenu de ces conventions, des observations aussi rapprochées 
^he possible permettent de déterminer deux temps entre lesquels se situe 
Nécessairement l’éclosion. Connaissant déjà le moment de la fécondation, l’on 
Peut ainsi préciser, pour chaque œuf, les durées minimale et maximale de son 
faciibatlon. 

. Considérant des œufs dont le moment de fécondation est exactement 
éflnl (œufs pondus en série sur l'hôte durant un temps court, cf. Chap. VI), 

peut ériger en règle que si un certain nombre d’œufs de la même espèce 
e déoeloppent simultanément dans des conditions comparables, ils présentent 
n « durée d’incubation uniforme. 

Corollairement, s’il ne s’écoule pas de délais uniformes entre les pontes 
les éclosions d’œufs de date de fécondation incertaine observés en ces condi- 
°hs, l’on peut admettre qu’ils ont subi des rétentions plus ou moins prolongées 
.[.que ceux d’entre eux dont l’incubation apparente est la plus longue ont 
** pondus dans le plus court délai après la fécondation. 

Lecl permet, si l’on dispose simultanément de nombreux œufs de la même 
Pèce, expulsés sous choc à l’acétate d’éthyle, de tenir les plus longues de 
hrs durées apparentes d’incubation pour aussi significatives que des durées 
^actement déterminées. 

les utilisé » ,ci > ces deux sortcs de données; je cite, en outre, à titre indicatif, 
durées d'incubation apparentes de quelques œufs obtenus isolément, sous 
00 à l’acétate d’éthyle. 


b - Résultats obtenus 


Les données publiées sur la durée de l’incubation d’œufs de Phasiinae 
^ hdus sur l’hôte ne précisent pas le moment de la fécondation. Chez Tri- 
j. “Potfa pennipes, le développement embryonnaire durerait 2-3 jours selon 
5v * KE (1920 : 73), 30 h. selon Worthley (1924 : 11) et au moins 3 jours, 
P ro l 0 ngati° n éventuelle de 2 jours par temps froid, selon Beard (1940 : 
n Hargreaves & Taylor (1938 ; 25) assignent à Bogosieüa fasciata 
de 6 » lncu bation de 3 jours. Pour Vucronov (1960 a: 103), « le développement 
^l.etnbryon de Chryseria helluo dans l’œuf s’achève d’ordinaire dans les 
6 jours suivants la ponte ». 


Source : MNHN, Paris 
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Mes observations les plus significatives sont les suivantes (>) : 
Cystogaster globosa - Lot 1) 49h02 / 65h05 (12 œufs du 21.V1I.59). 

Lot 2) 93 h 12 /115h (35 œufs du 4 au 11.VI 1.60). 

Gymnosoma ctavata - 81 h 18/ 93 h 56 (30 œufs du 5 au 17.X.59). 

G. rotundala - 74 h 02 / 91 h 02 (40 œufs du 5 au 11.VI 1.60). 

G. dolycoridis - Lot 1) 70h 26 / 86 h05 (19 œufs du 28.VI1I au 7 . 1 X. 59 ). 

Lot 2) 75 h 15 / 91 h 31 (23 œufs du 14 au 20.IX.59). 

G. carpocoridis - 71 h 15/94h27 (1 œuf éclos le 15.V 11.60; moment delà 
fe'condation bien déterminé). 

Ctytiophasia dalmatîca - Lot 1 ) 91h 40 / 99 h (5 œufs du 14.1V.59). 

Lot 2) 135-146 h (valeur minimale pour 2 œufs pondus sous choc à 
l’acétate d’éthyle, les 18 et 19.111.59). 

Ectophasia rostrala - Lot 1) 60 h 20 - 71 h 45 / 72 h 20 - 81 h 15 (4 œufs sur 
10 éclos entre les 22 et 27.1X.59). 

Lot 2) 118h 50 - 137 h / 134 h 50 - 145 h (4 œufs sur 7 éclos entre les 2 et 
5.X. 57). 

E. rubra - Lot 1) 126hl5- 127li30 / I38hl5 - 139hl5 (2 œufs sur 7 
éclos entre les 23 et 27. IX. 59). 

Lot 2) 212 h 10 - 239 h / 228 h 40 - 255 h 45 (3 œufs sur 5 éclos entre 
les 2 et 8 .X. 57). 

Helomyia lateratis - 261 h 15 / 287 h 15 (1 œuf éclos le 8.X.57; fécondation 
incertaine à 17 h près). 


c - Signification de la durée de l’incubation 

Les résultats qui précèdent montrent, tout d’abord, que, conformément 
aux quelques données des auteurs, ta durée de l’incubation des oeufs de P» A ' 
siinae pondus sur l’hôte n'est jamais très élevée. L’on notera, toutefois’ 
qu’une incubation réelle (i. e. comptée depuis le moment de la fécondation) 
de 48 heures paraît un minimum. En outre, il existe des incubations beau* 
coup plus longues que celles jusqu’alors connues, sans excéder, néanmoins, 
dix à douze jours ( Ectophasia rubra et Helomyia lateralis en octobre). 

En second lieu, ta durée de l’incubation des œufs d’une même espè fe 
varie selon les circonstances, comme l’avait déjà vu Bkahd. Clytiophasio 
dalmatîca s’est développée plus lentement en mars qu’en avril 1959; Ecl°~ 
phasia rostrata et rubra se sont développées plus vite dans la dernière décad« 
de septembre que dans la première décade d’octobre 1959; Cyslogad* 
globosa s’est développé plus lentement durant le mois de juillet anormalenie» 1 
froid et humide de 1960 que durant le même mois en 1959. 


(*) Sauf deux cas d'oeufs Isolés, tous mes chiffre» se rapportent aux durées à 1' * 
cubatioiis observées dans des tots d’œufs élevés simultanément * la température du i» b °: 
ratoire. Les chiffres à Rauche et i droite d’une barre oblique représentent respective^' 
Us durées minimales et maximales; l’importance des différence» entre les unes et les •» tr , 
tient à l’impossibilité de toujours pratiquer, vu l’abondance du matériel, des ex»m« n ’ 
suffisamment rapprochés des œufs en cours de développement. 

Lorsque je mentionne une seule valeur minimale et une seule valeur maxii»* 1 *’ 
chacune représente une moyenne établie grâce i de» œufs dont ia fécondation était à* 1 *' 
minée à quelques minutes ou heures près (œufs pondus en série sur i’hôte, premia* “ 
série exclus). Lorsque Je donne deux valeur* minimales et deux valeurs maximal**’, 
s'agit de valeurs extrêmes pour les plus longues des incubations observées parmi des 
obtenu* tous choc asphyxique à i’acétate d’éthyle (moment de ia fécondation Indéterminé 
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En troisième lieu, dans des circonstances égales, des espèces différentes 
ne présentent pas la même durée d’incubation. Ceci vaut notamment pour 
“es espèces très apparentées; par exemple l’incubation est presque deux 
'ois plus longue chez Ectophasia rubra que chez E. rostrala. 

Dans le cas d'espèces de biologies assez différentes, il serait intéressant 
® Pouvoir préciser dans quelle mesure la durée de l’incubation représente 
adaptation aux conditions de vie. Par exemple, eu des conditions 
(juillet 1960) où l’œuf de G. rotundata - qui pond sur les Palomcna de milieux 
°*nbreux et irais - se développe rapidement, celui de C. globosa - qui pond 
s ur des Aelia de milieux secs et ensoleillés - a un développement plus long 
•lue d’ordinaire. 

Sachant obtenir facilement des œufs sur l’hôte et étudier leur incu¬ 
bation en chambre humide, il suffirait, pour effectuer une enquête compa¬ 
rative de ce genre, de reprendre mes observations sur une plus grande 
éc helle, avec l'outillage approprié au contrôle des températures et humidités. 


5. - LES ÉCHECS DE L’ŒUF ET LEUR DIAGNOSTIC 


De multiples causes d’échec du développement des œufs de Tachinaires 
déposés sur l’hôte ont été mentionnées par Thompson (1923 a: 179-187), 
Par Tothill & coll. (1930 : 199-204) et par Hawholdt (1947 : 98-99). 

Quant aux Phasiinae, les auteurs signalent sommairement le rejet 
deeufs lors de mues des hôtes (Worthley 1924 ; 15, Tischlek 1938 : 353, 
^ard 1940 : 643) et les aléas de la pénétration des larves dans les punaises 
(wster 1929 a : 64, Beard 1940 : 638). 

La proportion élevée des échecs au stade œuf mérite une étude plus 
a j-tentive. J’ai observé 1 460 cas naturels de parasitisme par les Eclophasiini ; 
distraction faite de 103 œufs en cours de développement, j’ai constaté 
^ Ue , sur 1 357 œufs dont le sort était fixé, 493, soit 36 %, ne correspondaient 
* aucune larve, morte ou vivante, dans l’hôte. Ce pourcentage n’étant 
Wunc résultante, je crois pouvoir analyser les modalités d'échecs aussi 
bombreux en me référant, dans les sous-sections 6 et 7 ci-après, aux phases 
Récessives du développement de l’œuf. 

J’indiquerai simplement ici comment préciser l’état de développement 
des œufs trouvés sur l’hôte. 

. Ces œufs ne subiront aucune altération antre qu’un certain éclair- 
dfcsement (c’est pourquoi je préconise leur montage direct dans le milieu 
de Berlese). 

Le tableau suivant, valable pour les Eciophasiini, aidera alors à dia¬ 
gnostiquer les principaux cas possibles. 

a (*» c) - Œurs sans aucune déchirure, ronde ou étoilée, à la face ventrale du 
pôle postérieur, ni en d’autres points; chorlon sans plages mélani¬ 
ques grattées par la larve; pas de caillot brun ou noirâtre d’hêmo- 
lymphe de l'hôte; pas de trou ni de bouchon cicatriciel dans le 
tégument sous-jacent de l’hôte... œufs non éclos .... 1 (4) 

* (4) - Œufs ne renfermant aucune trace de larve développée, pas même 
de stigmates postérieurs on d’ébauche hyaline d'armature bucco- 
pharynglenne. 2 (3) 
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2 (3) - Œuf bien bombé, de couleur claire et brillante, à crypte respiratoire 

et assise choriale adliésive propres; contenu homogène (au plus 
quelques petits globules plus réfringents), sans bulles d’air, donnant 
dans le milieu de Berlese une belle image claire, ambrée; œuf préparé 
2-3 jours au plus après la capture de l’hôte. . . . Œuf frais vivant 

3 (2) - Œuf ne présentant pas ces caractères; s’il s’agit d’un œuf ancien, 

sa face dorsale est déprimée et il est souvent souillé par des grains 
de pollen, des écailles de Lépidoptères et surtout des filaments et 
des fructifications de champignons qui envahissent l’assise adhésive, 
la crypte et parfois la totalité de l*œuf; s’il s’agit d’un œuf récent, 
11 est vide de tout contenu (quoique son chorlon soit intact) ou bien 
présente, en préparation, un contenu lacunenx, irrégulièrement 
réparti et plus ou moins opaque et brunâtre . . Œuf « stérile » 0) 

4 (1) - Œufs renfermant une larve 1, plus ou moins développée, en position 

directe, en voie de retournement ou retournée dans l’œuf et pouvant 
n’être discernable que par ses stigmates postérieurs ou une ébauche 
hyaline extrêmement discrète d’armature buccale. 5 (6) 

5 (0) - Aspect de l’œuf comme en 2; larve remplissant complètement 

l’œuf et ayant, en préparation dans le milieu de Bcrlese, une belle 
coloration claire; œuf préparé quelques jours an plus après ln 
capture de l’hôte . . Larve 1 vivante en cours de développant 

6 (5) - Aspect des œufs anciens cités en 3; larve 1 comme desséchée dans 

l’œuf et ayant dans le milieu de Berlese une coloration plus on moins 

brune; armature buccale peu déformée.■ 

■ ■ ■ • .. Larve l morte en cours de développement 

b (a, c) - Œufs avec une déchirure ronde ou étoilée, même discrète, â l’ u . n 

des pôles (généralement le pôle postérieur) ou aux deux, mais 
renfermant encore au moins la partie postérieure de la larve I» 
tégument sous-jacent de l’hôte pins ou moins érodé ou perforé, ■ • 
. ŒUFS ÉCLOSANTS .... 7 (8) 

7 (8) - Aspect de l’œuf comme en 2; larve dans l’œuf ou partiellement 

hors de l'œuf (éventuellement en partie engagée dans l’hôte) et 
donnant une préparation claire; vivante lorsque l’œuf a été préparé, 

au plus quelques jours après la capture de l’hôte.■ * 

. Larve I éclosante vivant* 

8 (7) - Aspect des œufs anciens cités en 3; larve comme en 6, fréquemment 

ramassée à l'un des pôles de l’œuf; œuf souvent foré aux deti* 
pôles ou présentant des plages mélaniques grattées par la larve! 

armature buccale parfois très déformée ou brisée.• • 

. Larve I morte éclosante 

c (a, 6) - Œufs avec une grande déchirure ronde ou étoilée (le plus souvent * 
la face ventrale du pôle postérieur), mais vides de larve et renfermant 
la mue embryonnaire remplie ou non par un caillot brun-no'^ 
d’hémolymphe de l’hôte, selon que celnl-ci a été perforé ou non et 
a plus ou moins saigné; chorlon ayant selon l’ancienneté de I'é c, ?T 
slon l’aspect cité en 2 ou en 3. . . . œufs éclos . . . 9(1™ 


(*) Cette catégorie comprend aussi bien des œufs non fécondés que des <* u ^‘ 
morts précocement sans développement. 


Source : MtJHN, Paris 
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® (10) - Une perforation dans l'hôte avec ou sans réaction cicatricielle ; 

larve correspondante dans l’hôte, fut-elle morte au stade 1 entre 
deux feuillets tégumcntalres; œuf renfermant le plus souvent un 
caillot d’hémolymphe très sombre . . Larve I ayant infesté l'hôte 
10 (9) - Œuf plein d’air, ne renfermant pas de caillot d’hémolymphe; 
tégument de l’hôte non perforé; larve correspondante introuvable 

dans l’hôte, parfois morte à côté de l’œuf ou sous l’œuf. 

. Larve 1 morte hors de l'hôte 


6. - LES ÉCHECS AVANT L’ÉCLOSION 


a - Perte d’œufs 

Tout œuf expulsé en dehors d’un hôte convenable (œufs déposés sur 
o ^ Chap. VI, Scct. C - ou expulsés spontanément in vitro par les 
+9 privées d’hôtes) est fatalement perdu pour l’espèce. 

Certains des œufs pondus sur l’hôte se trouvent dans le même cas. 
. s ’agit de ceux qui n’adhèrent pas à l’hôte (œufs déposés en une position 
•^adéquate ou pondus éclosants après une longue rétention) et de ceux 
* e ietés avant l’éclosion par suite d’une exuviation ou accidentellement 
fait de mouvements des appendices de l’hôte. 

Ces possibilités de perte avant éclosion ont toutes été constatées in vitro, 
toujours exceptionnellement; leur fréquence naturelle - qui ne peut 
tfe évaluée, par suite de la disparition même des œufs - doit donc être 
te «ue pour faible. 


b Non-développement des œufs 


Certains œufs - que je qualifie globalement de « stériles » - ne présentent 
ü cun développement apparent. Il s’agit d’œufs pondus vides de tout 
*j° n tcnu, d’œufs traumatisés lors de la mise en place par la <j? ou du fait 
Mouvements de l’hôte, d’œufs envahis de champignons et, surtout, 
Mufs probablement non fécondés mourant sans présenter d’ébauche 


,, ‘-ors acs expériences de ponte sur note in vitro, yi 
Ec tophasiini « stériles » (cf. Chap. VI, Sect. D5). 

. Dans la nature, 7 % des œufs d’Eclophasiini que j’ai observés sur 
tes se trouvaient dans le même cas et le pourcentage de stérilité ne varie 
*^ s significative ment d’une espece à l’autre (de 3,9 à 10,8 %) (cf. Tabl. F). 
. Ces faits et la nature même des causes d’échec probables permettent 
( j (; C °nsidcrer le non-développement des œufs d’Ectophasiini comme acci- 
e °tel et de peu d’importance quantitative. 

Chez Helomyia lateralis, le taux de stérilité apparemment pins élevé 
celi c ^‘ ^ ne dé pend P cu t-être que de la manière de diagnostiquer 

h a Ue “ c .*‘ En considérant comme stérile tout œuf mort où la larve I ne s’est 
^ s développée, l’on ne commet, dans le cas des Edophasiini, qu’une faible 
cur, vu la précocité de l’apparition de la larve dans l’œuf. La lente difié- 
J^ Cl aLion de la larve 1 d'Helomyia conduit certainement, par contre, à 
Mpter comme stériles nombre d’œufs morts en cours de développement 


Source : MNHN, Paris 
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(d’où la faible proportion apparente de ceux-ci, v. infra). Je ne crois donc 
pas devoir attribuer de signification particulière à la stérilité apparemment 
élevée des œufs de cette espèce. 

c - Mort au cours du développement embryonnaire 

Certains œufs d’Jicfop/iasitm meurent à un stade variablement précoce 
du développement, avec une larve I plus ou moins totalement différenciée. 


TABLEAU F 

IMPORTANCE DES ÉCHECS AVANT L’ÉCLOSION 
(Ectophasiini et Ilelomyia) 


Groupes 

J T 
£ < 

Œufs 

stériles 

» P 
'S i 

H 

« 

0 

Œufs morts 
avant 
l’éclosion 

OU ESPÈCES 

£ s 

a 

Nombre j 

% 


O 

O 

i! 

1 

Ectophasiini . 

1460 

103 

7,0 

103 

1254 

68 

5,4 

Clyliophasia dalmatica , 

142 

9 

6,3 

2 

131 

14 

10,6 

Ectophasia rostrata . . 

184 

20 

10,8 

23 

141 

13 

9,2 

Edophasia rubra . . . 

162 

13 

8,0 

9 

140 

8 

ji 

Gymnosoma clapota . . 

52 

3 

5,7 

6 

43 

2 

4,6 

Gymnosoma desertorum . 

78 

6 

7,9 

0 

72 

3 

4,1 

Gymnosoma carpocoridis 

114 

12 

10,5 

25 

77 | 

4 

5,1 

Gymnosoma dolycoridis. 

268 

23 

| 8.5 

27 

218 

12 

5 i 

Cyslogastcr globosa. . . 

228 

9 

1 3,9 

8 

211 

7 

3,3 

Ilelomyia lateralis . . . 

214 

50 

23,3 

13 

151 

1 3 

1,9 


(*) H s'agit Ici des eeufs récoltés sur tous les hâtes, lndlfléremmcnt, puisque Jusqu * 
l'éclosion le substrat n'excrce aucune influence sur le développement des ceui • 


Il s’agit, comme précédemment, d’œufs envahis de champignon* ® 
ayant subi une injure mécanique, mais aussi d’œufs renfermant une l a ^ 
dont l’armature buccale présente quelque malformatiou (cas observé in V1 ‘ 
et dans la nature). 


Source : MNHN, Pans 
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L’évaluation de l’importance des pertes correspondantes doit porter 
Sur les œufs non stériles et dont le sort soit fixé; ceci exclut la considération 
œufs vivants en cours de développement dont la proportion varie 
«'ailleurs considérablement (cf. Tabl. F) selon que leurs hôtes furent récoltés 
au cours d’une période de ponte du parasite (majorité de mes hôtes de 
%m/iosoma carpocoridis et G. dolycoridis) ou durant l’hivernage ( G. dcser- 
torum) et aussi selon que les dissections ont été immédiates (Èctophasia 
r oslrala) ou différées (Clytiophasia dalmatica, Cystogaster globosa). 

Sur 1254 cas naturels de parasitisme par Edophasiini dans lesquels 
sort de l’œuf non stérile était fixé, j’ai reconnu 68 œufs morts en cours 
«'incubation, soit 5,4 % d’échecs à cette phase du développement. Les 
pourcentages des échecs ne variant guère significativement d’une espèce 
* l’autre (de 3,3 à 10,6 %, cf. Tabl. F), je considère, en cette circonstance 
encore, la mort de l'œuf comme accidentelle et de peu d’importance quan¬ 
titative. 

La très faible proportion des œufs d'Helomyia lateralis morts en cours 
« e développement (1,9 %) n’est probablement qu’apparente (v. supra). 


7. - LES ÉCHECS AU MOMENT DE L’ÉCLOSION 


a - Circonstances et importance des échecs à l’éclosion 

. A en juger par l’aspect des œufs demeurés sur l’hôte, les échecs à l’éclo- 
Sll> n tiennent aux circonstances suivantes : 

- quelquefois, la larve se retourne dans l’œuf à diverses reprises et 
Use le chorion en divers points, le marquant de plages mélaniques, mais 
st »ns réussir à le perforer; 

- plus généralement, elle perce ou éclate le chorion, normalement ou 
deux pôles, mais ne parvient pas à croder le tégument au point que 

«émolymphe de l’hôte envahisse l’œuf; le plus souvent, elle meurt alors 
î m Prisonnce dans l’œuf, mais elle peut aussi l’abandonner et se perdre 
«ors de l’hôte ou, plus rarement, se dessécher, appendue ou accolée au 
c| »orion vide; 

. - dans une minorité de cas, la larve ayant transpercé le tégument de 

hôte meurt néanmoins soit dans l’hémolymphe coagulée dans le chorion, 
, dans le trou de pénétration, soit entre deux feuillets tégumentaires 
50 «s-jacents à l’œuf. 

. En évaluant les pertes correspondantes sur les seuls œufs parvenus 
{ J éclosion (cf. Tabl. G), l’on constate que l’élimination est beaucoup plus 
_ re quente et bien plus variable d’une espèce à l’autre à ce stade qu’aux 
excédents : dans 1186 cas naturels de parasitisme par des Edophasiini 
Vant atteint ou dépassé le stade de l’éclosion, 27,2 % des larves (322) 
. 0n t mortes à ce stade, les taux d'échecs variant de 11,2 à 68,4 % selon 
e ’ espèces. 

. La disparité de ees taux implique des éliminations de caractère, pour 
nsi dire, spécifique; leur valeur élevée suppose des causes d’échecs plus 
gulières que la longueur ou la difficulté intrinsèque des opérations d’éclosion. 


Source : MNHN. Pans 
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Pour mettre en évidence ces causes spécifiques d’éehecs, il convient 
d’examiner les capacités de pénétration des larves, en fonction des pro¬ 
priétés des téguments qu’elles rencontrent, ainsi que les conséquences des 
choix des quant aux hôtes et aux points de ponte. 


b - Pénétration des larves et propriétés des téguments 

L’examen des capacités de pénétration des larves I à'Edophasiiri 
est inséparable de la connaissance des propriétés mécaniques du tégument 
des hôtes en ses différents points. Celle-ci demeure malheureusement rudi¬ 
mentaire, car la seule étude utilisable (Edeh 1910) ne renferme qu’une 
description sommaire des couches cuticulaires de l’arriére du prono tu m de 
huit espèces d’Hétéroptères, sans discussion de leurs propriétés mécaniques. 

Mes observations reposent donc, avant tout, sur une appréciation 
subjective des propriétés mécaniques des téguments rencontrés au cours 
des dissections. Il m’est néanmoins apparu que le pouvoir de pénétration 
des larves I de Phasiinae n’est pas aussi limité qu’on l’admettait et que 
l’épaisseur et la dureté des téguments ne représentent pas les seuls obstacles, 
ni môme les plus importants, auxquels elles se heurtent. 

1° Capacité de pénétration des larves 1 - L’observation montr e 
que les larves I de plusieurs espèces transpercent couramment des téguments 
épais et durs : tergites abdominaux d'Eurydtma (Clytiomyia continua) <> u 
d'Atlia (Cystogasttr gtobosa, Edophasia rubra, Gymnosoma destrtorum)< 
base du scutellum des Pentatomides ( G. clavata), barre basilaire, ou médiane* 
de la face inférieure du scutellum des Dolycoris, ou Corpocoris (resp. G. doit 
coridis, G. carpocoridis), moitié antérieure du pronotum ou totalité des 
marges dorsales et ventrales d ‘Eurygastcr (resp. Clytiophasia dalmatic 0 ’ 
Chryseria hclluo), parties ventrales de la tête et du thorax d‘Acanthosr 
m atidae (Subclytia rotundiventris). 

L’expérience prouve que d’autres larves sont capables de perfore*" 
des téguments plus épais que ceux qu’elles rencontrent normalement! 
par exemple celle d’Edophasia rostrata peut traverser les côtés des tergit® 5 
abdominaux de Ceresa bubalus aussi facilement que le mince scutum J 1 
des Pentatomides. 

Voir dans un « bouclier de ehitine » (Suster 1929 a : 64) une cuirasse 
infranchissable est donc un avis trop absolu. 

Il semble pourtant que les larves I puissent se heurter à de tels obstacle 5 - 
notamment sur les GrapAosomo adultes qui possèdent une épaisse épi cU ' 
ticule dure et une endocuticule épaisse aussi et beaucoup plus homogène 
que chez les autres punaises (Edeh 1910 : 221 et fig. 6). C’est du moins ç e 
qu’indiquent les 60 à 100 % d’échecs à l’éclosion des œufs de Clytiophasia 
datmatica, Edophasia rostrata, E. rubra (cf. Tabl. G) ou Gymnosoma sp- 
(Viktorov & Kozuarina 1961 : 51) sur ces hôtes (v. déià i/i Du? 1718 
1951 a.- 47). 

2» Propriétés DES téguments de l’iiôte - Hormis le cas des œufs sur 
GropAosoma, les difficultés rencontrées par les larves éclosantes tienne** 1 ' 
moins à l’épaisseur et à la dureté du tégument des punaises qu’à ses défaut* 
de planéité ou de rigidité et aux replis ou superpositions de feuillets eut*' 
culaires, 


Source : MNHN, Paris 
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TABLEAU G 

IMPORTANCE DES ÉCHECS A L’ÉCLOSION 
( Edophasiini) 


Groupes 

OU ESPÈCES 

Œufs parvenus 
a l’éclosion 

ÉCHECS A 1 
Nombre j 

d’éclosion 

% 

1 - Import 

Edophasiini . 

ancc globale (sur tou 

1186 j 

s hôtes) 

322 

27,2 

2 - Gymnos 
( œufs sur Graphos 

Eystogasler gtobosa . . . 

1 

OMATINA mono- ou c 

orna en nombre nul 

204 

digophages 
ou négligeai 

28 

ble) 

13,7 

Ggmnosoma desertorum . . 

60 

18 

26,0 

G. clavata . 

41 

15 

36,5 

G. dotgcoridis . 

206 

70 

33,9 

G. carpocoridis . 

73 

50 

68,4 

3 - £ 

a - Œufs su 

Etytiophasia dalmaiica . . 

ÎCTOPHASIINA polyphi 

r hôtes autres que Gi 

47 

i ges 

raphosoma 

9 

19,1 

Ectophasia rostrata . . . . 

98 

11 

11,2 

Ed. rubra . 

116 

17 

14,7 

b - Œu; 

Etytiophasia dalmaiica . , 

fs pondus sur Grapi 

70 

lOSOMA 

42 

60,0 

Edophasia rostrata . . . 

30 

27 

90,0 

Ect. rubra . 

16 

16 

100 


*®6moihbs Muséum. — Zooloqib, t, XXVI. 17 


Source : MNHN, Parts 
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Un tégument plan et rigide, recouvrant directement la cavité générale 
ou les muscles de l’Hémiptére, offre à l’œuf des Eclophasiini une adhérence 
parfaite et, à la larve, un appui excellent pour sa pénétration directe. 
Tels sont, notamment, les tergites abdominaux et le scutum 11 des imagos 
de Pentalamoidea (*). 

Il en va tout autrement des téguments flexibles (même minces eomme 
l’aile), fortement modelés (face ventrale de la tête et du thorax) ou jointifs 
à d’autres (feuillets supérieurs et inferieurs des hémélytres et de l’apex 
du scutcllum; cuticule nymphale superposée au tégument imaginai des 
hôtes avant la mue). 

Les larves 1 qui rencontrent de tels téguments meurent fréquemment 
hors de l’hôte ou rétractées dans l’œuf ou encore, emprisonnées entre deux 
feuillets. 

BEAno (1940 : 638) et Taylor (1945 : 13) avaient déjà constaté l’échec 
des œufs de Trichopodina déposes sur les hcmélylres des hôtes. J’ai, pour 
ma part, observé l’échec de 100 % des œufs de toutes espèces adhérant 
aux hémélytres et aux ailes, et celui de tous les œufs de Gymnosoma doty' 
coridis, G, carpocoridis, G. desertorum, G. clavata ou Cyslogaster globosa, 
adhérant aux points où les feuillets supérieur et inférieur du sculelluni se 
trouvent étroitement accolés. 


c Conséquences du comportement de ponte 

Ce qui précède permet de penser que le choix du point de dépôt de 
l’œuf par les 9$ exerce une influence déterminante sur le sort des larve* 
éclosantes. Vu la nécessité de tenir compte des altérations de comportement 
que certains hôtes imposent aux $$ des polyphages (cf. Chap. VII) et de 
considérer des matériaux abondants, j’ai procédé à la vérification de ce 
rapport pour les 8 espèces qui font l’objet du Tabl, G. 

1° Espèces mono- ou oligophages - Les $Ç $ Eclophasiini mono- 
ou oligophages choisissent toujours une espèee d’hôte compatible avec 
les exigences trophiques de leurs larves, mais elles ne pondent P aS 
constamment en des points parfaitement convenables à la pénétration de 
eelles-ci. De la sorte, et malgré leur spécificité parasitaire élevée, ce* 
Phasiinae subissent de 13,7 à 68,4 % d’échecs à l'éclosion. 

«) Lorsque la position de l'œuf est constante ou présente des variante* 
peu significatives pour les larves (par exemple sur un tergite plutôt q« e 
sur un autre), le taux d’échecs à l’éclosion reste faible. 11 ne dépasse p aS< 
par exemple, 14 % pour les œufs de Cyslogasler globosa pondus sur les M lia 
(et dans une moindre mesure sur les Neotîglossa), 

p) Lorsque la position de l’œuf est variable, le taux d’éehecs parait 
plus élevé ainsi que l’attestent les exemples suivants : 

Chez Gymnosoma desertorum (bien qu’elle ponde, comme C. globos<j> 
sur les tergites abdominaux des Aelia), le taux d’échecs atteint 26 %» 


(’) J'ai observé, sur les tergites abdominaux d ’Arlia acumlnata et sur le scutum I 
de divers hôtes (sauf Craphosoma) la réussite de 91,1 et 90,5 % des éclosions, rcspectW 8 ' 
ment de CystoyasUr globosa et Eclophasia rostruta (154 et 67 iarves ayant pénétré dan* 
punaises de la nature 4 partir de 169 et 74 œufs ayant atteint ou dépassé le sta d « d 
l’éclosion). 


Source : MNHN, Paris 



DÉVELOPPEMENT DE L’ŒUF ET ÉCLOSION 


259 


Nombre d’œufs adhérant à la face inferieure de la pointe du scutellum dans 
laquelle les larves ne peuvent pénétrer. 

Chez G. clavata, les 3/4 seulement des œufs sont pondus à la base du 
dessus du scutellum qui convient parfaitement à la pénétration des larves; 
tes autres sont pondus à découvert, en des points assez divers de l’hôte, 
hémélytres compris, ce qui entraîne une mortalité à l’éclosion de 36,5%, 
sensiblement plus élevée que chez les espèces à ponte plus modale. 

Chez G, dolycoridis, l’œuf adhère, dans la quasi-totalité des cas, en 
Position plus ou moins antérieure, à la face inférieure du scutellum des 
«dtes adultes, mais les larves I ne pénètrent dans ceux-ci que par l’épaisseur 
de la barre basilaire de cette pièce ou par la membrane qui la relie au méta- 
“otum. La réussite de l’éclosion exige donc que le pôle postérieur de l’œuf 
s °*t insinué très en avant sous le scutellum. Cette condition ne se trouvant 
pas toujours réalisée, près de 34 % des larves parvenues au stade de l’éclosion 
"fleurent dans l’œuf, hors de l’œuf ou entre les feuillets scutellaires de 
‘hôte. 

t) Lorsque la moindre variante de la position de l’œuf est très signi¬ 
ficative pour les larves, le taux d’échecs à l’éelosion atteint son maximum 
Ainsi, chez G. carpocoridis, l’œuf est pondu, dans la quasi-totalité 
“es cas, en position apicale et plus ou moins médiane à la face inférieure 
“u scutellum des hôtes spécifiques adultes, mais les larves 1 ne pénètrent 
“ans ceux-ci que lorsque le pôle postérieur de l’œuf adhère à la barre médiane 
“e cette pièce (seul point où elles ne risquent pas de périr entre deux feuillets 
tegunientaires accolés). C’est là une exigence très supérieure à eelle de 
dolycoridis et sans commune mesure avec la précision de la mise en place 
de l’œuf, d’où un pourcentage d’échecs de 68,4 %, assez inattendu sur 
“es hôtes spécifiques. 

2° Espèces polyphages - Les espèces d'Edophasiini polyphages 
choisissent des hôtes qui, selon les cas, permettent une mise en place de 
°fdf compatible avec la réussite de l’éclosion ou bien altèrent considé- 
r ablement le comportement des $$. 

Dans le premier cas, elles ne différent pas des espèces oligophages 
J/ présentent des taux d’échecs à l’éelosion comparables. Ceci se vérifie 
P°Ur tous les œufs pondus en position normale sur des hôtes autres que 
Graphosoma, notamment pour ceux d ’Edophasia rostrata (sur scutum II 
^ Pentatomides; 11,2 % d’échecs), à'Ect. rubra (sur tergites abdominaux 
J* Aetia, Eurygasler et autres; 14,7 % d’échecs), et de Clytiophasia dal- 
m< dica (sur la marge supérieure et inférieure des Eurygasler; 19 % d’échecs). 
Dans le second cas, au contraire, essentiellement sur les Graphosoma 
diiltes, les œufs sont pondus dans des positions aberrantes qui, eompte 
de la structure particulière du tégument de ces hôtes, entraînent de 
u à 100 % d’échecs à l’éclosion. 

. De l’ensemble de ces données, concernant 8 espèces bien différentes, 
I e crois pouvoir conclure que le degré de précision des manœuvres de ponte 
[f principal fadeur de réussite ou d’échec de l’œuf à l'éclosion. Le 
a ®l, H présente une traduction graphique de cette relation et montre 
° n caractère sub-linéaire. 


Source • MNHN. Paris 


Altération du comportement de ponte selon l'Identité des hôtes 
Importante ( Nulle ou négligeable 


DUPUIS 


PHASI1NAE 


TABLEAU H 

RELATIONS ENTRE LES POURCENTAGES D’ÉCHEC 
A L’ÉCLOSION 

ET LES CONDITIONS DE LA PONTE 


PHASUNAE MONO- OU OLIGOPHAGES 
J Cystogasler 


Eclophasia 

rostrala 

Eclophasia 

rubra 

Clytiophasia 

datmatica 




Gymnosoma 

descrlorum 


Gymnosoma 

ctaoata 


Gymnosoma 

dolycoridis 


Ponte normale 


Gymnosoma 
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Clytiophasia 

datmatica 
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<1 Contradictions entre ponte et éclosion 


Il y a lieu de souligner que les taux d’échecs observés révèlent l’existence 
de contradictions, souvent profondes, entre la biologie des ?? et celle des 
larves. Le paragraphe précédent et le graphique du Tabl. H permettent 
de reconnaître deux modalités différentes de ces contradictions. 

La première modalité s’observe chez les oligophages et résulte du 
caractère insuffisamment élaboré des manœuvres de ponte des ?? eu égard 
aux exigences des larves; cette contradiction est typique et maximale chez 
fymnnsoma carpocoridis. 

La seconde modalité s’observe chez les polyphages et résulte des alté¬ 
rations, au contact de certains hôtes, de manœuvres de ponte qui, norma¬ 
lement, placent les œufs en position propice à la pénétration des larves; 
Ce tte contradiction est typique et maximale chez les Ectophasia. 

-le ne puis juger, dès à présent, du caractère plus ou moins spécifique 
des contradictions constatées car divers faits indiquent qu’elles n’ont peut- 
étre pas la même importance en tous temps et lieux. Par exemple, la ponte 
Normale je CIgtiophasia dalmalica sur Eurygaslcr a été établie sur des maté¬ 
riaux du Maroc, tandis que sa ponte aberrante sur Graphosoma a été observée 
en France. De même, les 68 % d’échecs de Gÿmnosoma carpocoridis à 
éclosion se produisent sur l’hôte imago; mais l’espèce attaque aussi, in vitro 
Ç 0 mme dans la nature, des hôtes préimaginaux sur lesquels le taux de ses 
•-'closions réussies reste à établir. 

11 serait donc utile de préciser, par des observations systématiques, 
dans quelle mesure les contradictions constatées pour une espèce de Pha- 
Sl mae s’atténuent - ou s’aggravent - selon les conditions locales (popu¬ 
lations plus ou moins marginales du parasite ? [*]), saisonnières ou écolo- 
8>ques et selon l’identité ou le stade des hôtes choisis. 

L’on pourrait ainsi comparer la valeur « adaptative » (i. e. sélective) 
des diverses modalités d’habitat, de spécificité parasitaire, de comportement 
et de cycle annuel de chaque espèce de Phasiinac. Une telle enquête éclai- 
•■erait probablement les relations entre instincts de ponte et de choix de 
ihôte, distribution géographique, écologie, phénologie et fécondité au 
c °urs de l’évolution de ces Diptères. 


c - Cas particulier d’Hclomgia laleralis 


j Contrairement à celles des Edophasiina, qui s’introduisent dans l’hôte 
mmédiatement sous l’œuf, les larves I d'Helomyia effectuent fréquemment 
” Petit trajet entre l’œuf et la membrane articulaire qu’elles perforent pour 
pbétrer dans la punaise (v. supra). Cette circonstance semble, a priori, un 
acteur d’élimination de larves, justifiant une élude particulière du cas. 

Je distinguerai d’emblée les éclosions sur hôtes divers et sur Graphosoma, 



(’) Cf. les variantes locales du comportement de ponte de Chryseria hetluo 


(r . (’) Cf. les varl 

,Ula P. VII. Scct. A 5). 


Source : MNHN, Pans 
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les $9 pondent très fréquemment sur Graphosoma italicum, et dont les larves 
sont, eu général, incapables de pénétrer dans ce Pentatoinide ». 

Sur hôtes divers {Ennjgastcr, Dolycoris ...), je n’ai constaté que 18 échecs 
à l’éclosion sur 69 larves d’IIelomyia ayant atteint ou dépassé le stade de 
l’éclosion. Le taux d’échecs correspondant (26 %) étant du même ordre que 
chez les Gymnosoma oligophages à ponte de précision moyenne (v. supra), 
les aléas du trajet de la larve d ’Helomyia hors de l’œuf ne paraissent pas 
considérables. En fait, ils seraient compensés par la précision même du eomp° r * 
tement de ponte, les œufs d 'Ilelomyia se trouvant placés, en grande majorité, 
à proximité même des membranes articulaires et en position protégée (avant 
de la cavité sous-pronotale, articulation thoraco-abdominale latéralement ...)• 

Sur Graphosoma, j’ai observé 79 œufs d ‘Ilelomyia avant atteint ou dépasse 
le stade de l’éclosion; un seul correspondait à une larve dans l’hôte. Le taux 
d'échecs à l’éclosion serait, ici, de 98,7 % et très comparable à celui des œufs 
d ’Eclophasia sur ees mêmes hôtes. 

Mes dissections ayant été condnites simultanément et avec la même 
précision, que les Graphosoma portent des œufs d’Ectophasiina on d’Ilelomyia 
je pourrais tenir mes données pour également sûres dans les deux cas. Ma ]s 
l’on peut affirmer l’échec des Ectophasiina - dont les larves 1 mortes demeurent 
le plus souvent dans l’œuf - avec plus de certitude que dans le cas d ’JIclomy^ 
- dont les larves I abandonnent normalement l’œuf avant de pénétrer dans 
l’hôte. Par ailleurs, un doute pouvant subsister quant à d’éventuelles larves I 
mortes encapsulées dans les punaises (quelques œufs, sans larve correspon¬ 
dante dans l’hôte, renfermaient un léger coagulât), je préfère évaluer à 75 % 
environ la proportion des échecs à l’éclosion des œufs d’Helotnyia * ur 
Graphosoma. 

La grande différence entre les taux d’échecs sur hôtes divers et sur GraphO' 
soma ne saurait ici s’expliquer, comme précédemment, par la dureté et l'épais* 
seur de la cuticule de ces derniers, puisque les larves d’Ilelomyia pénètrent 
dans l’hôte par ses membranes articulaires. Il semble plutôt que la position 
même des œufs soit responsable des échecs constatés. Il est certain, par exempt 
que les larves issues des nombreux œufs d’Ilelomyia déposés dans les cavité* 
articulaires des hémélytres et ailes des Graphosoma ne peuvent pénétrer dan* 
la punaise en ces endroits avant d’avoir été éerasées ou rejetées par l« s 
mouvements de ses ailes. Malheureusement, les autres hôtes sur lesquel* 
j’ai observé l’œuf d ’ Ilelomyia sont trop divers, trop peu nombreux dans ehaq 0 * 
espèce et de trop de provenances géographiques pour permettre des compen¬ 
sons significatives. 

L’intéressante question des contradictions entre la ponte et l’éelosl°*J 
d’IJelomyia latcralis que j’ai posée il y a douze ans ne sera donc résolue q u . 
l’aide de nouvelles observations, d’ailleurs difficiles, dans les régions où j’ a ‘ 
pu travailler, vu la relative rareté de l’espèee. 


B - ŒUFS INTRODUITS DANS L’HOTE 


Les œufs introduits dans l’hôte sont ceux des Leucostomalina, Cy^ lix ‘ 
dromylina, Phaniina, Allophorina et Acaulonina (v. Chap. VII). Les p>» e ' 
nomènes de développement et d’éclosion s’y présentent de manière as sfZ 
simple, car les questions de I’adltcrence de l’œuf à l’hôte et de la pénétrât» 011 
de la larve I ne se posent pas. L’étude de ces œufs offre cependant certain** 
difficultés que je préciserai tout d’abord. 


Source : Mt-JHN, Pans 
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Les œufs de Phasiinae Introduits dans l’hôte sont, en principe, étudiables 
d’après les œuls en place dans les hôtes de la nature ou dans des hôtes infestés 
In vitro et d’après les œufs élevés en chambre humide. Dans les trois cas, les 
données des auteurs sont à peu près inexistantes et les miennes n’ont encore 
qu’un caractère préliminaire. 

Les œufs de ce type observés en place dans l'hôte sont, jusqu’à présent, 
très peu nombreux (cf. Chap. Vil, Sect. B2). 

La dissection à dates échelonnées d’hôtes inlestés in vitro semble avoir 
été pratiquée par Berry (1951 : 338, v. 3 infra)', je n’ai, personnellement, 
obtenu la ponte dans l’hôte, au laboratoire, que tout récemment et n’ai pas 
e ncore pu me livrer aux recherches que ceci autorise. 

J’ai réalisé quelques inlestations chirurgicales à l’aide d’œnfs d 'Allophorina 
obtenus de ÇÇ choquées à l’acétate d’éthyle, mais celle méthode est impratica¬ 
ble sur l’éclielle voulue (faible rendement en œufs, dates de lécondation Incer¬ 
taines, hôtes traumatisés, etc). 

C’est donc encore l’Incubation en chambre humide qui m’a donné le 
Plus de résultats. Je ne l’ai d’ailleurs appliquée qu’aux œufs d'Allophorina, 
relativement courts et robustes, faciles à prélever à l’apex des genitalla sall- 
tantes des choquées à l’acétate d’éthyle ( J ). Vu la transparence et la 
•ninceur du chorion dans cette sous-trlbu, les observations sont plus aisées 
que dans le cas des œufs plan-convexes. 


1. — CONDITIONS ET ÉTAPES DU DÉVELOPPEMENT 


a - Conditions du développement 


L’œuf se trouve, en principe, dans l’hôte, à l’endroit même où l’a 
déposé la $. Ce point étant assez variable (cf. Chap. VII) et l’introduction 
ex périmentale d’un œuf d ’AUophora htmiplrra dans l’abdomen d’un Carpo - 
c orfs pudicus adulte ne nuisant pas à son éclosion, celle-ci ne paraît guère 
dépendre de l’emplacement de l’œuf dans l’hôte. 

Comme ceux du type précédent, les œufs à chorion mince ne subissent, 
dans l’hôte ou en chambre humide, aucune modification de forme, ni de 
taille; je m’en suis assuré en comparant des mesures d’œufs frais pondus 
j* d’œufs plus ou moins incubés fAllophora hemiplcra) ou trouvés dans 
* hôte (A. hemiplcra, AUophordla obesa, Cylindromyia brassicaria). Je 
b’exclus donc pas un certain «tannage»; du reste, à sa sortie des genitalia, 
1 ceuf est opalescent et plus ou moins gluant, tandis qu’en chambre humide 
j* dans l’hôte, le chorion devient assez résistant en dépit de sa minceur, 
brillant et sec. 

Malgré l’absence de crypte respiratoire, l’œuf de ce type se développe 
Parfaitement en chambre humide comme dans l’hôte, ce qui suppose une 
Perméabilité suffisante du chorion aux échanges respiratoires. La présence 
d assez d’oxygène respirable dans le milieu intérieur des hôtes ne fait, d’autre 


. (’) Les œuf* allongés des CytindromyHna expulsé*, *ous l’effet de l’acétate d’éthyle, 

ans 1» repli* ventraux des derniers urites des *ont rapidement éerasés; de même 
“«qu'ils sont expulsés en présence de i’hôte et, accidentellement, à la surface de ceiul-ei 
Chap. VU, Neocyptera auriceps). 


Source : MNHN, Paris 
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part, aucun doute, puisque les larves 1 et II des Phasiinae les plus divers 
peuvent y vivre longtemps avant leur fixation à une trachée (cf, Chap, IX). 

Comme précédemment, le chorion paraît imperméable à l’eau et aux 
vapeurs d’acétate d’éthyle. 


b - Différenciation de la larve 

La différenciation de la larve I procède dans le même ordre que chez 
les Eclophasiini: développement des stigmates au pôle postérieur de l'oeuf, 
apparition de l’armature buccale au pôle antérieur, puis sclérification pro¬ 
gressive de cette armature de l’avant vers l'arrière 



Fio. 67-68. — Sciériflcation de l'armature bacco-pharyngiennc de la larve I 

phora hemiplera. Échelle commune - 67 ; Chez la larve 2 h. aprii l'éclosion. - b8 ' 
Chez la larve âgée de 8 jours. 


Qu’il s'agisse de son armature buccale ou de ses spinules, la larve n? 
se trouve pas toujours totalement différenciée au terme de son développ«n e0 
dans l’œuf. Par exemple, de nombreuses larves d ’Allophora hemip^ ra 
obtenues en chambre humide, présentaient, dans les quelques heure 5 
suivant l’éclosion, une armature bucco-pharyngienne (fig, 67) très P® 0 
sclérifiée, notamment quant aux pars dorsalis et uenlralis et à la Ug ul 
impaire. Au contraire, chez cinq larves transplantées dès l’éclosion da nS 


Source : MNHN, Paris 
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divers hôtes et ayant atteint l’âge de 6 à 8 jours après la ponte, ces deux 
Parties étaient aussi robustement sclêrifiées que sur l’exuvie 1 (fig. 68), 
et la ligule impaire aussi nette. Les spinules à pointe antérieure des deux 
derniers segments n’apparaissent qu’après l’éclosion. 

t J’ai constaté, de même, chez deux larves I de Phasia subcoleoptrala 
« l’éclosion, la sclérification incomplète de l’armature bucco-pharyngienne 
et l’absence à peu près totale des spinules très réfringentes qu’on observe 
xur la larve qui a atteint quelque développement dans l’hôte. 


2, - ÉCLOSION 


Aucun retournement de la larve ne précède l'éclosion qui s’effectue 
directement par le pôle antérieur. C’est du moins ce que j’ai établi chez 
™ u s les Allophorina étudiés ; Phasia subcoleoptrala, Allophorella obesa, 
“yolomyia pusilla, II. barbifrons et Allophora hemiptera. 

. J’ai observé quelques rares retournements dans des œufs d’A. hemiptera 
°u la larve est d’ailleurs demeurée prisonnière. 

Les larves I issues des œufs introduits dans l’hôte ne possèdent pas 
de lèvres selérifices paires sur le rebord buccal (cf. Chap. II). C’est donc 
aVe c la seule pointe de leur pars labialis utilisée comme un poinçon, qu’elles 
Perforent le mince chorion de l’œuf. Vu la section circulaire de l’œuf, la 
tonsion du chorion et les mouvements de la larve suffisent pour que la 
déchirure initiale devienne, elle-même, très rapidement circulaire. La larve 
quitte donc le chorion par une large ouverture, assez laborieusement à 
niais très aisément en milieux aqueux. J’ignore cc qu’il en est dans 
jhête, notamment dans les cas d’insertion de l’œuf entre des faisceaux 
de fibres musculaires. En chambre humide, le chorion se frippe, aidé en 
c ela par les mouvements de la larve; à l’air, il brunit légèrement. 


3. - DURÉE DE L'INCUBATION 


La méthode d’étude de l’incubation utilisée pour les œufs déposés 
l'hôte pourrait, en principe, s’appliquer aux œufs pondus dans l'hôte; 
* suffirait d’obtenir des pontes rapprochées en séries dans de nombreux 
®tos successifs et de procéder, de quelques heures à quelques jours après, 
a des dissections échelonnées des hôtes, en fractionnant les séries, 
j Berry (1951 : 338), à qui l’on doit la seule information connue sur 
a durée de l’incubation d’un œuf de Phasiinae introduit dans l’hôte, indique 
t * Ue l’œuf d ’Acottlona peruoiana « hatches in about 4 days ». 

Pour les raisons exposées plus haut, j’ai dû me contenter d’établir, en 
«ambre humide, la durée apparente (de la ponte à l’éclosion) de l’incubation 
o^fs obtenus sous choc asphyxique. 


. Chez Allophora hemiptera, j’ai relevé les plus longues incubations 

Vivantes t 

J) 52h30 - 67h35 / 67h 30 - 70 h30 (6 œufs sur 13 éclos du 12 au 16.V.59). 
} "3h30 - 75 h 40 / 89 h 45 - 91 h 55 (2 œufs sur 8 éclos du 20 au 23.V.59). 


Source : MNHN, Pans 
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Dans les antres espèces, je ne dispose que de données isolées pour 
quelques valeurs minimales de la duree d’incubation : 

Phasia subcoleoptrala ; 47 h 20; Allophorella obesa : 71 h 10; Hyalomyü 
pusilla : 48 h 30, II. barbifrons : 43 h 50. 

Ces résultats, bien que partiels, confirment l’oviparité des espèces 
étudiées (cf. Chap. VI). Ils montrent, en outre, que l’incubation des œufs 
de Phasiinae introduits dans l’hôte est sensiblement aussi rapide que celle 
des œufs déposés sur l'hôte. 


4. - LES ÉCHECS DU DÉVELOPPEMENT DE L’ŒUF 


J’ai recueilli trop peu d’œufs en place dans l’hôte pour pouvoir donner 
un tableau diagnostique de leur état et chiffrer la nature de leurs échecs. 
Cependant, il seraii erroné de croire que tes œufs introduits dans i’hôte subissent 
moins d'échecs que tes œufs déposés sur l'hôte. 

Tout d’abord, l’introduction même de l’œuf dans l’hôte ne réussit 
pas toujours (cf. Chap. VI, cas de Neocyplera auriceps). 

De plus, on observe, ici également, des œufs non fécondés ou qui nÇ 
se développent jamais. Par exemple 4 œufs d 'Allophorella obesa ont été 
trouvés morts intacts dans des Bcosus m aritimus de la Région Parisienne 
en fin novembre et en janvier, soit bien après la date possible de > a 
ponte. 

Enfin, la larve I, quoique développée, ne parvient pas toujours à 
éclore; j’ai constaté ce fait plusieurs fois in vitro chez AUophora hm\ipP ra 
et j’ai vu une fois un œuf d’/l. obesa mort embryonné dans un Beosnsi 
19 jours après la capture de celui-ci en novembre. 

Le seul avantage de l’introduction de l’œuf dans l'hôte serait donc, 
en dernière analyse, d’éviter aux larves I les aléas de la pénétration. 

Mais, dans le cas présent, et contrairement au précédent, l’œuf n’échappa 
ni aux facteurs hostiles du milieu intérieur de l’hôte (certains œufs, empri¬ 
sonnés dans les muscles, n’éclosent pas), ni à la concurrence des autre* 
Phasiinae déjà en place. Trois fois, par exemple, j’ai vu des œufs de Cylù*' 
dromyia et à’AUophora hemiptera victimes de larves congénères déjà ins¬ 
tallées dans l’hôte; la pratique de dissections plus précises devrait permettre 
de mettre en évidence de nombreux cas similaires. 


RÉSUMÉ 


Les Informations qui précèdent, concernant le développement de Vœu! 
et l’éclosion, ont été réunies grâce à la technique d’incubation en chambr* 
humide et à l’examen systématique de l’état des œufs trouvés sur hôte*’ 
Ces méthodes n’ayant encore jamais été appliquées, il n’existait pratiquent 11 
aucune donnée relative aux questions considérées. 

J’ai étudié séparément les œufs pondus sur l’hôte et ceux Introduit* 
dans l’hôte. Le développement des uns et des autres présente, cependant 
des points communs, notamment la rapidité de l’incubation (de quelques jo ur ? 
à une douzaine au maximum) et la progression de la différenciation de la laro* 1 


Source : MtJHN, Paris 
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(apparition successive des stigmates postérieurs, de l'armature bucco-pharyn- 
Siennc, des spinules à pointe postérieure et des spinules à pointe antérieure). 

notera que la durée intrinsèquement plus ou moins longue de l’Incubation 
selon les espèces pourrait être une adaptation à leur écologie. 

Dans le cas des au/s pondus sur l’hôle, un retournement antéro-postérieur de 
la larve I précède l’éclosion de manière pratiquement constante. 

La larve éclot par ses propres moyens, scs o lèvres » lui permettant de 
Perforer, par une usure continue, le chorion ventral de l’œuf et le tégument 
s°«s-jacent de l'hôte. La larve 1 d’Helomyia lateralis fait exception et pénètre 
le plus souvent dans l’hôte à quelque distance de l’œuf, à travers une membrane 
articulaire. 

Après avoir précisé les éléments du diagnostic de l’état des œufs (stériles, 
vivants, cclos, morts à l'éclosion, etc.) dont près de 90 % demeurent indéfini¬ 
ment sur l'hôte, j'examine, stade par stade, l'importance des échecs du dévelop¬ 
pement des œufs. Accidentels aux stades initiaux, ces échecs ne deviennent 
Importants qu’à l’éclosion. Ils tiennent alors beaucoup plus à la position 
individuelle plus ou moins favorable de chaque œuf, qu’aux propriétés générales 
des téguments des hôtes. Toutefois, le tégument des punaises du genre Grapho- 
Sotnu semble constituer une barrière à la pénétration des larves 1 de plusieurs 
es Pèces, 

L’étude des taux d’échecs à l’éclosion dans huit espèces mono- oligo- 

polyphages montre que ces échecs dépendent beaucoup de la précision 
variablement satisfaisante du comportement de ponte des $$ eu égard aux 
e *igences mécaniques de l'éclosion. Il peut s'ensuivre, dans la biologie des 
6s Pèces, de graves contradictions se traduisant, en certains cas ( Ggmnosoma 
c J**Pocoridis), par 68 % d’échecs à l'éclosion d'œufs en position modale sur 
n J>tcs spécifiques. De tels faits méritent de retenir l'attention pour l'étude 
ultérieure de la valeur sélective, donc de l’évolution, des divers comportements 
et spécificités parasitaires. 

Dans le cas, beaucoup moins étudié, des œufs pondus dans l’hôte, il n’y 
Pas de retournement de la larve. Celle-ci éclot en perforant le chorion de 
Jteuf avec l’extrémité de son armature bucco-pharyngiennc utilisée comme 
Un Poinçon, 

Les causes d’échec du développement de ces œufs ne sont évidemment 
P^s les mêmes que dans le cas précédent ; elles ne paraissent pas, pour autant, 
JJ é 8ügeables; en particulier, le milieu intérieur de l’hôte où la présence de 
Parasites simultanés peuvent provoquer la mort d’œufs plus ou moins em- 

“ryonnés. 


Source : MNHN, Pans 
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INTRODUCTION 


Le développement postembryonnaire des Phasiinae présente deu 
phases physiologiques distinctes (qui ne correspondent pas tout à fait au 
stades morphologiques) : 

- une phase larvaire dans l’hôte, seule phase parasitaire du développement’ 

- une phase terminale, non parasitaire, d’abandon de l’hôte, de dcvelop" 
pement nymphal et d’imaginalisation. 

La phase proprement parasitaire du développement commence, 8 e * 0 * 1 
la remarque de Herting (1960 : 19) sur les Tachinaires en général, a 
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moment ou la larve I pénètre ou éclot dans l’hôte. Elle esl achevée dis que 
larve III abandonne l’hôle, voire plus tôt, si la larve III passe par une 
Période finale de sarcophagie. 

Le seul moyen d’étudier cette phase du développement est la pratique 
de la dissection d’hôtes aussi nombreux que possible. Dans le cas d’hôtes 
Pris dans la nature, les parasites sont d’âge indéterminable, leur identi¬ 
fication peut offrir des difficultés; ces cas autorisent cependant, vu leur 
l'ombre et leur variété, de très utiles recoupements. Dans le cas d’hôtes 
•nfestés in vitro, l’identité et l’âge du parasite sont connus, mais le nombre 
e t la diversité des expériences demeurent limités et les conditions d’élevage 
risquent de déformer les rapports naturels de l’hôte et du parasite. Il importe 
d °nc d’étudier les deux sortes de matériaux. 

Dans les publications relatives aux Phasiinae, les seuls cas expéri¬ 
mentaux mentionnés sont dus à Beard (1940) et les seuls résultats de 
mssections utilisables sont ceux de Dufour (1827), Künckel (1879), 
Nielsen (1909, 1916), França (1920), Worthley (1924), Khlebnikova 
t*927), Beard (1940), Oïten (1943), Fedotov (1947), Berry (1951), 
mktorov (1960) et moi-même dans mes diverses Contributions. 

Les données correspondantes intéressent un point ou un autre de la 
biologie de la larve ou de l’état de l’hôte, mais aucun auteur n’a su tirer 
? e ses dissections toutes les informations utiles. Par souci d’objectivité, 
I e citerai, ci-après, les bribes de renseignements dues aux divers obser- 
v ateurs, mais, en fait, les seules données sur lesquelles j’ai pu m’appuyer 
Vr aiment résultent de mes propres dissections, 

_ Les modalités les moins mal connues du développement larvaire des 
hasiinar ont été observées chez les hôtes imagos en activité; je les étu- 
<Ile * en Sect. A, sous le nom de développement parasitaire « typique ». 

Le développement dans l’hôte imago en hivernage ou en estivation 
** dans les hôtes préimaginaux durant la belle saison constituent des 
^riantes extrêmement intéressantes auxquelles je consacrerai une section 

Particulière. 

, La phase terminale du développement, de l’abandon de l’hôte à l’ima- 
Smalisation, présente des caractères plus banals et sera examinée dans une 
d crnière section. 


LE DÉVELOPPEMENT PARASITAIRE TYPIQUE 


J’entends par développement parasitaire « typique », c’est-à-dire le 
j 'm** connu, celui qu’on observe le plus fréquemment, à savoir, durant 
a «elle saison, chez les hôtes imagos. 

g. Pour son étude, qui doit être chronologique, les points de repère peuvent 
re choisis en fonction du mode de nutrition, de la position dans l’hôte 
u des trois stades morphologiques de la larve. 

, ^es phases successives d’alimentation (plasmophagîe, hémostéato- 
Pnagie et hémo-stéato-sarcophagie; Pantel 1910 : 111, Thompson 1923 b: 
d 9) ne coïncident pas avec les stades morphologiques et ne sont d’ailleurs 
assez évidentes pour servir de guide chronologique. La liberté ou la 
des larves 1 et 11 dans l’hôte semblent trop contingentes pour être 
^hucs à ce titre, 
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Le seul critère objeetif, et d’utilisation aisée (»), est la considération 
des stades morphologiques I, II et III. J’ordonnerai donc mes observations 
en fonction de ces stades, en étudiant, autant que possible, l’individua¬ 
lisation morphologique, le comportement et la physiologie de la larve, 
et, de plus, la durée même du stade. 


1. - LA LARVE AU STADE 1 


a Les phases du comportement 

Qu’elles proviennent d’un œuf injecté dans l’hôte ou pondu sur lui, 
les larves I de Phasiinae, une fois l’éelosion réalisée, présentent une phase 
de libération, puis une phase de vie libre dans la cavité générale de l’Hémi- 
ptère et, eufin, une phase de localisation, et éventuellement de fixation, 
dans son thorax. 

1° Phase de libêkation. Mises à part celles qui, du fait de la position 
de l’oeuf (par ex. Cystotjasfer globosa), éclosent directement dans l’abdomen 
des punaises, les larves 1 de Phasiinae ne demeurent pas dans l’hôte au point 
de pénétration ou d’éclosion. Au prix d’un trajet plus ou moins long et 
difficile, elles gagnent, le plus souvent, la cavité générale de l'abdomen- 

L’exemple elassique chez les Taehinaires (Pantel 1910 : 43) est celui, 
à vrai dire assez rare, des larves I issues d’œufs pondus sur les pattes de 
l’hôte et qui parviennent néanmoins à gagner la cavité générale. Sa réalité 
chez les Phasiinae a été observée par Hargreaves & Taylor (1938 : 20 
chez Dogosiella fasciala et par moi-même ehez Subclgtia rotundioenlris- 

Un autre type de trajet long est celui qu’aceomplissent régulièrement 
les larves 1 de Ggmnosoma carpocoridis qui, pénétrant par l’apex de la barre 
médiane du scutellum de l’hôte, remontent antérieurement dans celle-® 1 
puis passent entre les masses musculaires du thorax avant de se retrouver 
libres dans l’abdomen. 

Les larves ordinairement dispensées de semblables voyages demeurent 
néanmoins capables de les accomplir, telle une larve 1 d’Ec/op/iasia rosira la 
qui avait pénétré avec succès dans l’hôte expérimental Ceresa bubale 
(Ilomoptera , Membracidac) par l’apex de la face inférieure du pronotum- 

Comme exemple de trajet difficile, je puis eiter eelui des larves 1 d ’EclO' 
phasia rostraia qui, perforant le scutum II de l’hôte, doivent, pour gagn<* 
la cavité générale, s’insinuer entre les fibres museulaires serrées perpem 
dieulaires à ce selérite. 

Les larves qui se trouvent à l’éelosion dans le thorax de l’hôte présentent, 
également, eette phase initiale de libération dans l’abdomen, apparemment 
inutile, puisqu’elles reviendront ultérieurement se fixer dans le thorax- 
Quoiqu’il en soit, j’ai souvent observé dans l'abdomen de divers hôtes d® 5 


(‘) La plupart de* observateurs des Phasiinae n’ont pas tu le mettre à P r0< f„ 
Seuls Beard (18-10), Fedotov (1947), Berry (1951) et Viktorov (1960 a) ont pris * 0lB 
— et dans certains cas seulement — de préciser le stade des larves parasites étudiée*- 
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jeunes larves I issues d’œufs introduits dans le thorax (Allaphorina) ou 
déposés sur le scutum 11 (Eclophasia roslrala) ou sur la base du seutellum 
fGÿmnosoma clavata). 

2° Phase de vie libre dans l’hôte - La phase de vie libre dans la 
cavité générale de l’hôte est de règle lorsque la larve demeure au stade 1 
dans l’hôte préimaginai ou en hivernage (v. Seet. B). 

Chez l’hôte imago en activité, elle a été observée par Beard (1910 : 
632) dans le eas des larves I de Trichopoda pennipcs et par Fedotov (1947 : 
33) dans le eas d’Helomyia laleralis et de Phasia subcoleoplrata. Je l’ai notée 
c hez toutes les espèces que j’ai pu étudier avec quelques détails : Edo- 
Phasiina et Gymnosomalina divers, Neocyptera auriceps, Leticoslomalina 
Parasites de Hhopalidae... 

Dans un très grand nombre de cas, la position des exuvies (pour la 
plupart rejetées dans le thorax de l’hôte, voire même sur le siphon) indique 
^ue les larves gagnent le thorax avant la fin du stade 1. Celui-ci étant géné¬ 
ralement court (v. infra), la phase de vie libre dans l’hôte est évidemment 
vès brève. J’ai, effectivement, pu vérifier, par des dissections échelonnées 
d hôtes infestés par des œufs d’âge eonnu, que, ehez Eclophasia roslrata 
et E- rubra, par exemple, elle n’excède guère 24 heures. 

3° Localisation définitive et fixation éventuelle - Vers la 
I ® du stade 1, les larves de Phasiinae ayant infesté des hôtes imagos se 
localisent, dans leur écrasante majorité et définitivement, dans le thorax 
l'hôte. C'est en eette position que, fixées ou non à une trachée ou à un 
Sac aérien de l’hôte, elles subiront leur première mue. 

Exceptionnellement, certaines larves muent avant la migration, mais 
elles s’établiront ultérieurement, très vite, dans le thorax. Les quelques 
arves qui, dans des cas expérimentaux, se localisent définitivement en 
dehors du thorax (tête, pattes, extrémité de l’abdomen) meurent très rapi¬ 
dement et je ne eonnais que deux cas de siphons abdominaux. Ce point 
îjfl important, car les Phasiinae représentent, pratiquement, les seules 
lachinaires qui suscitent la formation d'un siphon trachéen dans le thorax 
de l’hôte. 

, Les détails de ees faits sont examinés en 2, ei-après, et j’étudie la nature 
siphon au Chap. X. 


b - Durée du stade I 

.. La méthode la plus sûre pour établir la durée du stade 1 consiste en 
'«sections échelonnées dans le temps, d’hôtes dont la date d’infestation 
Soit eonnue. 

j. C’est vraisemblablement par ce genre d’observations directes que 
a pu fixer la durée du stade 1 à 2 jours ehez Trichopoda pennipes 
^ t EARD 1940 : 633), à 4 jours chez Acaulona peruviana (Berry 1951 : 339) 
lf à « approximativement 1-2 jours » ehez Chryseria helluo (Viktorov 
*960 a .- 104). 

. J’ai personnellement réussi, in vitro, l’infestation de 303 hôtes par 
j,® s larves de diverses espèces et toujours très soigneusement noté le stade, 
âf >e et l’état de ees larves au moment des dissections. 
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Ceci m’a permis de mettre en évidence, pour les espèces où le matériel 
fut assez abondant, un âge au delà duquel il n’existe plus de larves 1 vivantes 
et un âge en deçà duquel on n’observe pas encore de larves II, vivantes 
ou mortes. 

Le passage au stade II - que j’ai constaté directement plusieurs fois - 
ne s’effectue évidemment pas rigoureusement au même âge pour toutes 
les larves d’une espèce : certaines larves I sont plus âgées que certaines 
larves II et des larves en mue s’observent dans une même espèce à des 
âges différents (6 et 14 jours chez Ectophasia rosirata, par exemple). Mais, 
étant donné le caractère exploratoire de mes recherches, je n’ai pas, non plus 
que les auteurs cités, cherché à contrôler les circonstances extérieures q 111 

TABLEAU J 

DURÉE APPROXIMATIVE EN JOURS DU STADE 1 
CHEZ DIVERS ECTOPHASIINI 


Espèces 

Age 

(COMPTÉ depuis la ponte) 

plus vieilles plus jeunes 
larves I larves II 

Aoe 

L* ÉCLOSION 

H 

« g 0 
o S 

Ciytiophasia dalmalica . . 

9 13 

4-6 

5-7 

Ectophasia rostraia . . 

6-14 

5-14 

3-6 

2-8 

Ectophasia rubra 

12-18 

12 

5-10 

7 '*L 

Cysiogaster globosa , . . 

? 

6-9 

2-4 

4-5 

Gymnosoma ctaoata . . . 

7-9 

9 

3-4 

4-5^ 

Gymnosoma carpocoridis . 

9 

11 

3-4 

6-7 

Gymnosoma dolycoridis 

6-12 

6-11 

3-4 

3-8 


accélèrent ou freinent ce passage. J’estime, néanmoins, que les donnée* 
obtenues présentent une certaine valeur indicative. Elles figurent dans 1 
Tabl, J, où la durée du stade 1 représente la différence entre l’âge du passag 
au stade II et celui de l’éclosion (cf. Chap. VIII). Elles correspondent 
des élevages à la température du laboratoire en été, ou dans une encein 
chauffée à 20-22° en hiver. Les hôtes sont normaux (Dolycorls) ou exp er *' 
mentaux (Dysdcrcus , Ceresa), mais ceci est sans effet sur la durée du stade » 
les résultats pour une espèce étant homogènes, quel que soit l’hôte. . 

Ces données montrent que chez les Eclophasiina et Gymnosorndh n 
étudiés, la durée du stade I est très souvent de 4 à 6 jours et peut, eXCC !f 
tionnellement, s’abaisser à deux jours ou se prolonger au maximum à hu* 


Source : MNHN, Pans 
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Ceci s’accorde - aux différences près de conditions exlérieures et de méthode 
- avec les données des auteurs et permet de qualifier de court le stade 1 
d’un bon nombre de Phasiinae. 

Il existe cependant certains Phasiinae à stade 1 indubitablement 
Plus long. Tel est le cas de Neocyptera auriceps, seule autre espèce que j’ai 
Pu étudier expérimentalement. Quatre imagos d'Aetia acuminata infestés 
ln Mro par cette mouche au début de septembre renfermaient encore une 
larve I vivante de 16 à 22 jours après l'infestation. Par ailleurs, deux hôtes 
de la même mouche, récoltés déjà infestés dans la nature, les 4 et 5 septembre, 
•■enfermaient encore des larves 1 après 36 jours de captivité (*). 


c - Signification physiologique du stade I 

Pour Viktokov (1960 a: 104), la larve de Chryseria helluo « remplit 
uniquement, au stade I, la fonction de pénétration dans l’hôte ». 

Celte opinion d’un rôle purement mécanique delà larve I n’est soutenable 
JI Ue dans les cas individuels de stades 1 extrêmement courts. Mais, dans 
•n plupart des cas et dans toutes les especes, la larve I, même si ses exigences 
®°nt faibles, a besoin de l'hôte, où elle respire, se différencie, se nourrit 
s’accroît, pouvant y vivre longtemps et y déclencher diverses réactions. 
^Ucun de ces points ne peut être éludé. 

La simple survie de la larve exige sa présence dans l'hôte : même les 
Plus actives des larves I ne survivent jamais plus de 2-3 jours en chambre 
uutnide, dans les meilleures conditions de température et d’humidité. 

Quant à la respiration, l’on peut supposer que la larve fixée vers la 
un du stade 1 au système trachéen de l'hôte respire l'air en nature. Il n'est 
P as sûr, par contre, que les larves I (et môme II) libres souvent un assez 
J? n g temps dans l’hôte respirent aux dépens de son « body fluid » comme 
admet Beaüd (1940 : 638). Ayant observé de nombreuses larves I expéri¬ 
mentales logées mais non fixées - dans le lacis de trachées du dos du 
l "°rax de différents hôtes, j’admettrais volontiers que cette localisation 
^rresponde à un besoin d’air en nature dont l'apport se ferait par diffusion. 

n e telle exigence pourrait entraîner la rapide migration des larves I 
Vers le thorax. 


(’) La durée du stade I pourrait être établie d'après les fréquences relatives des 
•érents sladcs de développement dans les hôtes de la nature. Cette méthode exigerait 
y matériel considérable de larves de Phasiinae extraites - sans dilTérer les dlsscc- 
tôu»* — d'hôtes de même espèce récoltés en lots importants, à des dates rapprochées, en 
t( , u ' cs saisons et dans une même station. Il faudrait, en oulre, Introduire des corrections 
(i.i^t couple de la mortalité aux divers stades, du parasitisme simultané et des facteurs 
hnibition du développement (hôtes préimaginaux; hivernage). 
t . Cette méthode n’esl pas applicable à l’ensemble de mon matériel. J'Indiquerai 
«Piémont que, parmi les larves de Phasiinae vivantes extraites des hôtes imagos en 
„ , vit é, 1’“! observé le stade 1 plus rarement que les slades 11 et 111, ce qui confirme 
i* dehors de l'hivernage et du parasitisme citez les hôles préimaginaux, le stade l esl court 
2 la plupart des Piiasunak. 


c La valeur potentielle de la méthode peut cependant être mise en évidence dans le 
* Particulier de Neocyptera aurieeps. J’ai, en efiet, récolté, chez des Imagos d'Aetia 
f t d’Eurydenta oteracea en activité, 33 larves I et 16 larves 11 vivantes de cette 
ûe a C ’ un rapport de iréquence est inhabituel et confirme la longue durée du stade 1 
auriceps établie par l'observation directe. 


MCmoiiiks du Muséum. •— ZooLOCta, t. XXVI. 
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La larve I subit dans l’hôte une croissance indéniable (Beard 1940 : 628) 
qui s’accompagne, dans certains cas, d'un achèvement de la différenciation 
morphologique (v. Chap. Il et VIII). Cette croissance m'a davantage paru 
un grandissement qu’une édification de tissus nouveaux, car les larves I 
ne présentent guère de corps gras et demeurent, le plus souvent, extrêmement 
hyalines. 

Je puis néanmoins affirmer qu’elles s’alimentent. Sans avoir relevé 
systématiquement tous les cas, j’ai plusieurs fois constaté que des larves I. 
dans des hôtes naturels ou expérimentaux, présentent un tube digestif de 
la couleur de l’hémolymphe de l’hôte (Eclophasia rostrata chez Piezodorus 
lituratus, Cylindromyia sp. chez Holcosldhus vcrnalis, Gymnosoma doty' 
coridis et G. carpocoridis chez Dysdercus sp., AUophora hemiplera chez Dolÿ' 
coris baccarum et Carpocoris pudicus). Lorsque l’hémolymphe de l’hôte 
est plus ou moins incolore, le tube digestif des larves est jaune ambré clair- 
Les mêmes faits s’observent chez des larves 11 avant que leur armature 
buccale soit totalement sclcrifiée. 

S’il est donc certain que la larve I peut s'alimenter dans l’hôte, il es 1 
manifeste qu’elle ne commet aucun dégât privatoire décelable, ni dans 
le corps gras, ni dans aucun viscère. Elle serait donc plasmophagc ou héma- 
tophage. 

Pour l’ensemble de ces raisons, et compte tenu de son comportement 
compliqué dans l’hôte, le stade I, quelque courte que puisse être sa durée» 
doit être considéré comme un stade d’importance parasitaire réelle et 
non comme un simple stade de transition. 


2. — LA LARVE AU STADE II 


a - Passage du stade I au stade II 

1° Conditions de la mue - Le passage des larves de Phasiinat dn 
stade I au stade II se produit en des circonstances fort diverses. 

On peut l’observer chez des hôtes préimaginaux (du moins en ce 
concerne les Edophasiini et Trichopoda pennipes ) mais non chez les hôtes 
en hivernage (v. Sect. B). 

Chez les hôtes imaginaux en activité, la mue correspondante semble 
indépendante de la localisation de la larve, aussi bien que de la formatio® 
éventuelle du siphon respiratoire. 

J’ai, en effet, observé chez les hôtes naturels, les trois modalité 
suivantes : 

“) La mue intervient alors que la larve 1 est encore libre dans l’Jiôte 
et évidemment avant la formation du siphon; l’exuvie 1 se retrouve d® nS 
l’abdomen de l’hôte. Ce cas, très général chez les hôtes infestés aux stad® s 
préimaginaux (v. Sect. B), ne s’observe que très rarement chez les h ôte * 
dont on peut affirmer (du fait de la présence de l’œuf parasite) qu’ils o#* 
été infestés au stade imago; je ne l’ai constaté que chez quelques larve* 
isolées de Chjtiomyia continua (3 cas), Chryscria helluo (2 cas), CAytiophe sia 
dalmatica, Hclomyia latcralis, Eclophasia rostrata, Gymnosoma claoata 
G. dolycoridis (I cas pour chaque espèce). 


Source : M.NHN, Pans 
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P) La mue se produit après la localisation de la larve 1 dans le thorax 
de l’hôte, mais avant la formation du siphon; l’exuvie I se retrouve dans 
le thorax de l’hôte assez loin du siphon. Cette modalité est celle de la majorité 
des individus au stade 1 de Brumptallophora aurigera, Atlophora hemiptera, 
Hdomyia lateralis et Chryseria helluo ; chez les espèces citées en y elle ne 
s’observe que dans une faible proportion des larves. 

Ces faits indiquent que le stade auquel intervient la fixation n’est 
Pas une caractéristique spécifique. Chez Chryseria helluo, par exemple, 
la fixation préèxuviale existe indubitablement (observations personnelles), 
®ais l'exuvie I se trouve fréquemment dans le thorax de l’hôte, à quelque 
distance du siphon, ce qui vérifie la fixation au stade II mentionnée par 
» iktorqv (I960 fl : 104) dans cette espèce. 

La capacité de la larve 11 de se fixer aux trachées de l’hôte, sinon d’in¬ 
duire la formation du siphon, avait été démontrée expérimentalement 
Par Beard (1940 : 639). 

y) La mue, ou tout au moins sa phase terminale de rejet de l’armature 
buccale, se produit après la localisation de la larve dans le thorax de l’hôte 
e t après l’induction du siphon (par la larve I même ou par l’extrémité pos¬ 
térieure déjà exuviée de la larve II); l’armature bucco-pharyngienne du 
stade I se retrouve alors tout contre le siphon, voire emprisonnée dans sa 
Paroi, plus ou moins près de la base. 

Une telle fixation avant le rejet de l’armature buccale I est mentionnée 
Par Beard (1940 ; 632, 638) et par Fedotov (1947 : 53). Mes dissections 
W’ont permis de constater que cette modalité est suivie par la minorité 
des larves des espèces citées en p, par la majorité des larves d’Atlophorella 
°besa, Clyliophasia dalmalica, Edophasia rostrata, Gymnosoma deserlorum, 
G. dotycoridis et G. carpocoridis et par les larves de Cylindromyia s. str, 
dont ou peut affirmer, vu la présence d’une cicatrice sur le tégument de 
l’hôte, qu’elles ont infesté une punaise adulte. 

Chez les espèces que je n’ai pu citer ici, faute d’assez de matériaux 
c oncernant l’exuvie 1, il est fréquent d’observer des individus qui muent les 
hns avant, les autres après la formation du siphon (Cyslogaster globosa, 
tymnosoma clavala, etc.). 

Les trois modalités de mue se retrouvent chez les hôtes expérimentaux, 
h^rsque les parasites induisent la formation d’un siphon (par exemple 
^cfop/iasia rostrata chez Ceresa bubalus), les exuvies ont, en moyenne, 
les mêmes positions que chez les hôtes naturels. Si le siphon ne se forme 
P as ( Gymnosoma claoata et G. carpocoridis chez les Dysdercus) la modalité fl 
" r cjet de l’exuvie dans le thorax - prévaut évidemment. 

En définitive, étant donné que de nombreuses espèces, sinon toutes, 
Peuvent muer selon les trois modalités précitées, et ce, chez un hôte spé- 
C1 fique ou non, il faut admettre que le phénomène du passage au stade II 
^ indépendant des incidents de la vie parasitaire. La quasi-simultanéité 
de la mue, de la localisation et de la fixation ne serait qu’une coïncidence 
n °n obligatoire; les faibles exigences physiologiques du stade 1 se trouvent 
ai( isi confirmées par la facilité avec laquelle, hormis le cas de l’hivernage, 
** produit le passage au stade II. 

2° Modifications morphologiques corrélatives de la mue - Les 
différences morphologiques entre les larves aux stades I et II sont profondes 
e * ont été précisées au Chap. 11. 


Source ■ Mt JHN, Pans 


276 


mjpins 


PHASIINAE 


J’examinerai rapidement ici comment s’opère la transition. Les faits 
ne sont que très rarement saisis par l’observation directe, ce qui indique 
que la période d’édilication des structures caractéristiques de la larve H 
est extrêmement brève (probablement de l’ordre de quelques heures), 

A en juger par les rares larves dans lesquelles j’ai trouvé superposés 
des éléments morphologiques des deux stades, et par quelques larves H 
très jeunes, le processus est le suivant : 

Avant la mue, se dilïérencient, sous le tégument de la larve 1, d'abord 
les stigmates postérieurs du stade II et ensuite, l’armature bucco-pharyn- 
gienne qui se sclérifie progressivement d'avant en arrière. L’ordre et le sens 
de différenciation des parties de la larve II sont donc les mêmes que dans 
le cas de la larve I, 

La mue proprement dite s’effectue très souvent en deux temps : rejet 
des stigmates postérieurs du stade 1 (qui peuvent rester dans le siphon* 
lorsque celui-ci est déjà formé) et, ultérieurement, rejet de la partie anterieure 
du tégument, y compris l’armature bucco-pluiryngienne('), Celle-ci se 
retrouve à l’extérieur du siphon, contre lui on incorporée à sa paroi externe, 
La larve I ayant déjà formé -un siphon n’a donc pas à l’abandonner au 
moment de la mue. 

L’exuviation en deux temps et le retard de la différenciation de 
l'armature buccale sur celle des stigmates entraînent la possibilité d’observer 
des larves possédant, à côté de stigmates II, une armature buccale I, accom¬ 
pagnée des linéaments de crochets buccaux IL 

La sclcriflcation des stigmates postérieurs est terminée au moment 
du rejet du tégument I; celle de l’appareil bucco-pharyngien semble un peu 
plus longue, sans toutefois excéder quelques heures, car il est très rare d’ob¬ 
server une larve II dont l’appareil buccal soit moins sclérilié qu’il n’est 
normal daus son espèce. 


b - Localisation et comportement de la larve II 

Contrairement à la larve I, et à la différence de ce qu’on observe dans 
les hôtes préimaginaux (v. Sect. B), les larves II de Phasiinae ne sont que 
très rarement libres dans l'hôte imago. 

Avant même d’avoir mué et provoqué la formation du siphon, les larves 
se trouvent, en effet, dans leur écrasante majorité, définitivement localisée* 
dans le thorax de l'hôte - normal ou expérimental. 

Le siphon sera donc inséré dans le thorax et la larve, durant tout le 
stade II et tout le stade III, quelque volume qu’elle occupe dans l’abdonie* 1 
de l’hôte, sera toujours en position inverse dans la punaise et reliée à son 
thorax. 

La localisation thoracique de la larve II est à ce point générale che* 
Jcs Phasiinae, qu’elle s’observe encore chez les larves de Gymnosoma sur¬ 
vivant. sans y induire de siphon, dans le lacis trachéen sous le scutum H 
des imagos de Dysdercus, 


(') Aux dires très sommaires de Hawbolpt (1947 : 96), chez t’Exoristinc H (tsa 
itltcla (Mcfgcn), celte mue et ia suivante s'elTcctueraicnl dans l’ordre inverse. 
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La mue dans l’abdomen de l’hôte (v, supra) n’entraine qu’une exception 
temporaire, car, si les exuvies I se trouvent effectivement dans l’abdomen 
de l’hôte, les larves elles-mêmes s’établissent normalement dans son thorax. 

Je n’ai observé que deux exceptions définitives et d’ailleurs expé¬ 
rimentales - résultant d’une fixation en un point aberrant (larve II d 'Ecio- 
phasia rostrata vivante en position directe au bout d’un siphon inséré à 
l’extrémité de l’abdomen d’un Ccresa bubalus; larve II de CyslogasUr globosa 
vivante au bout d’un court siphon inséré sous les tergites abdominaux II-II1 
d’un imago de Dgsdercus capmsis infesté au stade. V), 

La localisation thoracique des larves II est celle des larves vivantes. 
Les cadavres des larves 11 tuées par un parasite simultané peuvent, en 
effet, s’observer dans l’abdomen aussi bien que dans le thorax de l’hôte; 
cependant, si ces larves, avant de périr, avaient formé un siphon, celui-ci 
se retrouve toujours dans le thorax de l’hôte, 

La localisation fine des larves dans le thorax de l’hôte est initialement 
a ssez variable, lille peut être médiane chez les larves qui ne parviennent 
Pus à iuduire de siphon (Gijnuiosoma chez Dysdcrcus). Dans les autres cas, 
seule l’extrémité autérieure de la larve est médiane ou suhmédiane et 
s observe, au-dessus ou au-dessous du tube digestif, entre les deux masses 
Principales des muscles thoraciques. L’extrémité postérieure, celle qui induit 
•a formation du siphon, est, selon les cas, plus on moins dorsale ou ventrale, 
antérieure ou postérieure. 

Aux positions dorso-antérieures correspondent des siphons greffés 
s Ur les trachées sous le scutum II et, aux positions dorso-postérieures, 
des siphons insérés sur les sacs aériens sous la base du scutellum. Les positions 
ventrales sont plus fréquentes et ont pour conséquence des siphons fixés 
antérieurement aux trachées mésothoraciques et postérieurement aux 
tr achées mêla thoraciques. 

Cependant, au fur et à mesure de sa croissance, la larve prend une 
Position de plus en pins médiane et postérieure; le siphon s’allonge, restant 
droit dans le cas d’insertions dorsales ou antérieures et se recourbant autour 
du pilier du phragme métathoracique dans le cas d’une insertion ventro- 

Postérieure, 

Finalement, les larves 11 un peu âgées se présentent toutes de la même 
manière, en position inverse dans l’hôte (cf. Contr. III ; 204), l’extrémité 
Postérieure emprisonnée dans le siphon, l’extrémité antérieure libre et sail- 
•ante à peu près médianement à la limite thoraco-abdominale ou dans l’ab¬ 
domen de la punaise, au-dessus ou au-dessous du tube digestif, 

A la dissection, l’extrémité antérieure des larves se montre extrê¬ 
mement mobile; il en est certainement de même dans l’hôte intact, puisque 
1 on retrouve fréquemment l’exuvie II du côté de l’hôte opposé à celui 
°ù s’insère le siphon. 

La larve 11 trouve aisément place entre les viscères de l’hôte sans les 
•oser ni, apparemment, les comprimer beaucoup, 

c - Durée du stade II 

La prolongation du stade II pendant des semaines ou des mois est 
de règle lorsque la larve se trouve à ce stade dans un hôte préimaginai ou 
hivernage (v, Sect. B) ou, pour certains Phasiinae oligophages, dans un 
•mte non convenable (v, Chap, XII), 
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Chez un hôte approprié, au stade imago et en activité, la durée de 
ce stade est beaucoup plus courte. C’est ce qu’indiquent les durées totales 
du développement larvaire (v. 4 infra) et, également, les quelques évalua¬ 
tions existantes de la durée même du stade. Cette durée serait de 4 jours 
chez Trichopoda pmnipes (Beard 1940 : 633) et de 10 jours chez Chryseria 
helluo (Viktorov 1960a: 104). 

J’ai personnellement obtenu le stade 111 d 'Eclophasia roslrata 13 jours 
après la ponte, cc qui, compte tenu des délais minima du développement 
de l’œuf et de la larve 1, représente pour le stade II une durée d’environ 
7 jours. 

De toute évidence d'ailleurs, la durée du stade 11 dépend beaucoup 
des circonstances extérieures. 

A en juger, yrosso-modo, par la fréquence relative des stades larvaires, 
le stade 11 est assurément plus long que le stade I chez les Eciophasiina 
et Gymnosomalina. Dans les autres sous-tribus, mes matériaux ne sont 
ni assez abondants ni assez homogènes pour me permettre de conclure. 
Je crois toutefois que, dans certains cas (v. supra, Neocypltra aiiriceps)i 
le stade II pourrait être plus court que le stade I. 


d - Physiologie de la larve au stade II 

Ainsi que l’ont noté Beard (1940 : 630) et Viktorov (1960 a : 100),la 
larve des Phasiinat présente au stade 11 une croissance importante. D’après 
mes observations, celle-ci s'accompagne d’une accumulation de tissu adipeux, 
très sensible lorsqu’on compare, par exemple chez les Cylindromyia, de 
jeunes larves II hyalines, filiformes et ne renfermant que fort peu de lobules 
graisseux à des larves âgées du même stade, très turgescentes, beaucoup 
plus opaques et extrêmement riches en corps gras. 

Pour surprenant qu’il paraisse, la larve II u'opère, pour s’alimenter 
à proportion de cette croissance, aucun prélèvement ni dans les viscères, 
ni même dans le corps gras des punaises. Beard (1940 : 616) s’en est assuré 
par des dosages des graisses de l’hôte et Fedotov (1947 : 57-58) par l’étude 
anatomique. Mes dissections me permettent de confirmer qu’en aucun 
cas des larves II de Phasiinat ne commettent de dégâts sarcophages 
que le corps gras de leurs hôtes ne dilïère pas significativement de celui des 
1 létéroptère témoins. 

Comme la larve I, la larve II est donc plasmophage ou, au plus, héniS" 
tophage, c’est-à-dire capable d’ingérer les éléments figurés de I’hémolymph® 
de l’hôte. La plasmophagie est démontrée par la coloration du tube digesW 
des larves II, coloration verte, rouge, ou, au moins, jaune ambrée qui rappel 
comme au stade 1, celle de l’hémolymphe de l’hôte. La capacité d’ingestion - 
ou d’aspiration d’un courant fluide - est démontrée par une douzaine de 
cas d’exuvies 1 de Cylindromyiina retrouvées dans l’intestin de la larve H- 

La larve 11 ne différerait donc de la larve 1, sous le rapport de l a 
nutrition, que par le volume d’Iiémolymphe prélevé. Cette constatation 
rend compte de l’équivalence des stades I et II en ce qui concerne l’hivernage 
et la vie dans les hôtes préimaginaux (v. Sect. B). Elle permet, en outre, 
de comprendre qu’un Hétéroptère parasité puisse supporter l’hivernag e - 
ses réserves étant intactes, et que certains hôtes puissent survivre au dép art 
d’une larve 111. 
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L’appréciation du volume d’hémolymphe prélevé par le parasite reste 
à faire. Fedotov (1947 : 57) indique simplement : « le compte exact de la 
quantité d’hémolymphe chez les punaises parasitées n’a pas été effectué, 
mais au cours des dissections, une évaluation au jugé montre que cette 
quantité est moindre chez ces punaises que chez les indemnes ». 

Beard (1940 : 648-649) s’est soucié, non point de la quantité d’hémo- 
tymphe prélevée, mais « to détermine whether or not the presence of Tri- 
chopoda pennipes affected the total blood cell count ». Il admet que les Anasa 
hislis hôtes de larves II et 111 présentent plus de cellules sanguines par 
mm» d’hémolymphe que les Anasa indemnes ou hôtes d’une larve I. Ce 
Point, qui indiquerait une caryocinétose, au sens de Paillot (1919), requiert 
confirmation car, d’après les chiffres même de Beard, l’amplitude des 
variations individuelles de I’hémolymphe chez les Anasa indemnes et para¬ 
sités est considérable. En outre, sa signification éventuelle ne pourra être 
établie tant que l’on ne connaîtra pas mieux, quant aux Hétéroptères, les 
modifications très complexes que subissent la quantité et la composition 
de Thémolymphe des insectes (cf. Lartchenko 1956). 

Du point de vue de la respiration, la larve II se trouve dans de tout 
mitres conditions que la larve I, car elle est généralement appendue à l’ex¬ 
trémité d’un siphon plein d’air (1) en communication avec les trachées 
de l’hôte. 

Sans doute, certaines larves II survivent-elles dans l’hôte sans y induire 
a formation du siphon (larves II dans l’hôte préimaginai, v. Sect. B; larves II 
dans un hôte non spécifique, v. Chap. XII, Sect. C2). Elles n’y réalisent 
cependant jamais de croissance importante et demeurent petites, hyalines et 
dépourvues de corps gras, sans pouvoir passer au stade III. La respiration 
directe de l’air en nature semble donc indispensable à la croissance de la larve. 

Des mesures sur la consommation d’oxygène des hôtes indemnes et 
Parasités et des larves extraites de l’hôte n’ont permis à Beard (1940 : 
”47-648) aucune conclusion sur cc point. Je ne m’en étonne guère, car, 
au *si longtemps que l’on ignorera le métabolisme respiratoire des deux 
s Çxes des hôtes en leurs différents états physiologiques (hivernage, gravi- 
dité, etc.) et le métabolisme des divers organes, aucune mesure ne pourra 
êtr e interprétée plus correctement que les données des observations plus 

sommaires. 

Le rejet de produits d’excrétion dans l’hôte par les larves II de Pha- 
s »’/»ae n’est pas à envisager. L’anus, plus ou moins emprisonné dans le siphon 
semble pas fonctionnel et les tubes de Malpighi ne paraissent accumuler 
qu'une quantité limitée de produits réfringents. La fonction de la vésicule 
ai *ale des larves 11 des Cylindromyiina m’est totalement inconnue; cette 
vésicule s’accroît considérablement du début à la fin du stade II. 


3. - LA LARVE AU STADE III 


a Passage du stade II au stade III 

1° Conditions de la mue - Contrairement à la mue précédente, 
* a mue du stade II au stade III ne se produit ni chez des hôtes préimaginaux 
(v* Sect. B) ni chez des hôtes non spécifiques (v. Chap. XII). Elle n’intervient 
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que si la larve est fixée par un siphon dans le thorax de l’hôte et a pu déve¬ 
lopper ses réserves grasses. 

Ceci implique que le stade II a des exigences parasitaires élevées, de 
sorte que la réussite de la mue du stade 11 au stade 111 pourra constituer 
un critère d’adaptation du parasite à l’hôte, 

2° Modifications morphologiques corrélatives de la mue - Les 
différences morphologiques entre les stades II et 111 sont surtout des diffé¬ 
rences de dimensions en ce qui concerne l'armature buceo-pharyngienne, 
mais il s’agit, quant aux stigmates d’une transformation profonde. 

L’unique ehambre feutrée à deux orifices simples et dépourvue de 
manehon externe de la larve II est remplacée par une vaste chambre 
trifurquée à l’apex, ouverte par trois fentes respiratoires plus ou moins 
compliquées et entourée d’un manchon externe extrêmement robuste. 

Le passage du stade II au stade 111 est aussi rarement saisi par l’obser¬ 
vation directe que la mue précédente, ee qui implique des processus aussi 
rapides. 

Les faits sont d’ailleurs très comparables. Au stade 111, comme au* 
stades I et II, la différenciation commence par les stigmates postérieurs, 
et l’armature buceale, qui u’apparaît qu’ensuite, se sclérifie de l’avant 
vers l’arriére. 

Le rejet progressif de I’exuvie commence par l’extrémité postérieure! 
le tégument du stade 11 qui se sépare de la larve 111 est peu à peu repoussé 
vers l’avant de celle-ci, qui n’abandonne pas son siphon. L’exuvie II n’est 
jamais encapsulée par les hémocytes de l’hôte. On la retrouve frippée vers 
l’extrémité postérieure de l’ahdomen de la punaise, tantôt entière, tantôt 
fragmentée, les stigmates postérieurs ayant été rejetés dans le siphon. 

La selérifieation de la larve III qui vient de muer est banale et rapide 
quant à 1 armature buceo-pharyngienne, Kn ce qui concerne les stigmates 
postérieurs, les trois parties apicales de la chambre feutrée sont largement 
écartées au moment de la mue et le manchon péristiginatique n’est abso¬ 
lument pas sclérifié. Le rapprochement des ehambres terminales et des 
fentes respiratoires, la selérifieation et l’ornementation des parois des rna n ' 
chons stigmatiques interviennent progressivement après la mue. 


b - Durée du stade III 

Il ne semble pas que le stade 111 puisse se prolonger très longtemps* 
en particulier, ee n’est pas un stade d’hivernage (v, Sect. B), Sa durée a 
été évaluée à 5 jours en moyenne chez Trichopoda pmnipes (Beard J9-W ; 
633) et à 7-8 jours ehez Chryseria hclluo (Viktorov 1960 a ; 101). 

J’ai personnellement obtenu des larves d'Ectophasia rostrata aban¬ 
donnant l’hôte de 21 à 32 jours après la ponte, ee qui, compte tenu de l’àg^ 
auquel lut observée la deuxième mue, représenterait, pour le stade Il« 
une durée de 8 jours, 

A la vérité, mes chiffres eomme eeux des auteurs, pour ce stade comm c 
pour les précédents, ont surtout une valeur indicative. Ils ne sont p aS 
comparables, laute d’avoir été établis dans des conditions bien définit 
et, surtout, ils ne renseignent pas valablement sur la durée relative des 
trois stades. 


Source : Mt JHN, Paris 


DÉVELOPPEMENT LARVAIRE ET NYMPHAL 


281 


A moins que la mort immédiate des hôtes abandonnés par une larve 111 
ne soit plus fréquente qu’il m’a semblé, la proportion relativement faible 
des larves III dans mon matériel de la nature implique en effet, pour ee 
stade, une durée très sensiblement plus courte que celle du stade 11. Or, 
les observations directes de la durée des stades indiqueraient plutôt le 
contraire. 

La question est à réexaminer avec des moyens convenables et en tenant 
compte des rythmes thermiques saisonniers et nyethéméraux qui règlent 
le développement des larves de Phasiinae dans la nature. 


c - Comportement et physiologie de la larve III 

Initialement, la larve des Phasiinae au stade 111 se trouve dans la 
Même position dans l’hôte que la larve II, dont elle n’a pas quitté le siphon; 
ses relations alimentaires avec l’hôte et respiratoires avec l’extérieur sont 
1( len tiques. 

A la fin du stade, cependant, la larve III se libère du siphon et entre¬ 
prend l’abandon de l’hôte (cf. Seet. C). Entre ees deux moments, sa phy¬ 
siologie peut différer grandement selon les individus. 

1° Variation de la physiologie alimentaire - J’ai reeonnu les 
trois modalités principales ei-aprés. 

*) La larve présente, durant toute la durée du stade 111, la même 
Physiologie qu’au stade II et demeure essentiellement plasmo-hématophage. 
Elle ne rejette pas de eordon de déjeetion en abandonnant l’hôte dont le 
corps gras et les viscères sont eneore intacts. Une punaise peut ainsi survivre 
départ du parasite et permettre le eas échéant le développement total 
“ U| ie seconde larve (ef. Cliap. XI et Seet. C infra). 

Cette modalité, parfaitement courante, a été observée par Beard 
(1940 : 646), Fedotov (1947 : 57-58) et Viktorov (1960 : 111-112). 

P) La larve, à la fin du stade III, devient stéatophage et, avant d’aban- 
ooriner l’hôte, consomme tout ou partie du corps gras. L’on peut, dans 
"jen des eas, affirmer que la disparition du corps gras ne relève pas de l’aeti- 
Jhté métabolique de l’Hémiptère. S’il s’agit d’une disparition partielle, 
Jon constate, en effet, que le corps gras ne manque qu’à proximité de l'ex¬ 
trémité antérieure de la larve, soit, le plus souvent, d’un seul côté de 
abdomen de la punaise et beaucoup plus ventralement et postérieurement 
9«e dorsalement et antérieurement. S’il s’agit d’une disparition totale, 
a larve, avant d’abandonner l’hôte, y rejette fréquemment un cordon de 
éjection incolore ou blanehâtre. 

Seul Dufour (1827 : 258), à ma connaissance, a signalé un hôte de 
hasiinac où le « tissu adipeux splanchnique était épuisé, presque nul ». 
” ai souvent observé eette modalité (Dolycoris baccarum hôte de Gymnosoma 
icoridis ou G. claoaia, ete.). 

. Y) A la fin du stade 111, la larve pratique à la fois la stéatophagie et 
* sareophagie. Elle peut consommer, en un temps très bref, le corps gras 
Abdominal, le tube digestif, les tubes de Malpiglii, les gonades (effet qui 
"ajoute à la castration parasitaire) et l’hypodermc des sternites abdominaux 
Qe l’hôte. Les organes occupant une position antérieure au parasite 
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demeurent intacts (muscles thoraciques, glandes salivaires, ganglion nerveux, 
réservoir de la glande odorante sternale); en outre, le réseau trachéen abdo¬ 
minal et les autres parties d'origine ectodermique (spermathèque des $?. 
par exemple) conservent en toutes circonstances leur intégrité. 

Comme la stéatophagie, la sarcophagie, non discriminatoire, s’exerce 
à proximité de la tête de la larve. Le tube digestif peut donc être attaqué 
alors que la punaise renferme encore du corps gras; un canal déférent peut 
être consommé, le testicule restant en place; les tubes de Malpighi peuvent 
être « broutés » avant ou après l’hypoderme, etc. 

Les larves 111 sarcophages abandonnant l’hôte y rejettent un long 
cordon de déjection de la couleur même des organes consommés. Ceci im¬ 
plique un transit rapide des éléments prélevés dans la punaise et conduit 
à douter du profit métabolique que les larves 111 peuvent tirer de la sarco¬ 
phagie. 

La sarcophagie, que j’ai mentionnée en 1948 (Contr. 111 : 212-213), » 
été observée d’abord par Milliken dt Wadley (1923 : 28) et par Haroreaves 
< t Taylor (1938 : 25). Taylor (1945 :14 du sep.) l’a décrite dans le cas d’Antes- 
liopsis parasité par Epincura rubens et qui « dics a few hours a (ter the parasite 
has escaped from it, the host body having been aimost compieteiy emplit 
so that it acquires a somewhat transparent appearancc when viewed ven- 
trally ». La transparence des sternitcs abdominaux résulte de la consommation 
de l’hypoderme de l’hôte et suffît à diagnostiquer la sarcophagie. Elle a été 
constatée par Galichet (1956 : 39) et Kamenkova (1956 : 326) qui l’o nt 
respectivement interprétée comme résultant des mouvements de la larve ou 
d’un éclaircissement de la chitine (sic I). 

Ces trois modalités, entre lesquelles j’ai constaté tous les intermediaire 5 » 
peuvent être pratiquées indifféremment par des individus d’une même 
espèce. C’est ainsi que la larve III d'Helomijia latcralis, par exemple, e st 
capable d'abandonner ses hôtes en les laissant dans tous les états possibles, 
depuis l’intégrité du corps gras et des viscères, jusqu’à leur complet 
épuisement. 

L’opposition que relève Viktorov (I960 a: 111) entre mes donnée* 
(1 c.) sur la sarcophagie de Clyliomgia continua et celles des auteurs n’est 
donc qu’apparente. Elle réside dans les méthodes car, contrairement à 
la plupart des auteurs, j'ai étudié tous les Phasiinac qui me furent acces¬ 
sibles, dans toutes les circonstances possibles, en pratiquant systèmatiquemeni 
l’autopsie des hôtes abandonnés par les larves III. 

2° Signification des variations constatées - Le caractère variable 
de la physiologie alimentaire des larves III de Phasiinac est intéressant 
à divers titres. 

En premier lieu, l'on peut affirmer, contra Pantel (1910 : 126), q uC 
la phase finale de sarcophagie n’est nullement propre aux seules Tachinaû* 5 
parasites de larves d'insectes, puisque les Phasiinac au stade III sont tou¬ 
jours parasites d'imayos. En particulier, les Gymnosoma, données (op. rit •’ 
124) comme exemple d'espèces « ne passant pas par une période de sarco¬ 
phagie », abandonnent fréquemment des Pentatomides dont l'abdomen est 
totalement vidé. 

En second lieu, je n'ai pas constaté de rapports entre la sarcophagif 
et l’identité ou la position taxinomique des partenaires; le mode d’nl 1 ' 
mentation à la fin du stade III dépendrait donc simplement des condili° nS 
rencontrées par chaque individu. 


Source : Mt-JHN, Paris 
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Fedotov (1947 : 57) admet que les punaises parasitées compensent par 
une activité trophique accrue les prélèvements d’hémolyinphe des larves de 
Phasiinae; ceci implique certainement une caryocinétose (sensu Paillot 1919) 
° u une hématopoïèse. Quoiqu’il en soit, dans cette hypothèse, les rapports 
alimentaires dans ces couples hôte/parasite pourraient dépendre des rapports 
ues tailles et des vitesses de prise d’aliments des partenaires. 11 faudrait, 
Pour le vérifier, comparer l’état d'hôtes d’une même espèce abandonnés par 
Un même parasite et représentant les deux sexes (les ?9 d’Hétéroptères sont 
Plus grandes que les <?<?) ou des individus d’un même sexe en des états pbysio- 
lo giques différents. Je n’ai pas disposé d’assez de matériel convenant à cette 
Vérification. Des cas isolés me laissent croire cependant que les hôtes $9 sont 
souvent victimes de simple stéatophagie, tandis que la sarcophagie affecte 
“h grand nombre de <J5 et que les hôtes d’été sont moins souvent victimes de 
la sarcophagie que les hôtes au sortir de l’hivernage. 

, En dernier lieu, comme il fallait s’y attendre d’après ce qui précède, 
I e n’ai pas constaté de rapport, direct ou indirect, entre le degré de spéci¬ 
ficité parasitaire des Phasiinae et le degré d’épuisement de leurs hôtes. 

Par exemple, Cylindromyia brassicaria en été et Chryseria helluo à 
a An de l’hiver n’épuisent généralement pas leurs hôtes spécifiques (Doly- 
c °ris et Eurygasler respectivement). Au contraire, Clyliomyia continua 
a u sortir de l’hiver abandonne des Eurydema olevacea plus ou moins tota- 
* e ment vidées. 

Quant aux parasites polyphages, ils sont, selon les cas, variablement 
niénagers de leurs hôtes, ainsi qu’en fait foi le cas d'IIdomyia lateralis 
IV. supra). 

Tout se passe donc comme si les larves III de Phasiinae tendaient 
■ suppléer à l’insuffisance éventuelle de l’hémolymphe de l’hôte par une 
stéatophagie ou une sarcophagie plus ou moins poussées selon cette insuffi- 
**nce môme. 11 n’est pas certain que ces modes d’alimentation soient 
g» efficaces, et leurs conséquences quant à la taille et la fécondité des 
p hasiinac seraient assez limitées. 

Par suite, stéatophagie et sarcophagie n’auraient valeur que d’ajus- 
khients purement actuels, n’offrant guère de prise à la sélection. Ceci 
Expliquerait qu’elles ne se soient fixées dans aucune espèce comme adap¬ 
tions durables à un hôte déterminé ou à un cycle annuel défini. 


4 - - ASPECTS GLOBAUX DU DÉVELOPPEMENT LARVAIRE 


Certains aspects de la vie parasitaire des Phasiinae ne sont pas étudiables 
*tadc par stade, soit que les données fassent défaut (durée des stades), 
s°it q ue i es faits apparaissent comparables d’un stade à l’autre (mortalité). 
.* les ai réunis ici, en raison de ce caractère négatif commun, mais leur 
tttde exige des paragraphes distincts. 


Durée totale du développement larvaire 


Y 1-a durée de chacun des trois stades de développement des 
a chinaires parasites est délicate à établir et l’on a vu, quant aux j 
e Peu de données acquises sur ce point. 


larves de 
i, quant aux Phasiinae, 


Source : MNHt J, Paris 
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TABLEAU K 

DURÉE DU DÉVELOPPEMENT EMBRYONNAIRE ET LARVAIRE 
DES PH ASIINAE CHEZ L'HÔTE IMAGO EN ACTIVITÉ 


Parasite 

Hôte 

| Références 

Durée 

Trichopoda 

pennipes 

Nezara 

oiridula 

Drake 

1920 ; 73 

17-24 jours 

« Phasia 
occidcnlis » 

Nysius 

ericae 

| Milliken <fc Wadley 
1924 : 29 

15-18 jours 

Gymuosoma 

claoala 

Dolycoris 

penicillatus 

i Plotnikov 

1926 : 253 

9 jours 

Chryseria 

helluo 

Eurygasler 

austriaca 

Jourdan 

1935 a : 83 

20-32 jours 

Hogosiclla 

(asciala 

Dysdercus 

sp. 

1 I ARGUEAVES A Tayeor 
1938 : 25 

16-19 jours 

Trichopoda 

pennipes 

Anasa 

Irislis 

Bkard 

1940 : 633 

16-27 jours 

Epineura 

rubens 

Antestiopsis 

sp. 

Tayi.or 

1945 : 11 

23 jours 

Acauiona 

peruüiana 

Dysdercus 
sp. pl. 

Beriiy 

1951 : 339 

20 24 jours 

Uyalomyia 

chilensis 

Dysdercus 
sp. pl. 

1 Berry 

1951 : 310 

14-21 jours 

Epineura 

helva 

Dysdercus 
sp. pl. 

Gauciiet 

1956 : 40 

10-20 jours 

Chryseria 

helluo 

Eurygasler 

integriceps 

VlKTOROY 

1960a : 104 

20-30 jours 

Ectophasia 

rostrata 

Dysdercus 

sp. 

Élevages 

personnels inédits 

21-32 jour* 

Gymnosoma 

dolycoridis 

Dolycoris 

baccarum 

Élevages 

personnels inédits 

25 jours 


Source : MNHN, Paris 
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Par contre, la durée totale du développement larvaire est facile à mettre 
en évidence dans les élevages, puisqu’il suffit de connaître la date de la 
Ponte, celle de l’abandon de l’hôte, et la durée du développement de l’œuf. 

Quoique la durée d'incubation n'ait pas toujours été établie, la biblio¬ 
graphie des Phasiinae renferme de nombreuses informations à ce sujet 
j* e les rapporte, en même temps que deux observations personnelles, dans 
Jf Tabl, K, oii, pour plus de commodité, la durée du développement de 
l’oeuf est comprise dans les chiffres cités. Toutes les données intéressent 
des développements observés durant la belle saison ou dans de bonnes 
éditions d’élevage, circonstances assez diverses dont on trouvera l’exposé 
dans les auteurs cités. 

Ce tableau montre que, dans la plupart des cas, le développement 
larvaire des Phasiinae chez l’hôte en activité n’est jamais très long, pou- 
v 'ant (défalcation faite de la duree de l'incubation) durer de 8 jours à un 
^ois, selon les espèces et les circonstances, d’où possibilités de plurivol- 
hnisme (cf, Chap. V). 


b - Mortalité larvaire 

De môme que j’ai examiné, au Chap, Vlll, la mortalité des œufs et 
des larves éclosantes, il importe de considérer ici la mortalité des larves 
dans l’hôte. 

1° Importance et signification de la mortalité larvaire - Je 
ne puis étudier ni les échecs des larves dus à des causes extrinsèques (mort 
Prématurée d’hôtes scnilcs, cf. Worthley 1924 : 14; llétéroptères parasités 
Victimes de prédateurs) car ils ne sont pas chiffrables, ni les échecs éven¬ 
tuellement dus à des hyperparasites, encore très mal connus chez les Pha- 
* li *ae (cf. Chap, XI, Sect. D). 

Je me bornerai donc à l’examen des échecs résultant, pour la larve, 
d e la situation trouvée dans l'hôte, c’est-à-dire des échecs proprement liés 
4 lu condition parasitaire. 

Les taux de ces échecs figurent dans le Tabl. L où ils sont calculés, 
8 tade par stade, en comparant le nombre de larves mortes à un stade donné 
411 nombre des larves ayant passé par ce stade (et non pas simplement 
r °uvées à ce stade). 

L’importance globale de ces échecs apparait relativement élevée (de 
'.à 11,5 % se i on | e stade) mais tous les échecs constatés n’out pas la même 
Unification, 

Une mortalité considérable (de 16 à 39 %) affecte les larves impliquées 
uns des cas de parasitisme simultané. Ce phénomène, étudié au Chap. XI, 
8 re ffe, pour ainsi dire accidentellement, sur les relations de chaque individu 
PUfasite avec son individu hôte. Or, l’important est d’examiner les échecs 
? Ul se produisent dans ces relations directes et permettent seuls d’apprécier 
a Plus ou moins grande adaptation des larves à l’hôte. 

Si donc l’on écarte des calculs toutes les larves (vivantes ou mortes) en 
Use dans des cas de parasitisme simultané, l’on constate que le taux de 
°rtalité des larves de Phasiinae parasites solitaires est insignifiant. Il 
une selon les stades de 1,5 à 3,7 %, ee qui montre que les larves de Phasiinae 
** généralement, et à tous stades, bien adaptées à leurs hôtes. 


Source : MNHN, Paris 
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Ces taux sont peut-être minorés du fait que la mortalité de certaines 
larves qui introduisent leurs œufs dans l’hôte a pu m’échapper, surtout 
au stade 1, aucun œuf n’étant susceptible d’attirer mon attention sur ces 
larves lors des dissections. Cependant, les larves des sous-tribus corres¬ 
pondantes ne représentent guère que le quart de mon matériel de sorte 
que l’erreur ne peut qu’être minime. 


TABLEAU L 

MORTALITÉ DES LARVES DE PUASIINAE 
DANS LEURS HÔTES NATURELS 


1 Stade 

CONSIDÉRÉ 

Total des larves 

AYANT ATTEINT 

OU DÉPASSÉ CE STADE 

Larves mortes a ce stade 

Nombre 

% 

Stade I . . . 

1 - Larves toutes c 

1621 

aligories 

187 

11,5 

Stade II. . . 

1291 

118 

9.1 

Stade III . . 

315 

13 

4,0 

2 Lai 

Stade I . . . 

tes impliquées dans des cas i 

400 

de parasitisme s 
| 141 

imultani 

35,2 

Stade II. . . 

244 

96 

39,3 

Stade III . 

56 

9 

16,0__ 

J Stade I . 

3 - Larves solilt 

1221 

lires 

46 

3,7 

| Stade II. . . 

1047 

22 

2,1 

Stade III . . 

259 

4 

1,5 


2° Causes de la mortalité larvaire - En dehors des eas de p 3 ^ 
sitisme simultané (v. Chap. XI), les causes des 72 cas naturels de mortalu* 
de larves solitaires aux stades 1 {46 cas). Il (22 cas) et III (4 cas) n’app*' 
raissent pas nettement. 

Dans 33 cas, toutefois, il est clair que certains hôtes bien définis n 
convenaient pas à tout ou partie des larves d’un parasite donné. Il 
des cas: 1° de larves (5 au stade I, une au stade 11) de Clytiophasia daim# 1 
mortes dans des Graphosoma semipundatum récoltés au Tholonet P re . 
d’Aix en Provence en juillet 1952 par M. J. Timon-David et 2° de 27 larves 


Source : MNHN, Pans 
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à’Eclophasia roslrala et E. rubra mortes dans des Eurygasler (austriaca 
e t maura ) récoltées, pour la plupart en estivation, à Richelieu, à la fin de 
septembre. Toutes les larves de Clyliophasia du lot considéré étaient mortes 
dans l’hôte; par contre, de nombreuses autres larves 1 et II se trouvaient 
vivantes dans les Eurygasler. 

L’aspect des larves mortes, extrêmement dures et mélaniques, souvent 
encapsulées entre les muscles thoraciques de l’hôte, implique une réaction 
inhabituelle de celui-ci (v. Chap. X), 

Ces faits ne constituent pas la seule observation du genre, Sazonova 
(I960 : 41 et tabl. 3) rapporte avoir trouvé des larves de Phasiinae (indé¬ 
terminés) mortes, chez 21 % des Eurygasler inlegriceps de la Basse-Volga, 
à tous les moments de leur cycle biologique; Viktorov & Kozharina 
(1961 -, 54) et Viktorov (1962 : 72) notent, de leur côté, que, souvent, les 
larves correspondant aux œufs à'Eclophasia « crassipennis # sur E. inle- 
ÿrictps ne sont pas observables dans l’hôte. 

Je pourrais à la rigueur faire état d’autres cas d’échecs systématiques 
(Par exemple l’échec des Edophasia au stade 1 chez les Gonocerus ); mes 
chiffres seraient cependant trop faibles pour être significatifs. De même, 
•a mortalité des larves 1 pénétrant dans un hôte gravide (cf, Dupuis 1951 a : 
48 ) n’a encore été établie que dans un très petit nombre de cas. 

11 y a là un ensemble de faits à préciser à l’aide d’un matériel plus 
*mportant que celui que j’ai examiné. 


B - LES VARIANTES DU DÉVELOPPEMENT PARASITAIRE 


En dehors de sa forme typique, chez les hôtes imaginaux en activité, 
« parasitisme des larves de Phasiinae peut présenter certains aspects sin¬ 
guliers, chez des hôtes traversant une période particulière de leur cycle 
Physiologique ou de développement. 

Les modalités du développement dans un hôte en hivernage ou dans 
hôte préimaginai n’ayant guère été étudiées, bien que les faits aient 
ctë constatés maintes fois, il m’a paru opportun de leur consacrer les deux 
*°us-sections qui suivent. Le développement dans un hôte en estivation 
Cst encore moins connu et je ne pourrai l’envisager ici que très som¬ 
mairement, 

Les conséquences de l’hivernage dans l’hôte et du développement 
dans les hôtes préimaginaux sur la coïcidence spatio-temporelle de l’hôte 
d du parasite ont été examinées au Chap. V, Sect. D. 


1. - PARASITISME DANS L’HÔTE EN HIVERNAGE 

a - Généralité de l’hivernage dans l’hôte 

L’hivernage des Phasiinae à l’ctat de larve dans l’hôte imago a été 
^specté par Dufour (1827 : 258) dans le cas de Chaelocyplera bicolor para¬ 
nte de lihaphigasler nebulosa et démontré par Künckel (1879 : 354) chez 
* Gymnosoma rolundala ». H a été vérifié, depuis, pour de nombreuses 


Source : MNHN, Pans 
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espèces : Cylindromyia brassicaria (Niklsën 1909 : 81, 121; 1918 : 257, 
260), Gymnosoma rolundata (Nielsen 1910 ;20; 1918 : 260;Tischler 1938: 
353), Subclytia rolundivenlris (Nielsen 1918 : 260), Gymnosoma fuliginosa 
(Cakfrey A Barrer 1919: 30-31), Clylionnjia continua (Kiilebnikova 1927 : 
208; Miciialk 1910 : 166), Allophorella aerieooenlris (Williston) (P a inter 1930; 
106. cf. Brooks 1945 a: 648), Chryseria helluo (Jourdan 1935 b: 117; 
Viktorov 1960 a: 104), Triehopoda pennipes (Beard 1940 : 633), Hclomyiü 

1956 l/f 3^7 UBTZ ° V 1947 1 Eclopliasia crassi P ennis s ■ L- (Kamenkova 

Je l'ai personnellement constaté pour plusieurs de ces espèces, et d’autres 
encore, notamment Brumplallophora aurigera (Contr. 111 ; 206), Allophora 
hemiplera , AUophorcUa obesa, Phasia subcolcoplrala, Clyliophasia dalmalica, 
Gymnosoma dolycoridis, G. deserlorum, divers Phaniina et Lcncoslomalina, etc. 

L’hivernage à 1 état de puparium dans le sol, admis par quelques 
auteurs et par moi (Contr. III : 211) sur la foi de leurs dires, est, en fait, 
une modalité d’hivernage bien peu probable, ainsi qu’il apparaît à l’examen 
des faits allégués. 

Cafeuiîy A Barber (1919 : 30-31) ont observé l'hivernage de la larve do 
Gymnosoma fuliginosa H.D. dans l’hôte Pitedia Sayi (Stâl), au Nouveau Mexi¬ 
que. Ils envisagent cependant comme • probable that the parasite also hiber¬ 
nâtes as a puparium beneath the surface of the ground, as many individuals 
iu this stage bave been dug from the soil undemeath the hibernating quarters 
early in the spring. This fact was not defluitcly cstablished, however, owing 
to the diiriculty enconutered throughout the winter in exainining the frozen 
soil of thèse locations 0 . En réalité, la rapidité avec laquelle s’achève ic dévelop¬ 
pement des larves dans l’hôte ail sortir de l’hivernage ( op, cil. : 30) suffit b 
expliquer la présence de puparia dans le sol au début du printemps. 

Milliken A Wadley (1924 : 30) ayant trouvé au Kansas, en novembre 
des puparia de « Phoranlha occidenlis Walker *, concluent à un hivernage à 
ce stade, sans égard au fait que des imagos de cette mouche et d'autres Allopho~ 
rina se rencontrent encore, en ce mois, dans divers états nord-américain* 
(et. Reinhard 1919, Allen 1929, Brooks 1945 a). 

Jourdan a tout d’abord admis (1935 a : 84), en se fondant sur des élevage* 
au laboratoire, que Chryseria helluo passait, au Maroc, l’hiver à l’état de pupc! 
il a ensuite établi (1935 b : 117) d’après des observations dans la nature, que 
la larve de cette mouche abandonne l’hôte lors du retour de celui-ci à la vie 
active (fin janvier en 1935, dans le Rharb). Viktorov (1960 a : 104) a observe 
le même fait quant aux Chr. helluo parasites d ’Euryguster inlegriceps dans la 
région de Krasnodar. Je me suis personnellement assuré, par la dissection 
d’ Eurygaster récoltées en hivernage au Maroc, et parl’éicvage de leurs parasites, 
que, dans ce pays, Chr. helluo hiverne indubitablement à l’état de larve dan* 
l’hôte. 

Selon Rubtzov (1947 : 91) et Fedotov (1947 : 51), Phasia subcoleopW 10 
hivernerait à l’état de puparium dans le sol. Cet avis, repris sans discussion 
par Viktorov (1960 a : 116, 1960 b : 232), est fondé sur la présomption de 1« 
spécificité de la mouche pour les Eurygaster beaucoup plus que sur des obser¬ 
vations probantes. En premier lieu, l’observation des puparia de cette inoUch c 
dans le sol au premier printemps (Fedotov l.c.) implique simplement 
abandon précoce de l’hôte au sortir rie l'hivernage, fait dont on possède d’autrf * 
exemples (Jourdan 1935 b, l.c.). En second Heu, l’absence des larves 
Ph. subcoleoptrata chez les Eurygaster en estivation et en hivernage, et '* 
présence de ses puparia dans le sol en août puis en avril (Rubtzov l.c.) u * 
signifient nullement que le stade du puparium dure plusieurs mois. E ileS 


Source : MMWW, Pans 
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résultent simplement du fait que la mouche, qui peut se rencontrer tard en 
automne (Kamenkova 1956 : 326), se développe en hiver aux dépens d’hôtes 
de complément : Dolycoris batcarum dans la région de Krasnodar (Kamenkova 
l.c.) et D. numidicus au Maroc (chez des imagos de cet hôte, récoltés en hiver¬ 
nage dans le Moyen Atlas, il m’a été aisé de vérifier la présence des larves de 
la mouche). Viktohov & Kozuahina (1961 : 55) ont suspecté l'existence 
de cette troisième génération. 

La dernière mention que je connaisse d’un hivernage à l’état de pupe 
dans le sol concerne Eclophasia crassipennis s.L; l’auteur (Albxandrov 1948 : 
16), qui ne précise pas ses observations, n’admet vraisemblablement cette 
modalité d’hivernage que par extrapolation des dires de Fedotov (l.c.). 

Compte tenu des faits bien établis et des critiques formulées, je crois 
raisonnable d’admettre, en définitive, que l’hivernage à l’étal de larve dans 
l'hôte est la seule modalité régulière d'hivernage des Phasiinae en zone tempérée. 


b - Stade des larves hivernantes 


La plupart des auteurs qui, depuis Künckel (l. c.), ont observé l’hiver- 
hage des larves de Phasiinae dans l’hôte, n’ont généralement pas précisé â 
quel stade il se produisait. 

Examinant naguère cette question (Contr. 111: 204 , 206, 214, 217, 229- 
230) j’avais admis qu’il s’agissait du stade 11. Les données de Beard (1940 : 

et de Viktorov (1960 a ; 104) confirmeraient cette conclusion, mais 
Jfles observations inédites me conduisent, en fait, à la nuancer très sensi- 
Wemcnt. 

Je considère comme période d’hivernage, sous nos climats, celle qui 
s étend de la deuxième décade d’octobre â la deuxième décade de mars. 
Kn effet, en Europe, dans la nature, les Phasiinae adultes et leurs œufs 
‘fais sur l’hôte sont rarissimes à partir du milieu d’octobre et les larves 
commencent à abandonner les hôtes ou sont susceptibles de passer d’un 
5 tade jeune à un stade plus âgé à partir de fin mars. 

Depuis 1946, j’ai observé 296 larves de Phasiinae vivantes, parasites 
d’hôtes récoltés avant ou pendant l’hivernage, mais toujours disséqués - 
®près un certain délai ou immédiatement - dans les limites de la période 
•odiquée. Selon les cas, les hôtes dont la dissection a été différée ont été 
gardés à la température du laboratoire ou bien ont été réchauffés plus éner¬ 
giquement au moins 10 heures par jour et nourris. 

Au cours de chacune des 12 décades de la période considérée, je n’ai 
°°tenu de larves III (57 au total), vivantes dans l'hôte ou l’ abandonnant, 
ÎOff dans les cas d’hôtes réchauffés et nourris pendant un certain temps. 

J’en déduis que les larves 111 ne s’observent que chez les hôtes d’iuver 
djmt la diapause a été rompue et que, par conséquent, les Phasiinae 
11 hivernent généralement pas à ce stade. 

Aucun auteur, d’ailleurs, ne signale de larves III en hivernage. Caffhey 
“‘Barukr (1919 : 30) ont hien obtenu, après 3 jours seulement de réchauf¬ 
fent, des larves 111 de Gymnosoma fuliginosa sortant d’hôtes (Pitedia 
wtji) récoltés en février, mais il s’agit d’observations effectuées au Nouveau 
Mexique et je ne puis apprécier ce que les auteurs entendent, en cet État, 
i >ar « severe winter weather ». 

Mémoires du Muséum. —* Zoologie, l, XXVI* 19 
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Les larves 1)1 observées chez Eurygaster integriceps en fin septembre- 
début octobre par Kamenkova (1956 : 326) ne me paraissent pas destinées 
à y passer l’hiver comme le pense l’auteur; la « chitine plus claire » (sic) 
de la face ventrale des Eurygasler infestées indique des larves ayant « brouté » 
l'hypoderme des hôtes, c’est-à-dire sarcophages et prêtes à abandonner 
les punaises pour donner naissance à une génération automnale de mouches. 

En ce qui concerne les possibilités d’hivernage des larves I et II, la 
situation m’est apparue fort différente selon les cas. 

Parmi 109 larves d’ Eclophasiini et 101 larves de Cylindromyia s. str. 
hivernant dans l’hôte dans les conditions précitées, je n’ai jamais observé 
un seul stade I. Plus de la moitié de mes matériaux ayant été récoltés au 
cours de l'hivernage, et la plupart des autres disséqués au début de celui-ci» 
il apparaît que les larves de ces Phasiinae avaient atteint le stade II avant 
le début de l’hivernage. 

Dans d'autres cas (A llophorella obesa, Brumptallopkora aurigera, lldomyi a 
laleralis, Neocyptera auriceps, Chatlocyptera bicolor, Leucostoma sp., Dionaea 
(s. I.) sp., Pkaniina $p.), je puis affirmer qu'une certaine proportion de 
larves peut entrer en hivernage au stade I et rester tout l’hiver à ce stade. 

Chez A. obesa (une larve 1 dans un Beosus récolté le 22 janvier et disséqué 
le 25; 10 autres larves au stade 11) et chez Br. aurigera (deux larves I chez 
des Rhaphigasler récoltées et fixées du 15 au 20 mars; 4 antres larves hiver¬ 
nantes au stade II) le fait est exceptionnel. 

Chez H. laleralis, je ne connais qu’un cas de France (une larve 1 dans 
un hôte récolté fin septembre et disséqué le 20 février) et d’après mes maté¬ 
riaux du Moyen Atlas l’espèce, au Maroc, hiverne tantôt au stade 1 (2 cas), 
tantôt au stade 11 (4 cas). Rubtzov (1947 : 99) avait déjà constaté cette 
double possibilité que j’avais, bien à tort, mise en doute. 

Quant aux autres espèces, mon matériel trop peu abondant nC 
permet pas d’apprécier la fréquence de l'hivernage au stade I - cependant 
indubitable. 

Quoiqu’il en soit, l’on ne saurait reconnaître au stade If la valeur 
spéciale de stade d’hivernage ce que je lui accordais en 1948 (Contr. Il 1: 230)- 
Compte tenu de la physiologie somme toute comparable des stades I et H> 
ceci se conçoit parfaitement. 

Mais il faut alors expliquer pourquoi certaines espèces hivernent a u 
stade II, tandis que d’autres hivernent au stade I ou au stade 11. Je dois, 
à ce sujet, souligner les deux faits suivants : 

1° Toutes les larves dont j’ai constaté l'hivernage au stade II app ar ' 
tenaient à des espèces observées dans des circoustanccs spatio-temporelle 
parfaitement modales et, eu particulier, loin des limites de leur aire de 
distribution. Tel est le cas de Chryscria helluo, Clyliophasia dalmalica et 
Gymnosoma desertorum ail Maroc, et celui de Cylindromyia brassicaria, 
Subclytia rolundiventris, Clytiomyia continua, Eclophasia rostrata. B* 
rubra, Cystogasler globosa, Gymnosoma dolycoridis, G. carpocoridis et G.cla0 ia 
à Richelieu et dans la région parisienne. 

2<> Inversement, foutes les larves dont j’ai constaté l’hivernage aU 
stade I appartenaient à des espèces observées dans des circonstances spal* 0 * 
temporelles limites, que ce soit en latitude ( Chaetocyptera bicolor, BrumP' 
talhphora aurigera, lldomyia laleralis et Leucostoma sp. en France), * n 
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altitude (Helomyia iattratis au Maroc et en Asie centrale) ou dans le temps 
(Allophorctla obesa, le plus tardif de nos Phasiinae). 

Ces constatations indiquent que le stade de l’hivernage ne dépend pas 
intrinsèquement des espèces mais des circonstances qu'elles rencontrent 
e t qui permettent à une proportion variable de larves I de passer au stade 
Il avant l’hivernage. 

Pour cette raison, il faut s’attendre à trouver des Ectopbasiini hivernant 
etl plus ou moins grand nombre au stade 1 à la limite de leur distribution 
et des larves d’autres groupes hivernant toutes au stade II dans les zones 
modales de l’aire de leurs espèces. 

En résumé, l’ensemble des observations confirme, tantôt mes 
conclusions antérieures sur l’hivernage au stade II, tantôt la possibilité 
indiquée par Rubtzov (Le.) d’un hivernage au stade I ou au stade II. 
Le fait même que telle ou telle larve hiverne à l’un ou l’autre de ces stades 
n ’a pas la signification particulière que j’étais tenté de lui attribuer et ne 
résulte vraisemblablement que des circonstances extérieures. 

Bien entendu, tout ce qui précède ne vaut que pour les hôtes présentant, 
Mi régions tempérées vraies, ou en altitude dans les régions plus chaudes, un 
hivernage défini et véritable. 

Dans les cas d’hôtes n’hivernant que partiellement, les imagos des Phasii - 
ftfle parasites correspondant se rencontrent presque toute l’année. En Floride, 
Par exemple, Trichopoda pennipes parasite de Nezara olridula se trouve de 
■nars à décembre (Drake 1920 : 55). 

Dans les réglons où il existe une saison sèche, il se pourrait que celle-ci 
imposât aux Phasiinae, comme à leurs hôtes, une certaine diapause. C’est ce 
9Ue j’infère de certains développements larvaires plus longs qu’il n’est habituel 
(cL Scet. A) observés par Rainey (1947 : 307-308) durant la saison sèche au 
Transvaal, dans le cas de Dogositlla fasciata et, surtout, A’AUophora nasalis. 


c - Phases de l’hivernage dans l’hôte 

Nombre d’Hétéroptères des régions tempérées passent l’hiver à l’état 
h’imago. Ayant cessé plus ou moins tôt de s’alimenter, ils se réfugient dans 
Jcs lieux abrites (litières de feuilles mortes, plaques de mousses, racines et 
basses branches des bruyères et autres arbustes buissonnants, souches, 
miniers, etc.). Leur existence est assurée par la consommation d’une faible 
Parlie des réserves accumulées, avant l’hiver, dans le corps gras et, éven- 
«lellement, dans l'intestin moyen (Fedotov 1947 b : 76, Ushatinskaïa 1955). 
Les ÇÇ sont en état de repos génital. On observe dans divers genres Palo- 
men a, Piezodoms, Piledia une allochromie très in arquée. 

Le retour progressif à la vie active s’effectue par à-coup, au gré des 
conditions extérieures souvent brusquement variables du début du prin- 
temps (cf. Joukdan 1936 : 202). Il est caractérisé par une intense consom¬ 
mation des réserves, le retour plus ou moins différé à une alimentation et 
^ biotopes normaux et par le début de l’activité génitale des ÇÇ (Jourdan 
*• c » Arnoldi 1943, Ushatinskaïa 1955). 

Le détail de ces faits demeure bien mal connu, de sorte qu’il est fort 
îfiicile de discuter les conditions de l’hivernage des larves de Phasiinae 
, atls l’hôte. Je me bornerai ici à un examen préliminaire des phases succes- 
8lv es du phénomène. 
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Le stade d’entrée en hivernage des larves de Phasiinac dépend moins 
de leur espèce que des conditions extérieures (v. b supra). 

En pleine période d’hivernage le développement des larves est tota¬ 
lement suspendu. La dissection immédiate d’hôtes parasités, récoltés dans 
la nature à des dates successives de l'hivernage, montre en effet que les 
larves, qu’elles soient au stade I ou au stade II, ne subissent aucune mue. 
De plus, les siphons des larves II ne s’accroissent pas et les larves 1 libres 
dans le thorax ou dans l’abdomen de l’hôte ne migrent ni ue se fixent. 


TABLEAU M 

INFLUENCE DU RÉCHAUFFEMENT SUR LE PASSAGE 
AU STADE III DES LARVES II HIVERNANT DANS L'HÔTE 


Lots d’hôtes 

Dates de récolte 

DANS LES GITES 

d'iiivernage 
au Moyen Atlas 

Réchauffement 

a partir 

DE... 

“ “1 

Dates 

d’observation 
DES LARVES IH 

Ci 

Lot I ... . 

'ytiophasia dalmatica 
| 15.X I - 5.X1I 

parasite d ‘Euryga 

début décembre 

- -i 

ster 

24.XII - 11.1 

Loi II 

12 - 17.1 

milieu janvier 

27.1 10.11 

Loi III . 

20 - 30.1 

fin janvier 

18.11 4.1H 

Loi IV . . . 

15 - 19.11 

milieu février 

16.111 19.II 1 

Hcla 

Loi I ... . 

myia lateralis parasite 

•4.II 

i de Dolycoris num 

début février | 

fdlcus 

| 15.11 11.1*^ 

Loi II ... 

18.III 

milieu mars 

29. III 13. IV 


L’absence de mue ressortit à l’influence des conditions extérieures* 
le siatu quo des relations de fixation à l’hôte indique vraisernblablemeu 
l’influence de l'état môme de l’hôte. De rares exceptions (mues de larves 1 
sans fixation) obtenues au laboratoire l’ont toutes été chez des hôtes soumis 
à un réchauffement. 

La fin de Vhivernage diffère selon le stade auquel la larve de Phasiii 
a hiverné. , 

Les larves ayant hiverné au stade 1 peuvent se retrouver à ce stad 
quelques temps encore après la fin de l’hivernage de l’hôte, en mars et p ar " 
fois en avril (Leueostoma sp. parasite de Lygaeus). Ceci confirme que * 
stade d’hivernage dépend surtout des conditions extérieures, un certai 
seuil de celles-ci étant nécessaire, avant comme après l’hiver, pour le passag 
des larves 1 au stade II. 
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Les larves ayant hiverné au stade II peuvent passer au stade III dès 
l'amélioration des conditions extérieures. Je m’en suis assuré au laboratoire 
°û des larves de même espèce, ayant toutes hiverné au stade II dans des 
hôtes identiques, sont passées au stade I11 à des dates différentes selon 
la date plus ou moins précoce du réchauffement des hôtes (cf. Tabl. M). 

L’on peut déduire de ces observations que la possibilité, pour une 
espèce de Phasiinae hivernant au stade II, d’apparaître plus ou moins 
lôt dans la nature est liée aux circonstances locales et annuelles extrêmement 
v ariables. 

On notera d'ailleurs que le passage au stade III n’est nullement immédiat 
et n’intéresse pas toutes les larves, ce qui indique que la larve II réchauffée 
achève sa propre croissance avant de passer au stade III. 

En outre, la durée nécessaire de l’activité du stade II varie sans doute 
intrinsèquement selon les espèces, car, s’il m’a été possible d’obtenir, par 
simple réchauffement de 1’hôte, de nombreuses larves 111 de Clyliophasia 
Calmai ica, Helomyia laleralis et Chryscria hclluo, il m’a été plus difficile d’ob¬ 
tenir celles de Gymnosoma descrlorum, et surtout celles des Cylindromyia 
parasites de Dolycoris. 

Quoiqu’il en soit, et étant donné le caractère progressif du retour 
de l’hôte à la vie active, l’influence directe des conditions extérieures sur 
jes larves parasites permet de comprendre que celles-ci puissent abandonner 
1 hôte très précocement. Ainsi s’expliquent la présence de puparia de Pha- 
siinac dans les biotopes d’hivernage des hôtes au tout début du printemps 
(JounDAN 1935 b: 117, Fedotov 1947 : 51, Ruotzov 1947 : 91) et la possi¬ 
bilité que la première génération d’imagos de certaines espèces ait échappé 
a «x auteurs (cf. Chap. V, Scct. C). 


2. — PARASITISME DANS L’HÔTE PRÉIMAGINAL 


a - Généralité et fréquence du phénomène 

Il est classique d’admettre que les Phasiinae e sind in erster Linie 
Schmarotzer erwachsencr Wanzen » (Baer 1921 : 393) et, de fait, leurs 
larves ne parviennent à maturité que chez des imagos; cependant, les Pha- 
Si inae sont parfaitement capables d'allaquer des Hélêroptères jeunes. 

Aux références citées précédemment (Contr. III : 215, n. 2), à ce sujet, 
?” ajoutera : Moriull, 1910 : 83; Vassiliev 1913 : 42 ; Drake 1920 : 66-67; 
"OLliken <1- Wadley 1923 : 29; Haroreaves <fc Taylor 1938 ; 24-25; Beard 
*940 : 643-644; Ottkn 1940 : 323-325; Berry 1951 : 338; Parker, Berry 
*Silveira Gttloo 1953:22-23; Capelouto 1949 : 33; Kamenkova 1956 : 18; 
•ullips 1956 : 576; Sciiorr 1957 : 579; Viktorov 1960 «i : 107; Poljvanova 
’pôO ; 191 (i). Certaines de mes Contributions (V : 138-139, VII : 217, 219-221, 
AV : 70 ) e t, ci-dessus, le Chap. VII (passimj renferment des données originales 
Sl ‘rla question. 


(’) Tisculer (1949 : 166, iabl. 4) cite 7 Phasiinae parasites de > Larven » d ’Aelia 
eut ninata; U s’agit certainement d’une erreur dans la mise en place typographique des 
c °«mnes du tableau. 
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Les auteurs cités ont observé des œufs de Phasiinae sur des punaises 
aux stades jeunes, sans généralement se soucier du sort ultérieur de ces œufs. 
Complétées par mes observations, les données de ceux qui ont constaté la 
présence des larves correspondantes dans l’hôte permettent cependant de 
se rendre compte que tes larves des Phasiinae de presque toutes les sous-lribus 
peuvent infester des lliiéroplères priimaginaux. 

Ceci est vrai, dans les groupes à ponte sur l’hôte, de divers Ectophasiina 
(Chryseria helluo : Viktorov 1960: 103), Gymnosomatina (Schoor 1957 : 579 et 
observations personnelles sur Gymnosoma r otundala, G. carpocoridis) et Tricho- 
podina (Trichopoda pennipes : Wortiiley 1921 : 15, Beard 1940 : 643; Bogo- 
siclla fasciata : HARonEAVES de Taylor 1938 : 24, 25: Epineura rubens : 
Taylor 1945 : 13, 14 du sep.). 

Ceci est vrai également, dans les sous-tribus à ponte dans l’hôte, de certains 
Leucostomatina (Dupuis, Contr. XV : 70) et Cylindromyiina (Dupuis, Contr. 
VII : 217, Kamenkova 1956 : 18), et de nombreux Allophorina (Milliken &■ 
Wadley 1923 : 29; Rainey 1947 : 305; Paraphoranla peruoiana, P. brasiliana, 
Epaulophasia offtcialis et Paraphasiana dysderci, Parker, Berry & Silvkïha 
Guido 1953 •. 22-23) et Acaulonlna (Acaulona peruoiana, Bartlett 1943 : 
Berry 1951 ; 338; A. brasiliana, Jtaxanthomelana grandis, Parker, Bërrv & 
SiLVEinx Guido l.c.). 

Quant aux Helomyiina, Vassiliev (1913 : 42, 65) rapporte qu’Eury- 
gaster inlegriceps, infestée au stade adulte par Hetomyia lateralis, le serait 
également au stade V. Étant donné le caractère particulier de la ponte de 
cette mouche (cf. Chap. VU) ce point demanderait confirmation, d’autant ph |S 
que Vassiliev n'a pas su reconnaître l’œuf d'II. lateralis (cf. Hudtzov 1947 : 
95, Tchernova 1947 : 69). 

La fréquence du parasitisme dans l’hôte préimaginai varie selon les 
espèces (par ex. Ncocyptera auriceps parasite le plus souvent les imagos 
d Acha, tandis que les larves de Cylindromyia s. str. sc trouvent fréquemment 
dans les Doltjcoris et llokosleihus au stade V). Elle varie sans doute consi¬ 
dérablement, pour une même espèce, selon les circonstances phënologiques 
(conditions météorologiques de l’année, générations successives du parasite) 
(cf. Chap. V, Sect. D). Elle peut être très élevée (Polivanova 1960 : 191)- 


b - Stade du parasite dans l’hôte préimaginai 

Seuls Beard (1910 : 613-645) et moi-même (Contr, Vil : 217, 219-221 i 
XV : 70) avons précisé le stade auquel parviennent les larves de Phasiin ae 
chez les Hétéroptères préimaginaux. 

11 s’agit du stade 11, chez Trichopoda pennipes (Beard Le.: 6451) 
comme chez les Edophasiini. 

Chez les Cylindromyia s. str. (observations de ma Contr. VU et nou¬ 
veaux cas, au total 9), il s’agit, apparemment, du stade I. Cependant, 
l’exuvie I des Cylindromyia s’observe fréquemment dans l’abdomen d’hôtes 
imagos qui ne présentent pas de cicatrices d’introduction de l’œuf, tandis 
qu’on la retrouve normalement sur le siphon dans les Doltjcoris où 
telle cicatrice témoigne d’une infestation imaginait. La siphonogenèse 
ne se produisant pas chez l’hôte préimaginai (v. infra), il faut, dans le premier 
cas, admettre que la punaise, assurément infestée avant l’âge adulte, se 
trouvait encore à un stade préimaginai lorsque son parasite est passé au 
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stade II ('). Quoique le petit nombre des dissections d’hôtes préimaginaux 
parasités n’en ait pas permis l'observation directe, je suis donc persuadé 
que les Cylindromyia, comme les Eclophasiini, atteignent le stade II dans 
les Hétcroptères jeunes. 

Les stades I et II, dont on a déjà reconnu l’équivalence trophique 
(Sect. A) et vis-à-vis de l’hôte en hivernage (I, supra), auraient donc éga¬ 
lement une même signification vis-à-vis de l’hôte préimaginal. 

Par ailleurs, il apparaît que la coupure majeure dans la vie des larves 
d e Phasiinae se produit, dans cette circonstance encore, entre les stades II 
et 111. En effet, ainsi que Drake (1920 : 66-67), Worthley (1924 : 15) 
et Taylor (1945 : 13-14 du sep.) l’ont déjà souligné, en aucun cas une larve III 
n’a clé obtenue d'un hôte non adulte. 

Cette règle, que toutes mes observations confirment, me paraît générale, 
°ar les exceptions publiées ne sont pas convaincantes. 

Osborn (1918 : 197; 1919 : 12) rapporte un cas où « a larva, apparently 
a Tachinld, was obtained issuing froin a nymph of Miris dolabratus at Orono 
[Maine), june 17, 1916, but it failed to mature ». L’auteur n’a certainement 
Pas examiné la larve de près ; plutôt que d’une larve de Phasiinae, il pourrait 
s ’agir d’une larve d’Hyménoptère Euphorinae, parasites communs des larves 
de Miridae mais découverts par Menzel (1924) postérieurement au travail 
d’OsBORN. 

Dozier (1926 :122) rapporte l’obtention, à Porto-Rico, de trois Trichopoda 
pennipes qui « salicron... de ninfas de ûltima etapa y adultos de Coreocoris 
bu lata.. » ; ceci ne permet nullement de conclure à l’élevage des Trichopodcs 
“ partir de nymphes du Coréidc, car, les deux pluriels indiquant plus d’hôtes 
que le mouches, il est 'manifeste que celles-ci ont été obtenues dans un loi 
de punaises d’où leurs hôtes individuels ne furent pas isolés, 

Hargreaves & Taylor (1938 ; 25) indiquent que, dans le cas de Bogo- 
sietla fasciata parasite de Dysdercus, « the life-cycle of the parasite (from the 
•aying of an egg to émergence of adult fly) is extended to 42 days when parasi- 
tism commences in the second instar of the host »; ils précisent encore (f.c.) 
que « nymphs attacked in the second or third Instars attain the flfth instar 
“More they are kllled by the parasites, but never become adult ». Faute de 
«avoir si le parasite qui exerce eette action est sortant ou non, l'on ne peut 
Conclure à l’abandon d’un hôte préimaginai par une larve 111. 

Le Tabl. 11 de Rainey (1947 : 307) implique la sortie de larves de Bogo- 
sitl fa fasciata et d'Allophora nasalis hors de Dysdercus récoltés au stade V, 
hiais certainement pas demeurés au stade V; l’auteur précise en effet (p. 308) 
Jlue « several parasitlsed nymph completcd their final moult successfully 
before the cmergence of the Tachlnid larva ». 

L’élevage de Gymnosoma Rungsi (i.e. desertorum) à partir d’une « larve » 
d’Ae/fa (Mesnil 1952 : 152) me paraît également douteux car l’observation 
a été effectuée dans un service réalisant simultanément les élevages en masse 
,es plus divers, ce qui ne permet pas toujours de recueillir toutes les précisions 


P) Le même raisonnement vaut pour les larves de Ctgtiomyia continua trouvées 
Chez des Imagos d ’Eurydema. Lorsque l’hôte porte l’œuf correspondant (Infestation au 
stade Imaginai) l’exuvle I du parasite sc trouve normalement sur le siphon. Lorsque l’œuf 
demeure introuvable, l’cxuvlc I est libre dans l’abdomen de la punaise. 

Ceci permel de conclure — en dépit de l’absence d’observations directes — à la 
Possibilité, pour Ctgtiomyia continua, de pondre sur des hôtes préimaginaux, ce que j’en- 
v “ageais déjà dan* ma Contr. III (p. 215). 


Source : MNHN. Paris 



296 


DUPUIS 


1*11 AS11NAE 


La mention, enfin, par Parker, Bkrry & Silveira Guioo (1953 : 22-23), 
de nombreux Phasiinae coimne • parasites of nymphs and adults » doit être 
interprétée restrictivcnient, les auteurs employant (p. 20) la formule * reared 
froin adult » pour indiquer l’élevage effectif d’une mouche à partir d’un hôte 
imago. 


c - Conditions de l’inhibition du développement du parasite 

Hargreaves & Taylor (1938 : 25), Beahd (1940 : 645), Taylor 
(1915 : 14 du sep.) et Rainey (1947 : 308) qui ont examiné la durée du 
développement des larves de Phasiinae ayant infesté des hôtes préima- 
ginaux ont tous constaté une prolongation très nette de cette durée. Le 
fait s'explique évidemment par l’arrêt du développement au stade IL 
L’on ignore toutefois la cause profonde de cet arrêt de développement. 
L 1 "explication humorale avancée par Beahd (l. c.) se heurte aux objection* 
présentées par cet auteur et égalementC) au fait que la mue du stade 1 a u 
stade II se produit couramment dans les hôtes préimaginaux sans que 
ceux-ci changent de stade (stades IV ou V de Palomena prasina portant 
un œuf de Gymnosoma r otundata et renfermant la larve 11 correspondante!)- 
Mon hypothèse est la suivante. Les larves de Phasiinae n’induisent 
pas de siphon dans l’hôte préimaginai ainsi que Beahd (l. c. : 215) le sou¬ 
ligne et ainsi que je l’ai toujours vérifié. Or, dans un hôte imago, mais non 
spécifique (Dysdercus), les larves de Gymnosoma ne forment pas non pl uS 
de siphon, et ne passent pas au slade 111. Donc, la formation du siphon 
dans l’hôte serait une condition nécessaire du passage au slade III, non satis¬ 
faite dans l’hôie prèimaginal. 11 resterait bien entendu à élucider pour quelle 
raison les hôtes préimaginaux ou non spécifiques ne réagissent pas aux 
larves de Phasiinae par la formation d’un siphon (v. Chap. X, Sect. B)- 


3. _ PARASITISME DANS L’HÔTE EN ESTIVATION 


« - L’estivation chez les Hétéroptéres 

Les Hétéroptéres de la zone tempérée susceptibles de présenter une 
période d’inactivité estivo-automnale plus ou moins marquée ne sont cer¬ 
tainement pas tous recensés, non plus que les régions où peut s’observer 
ce phénomène. 

Le cas le plus connu est celui d'Eurygaster integriceps dans les zones 
montagneuses de la Russie d’Europe (région de Krasnodar) et des Rép u ' 
bliques Soviétiques d'Asie (Tadjikistan, Ouzbékistan, Kirghizie). Chez 
ce Scutelleride, ainsi que l’ont montré les travaux contemporains «e 
Fkdotov (1947 b ) et de ses collaborateurs, les imagos de la génération de 
l’année présentent, du début de l’été où ils sont apparus jusqu’au débu 1 
du printemps suivant, une très longue période de vie inactive. L’hivernage 
proprement dit succède à une période (l’inactivité estivo-automnale et 
se produit en altitude dans les mêmes gites ou dans les gîtes différents- 

l>) Sous réserve de l'équivalence physiologique des mues 1-11 et II-II1. 
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L’inactivité estivo-automnale de YEurygasler n’est pas totale partout 
(Fedotov 1946 : 248, 1947 b: 49-50, 77); de plus, Fedotov & Botcharova 
(1955 : 12) ont indiqué que les punaises, dans leurs gites d’été de la région 
Krasnodar « peuvent dans l’après-midi abandonner la litière de feuilles, 
vagabonder de place en place, effectuer de petits vols et même sucer les 
plantes ». 

Les autres cas observés dans la Région Paléarctique sont ceux de 
üolycoris penicillatus, de D. baccarum et à'Eurygaster austriaca. 

En Ouzbékistan (environs de Tashkeut), une partie des D. peni- 
f Malus, apparus en plaine sur les cultures, gagne, à partir du milieu de 
Juin, des abris d’été en altitude, pour redescendre, fin septembre-début 
octobre, à des altitudes plus basses. Les punaises en estivation « restent 
cachées aux heures chaudes du jour, mais on peut les voir voler vers le soir » 
(Flotnikov 1926 : 249-251). 

A Chypre, Dolycoris baccarum « spends the hottest part of the year 
Under stones on the summit of Chionistra (6400 feet, the highest point in 
the Island)» (Morris 1929 a : 44). En France (Richelieu, Région parisienne), 
baccarum, loiu d’hiverner, présente deux générations d’été (cf. Dupuis 
1951 b). 

Au Maroc, les imagos de l'anuée à'Eurygaster austriaca « peu de temps 
a près avoir pris leur forme adulte... s’engourdissent et entrent dans une 
Période de repos qui durera jusqu’en février ou en mars de l’année suivante » 
(Jourdan 1936 : 198, 201). 

J’ai, quant à moi, observé à Richelieu l’estivation d ’Eurygastcr aus- 
■rioca et à’E. maura (L.) s. str. Par les méthodes ordinaires (filet fauchoir) 
| °n ne récolte guère, à la fin de l’été, sur la végétation, que des individus 
Jsolés de ces deux espèces; la première, notamment, est rarissime. Or, sous 
le tapis de mousses et de Cladonia de plusieurs clairières sableuses (S tl0 “ 
^XXVl), j’ai pu recueillir, en fin septembre 1958, un total de 233 imagos 
j! es deux sexes des deux espèces, immobiles entre le sable et la couche de 
hchens. En 1959 et 1960, j’ai constaté les mêmes faits dans les mêmes sta¬ 
tions. J’en conclus que les Eurygasle r présentent, à Richelieu, comme en 
^autres points de leur aire de répartition, une période estivale d’inactivité. 

Les Eurygasler integriceps en estivation sont à l’état de repos génital 
riches en corps gras; il en est de même de Dolycoris penicillatus 
vh-OTNiKov i c, 251). J’ai pour ma part, constaté, à Richelieu, que les 
tur i tJgaster des deux sexes en estivation étaient également des individus 
® ras > en état de diapausc génitale. 

b - Les Phasiinae et l’hôte en estivation 

Les Hétéroptèrcs en estivation peuvent renfermer des larves de Phasiinae 
u même titre que les hôtes en activité, en hivernage ou préimaglnaux. Il 
‘ r ait donc Intéressant de savoir si la physiologie des hôtes en estivation 
*crcc une quelconque inhibition sur l’implantation des larves parasites 
|, ee qu’on observe chez les hôtes préimaglnaux) ou si les conditions déterminant 
estivation des punaises suspendent le développement de leurs parasites 
' 0, hiuc dans le cas des hôtes eu hivernage). 

. 1° L’implantation des larves dans l’hôte en estivation - Mes 

Nervations personnelles - les seules dont je puisse faire état - m’ont montré 
' 1Ue Chryseria helluo, Clyliophasia dalmatica, Uelomyia talcralis et Phasia 
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subcoleoplrata hivernent dans les hôtes Eurygasler (auslriaca au Maroc, inte- 
griceps au Liban). Ceci implique la réussite de l’infestation de ces punaises 
durant ia période estivo-autoinnalc. 

J’ai pu, en outre, suivre, pour ainsi dire de visu, l’Infestation des Eurygasler 
de Richelieu en estivation. Plusieurs de ces hôtes portaient, en effet, des œufs 
d Eclophasia rostrata et ru bru en cours de développement donc âgés d’un 
jour ou deux (*). D’autres renfermaient des larves 1 vivantes, d’autres des 
larves 11 iibres et d'autres, enfin, des larves II plus ou moins volumineuses, 
fixées à l’hôte par un siphon normal. 

Sans doute une importante mortalité de larves 1 a-t-elle été constatée 
mais elle n’est pas propre aux larves infestant des hôtes Eurygasler en estivation 
(cf. Sazonova 1960 : 41 et Sect. A4 supra). 

Je déduis donc de i 'ensemble des faits que les larves de Phasunae sont 
susceptibles d’une implantation parfaitement normale chez l’hôle imago en esti¬ 
vation. 

2° Stade atteint chez l’hôte en estivation - Les données des auteurs 
sur ce point sont très insuffisantes et je ne dispose pratiquement pas d’obser¬ 
vations personnelles. 

Fedotov (1947) et Rutrnov (1947), qui ont tenu - à tort (v. supra) - 
Phasta subcoleoplrata et Helomyia lateralis comme hivernant à l’état de pup e 
dans le sol durant l'inactivité de l’hôte Eurygasler, n’ont évidemment P flS 
soupçonné la question. 

Kamenkova (1956 : 326) ne pouvait pas davantage s’en Inquiéter, 
car elle admet que, durant la période estivo-automnale, les parasites d’Eury¬ 
gasler infestent des hôtes de complément. Ceci est vrai — en gros — pour Phasia 
subcoleoplrata, mais non pour Chryseria hettuo, car les Graphosoma hôtes d c 
complément prétendus de cette espèce sont, en réalité, les hôtes de Clyli 0 ' 
phasia dalmalica (Kamenkova n’a pas su distinguer les deux mouches). 

Viktokov (1960 a : 104 et 1960 b : 231) a résolu le problème po ur 
Chr. helluo en admettant que cette espèce reste à l’état de larve 11 dans son 
hôte durant tout l'été, l’automne et l’hivernage. Ceci me parait bien peu p r ®* 
bable, car je possède en collection des Chr. hettuo récoltées en juillet (en France) 
et même en septembre (Vladivostok), Je crois plutôt que Chr. helluo présente* 
dans les stations d’estivation de Y Eurygasler, une génération qui aurait échapP* 
à Viktoiiov, dont les observations les plus tardives sont celles du mois d’aoû 1 
(1960 b : 233, tabl. 9). En efTet, même si Chr. helluo est très spécifique^ 
Eurygasler, les imagos d’une telle génération ont toujours la possibilité 
d’infester de nouveaux hôtes, l’estivation n’impliquant, comme ou l’a vU > 
ni une totale inactivité des punaises, ni un obstacle à l’installation des larv pS 
parasites. 

En ce qui concerne le parasitisme de Phasia subcoleoptrala et Ectophasia 
crassipennis s.l. dans les Eurygasler en estivation, Viktohov (1960 a : 
n. 1 et 1960 b : 233, tabl. 9), arguant de la faiblesse des taux d’inl estât Ion» 8 
éludé le problème. 

Finalement, seules demeurent utilisables l’observation, par Mon* 1 * 
(1929 b : 150), de larves de Gymnosoma atteignant leur maturité chez Dolyeori* 
baccarum en estivation, et la description, par Plotnikov (1926 : 253), o u 
parasitisme de G. clavala (sub. nom, rolundatum L.) chez D. penicillaW- 
Cette dernière se rapporte expressément à l’action de la mouche sur l’h ôte 
dans ses gîtes d’été et l’auteur fait état d’un développement larvaire d’un* 
durée de 8 jours, ce qui étaye les raisons de douter de l’opinion de ViktoB° v 
relative à Chr. helluo. 


(“) Ceci confirme bien les punaises n’ayant pu être infestées qu’ù l’oecasi° n 
d une sortie - - que {'inactivité de l’hôte en estivation n’est pas totale. 
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Mes observations sur les Eclophasia parasites d ’Eurygaster en estivation 
a yant porté sur un début d’infestation, je n’ai pu m’assurer de la possibilité 
Pour les larves d’achever leur développement dans ces punaises. Je dois 
Indiquer, toutefois, que la plus âgée des larves était volumineuse, très grasse, 
®Vec un tube digestif bien coloré; par ailleurs, la présence simultanée d’œufs 
frais et de nombreuses larves II indique une évolution rapide -done normale- 
de l’infestation. 

Vu l’ensemble des données, il semble permis de considérer les larves 
de Phasiinae comme susceptibles d'un rythme normal de développement 
chez l’hôte imago en estivation. 

Cette conclusion et les précédentes s’accordent parfaitement avec 
celle établie à propos de l’hivernage : le développement des larves de Pha¬ 
siinae dans un imago d’Hétéroptère d’espèce convenable dépend moins 
de l’état de l’hôte que des conditions extérieures. 


C - DÉVELOPPEMENT POST-PARASITAIRE 


L’abandon de l’hôte, la vie nymphale et l’imaginalisation représentent 
trois aspects essentiellement différents du développement des Phasiinae. 
de les étudie néanmoins dans une même section, car j’estime que la larve III 
cesse d’ètre parasite dès le moment où elle se prépare à quitter son hôte 
e t je ne considère pas l’imago comme libre dans la nature avant qu’il puisse 
v °ler et s'alimenter. 


1, - ABANDON DE L'HÔTE 


a - Conditions de l’abandon de l’hôte 

Les larves de Phasiinae n’abandonnent l’hôte que lorsqu’elles sont 
Parvenues depuis un certain temps au stade III. Ce départ, qu’elles 
effectuent par leurs propres moyens, est indispensable à la poursuite de 
eur développement. 

La prétendue pupaison dans l’hôte, suivie de l’expulsion du puparium 
la punaise est une interprétation malencontreuse de Dufour (1827 : 256); 
aès les recherches de Künckel (1878 : 385), l’on a su que seule la larve 
Pavait quitter l’hôte. 

Fedotov (1947 : 54) mentionne des « puparia » morts dans l’hôte qui 
représentent que des larves 111 détachées du siphon, mortes sans avoir 
Pu sortir de la punaise et dont le tégument, anormalement foncé et épais, 
a cependant pas subi la mue nymphale ( l ). J’ai observé ce genre d'échec 
u développement chez certaines Clytiophasia dalmatica parasites à'Eury- 


, y (’) Scion SciionR (1957 •. 579), la larve de Gymnosoma brachypcltae (sub nom. 
tr beckci ■) « verpuppt sieh lin Wlrt >; j'interprète ces dires comme ceux de Feootov. 
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L’étal de l'hôlc ne paraît pas influer sur le départ des larves. En effet, 
des larves III parfaitement viables peuvent quitter aussi bien des hôtes 
vivants que des punaises mortes depuis quelques heures ou tout un jour 
{Drake 1920 : 73; O’Connor 1950 ; 65 et nombreuses observations person- 
uelles). De plus (v, Sect, A), un même parasite peut abandonner scs hôtes 
en laissant leurs viscères dans tous les états possibles, depuis une complète 
intégrité (d’où, le cas échéant, possibilité de développement d’un second 
Phasiinae, cf. Chap. XI) jusqu’à un total épuisement. Enfin, un même 
Héteroptère peut convenir au développement d’espèces qui, en des circons¬ 
tances données, se comportent différemment sous le rapport de l’épui¬ 
sement de l’hôte. 

L’étal des laroes, par contre, conditionne assurément le moment de leur 
départ. La preuve en est, comme je l’ai constaté, après Otten (1943 : 138), 
que les larves III encore liées au siphon ne réussissent que rarement, lors¬ 
qu’on les extrait de l’hôte, à former un puparium typique et viable. Des 
recherches ultérieures devront donc s’attacher à définir les caractéristiques 
physiologiques de la larve mûre et leur rôle dans l’abandon de l’hôte, 
nonobstant l’état de ce dernier. 

Les facteurs externes ne paraissent déterminer l’abandon de l’hôte 
qu'indirectement, selon la vitesse qu’ils impriment au développement 
larvaire. 


b Préliminaires de l’abandon de l’hôte 

Quelles que puissent être ses caractéristiques profondes, la maturité 
des larves III se traduit par diverses manifestations régulières ou fa cül ' 
lalives précédant l’abandon de l’hôte. 

Les phénomènes réguliers ressortissent au comportement de la larve- 
En premier lieu, celle-ci se détache du siphon respiratoire qui demeurera 
dans la punaise, comme l’on sait depuis Duroun (1827 : 258). En second 
lieu, elle devient mobile dans l’abdomen de l'hôte ou elle peut, éventuel¬ 
lement, se retourner; simultanément, son extrémité céphalique et ses crochets 
buccaux témoignent d’une grande mobilité. Le déterminisme de ces compo'"' 
tements, nouveaux pour la larve, est inconnu. 

Les phénomènes facultatifs sont liés à la physiologie trophique de 
larve. Il s’agit, tout d’abord, d’une stéatophagie ou d’une sarcophagi*» 
plus ou moins intenses, et parfois n ulles, précédant de peu l’abandon du 
siphon. Ces modifications de régime, dont la larve ne tire guère de profit 
(cf. Sect. A), pourraient correspondre simplement à l’acquisition de nouvelle 
possibilités mécaniques (grande mobilité de l’extrémité antérieure) ; elle® 
interviendraient lorsque l’hémolymphe de l’hôte devenue insuffisante « e 
satisfait plus le réflexe de déglutition de la larve. 

Le second phénomène, plus facultatif encore, car il suppose le premie r » 
est le rejet d’un cordon de déjection. Le cordon de déjection des PhasiiP** 
n’a été signalé, sans aucun détail d’ailleurs, que par Beard (1910 : 
comme une « trail of fecal matter» abandonnée dans le thorax de l’hôte pa r 
Triehopoda pennipes. 

Quoique mes observations à ce sujet n’aient pas été très systématiques, 
je crois que tous les Phasiinae pour autant qu’ils deviennent à l’occasion 
stéatophages ou sarcophages - peuvent rejeter de tels cordons, car j 01 
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constate ce phénomène de la part d’espèces aussi différentes que Weôer/a 
uicrassala, Phasia subcoleoplrala, Allophora hemiplera, Helomyia lateralis, 
Otryscria htlluo, Heliozela pellucens, Clyliophasia dalmalica, Ectophasia 
roslrata, les diverses Gymnosoma et Cyslogasler globosa. 

Le rejet du cordon de déjection a lieu hors du siphon, avant que la 
Wve 111 ait quitté celui-ci, ce qui est possible car seule la partie postérieure 
du dernier segment, à l’arrière de l'anus, s’insère dans le siphon. Il repré- 
se ute, et encore facultativement, la seule manifestation du fonctionnement 
de l’anus au cours de toute la vie larvaire des Phasiinae. 

Les cordons de déjection typiques sont continus, bien délimités par 
hne fine membrane translucide, longs de plusieurs centimètres (7 cm chez 
Phasia subcoleoplrala) et de diamètre variable, selon la taille de la larve 
(200-300 (x chez Ph. subcoleoplrala et Helomyia lakralis). En raison même 
du caractère facultatif de leur rejet, ils peuvent cependant être plus courts 
et diversement fractionnés ou diffus. Leur contenu, plus ou moins granuleux 
011 dense, peut renfermer des gouttelettes huileuses et il reproduit très 
souvent la coloration des viscères de l’hôte consommés par la larve; par 
exemple, chez un Dolycoris tf, un cordon du plus beau rouge correspond à 
la consommation d’un canal déférent. 

Le cordon rejeté dans l’hôte se replie plusieurs fois sur lui-même entre 
es niasses musculaires du métathorax ou dans la base de l’abdomen de 
13 punaise. 


c - Mécanisme de l’abandon de l’hôte 


Les auteurs dont les dires impliquent l’observation de larves III sortant 
àhôles préimaginaux ne décrivent pas l’opération, que je n’ai, pour ma part, 
Jamais constatée et dont je doute absolument (v. Sect. B). Les données 
acquises sur l’abandon de l’hôte se rapportent donc toutes à des Hétéroptères 
fuites; elles concernent pour la plupart le point d’effraction; l’observation 
des manœuvres d’effraction est rapportée ici, pour la première fois. 

1° Point d’effraction des larves - Quelques auteurs ont signalé 
de singuliers points d’effraction des larves III de Phasiinae. 

Robineau-Desvoidy (1846 : 356) prétend avoir « recueilli des Gymno- 
*®mes qui venaient de sortir par un trou pratiqué au corselet de Pentatomes 
Wqués dans une boîte »; il précise ultérieurement (1863 : 191) avoir obtenu 
iV r °(undata « d’une larve ayant vécu dans le corps d’un Pentatomite non 
«terminé ». Tout ceci est bien confus, mais il apparaît que si l’auteur a obtenu 
a sortie d’une Gymnosoma par le pronotum (? à l’avant) de son hôte, ce fut 
e Iait d’une larve et une fois seulement. 

Weed * CoNnADi (1902 : 21) indiquent que la larve de Trichopoda 
sortant d’Anasa tristis « burrows its way out of the body of the 
0s ti commonly appearing through a hole which lt makes near the posterior 
n d but in some cases near the thorax ». 

. Leonard (1916 : 236) signale la sortie d’une larve de « Phorantha occi- 
e atis » d’un imago du Miride Leptopterna dolabrala (L.) par un « large hole... 
«rmed in the center of the abdomen »; ni le côté, ventral ou dorsal, de la 
° rt te, ni le sexe de l’hôte ne sont précisés. 

P Lonos (1952 : 26) avance que les larves de Phasia subcoleoptrata quittent 
integriceps « par voie de hypopygldlum et plus rarement par sa 
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Aucune des observations que j’ai pu effectuer ne vérifie tel ou tel de 
ces dires; toutes indiquent ia généralité des deux modalités d’abandon 
de l’hôte, propres chacune à l’un de ses sexes, et que je rappelle ci-après (*)• 
a) Abandon d'un hôte malt - L’abandon d’un Hétèroptère par une 
larve de Phasiinae a été décrit convenablement par Beard (1940 : 642), 
Fedotov (1944:135 et 1947 :54, sous réserve des précisions de ma Contr. 1H : 
226) et V iktorov (I960 : 10-1). 

Sous la pression de la larve, les urites VU 1 et IX (pygophore) de l’hôte 
sont repoussés vers l’arrière, solidairement ou séparément, et les membranes 
intersegmentaires V11-V11J et Vil 1-1X tendues se trouvent offertes aux 
crochets buccaux du parasite. Dans la plupart des cas, celui-ci déchire la 
membrane inlersegmentaire V11-V1U, dorsalenient, ventralement ou 
latéralement. J’ai néanmoins observé des sorties par la membrane VI11-lX- 
Quoiqu’il puisse, dans les cas de survie prolongée de l’hôte, se 
retrouver normalement télescopé dans les urites antérieurs, le pygophore 
d’nn <? ainsi abandonné demeure, le plus souvent, saillant vers l’arrière. 
Quelquefois même, la déchirure est telle qu’il se détache entièrement - 
seul ou avec l’urite, Vlll - de l’abdomen de la punaise (Fedotov 
1947: 54, confirmé !), mais cette mutilation m’a semblé rare. 

P) Abandon d’un hôte femelle - L’abandon d’un Hétèroptère $ P ar 
une larve de Phasiinae a été décrit convenablement par Pantel (1910 : 125» 
sous réserve des précisions de ma Contr. 111 226-227) et par BeaR d 

(1940 : 642). 

Sous la pression de la larve, tout le bloc génital $ (urite Vil 1 et suivants) 
se trouve repoussé vers l’arrière et saillant, ses diverses pièces (gono* 
coxites, etc.) ayant tendance à s’écarter considérablement les unes des autres. 

La déchirure, toujours ventrale, se produit alors, soit dans le fond de 
la chambre génitale, avec sortie de la larve entre les gonocoxites, soit juste 
à l’arrière du sternite Vil et, dans les deux cas, plus ou moins médianeiu en ^ 
ou latéralement. 

J’ai déjà donné des exemples de sortie à l’arrière du sternite VU 
(Contr. XV : 69-71) et j’en ai vu d’autres depuis, y compris chez des hôte* 
Pentalomoidea (Eurygastcr parasités par Clyliophasia dalmatica). La sortie 
par la vulve, c’est-à-dire entre les gonocoxites, me parait cependant pl uS 
fréquente, du moins chez les hôtes que j’ai le plus souvent examinés et dont 
les genitalia sont de type « plaques génitales » (Dupuis 1955 a : 210). 

Dans les cas de sortie de la larve à l’arrière du sternite Vil, la 
brane intersegmentaire étroite subit une lésion sévère, telle que le bD c 
génital entier, repoussé vers l’arrière, ne puisse jamais retrouver sa position. 
Dans l’autre cas, les plaques génitales peuvent reprendre leur positi° n 
initiale, à moins que l’hôte ne soit déjà mort lors du départ de la la rve ‘ 
2° Manœuvres d’effraction des larves - La sortie des lar vaS 
de Phasiinae représente toujours une effraction directe, de la cavité général® 
de l’hôte vers l’extérieur. 


(*) Drakb (1920 : 66), Harorkavbs & Tayi.or (1938 : 25), O’Connok 
68) et divers auteurs elles dans nies précédentes éludes de la question (Contr. J : 307-30®’ 
III : 225-227, Vlll : 505-506) oui effectué des observations probablement identiques ** 
miennes. Malheureusement, faute d’avoir prêté une attention sulllsante à la morpholnIO 
des hôtes (v. à ce sujet Dupuis 1955 a), ils les ont rapportées en termes trop imp 1 ^ 
pour qu’elles soient utilisables. 
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Qu’elle ait ou non commis des dégâts sarcophages ou « brouté » le 
corps gras de la paroi ventrale de l’hôte, la larve 111 s’insinue vers l’arrière 
^ l'Hémiptère dont elle repousse les parties mobiles du squelette externe. 
Agitant simultanément sa tête avec beaucoup de vigueur (6 observations 
de visu), la larve finit par infliger à la membrane intersegmentaire qui s’offre 
aux coups de ses crochets buccaux une déchirure relativement petite, pré¬ 
cédée d’une hernie si la membrane est souple. 

Dès que les crochets buccaux apparaissent à l’extérieur, les évènements 
vont très vite et, en 15 à 50 secondes, par une série de mouvements « péris¬ 
taltiques » la larve s’évade de la punaise. 

L'exiguïté de la déchirure, l’absence d’hémorragie de la part de la 
punaise indiquent une blessure légère, ce que confirme d’ailleurs la longue 
survie de certains hôtes (v. <1 infra). 

En cas de blessure latérale, le côté de la sortie de l’hôte ne correspond 
pas obligatoirement au côté d’insertion du siphon, ce qui tient simplement 
* la mobilité de la larve. 

L’abandon de l’hôte peut échouer (larves restant emprisonnées par 
la partie postérieure dans les tissus de l’Hémiptère, cf. Fedotov 1947 : 54, 
Galichet 1956 : 39 et 1 cas personnel; plus fréquemment, larves mourant 
^ns la punaise sans pouvoir l’abandonner). Une proportion de 9 échecs 
SUr 27 cas (Galichet Z. c.) ne constitue assurément pas la règle. 


d - Sort des hôtes après le départ des parasites 


Seul Viktorov (1960 : 112) a mentionné des possibilités de survie 
prolongée des Hétéroptères après le départ des parasites. Le silence, sur 
point, des auteurs de dissections signifie surtout qu’ils n’ont pas su diagnos- 
hquer, à l’aide des exuvies, siphons, cordons de déjection et dégâts de 
°astration, les punaises abandonnées par une larve III. 

J’ai, pour ma part, récolté, dans la nature, 49 hôtes abandonnés par 
hjie telle larve; certains hébergeaient encore une seconde larve (cf. Chap. XI), 
«'autres ont survécu au laboratoire 2 ou 3 mois. Dans le même matériel, 
î ai récolté, par ailleurs, 266 larves 111 vivantes ou mortes dans l’hôte, 
indique la possibilité d’une survie après départ du parasite d’au moins 
% des hôtes chez lesquels les larves de Phasiinae atteignent le stade 111. 
A côté de ces survies certaines, j’ai constaté, consécutivement au 
«épart des parasites, de nombreux cas de mort immédiate des hôtes (voire 
abandon posl-morlcm) et de mort dans les 24 ou 48 heures. 

U m’est difficile de préciser les causes de telles différences, car j’ai 
disséqué, immédiatement après le départ des parasites, de nombreux hôtes 
encore vivants. Conformément à ma précédente discussion de la question 
K*°ntr. 111 : 227-228), il m’apparaît que ces différences ne tiennent obli¬ 
gatoirement, ni à l’espèce de l’hôte, ni à celle du parasite, malgré les pré¬ 
emptions contraires de Jourdan (1935 a : 84). J’ai, en effet, observé la survie 
Naturelle d’hôtes fort divers (Earydema oleracea, Dolycoris baccarum, D. numi- 
j/ Cüs > Aelia acuminata, Palomena prasina, Arma cusios, Graphosoma iia- 
l c f Um > Carpocoris pudirus, Elasmucha grisea, Acanthosoma haemorrhoidale, 
t'socerus marginalus, Lijgatus pandurus, etc.) abandonnés par des parasites 
aussi différents que Leucoxtoma sp., Cylindromyia brassicaria, Helomyia 


Source : MNHN, Paris 


304 


DUPLT1 


PHAS11NAE 


latcralis, Brumptallophora aurigera, Subdytia rotundiventris, Clytiomyta 
continua, Gymnosoma dolycoridis, etc. 

D’ailleurs, dans des eouples hôte/parasite similaires, le sort de l’hôte 
peut être radicalemeut différent. On comparera, à titre d’exemple, deux 
Dolycoris numidicus, morts à la lin de l'hivernage, dès le départ de larves 
de Gymnosoma dolycoridis et Cylindromyia brassicaria et deux D. baccarum 
abandonnés, avant leur capture les 2 octobre et 15 septembre, chacun p ar 
une larve de ces espèces et qui vécurent eneore 87 et 60 jours en captivité. 

11 est donc probable que le sort des hôtes dépend essentiellement, 
conformément à mon interprétation précédente (1. c.), de l’état dans lequel 
ils se trouvent après le départ des larves 111, état extrêmement variable 
comme on l’a vu ci-dessus (Sect. A). Le fait que l’hôte soit abandonné avant 
ou après l’hivernage, pourrait avoir une importance capitale; les relations 
de taille du parasite et de l'hôte et le sexe de ce dernier seraient e’galemcnt 
à considérer. 


2. - DÉVELOPPEMENT NYMPHAL 


La formation du puparium a toujours lieu hors de l’hôte (v. 1 suprOh 
une phase ambulatoire assez longue peut la précéder. J’étudierai cette courte 
période transitoire, avant d’examiner sommairement la biologie proprement 
nymphale. 


a - La larve libre et la formation du puparium 

Les larves 111 de Phasiinac sortant d’hôtes en activité tombent à 
terre (cf. Pissot, 1888 : cxcv, observation dans la nature) et la format*® 11 
du puparium se produit dans le sol comme l’indiquent la récolte de pupari® 
au pied des plantes nourricières des hôtes (Beard 1940 : 634, 642). D’apr®* 
les « laboratory observations» de Hargreaves & Taylor (1938: 25) ou 
Drake (1920 : 66), l’enfoncement dans le sol serait immédiat. 

Dans un eas de larve III de Clyliophasia dalmatica sortie d’une Eur‘J' 
gaster hottenlota morte, j’ai constaté, au laboratoire, la pupaison dans 1® 
terre, au contact du cadavre de l’hôte, ce qui confirme une immobilisation 
immédiate de la larve dans le sol. 

L’on ne possède pas d’informations sur la rapidité de pupaison 
larves qui sortent d’hôtes en fin d’hivernage, mais il est certain que, dans ce 
cas, le phénomène se produit également dans le sol (Jourdan 1935 b: R 7 ’ 
Fedotov 1947 : 51, Rubtzov 1947 : 91). 

Le puparium se forme à peu de profondeur (2,5-2,7 cm chez Clyïw ,in J l<l 
continua, Khlebnikova 1927 : 208; 1 incli chez Trichopoda pennipes, 

1940 : 643); chez Clyliophasia dalmatica, je l’ai trouvé affleurant à la surfa® 
de la terre par son pôle antérieur. 

En dehors de ces observations, qui reflètent à peu près la situation 
dans la nature, j’ai obtenu, au laboratoire, quantité de puparia dans d<^ 
récipients métalliques ou en verre, sans aucun sol, ou avec pour substr® 
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du sable très meuble ou des détritus végétaux. Dans ces conditions, on 
peut recueillir des puparia nonnaux, ainsi que Beard (l. c.) l’a déjà remarqué, 
“mis la larve témoigne alors d’une très grande mobilité au sortir de l’hôte. 
Elle peut déambuler durant quelques heures (Drake 1920 : 73) mais souvent 
beaucoup plus et parfois tout un jour (Otten 1943 : 138 et plusieurs obser¬ 
vations personnelles) avant de s’immobiliser et de prendre forme de puparium. 

L’on peut donc penser qu’une pupaison immédiate ou rapide exige 
•a présence d’un sol normal. 

Dans un cas, toutefois, j’ai constaté qu’une larve III de Weberia incras- 
sata, prenait, malgré l’absence de sol, la forme de pupe dans les quelques 
nbnutes suivant sa sortie de l’hôte. Ce Diptère ayant pour hôtes des Cydnides 
Sabulicoles, il est permis de se demander si les larves des Phasiinae qui, 
en raison de leur spécificité parasitaire, émergent de l’hôte dans des sols 
Meubles ne possèdent pas une faculté de pupaison immédiate en toutes 
occurences. 

De nouvelles observations et des expériences s’imposent pour l’étude 
de l’influence, du substrat, de l’éclairement et des motivations internes 
de la larve sur la pupaison. 

La formation proprement dite du puparium présente tous les traits 
ordinaires chez les Diptères Cyelorrbaphes. La forme extérieure est la première 
acquise; elle varie beaucoup au sein d’une espèce (puparia diversement aplatis; 
extrémité postérieure plus ou moins effilée, eourbée ou déviée et à manchons 
stigmatiques variablement écartés ou jointifs); en général, la surface du 
Puparium est unie; les puparia annelés demeurent souveut stériles, sans 
9u’il s’agisse là d’une règle absolue (ef. Rubtzov 1947 ; 91, 98). L’acquisition 
Progressive de la eoloration brune et de la consistance coriaee peut demander 
Jusqu’à 5 ou 6 heures. 


b Biologie nymphale 

1° Durée du développement nymphai. - L’observation de la durée 
du stade nymphai des Phasiinae est aisée et les données correspondantes 
abondent. .Je ne les rapporterai pas toutes, car l’on pourra retrouver bon 
“ombre d’entre elles en consultant les auteurs d’élevages cités au Chap. IV. 

Les plus courtes durées observées sont de 5 à 8 jours (Milliken & 
™adley 1923 ; 30, Vassiliev 1913 : 44, Jourdan 1935a: 83, Zwolfer 
19 32 ; 185, Plotnikov 1926 : 253, Tischler 1938 : 351); les plus longues 
atteignent ou dépassent de peu un mois (Worthley 1924 : 12, Tischler 
1939 a : 279, Dufour 1827 ; 250); les plus courantes vont de 15 à 20 jours. 
"Lciialk rapporte, pour Phania oillata , le cas d’une pupe ayant vécu 75 jours 
(1938 a: 258), contre 18 jours dans un autre cas (1933 : 130); ceci représente 
J a plus grande marge de variation publiée quant à la durée du développement 
n ymphal d’un Phasiinae. 

Mes propres observations, rapportées dans le Tabl. N, confirment 
es marges de variation de la durée du développement nymphai déjà 
c °nnues. Le cas de Clgiiophasia dalmaiica retiendra l’attention car il 
appelle la longue durée mentionnée par Michalk (l. e .) dans le cas de 
1 "Qnia oittala. 

D’une façon générale, cependant, la vie nymphale des Phasiinae demeure 
^hrte et c’est l’une des raisons pour lesquelles l’hivernage à l’état de pupa- 
m’a paru exclu (cf. Sect. B). 

Mémoires uv Muséum. — Zoologie, 1, XXVI, 20 
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TABLEAU N 


DURÉE DU DÉVELOPPEMENT NYMPHAL (') 


Espèces de Phasiinae 

Nombre 

DE CAS 

Durée 

EN JOURS 

Dion (ica forcipala . 

1 

13 

Leucostoma meridiana . 

2 

10-13 

Leucostoma analis s. sir. . 

7 

7-20 

Cylindromyia brevicornis. , . 

1 

14 

Cylindromyia pilipes . 

1 

11 

Cylindromyia brassicaria . 

5 

14-27 

Weberia incrassala .. . 

1 

11 

Phasia subcoleoplruki . 

3 

18-21 

Brumptaüophora aurigera ... 

1 

21 

AUophora hemipkra . 

2 

25-30 ^ 

Helomyia laleralis . 

6 

8-21 

Hdiozeta pellucens . 

1 

11 

Clytiomyia continua . . . 

3 

7 

Clyliophasia dalmatica . 

10 

29-40 

Edophasia roslrala . 

8 

10 -18 

Eclophasia rubra . 

2 

17-19 

Gymnosoma davaltt . 

8 

9-15 

Gymnosoma desertorum . 

1 

23 

Gymnosoma dolycoridis . 

12 

10-22^ 

Gymnosoma carpocoridis . 

1 

11_, 

C yslogasttr globosa . 

2 

7-U 


(') Les observations de ec tableau (en majorité Inédites, mais, P° ur 
certaines, reprises de mes Contr. I : 310, III : 205, 213, XV : 71 et XXI : 70 5< 
rapportent à des Phasiinae élevés d'Hétéroptèrcs infestés dans la nature ou jd 
vitro et dont les dates d'abandon do i'hôto et d'émergence imaginait ont év* 
notées avec soin. Je ne précise pas les conditions du développement (à la tempe - 
rature du laboratoire ou ù l'étuve) car je n'entends donner ici que des Indication 5 
sur les possibilités de durée de la vie nympbatc de quelques espèces. 
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2° Divers aspects du développement nymphal - Les informations 
concernant des aspects de la vie nymphale autres que sa duree sont rares. 
On notera celles qui suivent. 

La larve de mouche, transformée en pupe, rejette son armature bucco- 
pharyugienne de stade 111; cette armature se retrouve alors - comme chez 
fe plupart des Cyclorrhaphes (cf. Keilin 1915 : 87) - couchée sur le côté 
dans la partie anterieure du puparium; toutefois, dans deux puparia (l’un 
de Leucostoma analis - cf. Contr. XV, fig. 20, l’autre de Weberia incrassata), 
je l’ai trouvée ouverte, les deux parties droite et gauche étalées. 

La mouche est complètement formée dans le puparium (où l’on distingue 
s Çs phanères par transparence) quelques jours avant d’éclore. S’il s’agit 
d’une ?, elle peut même, à l’éclosion, renfermer quelques œufs mûrs 
(cf. Chap. VI). 

Une bonne humidité paraît nécessaire au développement nymphal, 
ainsi que d’autres chercheurs l’ont mentionné (Hargreaves & Taylor 
}938 ; 25, Beard 1940 : 643, O’Connor 1950 : 65, Galichet 1956 : 40); 
J’ai personnellement obtenu, avec mon système d’incubation à saturation, 
des résultats meilleurs qu’avec tout autre. 

Divers auteurs ont constaté des échecs du développement nymphal 
dans des proportions non négligeables (Otten 1943 : 138, Beaod l. c., 
^alichet l. c., O’Connor 1950 : 69) sans toutefois préciser le stade auquel 
d® se produisent et leurs causes probables. J’ai relevé ces échecs aux stades 
hntiaux et terminaux du développement : le contenu du puparium se dessèche 
alors qu’il est encore entièrement amorphe ou, au contraire, la mouche 
totalement formée ne parvient jamais à sortir du puparium. 

Une cause d’échec importante, en élevage du moins, résulte du déve¬ 
loppement de mycoses épidémiques (frappant les puparia ou, à terme, 
ies imagos qui naissent plus ou moins paralysés); je recommande, pour 
cette raison, l’élevage des puparia isolés (cf. Chap. I). 

J’ai observé trois fois une cause d’échec plus singulière. Dans deux 
Cas (Chnjseria helluo et Clgliophasia dalmalica), la larve 111 n’ayant jamais 
tojeté son armature bucco-pharyngiennc, il s’était développé un imago 
acéphale, fort peu différencié, avec 6 moignons de pattes et 2 moignons 
d ailes. Dans le troisième cas (Chr. helluo), la larve n’avait rejeté que ses 
crochets buccaux, les parties postérieures de l’armature demeurant en place; 
d s’était alors développé un monstre endocéphale (formation à l’intérieur 
de l’insecte d’une tête sans yeux, niais avec une trompe), à ailes, thorax, 
Pattes et abdomen parfaitement différenciés; l'abdomen renfermait même 
5 ®ufs mûrs normaux. J’ignore les causes de ces phénomènes tératologiques 
l l«i entraînent, bien entendu, la non-éclosion des puparia. 

Les Périlampides hyperparasites étudiés au Chap. XI représentent 
des ennemis encore trop peu connus des puparia. 


3. - ÉMERGENCE IMAGINALE ET IMAGINALISAT10N 

Les faits liés û l’émergence imaginais et à Umaginallsation des Phasiinae 
Jl e diffèrent apparemment pas de ce que l’on peut observer chez d’autres 
^acliinaircs (cf. par ex. Pince 1939 : 111) et sans doute chez nombre de 
Cyclorrhaphes. Je n'évoquerai donc que brièvement mes observations et 
«elles des auteurs. 
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a - Émergence imaginale 


La rupture de l’extrémité antérieure du pupariuin se produit sous i’action 
du ptilinum de la jeune mouelic (cf. Drake 1920 r 68, flg. 24 a). L’insecte 
sort ses pattes les unes après les autres et, s’étant extrait du puparium (où 
il a souvent rejeté une goutte d’excreta), commence à déambuler activement. 
H paraît doué d’un géotactisme négatif et c’est pourquoi je réalise mes élevages 
de pupes dans les fioles renversées (ef. Chap. I). 

Les circonstances qui déterminent l’émergence imaginale - la mouche 
étant parfaite dans le puparia quelques temps avant d’éclore - sont vraiscmbla* 
blement banales. 

Exception faite de deux cas d’émergence d ‘Ocyplerulu pusilla le soir 
(Otten 1940 : 326), la sortie des imagos hors des puparia se produit en général 
le matin, comme chez la plupart des Tacbinaircs. C’est ce que toutes nies 
observations suffisamment précises m’ont permis de constater, c’est ce que 
rapportent Otten (1943 : 138), pour Leucostoma sp., et tous les auteurs qui 
ont étudié Trichopoda pennipes (Drake 1920: 74,Beard 1940: 633, O’Connok 
1950 : 66-67, Wilson Æ Snowball 1959). 

L’influence, sur l’émergence, du relèvement matinal de la température 
un jour donné est certainement déterminante. Wilson dr Snowball ( t &) 
n’écartcnt cependant pas une période préférentielle prédéterminée d’éclosion 
et un conditionnement possible dans les jours qui précèdent. Par ailleurs, 
des émergences ayant suivi, dans certains de mes élevages, un relèvement 
de l’humidité, je pense que ce facteur serait à considérer. La question, dans 
son ensemble, mérite attention car l’on n’a pas encore expliqué les imagin 3 ' 
llsations en masse de certaines espèces, localement et un jour donné, phénomène 
bien connu - Intuitivement s’entend - de tous les Tachinologlstes de terrain* 


b - Imaginali «ation 

Je désigne sous le nom d’imaginalisation l’ensemble des processus (A» 8 ' 
hârtung, Ausfdrbnng) qui suivent immédiatement l’émergence imaginale et 
permettent à la jeune mouche d’acquérir, avec ses forme, consistance et 
coloration définitives, la faculté de voler, de s’alimenter et de s’accoupl cr " 

Les seules données publiées, à ce sujet, quant aux Phasiinae, concernent 
Trichopoda pennipes et sont ducs aux auteurs déjà cités à propos de l’émergence* 
Drake (1920 : 74) estime à une demi-beure ou plus, le temps nécessaire ® 
l’imaginallsation de cette espèce; O’Connok (1950: 67) admet que la coloration 
définitive est aequise en une heure ou deux. L’on a vu au Chap. VI, Sect. c > 
que ces auteurs et Beard ont constaté des accouplements dans les deux heure* 
suivant l’émergence Imaginale. 

A l’exception de ce qui concerne l’acconplcmcnt et qui, à mon avis» 
relève de cas extrêmes, ces données sont conformes à mes observations ( sU * 
Phasia subcolcoplratn, Clyliophasia dalmalica, etc.). J’ai noté, cependant» 
des iinaginaiisatious en général un peu plus longues (jusqu’à 4 heures). 

Je dois souligner que l’iinaglnallsation représente un processus compta, 
qui comprend (dans un ordre d’achèvement très variable selon les individu/ 
les opérations suivantes : 

- résorption progressive du ptilinum (il peut faire saillie par intermittent* 
durant près de 3 heures); 

- dèpllssemcnt et élongation des ailes (eette opération, générale 111 *'^ 
rapide et préeoce, n’est pas toujours absolument synchrone pour les de» 
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ailes; de plus, les ailes dépliées conservent longtemps une coloration opalescente 
e t l’accoleinent de leurs faces supérieure et inférieure n’est pas d'emblée 
Parfait); 

redressement des inacrochètes jusqu’alors couchées vers l'arrière; 

- acquisition des colorations et consistance définitives (on notera qu’un 
imago, en apparence définitif, ne l'est pas toujours en réalité et que les mouches 
d’élevage ne doivent pas être sacrifiées, pour la collection, avant quelques 
jours; faute de cette précaution, leurs yeux s’affaissent, leur abdomen se 
déforme, etc.); 

- rétraction téléscopique de l’abdomen; 

génlculatlon de la trompe (cet appendice demeure assez longtemps 
informe et droit, dirigé vers l'arrière entre les pattes); 

- chez les cîcî, invagination antérieure du phallus dans la poche inter- 
segmentaire et, ultérieurement, descente des testicules vers l’apex de l’ab¬ 
domen. 

Ce dernier point est à rapprocher du fait que les <Jc? déjà Agés copulent 
plus volontiers et plus efficacement que les <J<J sitôt après l’émergence 
(cl. Chap. VI, Sect, C). 

L’imaginalisation, comme toutes les autres phases du développement des 
Phasiinae peut connaître des échecs; les plus fréquents sont le non-déplissement 
des ailes et la selérifleation de pattes plus ou moins torses; ces malformations 
s< mt purement accidentelles (humidité Insuffisante lors de l'émergence) et 
»e résultent nullement de tares Intrinsèques des insectes malformés car il 
est possible de conserver longtemps ceux-ci parfaitement vivants (un J de 
Gymnosoma ctavata ainsi mal constitué a vécu 21 jours). 


RÉSUMÉ 


Les données du présent chapitre intéressent la totalité du développement 
Postembryonnaire (larvaire et nymphal) des Phasiinae. 

Le développement des larves (seule phase parasitaire du cycle des Phasii- 
n de) est suivi, en fonction des repères indiscutables que représentent leurs 
trois stades morphologiques successifs, d’une part dans le cas typique (dévetop- 
Ptment chez un hâte en activité), d’autre part dans certains cas particuliers 
(développement chez des hôtes préimaginaux et chez des hôtes imagos en estivation 
ou h/aernafion). 

J’ai pu préciser, avec quelque détail, la position et le comportement des 
joraes aux trois stades (notamment les déplacements au stade 1 dans l’hôte), 
feurs relations respiratoires (siphon trachéen) et trophiques avec l’hôte. J’ai 
accordé une attention particulière aux deux mues qui se produisent dans 
î hôte, entre les stades 1-11 et 11-111 et aux durées absolues et relatives des 
tfois stades. On notera que la mue 1-11 est indépendante de la formation du 
s «phon respiratoire. 

Sous le rapport de la physiologie alimentaire, 11 apparaît que les larves 
uo Phasiinae (qui vivent dans la cavité générale de l’hôte) sont normalement 
Plasmo-hématophages à tous les stades. La stéatophagie et la sarcophagie de 
‘ a fin du stade 111 sont purement facultatives, de sorte que, dans un même 
Roupie hôte/parasite, les larves de Phasiinae peuvent abandonner les Hémip- 
«*es en laissant les viscères dans des états très divers, selon les individus, 
ae Puis une parfaite intégrité (compatible avec une survie prolongée) jusqu’à 
Un total épuisement. 
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L'Influence de l’hôte sur la rapidité, ou même la possibilité, du dévelop¬ 
pement a été étudiée dans le cas des hôtes aux stades préimaginaux; ü 
semble que ceux-ci imposent une stase du développement du parasite au stade 
II et que l'acquisition de relations respiratoires entre les deux partenaires ne 
se produise que lorsque l’hôte passe au stade imago. 

L’hivernage a toujours lieu dans l’hôte; il est le fait, selon les eas, de 
larves au stade 1 ou au stade IL L’achèvement du développement des 
Phasiinae en fin d’hivernage peut être très rapide et il existe divers cas d’aban¬ 
don fort précoee en saison des Hétéroptères par les larves 111. 

L’infestation des punaises en estivation et le développement des larve* 
parasites dans ces hôtes ne paraissent présenter ancune particularité inha¬ 
bituelle. 

Les larves de Phasiinae ne subissent, à aucun stade, de diapause endo¬ 
gène. 

Les phases post-parasilaires du développement des Phasiinae (abandon 
de l’hôte, vie nymphale, imaginalisation) n’avaient guère été examinées 
jusqu’alors, mise à part la durée de la vie nymphale. 

J’ai pu préciser les circonstances qui accompagnent facultativement 
l’abandon de l’hôte (phase de sareophagie, rejet d’un cordon de déjection) et 
décrire les mécanismes d’efiraetion de la larve en fonction du sexe des hôtes. 

Selon les espèces et les circonstances, le développement nymphal p eUt 
durer de 7 à 40 jours; il est passible d’éehecs nombreux (dûs aux matf<> r ' 
mations - par ex. endoeéphalie, aux mycoses, aux parasites...). 

L’émergence lmaginale, d'un type banal pour les Diptères Cyclorrhaph es * 
se produit le matin; je décris sommairement, pour mémoire, les processus 
subséquents d’ « imaginalisation ». 
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INTRODUCTION 

L’action des larves de Phasiinae sur les Hétéroptères et l’action réci¬ 
proque (*) des hôtes n’ont été que fort peu étudiées. La nature des relations 
hôte/parasite variant considérablement, dans tout le Règne animal, selon 
* a position systématique des partenaires, il serait aventuré de vouloir combler 
Ce !te lacune par un recours à des notions comparatives. 

(*) J'ai utilisé les termes • aetton » et « réaction » presque indifféremment car tout 
hâte/parasite représente un système dans lequel l’activité de l'un des partenaires 
e *t décelable que par la réactivité de i'autre. 
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Les investigations originales qui s’imposent ne sont malheureusement 
pas toutes possibles, car les acquisitions contemporaines en biochimie, 
endocrinologie et physiologie des insectes ne sont guère applicables, dans 
l’immédiat, à l’étude des interactions dans le couple Hétcroptèrc/PAasi inar. 
Quant aux hôtes, la connaissance du milieu intérieur et l’analyse des chaînes 
d’actions métaboliques ou endocrines (endocrine chains, Wigglesyvorth 
1955) des imagos demeurent très incomplètes, en particulier chez les Hêté- 
roptères phytophages, hôtes les plus courants des Phasiinae. Quant aux 
parasites, mes résultats qualitatifs (Chap. IX, Sect. A et B et XI1, Sect. C) 
ne précisent pas encore suffisamment la physiologie et les exigences des 
larves de Phasiinae. 

Vu, en outre, l’essai prématuré de Beard (1940 : 646-653) sur les 
rapports physiologiques dans le couple AnasafTrichopoda, je m’eu suis 
donc tenu à des résultats descriptifs. Je n’ai introduit, entre les faits relatifs 
aux Phasiinae et ceux établis ailleurs, que des rapprochements qui s’im¬ 
posaient avec évidence; je n’ai entrepris de discussion qu’autant que les 
auteurs avaient déjà formulé des hypothèses intéressantes. 

Il peut s’ensuivre que j’exprime ci-après des opinions implicitement 
contenues dans des travaux antérieurs ou en contradiction avec leurs résul¬ 
tats. Dans l’un et l’autre cas, je n’aurai eu d’autre prétention que d’attirer 
l’attention sur ce que j’ai cru constater, me réservant d’approfondir les 
faits ultérieurement. 

Malgré ces limitations, l’ampleur du sujet imposant encore un choix 
entre les questions à traiter, il m'a paru nécessaire de n’envisager que des 
interactions proprement parasitaires ( J ). 

Je crois, d’autre part, devoir écarter de mon étude les actions de l’hôte 
qui se traduiraient à terme dans l’imago du parasite. 

L’on attribue couramment à de telles actions au résultat différé, diverse* 
inlluences sur la taille, la morphologie, le sexe, la fécondité, etc. des parasite® 
entomophages et notamment des Hyménoptères (cl. Salt 1941). Certain® 
Diptéristes (Girschner 1886 : 1-2; Thompson 1923 a : 230; Stein 1924 : 2-3; 
Mercier 1927 : 328; Séguy 1929 : 370, etc.) tiennent môme la variabilité 
des Cyclorrhaphes parasites pour une conséquence de leur parasitisme prelé!! 611. 
Cette interprétation se heurte aux faits que les Sarcophagidae, Cailiphoridae, 
et Anthomyiidae non parasites, ainsi que ies Tachinaires oliphages sont tout 
aussi variables que les Tachinaires polyphages, et qu'en outre les JJ d’u« 
polyphage peuvent varier beaucoup plus que les $$ qui ont cependant l« s 
mêmes hôtes (cf. p. ex. les Ectophasia). 

En réalité, l’action de l’hôte est essentiellement un effet sur la taille du 
parasite et représente « merely a spécial case of the general problem of feeding 
and growth » (Salt 1941 : 241; v. aussi Keilin 1915 : 62). La banalité d e 
cet effet a été reconnue par Pantel (1910 ; 176-177), IUranorf (1930 : 51D» 
Kanervo <£ Talvitir (1945 ; 41) et démontrée expérimentalement P ar 
NVeidlinq (1928 : 75 et tabl. p. 83). 

Quant à la variabilité morphologique des Ocslro-muscaria, elle in®' 
querait simplement que ces Diptères représentent un groupe « en pl e11 *. 
évolution » (Villeneuve 1910 : 21), opinion implicite de Brauer * 


(>) Avec Pantel (1910 : 129), je ne considère pas « comme dégâts parasitique* 
ceux qui sont exercés pendant la période de sarcophagle » ou de stéatophagic, non P ,u 
que ceux consécutifs à l’clîractlon des larves III; ces phénomènes ont été examiné* * 
Chap. IX. 
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Bergenstamm (1889 : 69) et l’une des convictions les plus justifiées de 
Townsend (1915 a : 87) comme de Villeneuve (1924 a : 13). 

U n’est donc pas évident que les hôtes exercent à ternie, sur leurs Tachi- 
“aires parasites devenues adultes, des actions particulières, proprement 
Parasitaires ( l ), aussi n’examinerai-je pas, dans ce mémoire, la question de 
*a variation des Phasiinae, 

En définitive, les seules interactions dont il convienne de traiter ici, 
comme indubitablement liées au parasitisme, sont des effets immédiats. 

En dehors des études de Bbard (1940) et de Fedotov (1947) sur les 
Phasiinae, les meilleurs travaux tachinologiques sur le sujet demeurent 
ceux de Pantel qui distingue des dégâts parasitaires directs (1910 : 129) 
et indirects (1912 : 115). 

Cette distinction classique peut servir à ordonner la matière du présent 
chapitre. Cependant, en raison des particularités de certaines des interactions 
constatées, j’introduirai non pas deux sections, mais cinq, examinant les 
actions directes diverses, puis la question du siphon respiratoire, les actions 
mdirectes diverses, puis la castration parasitaire des hôtes de l’un et l’autre 
sexe (»). 


A - ACTIONS DIRECTES DIVERSES 


Je qualifie de directes les actions parasitaires qui suscitent, aux points 
mêmes où elles s’exercent, des réactions actives au sens de Pantel (1899: 63), 
Cest-à-dire de caractère cicatriciel, hémocytaire ou mélanique. 

Comme l’a souligné Fedotov (1947 ; 63), les larves de Phasiinae laissent 
mtacts les organes vitaux des Hétéroptères, n’exerçant d’action qu’au 
contact du tégument, des muscles ou du système trachéen, lors de la péné¬ 
tration, des déplacements dans l’hôte ou de la fixation. Mais elles peuvent 
3«ssi subir dans l’hémolymphe des réactions de momification ou d'encapsu- 
•einent (sur ce sujet en général, cf. Mêtalnikov 1933 : 215, Pflugfelder 
^50: 137.142). 

Les diverses réactions observables different selon leur nature (momi¬ 
fication, réactions hémocytaires ou mélaniques), leur point d'application 
(téguments, muscles, trachées, hémocèlc) ou leurs conséquences pour la larve 
Parasite (encapsulement, cicatrisation, siphonogenèse [ a ]). 

. Afin d’étudier le siphon respiratoire d’une manière qui réponde à sa 
sl gnification biologique, j’ai choisi de classer les faits selon ce dernier critère. 

Je traiterai, tout d’abord, des réactions de défense; elles ressortissent 
Railleurs à des propriétés très générales des hôtes et leur connaissance 
mcilitera l'examen des réactions d’obturation (2 infra) et de l’édification 
^ siphon (Sect. B). 

L’étude approfondie de toutes ces réactions supposerait une exacte 
connaissance descriptive et physiologique du milieu intérieur et des phé- 


(‘) V. encore au Cliap. VI, Sect. A, la critique de Rakshfal (1954). 
n (’) Pour les caractères externes des punaises parasitées, v. Contr. III : 209-210, 
1952 b : 540 et Chap. 1 supra. 

(*) Aucun des classements correspondants n'est pleinement satlstafsant; par 
temple, la mélanisation d’une larve dans le siphon ou à son entrée dans l’hôte repré- 
me une réaction d’cncapsulement aussi bien que de sfphonoRentsc ou de cicatrisation. 
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nomènes d’immunité chez les Insectes. 11 y aurait donc une riche biblio¬ 
graphie à citer et à étudier plus complètement et méthodiquement que ne 
l’ont fait, pour extrapoler leurs données originales, les auteurs de travaux 
sur les réactions des Insectes aux agents pathogènes ou aux parasites. Mes 
observations relatives au seul cas des Phasiinae sont trop préliminaires 
pour justifier un tel appareil d’érudition dont on trouvera les éléments 
dans Metchnikoff (1892) et Cuênot (1895 : 311-315, 321-325) pour les 
initiateurs, dans Codreanu (1939 : 181-186, 198-201, 220-227), Pflug- 
felder (1950 : 130-134, 136-153), Salt (1955 à 1960), Lartchenko (1956 : 
14-24) et WiGGLESwoRTii (1959) pour les contemporains. (*) 


1. - RÉACTIONS DE DÉFENSE 


La considération de cas naturels conduit à l’opinion courante g uC 
les réactions de défense des Insectes vis-à-vis des larves parasites sont intrin¬ 
sèquement faibles. En fait, « parce que la défense des phagocytes se développa 
suivant la loi de la sélection naturelle et non à la suite d’un but prédestiné » 
(Metchnikoff 1892 : 231), les cas de parasitisme venus jusqu’à nous sont 
précisément, comme l’indiquait Cuênot (1895 : 325), ceux qui n’entrai- 
naient que peu de réactions de défense de la part des hôtes. 

La seule méthode propre à révéler les capacités réactionnelles des 
Insectes réside donc dans l’implantation artificielle d’un parasite chez des 
hôtes étrangers à son Wirtskreis normal. Elle n’a guère été appliquée, 1 £S 
recherches sur la spécificité parasitaire des entomophages concernant 
plus souvent le Wirtswahl des que les exigences xéniques des larves 
(cf. Chap. XII, Sect. C). 

Les données occasionnelles acquises sur les réactions aux larves de 
Tachinaires et surtout d’Hyménoptères témoignent cependant de l’intérêt 
de la question. Je les exposerai donc, avant de rapporter mes observations 
sur les réactions aux Phasiinae et de formuler quelques hypothèses de travail- 

a - État actuel de la question 

1° Réactions aux larves du TAcniNAinES - L’on admet classiquement 
(Pantel 1910 : 159; IIertinû 1960 : 22) que les réactions de défense des 
Insectes vis-à-vis des larves de Tachinaires sont limitées et n’entratnent 
rarement la formation d’une capsule hémocytaire ou mélanique; Schneider 
(1950, tabl. p. 41) n’en rappelle qu’un seul cas. 

En fait, l’encapsulement total ou partiel, définitif ou temporaire, d’unr 
larve de Tachinalre - voire de Rhinophorinae - a été observé assez souvent 
chez des hôtes naturels ou expérimentaux (Pantel 1899 : 68, 1910 : l"’ 
Thompson 1913 : 559, 1930 a : 167, 1930 b : 566, 1934 : 433-435; Eckstei* 
1922 ; 63, 1930 : 571; Strickland 1923 : 27-28, 1930 : 95; Clausen & coU- 
1933 : 23; Mesnil Se d'Aguilar 1945 : 32; TAmé 1955 : pl. X, fig. a; Bilio^ 1 
1956 : 63; 1958 a : 1242, 1958 b : 755; Schorr 1957 : 579; Biliotti êc Va<J° 
1961 : 3330). 


(>) 11 »er#il judicieux, dans une étude comparative plu* Générale, de tcnircomp'lf 
des réactions d cncnpjulement des formations tumorales, à divers égards comparable 11 
de* parasite*. 
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Cependant, nul n’a systématiquement étudié les réactions d’un même 
hôte à diverses Tachinaires ou de divers hôtes à une même Tachinaire et, 
•nises à part celles de Biliotti, les observations demeurent des plus sommaires. 
Les auteurs n’ont mentionné les capsules (*) que s’ils les trouvaient totales; 
*ls n’ont guère précisé leur position et leur devenir dans l’hôte, ou l’existence 
de capsules partielles et de réactions mélaniques, ou encore l’état des larves 
encapsulées et leurs relations avec les divers tissus de l’hôte. 

2° Réactions aux Hyménoptères parasites - Les anciennes obser¬ 
vations des réactions de défense vis-à-vis des Hyménoptères entomophages, 
résumées par Pflugfelder (1950 : 130-134) et par Schneider (1950, tabl. 
P. 41) concernent pour la plupart les réactions d’hôtes normaux. Elles s’attachent 
surtout à la description d’une modalité extrême et manifeste, l'encapsulemcnt 
total des parasites. Les actuelles investigations de l’école zurichoise (Schlegel- 
Oprecht 1953 : 269-279, Walker 1959 et 1961, Hadorn & Walker 1960) 
Présentent ces mêmes caractéristiques. 

Un progrès décisif a été accompli grâce aux travaux de Salt (1955, 1956, 
1957) qui, le premier, a réalisé systématiquement des cas expérimentaux et 
étudié les degrés possibles des réactions. 

Introduisant, dans des Insectes très divers, des œufs de l’ichneumonide 
Nenxeritis cane seras Grav., Salt met en évidence les faits ci-après : 

- Certains hôtes ne manifestent aucune réaction et le parasite s'y développe 
normalement (1955 : 394). 

- Les réactions peuvent présenter un ou plusieurs des trois aspects 

suivants : 

- réaction hémocytairc (« phagocytlc reaction », 1955 : 396; « haemo- 
cytlc réaction », 1956 ; 93,95), c’est à-dire agrégation, autour ou en certains 
points du parasite, de cellules sanguines formant une capsule d’épaisseur 
et d’étendue variables; 

- réaction métanique (« nielanin déposition », 1955 : 396; « melanin 
reaction », 1956 : 93), c’cst-à-dire formation en divers points du parasite 
d’épais dépôts noirs; 

- momi/îcalion (« shrlvelllng », 1957 ; 178), c’est-à-dire réduction 
des dimensions et de la turgescence du parasite qui, finalement, se trouve 
totalement desséché. 

- La réaction hémoeyiatre témoigne de degrés divers, la capsule formée 
*utour des parasites étant partielle ou totale, plus ou moins cohérente (« dis- 
^ntinuous groups of haemocytes », 1955 : 391) et d’épaisseur variable; 

- elle peut régresser après un certain temps (1955 : 387, 1956 : 97), 
ce que Biliotti (1958 a : 1242) a également observé dans des cas d’encap- 
sulement de larves de Tachinaires; 

elle semble plus Importante lorsque le parasite se trouve dans le 
* main blood stream » de l’hôte que lorsqu’il est emprisonné dans des 
» confined spaces * (1956 : 93). 

. - La réaction métanique résulte effectivement d'un dépôt de mélanine 

^Vérification par inhibition chimique du mécanisme enzymatique spécifique 
ae la mélanogénèse, 1956 : 100); 


D (‘) Les « capsules » (Metchnikoff 1892 : 83, 93) sont parfois qualifiées Impro¬ 
visent de « kystes », nom que l'on doit réserver aux enveloppes secrétées par les para- 
te» eux-mêmes; Codreanu (1939 : 198), après Hollande (1920), les nomme « nodules 

«“cocytaire* ». 
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i édification des dépôts mélaniques a pu être observée, au moins 
dans quelques cas, à l’intérieur des capsules hémocytaires (1955 ’■ 387, 
389, 390 et fig. 15); * 

- la réaction mélanique, continueincnt progressive (1956 : 98) 
témoigne de degrés divers d’extension et d’épaisseur des dépôts; 

- les points de mélanisation sont : 

— fréquemment les pôles des oeufs, les extrémités buccales et 
anales des larves, 

— plus rarement les plis du tégument ou les limites segmentaires 
(qui portent des ceintures mélaniques), 

7 exceptionnellement le proclodeuin et le stomodeuin (qui sont 
oblitérés sur une certaine portion de leur longueur; Salt 1955 : 
396 semble le premier à avoir observé cette réaction). 

- La momification des larves résulte probablement d’une exosmose d ue 
à l’hypertonicité du milieu Intérieur de l’hôte (1956 : 390). 

- Les réactions de défense peuvent varier selon l'hôte, en fonction de sa 
position taxinomique (1955 : 397), de son stade ontogénétlque (1957 : 180 
et de son état physiologique (1955 : 391); 

- selon les cas, l’une ou l’autre des réactions parait prédominant* 
(1955 : 392, 396); 

- quoique Salt n’y Insiste pas, nombre de ses expériences montre!* 1 
que chez des hôtes aussi comparables que possible à tous égards (hôtes 
standards d’élevage), 11 subsiste des variations Individuelles des réactions 
de défense. 

Cet ensemble d’observations, très supérieures à toutes les précédentes, 
laisse néanmoins divers points en suspens. Les rapports éventuels entre réactlo** 
hémocytaire et réaction mélanique, entre réactions de défense, de cicatrisatie** 
et de siphonogénèse, restent à élucider. En outre, Salt n’a examiné ni ' cS 
réactions des tissus propres de l’hôte, ni les réactions de défense dans les couple 
hôte/parasite naturels et ses recherches non comparatives n’intéressent qu'un 
seul parasite. 

Une étude exhaustive supposerait, évidemment, une somme considérable 
d’observations et d’expériences méthodiques; à titre de contribution à 
recherches futures, je croîs utile de présenter mes premières données sur I e5 
réactions d’hôtes divers aux iarves de Phasiinae. 


b - Réactions de défense vis-à-vis des Phasiinae 


Les œufs macrotypes, de manipulation aisée, pondus en abondance sitf 
leurs hôtes normaux par certains Phasiinae (cf. Chap. Vil, Sect. A) constitue** 1 
un matériel au moins aussi favorable que l’œuf de Nemerilis canescens P° ur 
l’étude expérimentale des réactions de défense chez divers Insectes. L’a«t«' 
pénétration de la larve I supprime la manipulation d’injection de 1’®»* e . 
scs aléas (effets traumatiques, introduction dans l’hôte de liquides et protéine 5 
Indésirables); le problème de l’adhérence de l’œuf à un nouvel hôte est aisé®* 3 * 1 
soluble. 

Malgré ces circonstances favorables et l’entière originalité de la qucstiojj; 
mes données au sujet des réactions de défense d’hôtes divers vis-à-vis d 
Phasiinae ne résultent pas d’une étude systématique. Elles représente** 
simplement l’un des résultats d’expériences entreprises aux fins plus immédiat 
de connaissance des exigences xéniques larvaires, en tant qu’éléments posslbl* 
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de la spécificité parasitaire. J’ai donc expérimente - dans les conditions 
précisées au Chap. XII avec lin nombre limité d’espèees d’hôtes, les unes 
d’élevage, les autres de la nature. En outre, afin d’étudier les possibilités 
maximales des parasites, et à la différence de Salt qui sacrifiait les hôtes à 
date fixe après l’infestation, je n’ai disséqué les hôtes que fraîchement morts, 
de sorte que j’ai observé des réactions finies et âgées et peu de réactions 
initiales ou en cours. 

Les constatations ainsi effectuées apportent néanmoins diverses confir¬ 
mations et d’utiles éléments de discussion. 

J’ai reconnu l’existence de réactions de défense chez des hôtes étrangers 
aux Wirtskreis des Phasiinae considérés, mais aussi chez des hôtes normaux 
(infestés dans la nature ou au laboratoire). Je me suis attaché à l’examen 
des réactions de divers hôtes à un même parasite ( Ectophasia rostrata ehez le <J de 
s «n espèce, chez Ccresa bubalus, chez des Dysdercus et chez des hôtes normaux 
infestés dans la nature; Gymnosoma clavata chez Ccresa, ehez des Dysdercus, 
chez des hôtes normaux infestés dans la nature et ail laboratoire); j’ai égale¬ 
ment étudié les réactions que suscitent, chez un même hâte, des parasites 
biologiquement différents ( Gymnosoma oligophages et Ectophasia polyphages 
chez les Dysdercus). 

Dans les deux cas, j'ai obtenu, dans chaque couple hôte/parasite, et 
m proportions variables, certains hôtes qui présentaient des réactions typiques, 
tandis que d’autres n’en présentaient aucune. Je discuterai plus loin cette 
friabilité, mais j’exposerai auparavant la nature des réactions observées, 
Selon qu’elles affectent le parasite seul ou s’accompagnent de lésions dans 
l’hôte. 

1° Réactions affectant le parasite - Les réactions éventuelles 
des hôtes à la présence de larves de Phasiinae se sont exprimées par 

momification ou un encapsulement (hémocytaire ou mélanique) de 

celles-ci. 

La momification des larves de Phasiinae se manifeste par leur dessèche¬ 
ment, leur durcissement et une importante réduction de leurs dimensions. 
Elle correspond au « shrivelling » observé par Salt. Aux mots du langage 
courant (rabougrissement, racornissement, recroquevillemcnt) susceptibles 
d’exprimer cette apparence, j’ai préféré le terme « momification », plus facile 
4 traduire. 

Le phénomène est indépendant de la mélanisation, encore que bien 
des larves victimes d’encapsulemcnt puissent subir, en outre, une momification. 
J* résulterait, selon Salt, d’une hypertonicilé du milieu intérieur de l’hôte. 

fait, la momification affcetc le plus souvent, ehez les Phasiinae, les larves I - 
fful représentent un volume d’eau plus faible, par rapport aux liquides Inté¬ 
rieurs de l’hôte, que les larves II et III - et ies larves victimes du parasi¬ 
tisme simultané - dont le tégument n’est plus intact. 11 s’agirait ainsi d’une 
Réaction purement physique, bien différente des suivantes, et sur laquelle 
J e ne crois donc pas utile d’insister. 

Vencapsulement des larves de Phasiinae est le plus souvent mélanique 
et frappe surtout les stades I et II. Il présente les mômes caractéristiques 
que la réaction mélanique affectant les larves de Nemerilis. Les dépôts 
hiêlaniques se localisent fréquemment aux extrémités des larves •. apex 

crochets buccaux (fig. 69) (Thompson [1934 : 435[ et Biliotti [1956 : 
j,’ 2] rapportent des observations similaires), stigmates postérieurs; 

d autres fois, ils forment, autour des larves spinuleuses, autant de cein- 
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tures - partielles ou complètes - que ees larves portent de eeintures d’épines; 
plus rarement, enfin, ils oblitèrent le stomodeum (fîg, 70) ou la partie 
postérieure d’une trachée ou les deux (fig. 71), 



Fig. 69-71. — Exemples de dépôts mélaniques sur des larves de Phasiinae (ici dans de* 
bûtes expérimentaux). - Échelle commune. - 69 ■■ Capuelion mélanique à i' a Pf* 
des croehets buccaux et ceintures mélaniques segmentaires sur une larve II de 
gasler globosa. - 70 : Oblitération mélanique du stomodeum d'une larve I de Ggrn n< \ 
*oma dolucoridis. - 71 ! Oblitération de la ebambre feutrée d'un stigmate d un 
larve II de Gymnoeoma clavata. 


Je n’ai observé qu’un nombre fort restreint de eapsules hémocytaires 
toujours partielles. Je vois à cela deux raisons. D’une part, les dissections 
tardives ne favorisent pas l’obtention de telles capsules si elles n'ont qu’u? c 
existence transitoire. D’autre part, au contraire de celles de Nemeriti^ 
les larves de Phasiinae abandonnent préeoeement la cavité générale de 
l'hôte pour se loeaüser dans le thorax, parmi les traehées et les muscle* 
(v. Chap. IX, Seet. A); ees « eonfined spaees » représentent des points de 
réaction hémoeytaire minimale (ef. Salt 1956 : 93), ee qui pourrait expliq uCf 
la rareté des capsules correspondantes (*). 

Quoiqu’il en soit, je tiens pour vraisemblable que les capsules rue* 8 ' 
niques ne représentent qu'un stade extrême d’un processus d’eneap* 11 ' 


(■) On notera que certaines larves mélanisées, recueillies dans l’abdomen d 
punaises, ne s’y trouvent que secondairement et ont pu subir leur encapsuleraient d#®* 
le tborax où l'on retrouve leurs siphons, 
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lement initialement hémocytaire. Mon opinion, sur ce point, se fonde sur 
*es faits suivants : 

- les agrégats mélaniques entourent totalement ou partiellement 
•es larves de Phasiinae, comme les capsules hémocytaires entourent les 
larves d’Hyménoptéres; 

- les dépôts mélaniques peuvent se former à l’intérieur de capsules 
hémocytaires (Salt l. c. cite divers cas; Biliotti [1956 : 63] en rapporte 
u « et j’en ai personnellement vu plusieurs); 

- les agrégats hémocytaires peuvent être transitoires, alors que 
les dépôts mélaniques sont définitifs; 

les dépôts mélaniques sont souvent granuleux, ou alvéolaires. 

Le matériel dont je dispose ne m’a, malheureusement, pas permis 
de me faire une opinion sur les modalités de dépôt des substances mélaniques 
Par rapport aux hémocytes (élaboration plasmatique diffuse, juxtacel- 
lulaire ou endo-hémocytaire?). La question de la mélanogénèse dans le 
sang des Insectes, souvent évoquée en termes biochimiques assez gêné- 
faux (cf. Eckstein 1930 : 577), n’a d’ailleurs, à ma connaissance, fait l’objet 
d’aucune étude cytologique. 

2° Lésions réactionnelles de l’hôte - J’ai observé, de manière 
répétée, des lésions mélaniques, souvent importantes, des muscles des 
hôtes sur le trajet ou au contact des larves ( l ) de Phasiinae. 

Ces lésions se traduisent par la mélanisation d’un certain nombre de 
faisceaux musculaires qui peuvent devenir tout à fait cassants. Elles se 
Produisent lors de la pénétration de la larve dans l’hôte (larves à'Edophasia 
c hez des Eurygasler - hôtes normaux et chez des Dysdercus - hôtes anor¬ 
maux) ou lors de sa localisation dans le thorax (larves d’ Eclophasiia ou de 
kÿ/nnosoma chez des Certsa ou des Dysdercus). Dans le premier cas, les 
faisceaux mélanisés, peu nombreux, se trouvent dans Je prolongement 
° u à proximité du trou d’entrée de la larve; dans le second, les dégâts 
mélaniques, plus étendus mais diffus, sont indépendants du point de 
Pénétration. 

Selon les circonstances, la larve qui a provoqué ces lésions présente, 

* leur niveau même, une mélanisation typique (»), ou bien, ayant échappé 

* l’encapsulement, se retrouve vivante et intacte en quelque autre point 
he l’hôte. J’ai observé ces deux possibilités chez des hôtes tant normaux 
(Eurygasler) qu’expérimentaux (Dysdercus, Ceresa). 

Dans la mesure où l’on peut envisager l’existence d’éléments sanguins 
‘ liés» aux tissus (Wigglesworth 1959 : 2), l’existence de telles lésions n’est 
jmilement incompatible avec l’hypothèse d’une phase hémocytaire préa- 
la ble à la phase mélanique des cncapsulements. 


(') Les ccufs de Phasiinae insérés entre les muscles thoraciques des punaises, 
°nt généralement intacts; j’en ai cependant observé quelques-uns encapsulés dans une 
* a me de muscles mélanisés. Je ne puis décider si cette réaction résulte de la présenco de 
ou du traumatisme infligé h l’hôte par la pondeuse. 
f (*) Il serait Intéressant de comparer cet encapsnicment aux « galies » musculal- 
bon mélaniques que provoquent, chez leur hôte normal, les larves I des • Slurmia » 
l *-b *nt p.L 1910 : 114, Howard <6 Fiskk 1911 : 214, flg. 38, Thompson 1915 c, Mellini 
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3° Variabilité des réactions de défense — La variabilité des réac¬ 
tions de défense et, dans certains cas, leur indépendance de la spécificité 
parasitaire constituent deux faits frappants dont je puis citer les exemples 
concrets ci-après. 

Ex. 1 - Chez les imagos d’Eurijgusler austriaca et maura estivantes de 
Richelieu (cf. Chap. IX, Sect. B3), j’ai observé des larves des parasites naturels 
Ectophasia rostrala et rubra dont certaines intactes, au stade II, vivaient 
normalement fixées par nn siphon dans l’hôte, tandis que d’autres, mortes au 
stade 1, se trouvaient plus ou moins mélanisées entre les muscles du thorax. 

Ex. 2 — Les larves d’Ectophasia sont capables d’achever leur dévelop¬ 
pement chez les imagos des Dysdercus africains, hôtes purement expérimentaux, 
et j’ai obtenu des larves de tous les stades, parfaitement vivantes; cependant, 
selon les cas, les punaises présentent d’importantes lésions musculaires thora¬ 
ciques ou en sont totalement indemnes. 

Ex. 3 - Chez ces mêmes Dysdercus, les larves des Gymnosoma (dolyco- 
ridis, carpocoridis, davata) n’induisent pas la siphonogenèse et n’acbèvent 
pas leur développement; j’ai obtenu des larves I et II vivantes dans des hôl<s 
indemnes ou à muscles plus ou moins mélanisés et également des larves mortes, 
variablement mélanisées. 

Ex. 4 - Chez l’imago de l’Homoptire Ctresa bubalus, hôte purement 
expérimental, les larves d 'Ectophasia n’achèvent pas leur développement ; 
j’ai obtenu des larves parfaitement vivantes aux stades 1 et II, ces dernières 
avec un siphon plus ou moins anormal ; les larves mortes mélanisées sont très 
exceptionnelles, cependant les dégâts mélaniques dans l’hôte sont fréquents; 
dans plusieurs cas, le siphon évolue en capsule mélanique. 

Ex. 5 - Chez ces mêmes C eresa, les larves des Gymnosoma ( dolycoridis > 
ctavata ) sont incapables d’induire un siphon et d’achever leur développement; 
j’ai obtenu, comme dans VEx. 3, des larves 1 et 11 vivantes dans des hôte 5 
Indemnes ou à muscles plus ou moins mélanisés et, également, des Iarv eS 
mortes, variablement encapsulées et mélanisées. 


Tous ces exemples indiquent que, dans un même couple hôte/parasite» 
les réactions de défense au parasite ne s’expriment pas identiquement 
chez tous les individus de l’espèce hôte (‘). 

Ils indiquent encore que, dans certains cas, l’importance de la réaction 
est fonction inverse du degré de spécificité du parasite pour l’hôte, mais 
que, dans d’autres cas, ce facteur n’intervient pas. Ainsi, il paraît normm 
qu’un parasite oligophage tel qu’une Gymnosoma suscite des réactions 
de défense plus vigoureuses - de la part d’un Dysdercus par exemple - qu’ un 
parasite polyphage tel qu’une Ectophasia. Mais, si l’on voulait invoquer 
la spécificité parasitaire comme facteur de l’importance des réactions, 
il serait proprement paradoxal que les Ectophasia suscitent des réactions 
plus importantes - ou tout au moins plus précoces - chez certains hôt eS 
normaux (Eurygaster) que chez un hôte aberrant comme Ceresa btibaW- 


( l ) L’empioi d’un matériel d’hôte standard permettrait vraisemblablement d 
tenir des réactions pius homogène» que celles que J’ai constatées chez des hôtes de ™ 
nature ou d’éievage insufilsamment contrôlé*, lt est donc excellent, pour la mise en * Ÿ 
dence de ees possibilités diverses, d’avoir travaillé avec ce matériel. 
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La variation des réactions de défense exige donc une explication plus 
générale. A mon avis, elle relève davantage des conditions actuelles de l’équi¬ 
libre physiologique des individus du couple hôte/parasite que des circons¬ 
tances historiques de l’équilibre statistique des espèces correspondantes. Faute 
d’investigations systématiques dans des conditions contrôlées, je ne puis 
esquisser cette interprétation que dans le cadre de la discussion préliminaire 
qui suit. 


c - Hypothèses de travail 

1° Nature et généralité des réactions de défense - Le milieu 
intérieur des Insectes exerce deux réactions de défense : la momification et 
l’encapsulement des larves parasites. 

La momification résulte vraisemblablement d’un phénomène d’exosmose, 
Processus physique Intervenant brutalement. 11 serait néanmoins utile de 
préciser la condition physiologique des hôtes chez lesquels elle se produit. 

Vencapsulement, biologiquement plus intéressant, traduit l’activité 
Physiologique du milieu intérieur de l’hôte, sang et éléments sanguins « lies » 
(par ex. aux muscles). 

Par suite, dans toute étude des réactions de défense des fnseetes aux 
Parasites, l’on considérera les dommages subis par le parasite, mais aussi 
■es altérations éventuelles des tissus de l’hôte. 

L'agrégation autour du parasite de cellules actives ou le dépôt d’une 
substance mélanlsable sont peut-être deux phases successives d’une même 
réaction. 11 existerait ainsi une réactivité hémocytaire-mélanique, propriété 
générale des Insectes les plus divers, puisque Salt l’a observée chez les Lépi¬ 
doptères, Phasmes, Diptères et Coléoptères, tandis que je l’ai retrouvée chez 
jes Homoptires et Hétéroptèrcs. Elle posséderait partout, y compris chez 
•es hôtes normaux d’un parasite donné, les mêmes caractéristiques : capsule 
Plus ou moins complète et transitoire, formée par des hémocytes libres ou 
liés, puis mélanisalion d’importance variable, souvent élective des extrémités 
° u des accidents cuticulaires des larves et, plus rarement, oblitératrice des 
Se gments distaux du tube digestif ou des traehées. En tout état de cause, 
les difîérenccs de réactions d’un hôte à l’autre n’excèdent pas celles que l’on 
Peut, en certains cas, observer chez une seule espèce d’hôte (par exemple 
c hez les FMrygasler hôtes d’ Edophasia). 

Les réactions de défense des Insectes aux parasites présenteraient donc 
une réelle unité, méconnue 11 y a encore quelques années, alors que l’on consi¬ 
dérait les capsules entourant les larves d’Hyménoptères comme banales cl 
c elles formées autour des larves de Taehinaires comme exceptionnelles. 

Que cette unité foncière apparaisse moins à l’observation des cas naturels 
<lu’à l’expérimentation tient au fait qu’un parasite ne suscite généralement 
Pas de réactions de défense chez ses hôtes normaux. De fait, les réactions 
de défense observées dans des cas naturels s’exercent surtout vis-à-vis d’ento- 
biophagcs qui ne pratiquent pas de choix défini de l’hôte ou modifient aisê- 
m cnt leur choix (Hyménoptères à Wirtswahl plus écologique que taxinomique, 
Salt 1955 : 397 (*), Vayssière 1961 : 308; Taehinaires à oviparité micro- 
Wpique, ef. Thompson 1923 a : 204; Taehinaires à comportement labile, 
cf - Biliotti 1956 : 62). Lorsque les $$ exercent un Wirtswahl taxinomi 
quement plus rigoureux, les réactions de défense des hôtes naturels sont 


{*) Par suite d’une appréciation statistique plus sommaire, et tout en reconnais 
‘unt ie rapport entre une « host-sélection » rigoureuse et une t host-sultablllty » assurée, 
‘ * LT a tout d’abord (1938 : 243) jugé dlfléremment des caractéristiques modales du 
w irU»ahl des Hyménoptères. 

Mémoires du Muséum. — Zoologie, i. XXV1, 21 
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exceptionnelles. La plupart des Tachinaires jusqu’alors étudiées étant, comme 
les Phasiinac, dans ee cas, l’on s’explique aisément l’absence presque totale 
de données sur les réactions de défense de leurs hâtes naturels. 

Quoiqu’il en soit, l’on remarquera encore, avee Salt (1955 : 396), que 
les variantes histologiques et histochimiqnes des réactions d’encapsulement 
des Insectes, sont certainement nombreuses. Dans certains cas, la réaction 
n’ira pas au delà de sa phase hémocytaire; dans d’autres, elle sc traduira pur 
une condensation de matériel gélatineux (Schneider 1950); ailleurs enfin» 
la réaction mélanique sera parfaitement caractérisée. Cependant, il ne s’agit 
pas là de types rigoureusement tranchés et, dans tous les eas, il y aurait, à 
l’origine, une agrégation de cellules -sanguines ou apparentées. 

Or, il existe d’antres réactions de signification différente pour le parasite 
mais dont la phase initiale est la même. Telles sont l’obturation des trous 
de pénétration des larves (v. 2 infra) et l’édification des siphons trachéens 
(v. H infra). Vn qn’on observe des intermédiaires entre ces réactions et celles 
de défense (larves encapsulées, à l’entrée dans l’hôte, dans du matériel méla¬ 
nique; siphons évoluant en capsules mélaniques) il est légitime de penser 
que toutes sont apparentées. 

L’unité des réactions de défense des lnseetcs ressortirait ainsi à l’unité 
des propriétés réactionnelles de leur milieu intérieur, le problème fondamental 
restant de définir les facteurs qui orientent des réactions initialement simi¬ 
laires dans des directions biochimlquement et physiologiquement différentes 
(v. B infra). 

2° Réactions dk dépense ht équilibre hôte/parasite — Bien que 
très générale, la capacité d’encapsulenient des tnscetes ne s’exerce que faculta¬ 
tivement; l’on peut donc à bon droit s’interroger sur son déterminisme. 

Une première constatation s’exprime par la régie d’adaplalion des parasites 
aux réactions de défense de t’hôte, reconnue par Cuênot (1895 : 324-325) et 
invoquée par Rantel (1910 ; 159) et par Salt (1956 : 107). Je ta formule 
de la manière suivante ; les parasites naturels ne suscitent, te plus souvent* 
aucune réaction de défense de la pari des hôtes spécifiques capables de tes nourrir 
à terme, tandis que tes parasites étrangers (alien parasites de Salt) provoquent 
fréquemment ces réactions de la pari d'hôtes expérimentaux qui ne satisfont P rtS 
leurs exigences alimentaires. 

Une seconde constatation est que eette adaptation n’a rien d’absolu 
(ee qui laisse l’espoir de pouvoir l’expliquer) et présente, en fait, deux caté¬ 
gories d’exceptions diamétralement opposées. 

Primo, des hôtes (naturels ou expérimentaux), capables de nourrir à 
terme une espèce de parasite, peuvent, dans un certain pourcentage de ca*> 
réagir vigoureusement à la présence de ses larves. Ainsi se comportent, vis- 
à-vis des larves d’Ectophasia, les Eurygaster dans la nature (cf, Chap, 1*> 
Sect. B, et supra) et les Dijsdercus au laboratoire (v, supra). 

Secundo, des hôtes expérimentaux, incapables de satisfaire les exiger» c J s 
trophiques d’un parasite donné, peuvent, dans un certain pourcentage de 
cas, ne présenter aucune réaction de défense à la présence de ses larves. Tel 
est le comportement de la chenille d’Esperia sutphuretla (F.) vis-à-vis de 
Nemcritis cancscens (Salt 1955 ; 394) et, dans mes expériences, de nombre* 
Cercsa bubatns vis-à-vis des larves d’Ectophasia (v. supra). 

Ces exceptions à la règle de Cuênot montrent que le degré des réaction® 
de défense des hôtes n’est pas rigoureusement Inverse du degré de satisfaction 
des exigences trophiques des parasites. Dans lin couple hôte/parasite déter¬ 
miné, ce dernier phénomène s’exprime de manière bien plus homogène q u 
le premier. Les réactions de défense présentent doue une signification P» u * 
contingente que le degré de satisfaction des exigences physiologiques d 
parasites. 
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Ceei permet de penser que les variations des réactions de défense résultent 
de causes actuelles. Les faits qu’un même parasite puisse déclencher dans 
divers hôtes des réaetions similaires et que des parasites aussi différents que 
les Diptères ou les Hyménoptères puissent induire des réactions comparables 
Impliquent en outre que ces eauses ressortissent à des processus très généraux. 

C’est l’intuition qu’avaient déjà eue Pantel (1910 : 159), Thompson 
(1913 : 559, n. 2; 1915 b; 1930 a : 167; 1934 : 434) et Keilin (1915 : 54) en 
Voulant expliquer la variabilité des réaetions de défense par l’état, mort 
ou vif, on le degré de mobilité du parasite. Saehaut que bien des larves sont 
encapsulées ante m orient, que d’autres cehappcnt à l’encapsulcment, que les 
Parasites morts ou peu actifs ne sont pas tous encapsulés, etc. une explication 
plus élaborée s’impose. 

Sans doute doit-on considérer qu’indépendamment de l’équilibre histo¬ 
rique ( i.e. statistique) des espèces hôtes et parasites, les deux individus membres 
de chaque couple hôte/parasitc - fut-il expérimental - réalisent un équilibre 
‘>u un déséquilibre actuel, modifiable du fait aussi bien du parasite (hypothèses 
de Pantel-Tiiompson-krilin) que de l’hôte. 

Malheureusement, l’on ignore presque tout des facteurs, de la variation 
e t des limites de la tolérance des Insectes aux parasites. L’on peut admettre, 
comme le suggère le travail de Lartchenko (1956, notamment pp. 95-99), 
fine la réactivité de l’hôte varie selon la composition de son hémolymphe, 
'aquclle se modifie à son tour, avee l’état physiologique, les conditions d’exis¬ 
tence, le stade ontogènétique et la position taxinomique de l’individu. En 
e flct, toutes les observations de Salt démontrent précisément que la réaction 
d’encapsulcment s’exprime différemment en fonction de ces caractéristiques 
des hôtes, tandis que les données de l’éeole zurichoise (v. supra ) - qui Ignore 
tes travaux de Salt - ne suffisent pas à prouver le déterminisme uniquement 
génétique de la réactivité des hôtes (’). 

1 /analyse du déterminisme des réactions de défense supposerait donc 
•'examen des facteurs physiologiques d’exaltation ou de limitation de la réacti¬ 
vité des hôtes. Sans doute devra-t-on s’orienter vers l’étude comparative 
d’hôtes standards et d’hôtes inanitiés, à régime carencé ou enrichi, blessés, 
vastrés, allatectomisés, soumis à des thermo- photopériodes, des états hygro¬ 
métriques et des actions pharmacodynamiques divers, ete. Instruit par 
tes décevantes expériences que Salt (1960 : 464) rapporte « to save the time 
°1 future workers », on prendra garde aux différences « between Inseet and 
Vertébrale dcfcnce réactions ». 

Ce n’est qu’après une telle analyse qu’il sera permis d’évaluer l'impor¬ 
tance sélective des réactions de défense de l’hôte, dans chaque eas donné de 
Parasitisme, pour essayer d’expliquer la genèse des adaptations que traduit 
'a règle de Cuénot. 


2. - RÉACTIONS D’OBTURATION 


Les réactions d’obturation se produisent, au niveau du tégument, 
consécutivement â l’introduction d’un œuf ou à la pénétration d’une larve 
, e Phasiinae dans l’hôte. Contrairement aux réactions de défense, elles 
s observent presque constamment. 


(‘) Tous ies individus d’une souche d’hôte ne réagissent pas identiquement, 
« comportement moyen des souches peut se modifier dans le temps (Walkbr 1959 : 

575, 579, 581) et l'on rencontre, au total, de grandes t Schwierigkdlen beim 
arhweis eines Sclcklioiiscrfolgcs . (Walker 1901 : 252). 
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Dans le cas, encore mal connu, des œufs introduits dans l’hôte, la 
réaction d’obturation résulte de l’action traumatique, de la 9 pondeuse. Cette 
action peut-être assez discrète pour qu’il soit pratiquement impossible 
de déceler une cicatrice (ponte de Neocyplera auriceps dans une membrane 
articulaire d’imago d'Aelia acuminatà); elle peut, à l’opposé, entraîner 
une forte réaction d’obturation, avec épaississement et mélanisation du 
tégument (ponte de Cylindromyia brassicaria en plein sternites abdominaux 
d’imagos de Dolycoris baccarum). 

Dans le cas, mieux étudié, des œufs pondus sur l’hôte, l’obturation 
est consécutive à la pénétration d’une larve; elle varie, comme précédemment, 
dans de larges limites. 

Pénétrant par une membrane articulaire, la larve d'Helomyia latérale 
n y laisse qu’une minime aréole brune, un peu épaissie en son centre. L’hémor¬ 
ragie correspondante est difficile à évaluer, car, même s’il ne se trouve 
pas à quelque distance du point de pénétration, l’œuf ne renferme jamais 
de coagulât d’hémolymphe très important. 

Lorsqu’elle s’effectue (facultativement) dans la membrane connective 
du scutellum et du métathorax de l’hôte, la pénétration d’nne larve de 
Gi/mnosomu dolycoridis donne lieu à une cicatrice également discrète, mais 
à une hémorragie considérable. 

A cette exception près, la pénétration des larves I d’Eclophasiini 
implique le forage de trous de 60-100 p de diamètre dans un tégument épais- 
L’on constate souvent une érosion plus ou moins marquée du tégument voisin 
et parfois une aire brunie ou noircie, surtout évidente sur les téguments clairs- 

Mis à part quelques cas où les hôtes, naturels et expérimentaux, ne 
paraissent pas saigner (que l’observation suive de prés la pénétration de 
la larve, ou que, véritablement, l’hôte ne saigne pas), l’hémolymphe de 
l’hôte emplit, en tout ou partie, la coque de l’œuf, s’y coagule puis y brunit 
et noircit; le caillot hémorragique obture le trou de pénétration. 

Chez la plupart des hôtes naturels et nombre d’hôtes expérimentaux, 
le caillot ne dcbordc pas à l’intérieur de l'hôte et ne subit qu’une médiocre 
mélanisation. Le tégument des hôtes imagos ne cicatrise pas à proprement 
parler car l’on rouvre souvent le trou de pénétration lorsqu’on détache 
l’œuf du parasite. Le tégument des hôtes préimaginaux présente, au stade 
qui suit celui de l’infestation, une cicatrice vraie, d’autant pins marqué 
que l’insecte était proche d’une mue au moment de la pénétration de la larve- 

Chez la plupart des hôtes expérimentaux (par exemple Dysdercus hôtes 
de Gymnosama), mais aussi chez certains hôtes naturels, le coagulai d’hémo¬ 
lymphe est souvent beaucoup plus important et, dans tous les cas, extrê¬ 
mement mélanique. Il peut s’agir d’un simple bouchon volumineux accolé 
à la face interne du tégument de l’hôte et emprisonnant éventuellement 
quelques rameaux trachéens, mais l'on observe encore son prolongement 
par une petite cheminée accolée aux lèvres du trou de pénétration, ou p ar 
un cordon mélanique qui peut atteindre 300 a, ou enfin par de larges dégâts 
mélaniques étendus sur toute la longueur des faisceaux musculaires sous- 
jacents. Dans les cas où la larve 1 morte se trouve emprisonnée daus le b° u ' 
chon ou la cheminée réactionnelle, voire entièrement encapsulée par la réac¬ 
tion mélanique des muscles de l’hôte, il parait raisonnable d’admettre 
qu’il n’y a pas de différence intrinsèque entre réactions de défense et d’obtu¬ 
ration. La similitude des deux catégories de réactions vient d’ailleurs d’être 
soulignée, dans un tout autre cas, par Biliotti &. Vago (1961 : 3332)- 
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B - SIPHON RESPIRATOIRE 


L’édification d'uu siphon inséré sur les trachées ou les sacs aériens 
de l'hôte, résulte d'une action parasitaire directe au sens de Pantel (v. supra) ; 
je l'étudie à part, en raison de son importance hiologique et de son caractère 
très particulier. 

11 s’agit d'un phénomène obligatoire du parasitisme des Phasiinae, 
ear il n’y a pas d’exemple que les larves de ces Diptères achèvent leur 
développement, ou simplement effectuent leur passage au stade III, sans 
acquérir ce type de relations avec l’hôte. 

Le mot « siphon » (« Trichter » en allemand, « funnel » en anglais) est 
dû au premier observateur du parasitisme des Phasiinae, Léon Dufour 
(1827 : 252), qui ne soupçonna cependant point la nature véritable de la 
formation en question. Künckel (1879 : 352) reconnut le premier son 
édification par l’insecte parasité. C’est Pantel, enfin, (1910 : 140-156), qui, 
entre les divers siphons reliant les larves de Tachinaires à l’hôte, sut dis¬ 
tinguer les gaines primaires (formées au point de pénétration) des gaines 
secondaires, et, parmi ces dernières, les gaines cutanées et trachéennes. 

Malheureusement, contrairement à ce qu’affirme Viktorov (1960: 104), 
I j antel, qui le reconnaît du reste expressément (1910 : 148), n’a guère 
étudié les gaines secondaires trachéennes dont les siphons de Phasiinae 
(ont tous partie, sans exception. Par ailleurs, les données de Nielsen (1909 : 
(21, fig. 8, pi. I) sur le siphon de Cylindromyia sont rudimentaires et celles 
de Beard (1940 : 639-640; 1942) ne concernent que les conditions générales 
d’édification du siphon de Trichopoda. Il me paraît donc utile de présenter 
(es observations complémentaires que j’ai pu recueillir. 

Ayant examiné, au Chap. IX, le rôle respiratoire du siphon des Phasiinae, 
je me bornerai ici à son étude descriptive et en tant que résultat d’une inter- 
ac tion parasitaire. 


1. - ÉTUDE DESCRIPTIVE 


« - Morphologie et structure du siphon 

Le siphon respiratoire qui unit les larves de Phasiinae à l’hôte est une 
formation nettement individualisée, unique pour les stades successifs d'une 
m ème larve. 

Il présente la forme générale d’un entonnoir droit ou coudé, varia¬ 
blement long et dont le diamètre croit de l’avant (point d’insertion sur les 
(tachées de l’hôte) vers l'arrière (embouchure plus ou moins évasée, 
Ct »gaînant seulement les stigmates et la partie postérieure de la larve). 

forme individuelle dépend davantage de son point d'insertion dans le 
(horax de l’Hémiptcre que des espèces d’hôtes ou de parasites (cf. Chap. IX, 
Scct. A). 

Pour faciliter l’interprétation de sa croissance (cf. b), je décrirai le 
Sl Phon, morphologiquement et histologiquement, de l’embouchure (partie 
cours d'édification) vers l’insertion (partie la plus ancienne). 
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1° Morphologie L’embouchure du siphon peut être circulaire et 
normale à son grand axe (siphon « holostome », le plus fréquent) ou ellip¬ 
tique et très oblique sur eelui-ei (siphon « hétérostome » des larves âgées 
de Cylindromyia, plus longuement engainées sous la vésicule anale que 
dorsalement). 

Elle est bordée d’un bourrelet blanchâtre épais, mou et dilaeérable, 
ni cohérent, ni élastique. Elle ne se prolonge jamais par un sac enfermant 
toute la larve, eomme cela s’observe ehez d’autres Taehinaires (PreU> 
1915 : 93-94, 133-134, fig. 53). 

En arrière de l'embouchure, la paroi du siphon, tout à fait cohérente, 
est plus ou moins épaisse, de couleur brunâtre, eornée ou hyaline; elle pré¬ 
sente une élasticité telle que, même après le départ ou la chute de la larve, 
le siphon reste béant. 

Le siphon n’adhère aux trachées ou saes aériens des hôtes que de manière 
fort précaire; il est fréquent de pouvoir l’en détaeher totalement et d’observer 
son ouverture antérieure ronde, bordée d’un étroit liseré mélanique (*)• 

Les auteurs n’ont pas donné de mensurations du siphon des Phasiinae 
et, en raison de la forme assez variable et de l’aceroissement eontinu de celte 
formation, je n’ai guère attaché d’intérêt à ce point. Je mentionnerai, 
néanmoins, pour donner un ordre de grandeur, que deux siphons courbés, 
trouvés ehez des Dolycoris numidicus abandonnés par des larves III d 'Helo- 
m yia lateralis, présentaient une longueur totale (supposés déroulés) d’en¬ 
viron 3 mm et un diamètre de 300 à 375 p à l’insertion et de 825 à 900 P 
à l’embouchure. Dans d’autres eas (Allophora hemiptera, etc.), les siphons 
sont beaucoup plus évasés. 

Quel que soit son diamètre (c’est-à-dire, en définitive l’âge de la larve), 
le siphon présente une paroi d’épaisseur à peu près constante de l’insertion 
à l’embouchure. Cette épaisseur varie beaucoup, par contre, selon les espèces 
d’hôtes et de parasites, sans excéder toutefois quelques dizaines à une 
centaine de p. 

2° Histologie - L’étude de quelques eoupes sériées me permet de 
préciser la structure histologique des siphons de Gymnosoma et de CtjH n ' 
dromyia. Ces matériaux ont été plongés, dès la dissection, dans du Helly! 
outre diverses colorations classiques (coloration nucléaire à l’hématoxyline). 
ee fixateur autorise la réaction à l’aeide périodique de SehiiT (réaction APS) 
dout on sait l’intérêt pour l’étude du milieu intérieur des insectes (Wiggles- 
worth 1956). 

Ma description, eomme précédemment, remonte des niveaux en cour® 
d’édification aux niveaux antérieurs stabilisés. 

a) Au plus près de l’embouchure, il est histologiquement tout aussi 
difficile que morphologiquement, de reconnaître un siphon bien indivi¬ 
dualisé. Des cellules arrondies, riches en inclusions cytoplasmiques APS 
positives, sont groupées, sans direction privilégiée, en amas assez denses, et 
représentent le bourrelet blanchâtre déjà déerit. Leurs volumineux noyau* 


( l ) Du point de vue mécanique, la précarité de cette Insertion n’a pas d’imp® 1 " 
tance, car ie siphon et la larve ne sont pas, à proprement parler, « suspendus » à la trach* e ’ 
Le siphon, au delà d’un certain stade de croissance, sc trouvant maintenu en place entf 
les muscles du thorax de l’hôte, c’cst au contraire la trachée, organe souple, qu’U f® 1 * 
se représenter comme • attachée > au siphon. 
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arrondis, rappellent beaucoup les « intakter Riescnkerne » vus par 
Schneider (1950, fig, 9) dans les capsules que forment certains Syrphides 
autour des Hyménoptères parasites. 

p) Au niveau immédiatement antérieur, les cellules agrégées très 
fortement APS positives les plus proches de la larve du Phasiinae s’ordonnent 
en une lame dans laquelle les noyaux se distinguent particulièrement bien. 

y) Immédiatement à l’avant du niveau p, ces mêmes cellules passent 
à une assise cohérente encore mince, ayant la même réaction et qui se retrou¬ 
vera sur toute la longueur du siphon auquel elle confère son élasticité. 



l'*o. 72. — Coupe transversale A environ 200 n en arrière de l’embouchure (niveau t) de 
la paroi du siphon respiratoire induit par une larve li de G ymnosoma sp. dans une 
Pitcdia juniperina. A ; hémocyte Intact à noyau rond;B : hémocyte allongé à noyau 
aplati ; C : assise cohérente AI J S> + ; I) : zone de désquamation - (Dessin de Mile A. 
Fauciieub). 


3) A partir du niveau y, l’assise cohérente devient rapidement plus 
épaisse; l'on y distingue quelques noyaux plus ou moins dégénérés et des 
Vacuoles éparses, souvent assez grandes. Les cellules, toujours très APS 
Positives et à gros noyaux qui recouvrent extérieurement le siphon s'or¬ 
donnent en quelques couches grossièrement concentriques; les noyaux aplatis 
des cellules les plus internes rappellent assez bien les « Kcrne flach ausge- 
breitet und grobkôrnig » vus par Schneider (l c., fig. 2 c). 


Source : MNHN, Pans 
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Assise cohérente et assise cellulaire correspondent, grosso-modo, aux 
couches «chitineuses et « conjonclivoïde » de Pantel (1910 : 147 et 
passim ). 

e) A l’avant du niveau S, l'assise cohérente ayant acquis son maximum 
de puissance présente, sur une faible épaisseur, au contact de la larve, 
une alvéolisation caractéristique (fig. 72 D). Cette alvéolisation rappelle 
beaucoup les « grossen Vakuolen » que Schneider fl. c. fig. 2 b) interprète 
« als Überreste der aufgelosten Kerne »; elle disparait en partie vers l’avant 
(? par suite d’une délamination sous l’influence des spinules de la larve). 

S—}) A. l’avaut du niveau des grandes vacuoles — c’est-à-dire sur sa 
plus grande longueur s’il s’agit d’un siphon âgé — le siphon ne présente 
qu’une seule couche, l’assise cohérente APS positive, avec de rares noyaux 
dégénérés et des vacuoles éparses. 

tu) Au niveau de l’insertion du siphon, l’on ne constate aucune conti¬ 
nuité tissulaire entre celui-ci et la trachée. Le siphon présente d’emblée 
la même structure pariétale que postérieurement; l’épithélium trachéen, 
à petits noyaux pauvres en inclusions, ne prolifère nullement Une minime 
collerette de matériel mélanique sonde la trachée au siphon. 

Sur une coupe transverse de siphon, passant par un niveau proche de 
l’embouchure (fig. 72), on reconnaîtra aisément, de l’extérieur vers l’inté¬ 
rieur : des cellules arrondies à noyau rond, des cellules allongées à noyau 
aplati, une assise cohérente AP S + et une zone de desquamation très 
alvéolisée. 


Trois points importants sont à souligner : primo, et conformément 
à ce que Beard (1942 : 70) a observé, Ton ne constate aucune mitose à aucun 
niveau; secundo , plusieurs des aspects histologiques ou cytologiques observés 
rappellent ceux décrits par Schneider (1950), dans des capsules dont l’ori¬ 
gine sanguine ne fait aucun doute; tertio, le matériel essentiel de l’assise 
cohérente est APS positif, donc mucopolysaccharidique; il existe également, 
sous forme de granulations cytoplasmiques, dans les cellules qui édifient ou 
entourent le siphon; ainsi que Prelu (1914 ; 190) l’a depuis longtemps 
établi, il ne s’agit évidemment pas de chitine. 


b - Origine et croissance du siphon 

La description qui précède permet d’interpréter l’histoire de l’édifi¬ 
cation du siphou, dont les processus initiaux méritent un examen particulier. 

1“ Processus initiaux - Il est assez malaisé de suivre les processus 
initiaux de l'édification du siphon, car ils sont consécutifs à une blessure 
discrète des trachées de l’hôte par une larve petite qui se libère facilement 
lors des dissections. 

Aucune observation n’a été publiée à ce sujet quant aux Phasiinae 
dont « the précisé mode of attachment is not known » (Beard 1942 : 68). 
Concernant le siphon trachéen d’autres Tachiuaires, deux interprétations 
seulement ont, à ma connaissance, été proposées. 
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Selon Roubaud (1906 : 1439) « il est logique de penser » que la larve de 
Siphona cristata » pénètre dans les larves de Tipule par un stigmate et induit 
le siphon lorsqu’elle passe de la trachée dans la cavité générale de l’hôte. 
Pour Matthey (1924 ; 204, 206), la larve de « Tachina larvarum » s’introduirait 
dans les chenilles par lin stigmate, s'engagerait dans un tronc trachéen longi¬ 
tudinal pour, ultérieurement, le percer tout en restant néanmoins en relation 
a vec lui par ses stigmates postérieurs. 

A cela prés qu’ils considèrent l’entrée de la larve dans les trachées comme 
seconde, Tothill (1922 : 41) et Müllkr (1956 ; 38) présentent une inter¬ 
prétation semblable à celle de Roubaud et Matthey. D’après Müller, 
J 3m zweilen Tage naeh der Belegung befanden sich aile Larven Jvon Drino 
Iota (Melgen)] im Lumen der Haupttracheenâste, die von den Stigmenôfl- 
nungeu der Raupe [von Chaerocampa elpenor(L..)] ausgehen. Demnach ist anzu- 
nehmen [ital. de C.D.] dass sie sich, in der Lüngsrichtung der Raupe, im Muskel- 
strang fortgewebt, die Wand der Trachée durchbrochen und das lnnere der 
Atemrôhre aufgesuclit hatten ... Kurze Zeit spater, ctwa ain 2. bis 3. Tage 
des freien Larvenlebens, wurde eine benachbarte Tracheenwand durch¬ 
brochen... Die Larve schob sich mm mit der vorderen Korperhàlfte oder auch 
Çtwas weiter aus der Trachee in die Leibeshôhle der Raupe, blieb aher in 
jedem Fall mit dem Hinterende in der Trachee stccken, wodureh der Zutritt 
v °o Atemluft zu ihren Analstigmen gesichert blieh ». 

Pantel formule une interprétation toute différente. Selon cet auteur 
(1910 : 122 et fig. 23 <), « le processus de perforation [de la trachée! et de 
fixation, d’après un ensemble concordant d'observations [sur Pdatachina 
libiatis (Fall.) notamment|, parait être le suivant. Le parasite se loge tout 
d’abord dans un lobe adipeux et le pousse dans un mouvement de recul contre 
trachée. Celle-ci s’imprime plus ou moins dans la masse molle et se trouve 
jniniohilisée, tandis que, sous l’aetion des accidents chitineux périsligmatiques, 
1* lobe adipeux d’abord et ensuite la paroi trachéenne finissent par être per- 
r ° r cs. Le lobe dégénère et se transforme en une poche membraneuse affaissée 
SUr le parasite; l’épithélium trachéen réagit h la manière de i'épilhélium cutané, 
en développant une gaine de fixation qui s'insinue entre le parasite et la poche 
adipeuse, et constitue comme une doublure de cellc-ci ». 

La divergence d’opinion entre Pantel et les autres auteurs traduit 
Peut-être une diversité* réelle des modalités d’induction des siphons trachéens 
Par les Tachinaires. Je n’ai cependant jamais observé de larve 1 de Phasiinac 
( p t, a fortiori, de larves 11 plus grosses que les trachées) pénétrant dans 
1In tronc trachéen pour en ressortir ensuite en n’y laissant emprisonnée 
Ibe son extrémité postérieure. 

Corrohorant sur ce point celles de Pantel, mes observations s’en 
partent quant au rôle des cellules du milieu intérieur de l'hôte. J’ai suivi 
es processus initiaux de la formation du siphon chez des hôtes naturels 
?t expèriinenlaux, notamment des Dysdercns. Lorsque ces derniers sont 
‘bfestés par des Gymnosoma, la larve parasite exerce normalement son 
? c tion mécanique sur les traehées, d’où petites réactions mélaniques, mais 
s’ensuit aucune siphonogénèse. Ceei est conforme aux observations 
Jbstologjques et permet de considérer l’action traumatique de la larve et 
Ia réaction siphonogène de l’hôte comme bien distinctes. 

G'action mécanique des larves I ou II s’exprime par les traumatismes 
*( Ue les spinules à pointe antérieure de leurs derniers segments infligent 
aux trachées petites ou grandes, voire aux sacs aeriens de l’hôte. Ces trau- 
•ffalismes résultent d’un contact fortnil, mais inévitable, de ces spinules 
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avec les trachées, partout présentes dans le thorax de l’hôte. Fréquemment, 
du reste, la localisation des larves à proximité ou au sein de lacis trachéens 
favorise leur emprisonnement par des anses trachéennes. Lorsque, du fait 
d’un mouvement de la larve, ses spinules viennent à déchirer une trachée, 
souvent au niveau d’une bifurcation ou d’un nœud, la larve demeure 
accrochée par lesdites spinules au trou ainsi formé. Si, pour une cause ou 
pour une autre, la larve abandonne une première perforation de la trachée, 
elle pourra occasionner de nouvelles blessures et l’on découvrira des lésion* 
trachéennes en divers points de son hôte. 

A ce stad e de fixation précaire, la riaefion de l’hôle est l’édification 
d’un ou plusieurs petits bourrelets mélaniques autour de la ou des blessures 
de la trachée La siphonogenèse proprement dite n'intervient qu’ensuite. 
facultativement. 

2» Siphonogenèse et croissance du siphon - L’étude histologiqu e 
qui précède, autorise la reconstitution suivante des processus de sipho- 
nogenèse et croissance du siphon. 

Consécutivement à la blessure de la trachée, des hémocytes (v. 2 infra, 
discussion) de l’hôte s’accumulent autour de la partie postérieure du parasite- 
Il en sera ainsi durant tout le développement de celui-ci, de sorte que * e 
diamètre du siphon s’accroît en même temps que celui de la larve. BeaRR 
(1942 : 71) a démontré expérimentalement, et mes infestations de Cereso 
par des Ectophasia confirment, que les siphons longs mais isodiamétraux 
correspondent à des larves peu actives dont le diamètre ne varie pas. 

L’on ignore la raison de l'accumulation des hémocytes précisément- 
autour de la partie postérieure de la larve; le rôle des spinules semble de 
maintenir la larve dans la partie déjà cohérente du siphon et non point de 
retenir les hémocytes. 

Quoiqu’il en soit, les hémocytes édifient, au contact de la larve, R 0 ® 
assise cohérente mucopolysaccharidique qui s’épaissit par adjonction péri' 
pliérique de strates successives. A mesure que la condensation du matériel 
APS positif progresse, les noyaux, d’abord ronds, puis aplatis, dégénèrent 
et font place à des vacuoles. 

L’épaississement de l’assise cohérente est limité et les hémocytes cessent 

rapidement d’enrober la partie ancienne du siphon. Par contre, l’all° n ' 
gement du siphon se poursuit, aussi longtemps que le parasite en pl ace 
demeure vivant, par agrégation de nouveaux hémocytes autour de l’embou¬ 
chure qui représente ainsi la seule zone d’accroissement de cette formation 
si particulière. 

2. - SIGNIFICATION PARASITOLOGIQUE DU SIPHON 
a - Siphon respiratoire et réactions de défense 

A l'exception des observations originales et de l’intéressant historiq u * 
de Pantel (1910 : 140-151, 151-156), les données publiées quant à la nat«* 
des siphons reliant les larves de Tachinaires au tégument ou au système resp 1 
ratolre de l'iiôtc sont généralement superficielles. 

Abstraction faite de quelques interprétations conjecturales bien oublié* 
(Rouraud 1906 : 1439, Mattuby 1924 : 204-205 et diverses hypothè se * 
critiquées par pREtu 1914 : 189), les opinions régnantes sont au nombre 
quatre. 
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[1, 2] Les k gaines de fixation » ont, pour Cholodkovsky (1884 : 317), 
une origine a hypodermique » et, pour Phell (1913 : 94-95), une origine 
« amoeboeytaire ». 

Nielsen et Pantel ont réalisé, par des processus intellectuels différents, 
deux compromis entre ees deux avis opposés. 

(3] Pour Nielsen (1909), lel du moins que Pantel (1910:155) l'interprète, 
les gaines les plus complètes comprendraient une partie basale d'origine 
hypodermique et une partie terminale d’origine leucocytaire. 

[4] Pour Pantel (f.c. : 141), les gaines de fixation résulteraient d’une proli¬ 
fération pathologique de l’hypoderme de l’hôte, compliquée de l’intrusion 
d’éléments adipo-sanguins divers. En fait, l'auteur hésite beaucoup (Le. : 
141-142,148-149) sur le point de savoir si les gaines naissent d’une prolifération 
de eellules hypodermiques (« healing process », Clausen 1940 : 454, Beard 
1942 : 72), ou d’une accumulation inflammatoire d’éléments sanguins (« défen¬ 
sive reaetion », Clausen Le .). 

Les opinions de Tothill (1922 : 57), Muesebeck (1922 : 7) et Pourchier 
(1933 : 43) ne s’accompagnent pas de données précises et constituent surtout 
des paraphrases de Pantel. A dire vrai, tonte la question serait à reprendre 
à la lumière des acquisitions modernes sur le sang des Insectes, et par les 
méthodes de l’hlstoeliimie. 

Faute de pouvoir tenir, en tonte eertitude, avee Pantel (Le. : 148), les 
siphons tégumentaires ( J ) primaires ou secondaires et les siphons traehéens pour 
l°us identiques, je me bornerai à la discussion du seul siphon des Phasiinae. 

BEAnn (1940 : 639) a tout d’abord considéré le siphon induit par Tri- 
chopoda ehez Anasa eomme très semblable - quant à l’origine - aux eapsules 
formées par des « phagocytes » ou des « mesenchymal cells ». Ultérieurement 
(1942 ■. 72), il a admis qu’il s’agissait d’une réaction néoplasique de la trachée, 
simplement paree qu’il n’avait pu (ef. p. 69) obtenir la formation de siphons 
autour de eorps étrangers introduits dans la cavité générale de l’hôte. 
Les siphons trachéens ne s’édifiant qu’au eontaet d’une larve de Taehinaire 
vivante, eet argument me paraît sans valeur. Il esquive tout le problème 
physiologique de l’orientation siphonogène de l’aetivité des cellules en cause. 

Les faits que j’ai personnellement constatés me conduisent à nier 
toute participation de l’hypoderme trachéen au siphon (*). 

Primo, il n’existe aueune continuité histologique entre le siphon et 
ta trachée qui n’adhèrent que par l’intermédiaire d’un matériel mélanique 
hanal peu abondant. Secundo , dans certains cas expérimentaux (Dysdeir.us 
hôtes de Gymnosoma), un bourrelet mélanique peut se former sur la trachée 
blessée sans que le siphon s’édifie, la trachée elle-même ne semblant pas 
Proliférer. Terlio, bien que la croissance du siphon se poursuive jusqu’au 
départ de la larve III, l’on ne constate aucune mitose. 

Des faits positifs indiquent d’ailleurs une origine hémocytaire et un 
Processus inflammatoire contrôlé. 

En premier lieu, le siphon s’accroît par aceumulation autour de son 
e tobouchure de cellules nouvelles, venues du milieu intérieur (puisqu’il 
n ’y a pas de mitoses). En second lieu, ces eellules subissent des modifications 
9hi rappellent celles observées par Schneider (1950) dans des capsules 

(*) L’on ne peut exclure a priori que les siphons tégumentaires résultent d’une 
‘°nne particulière d'épithélisation (Pfi.ugfei.der 1950 : 142). 

(’) lilen entendu, il n’y a pas lieu d’invoquer un rôle de l’exuvle 1 (cf. Pantel 
1910 : 155 - 150 ), car, dans les nombreux cas oh elle se trouve fort loin de lui, le siphon 
s édifie tout à fait normalement. 
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d’origine indubitablement sanguine. Enfin, ces cellules et leurs produits 
de condensation présentent des granulations ou une réaction APS posi¬ 
tives bien caractéristiques des hémocytes les plus communs des insectes 
(WiGGUrswon-ni 1956 : 97). 

Le siphon entourant l'extrémité postérieure des larves de Phasiinae 
résulte donc de Faclivilè des cellules du milieu intérieur de l'hôte, au même 
titre que les réactions d'encapsulemenl. 

Une excellente confirmation réside dans la possibilité d’obtention 
experimentale (Edophasia chez Ceresa) de siphons chargés de substance 
mélanique et pouvant même évoluer en véritables capsules emprisonnant 
les larves à mi-corps ou plus. Comme le suggère Codkeanu (1939 : 222). 
le siphon normal ne représenterait donc qu’une réaction d’cncapsulement 
d'un type morphologique et physiologique particulier. 


b - Équilibre du siphon et du parasite 

La eapaeité intrinsèque des Insectes hôles d’édifier un siphon trachéen 
ne s’exprime, semble-t-il, que vis-à-vis des larves de certaines Tachinaires, 
à l’exclusion des autres entomophages. 11 s’agit, par contre, d’une propriété 
commune à nombre d’insectes. On l'a, en efiet, observée chez les imaoos 
<!’/ tétéroptires (hôtes de Phasiinae), d’JIomoptères (dans mes infestations de 
Ceresa bubatus par les Eclophasia), de Coléoptères (Niulsen 1909 : 74; Rabaü» 
A Thompson 1914 : 340; Claurkn <k collab. 1927 : 23) et à.'Orthoptères (Zakh- 
vatkin 1954 : 258; Léon loi-; 1961 i 35). Elle est connue, en outre, chez I e * 
larves ou chkysalioes de Diptères (Roubaud 1906 ; 1438, Rennie & Sü- 
Tukhland 1920 ; 207) et de Lépidoptères (Nielsen 1912 :11, flg. 11 ; RoHDEN- 
dorf 1935 : 778, Müllkr 1956 ; 58-59, ilg. 32-33; Mellini 195G : 77-79 et 
divers auteurs eités par ec dernier). 

Cette eapaeité, si générale chez les Insectes, rappelant, d’antre pari, 
leurs réactions de défense, l’on pourrait tenter d’utiliser, pour étudier les 
conditions de l’équilibre du parasile et du siphon, les mômes éléments de 
discussion que précédemment. En fait, ce n’est pas possible, ear la règle 
d’adaptation des Phasiinae à la rèaetion « siphonogène » de l’hôte est très 
partieulière. Elle peut s’énoncer eomme suit : 

Les parasites naturets provoquent, chez tes hôtes imagos capables de tes 
nourrir à terme, l'édification d’un siphon normal; au contraire, les parasites 
transplantés chez des hôtes imagos incapables de satisfaire, plus que transitoire 
ment, leurs exigences trophiques, n’induisent pas ta siphonogenèse ou provoquent 
l'édification d'un siphon évoluant en capsule mélanique. 

L’on constate immédiatement que la règle d’adaptation Implique i c, > 
pour un hôte normal, un degré défini de réaction positive, alors qu’elle supp 0 ' 
sait, précédemment, une absence totale de réactions de dérense. Les deux 
types de réactions obéissent donc à des déterminismes distinets (') et l’analy*® 
«les réactions de siphonogenèse devra être Indépendante de celte des réaction* 
de défense. 


(>) L’on en trouvera d’autre» preuve* dan* le* fait* suivant*. D’une part, ie * 
réactions de défense n’excluent pas la siphonogenèse (certaines larves d‘Eclophasia «y arlt 
provoqué des dégâts mélaniques dans ics Eurygasle r Induisent néanmoins la format! 0 " 
d’un siphon) et inversement (un siphon Induit par une larve d'Eclophasia chez un 
évolue facilement en capsule mélanique). D’autre part, i’abscnce de t’une de ces réaction» 
n'entraîne pas obligatoirement i’autre (le* Gymnosomn, iorsqu’ellcs ne provoque» 1 P aS 
«II- réactions de défense chez les Dysdercus, n’y déterminent pas, pour autant, l’édift 0 *' 
tion d’un siphon). 
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Outre l'absence de siphonogenèse chez les Hétéroptères préimaginaux 
(v. Chap. IX, Sect. B 2), le fait notable est que la règle d’adaptation des larves 
de Phasiinae à la réaction siphonogône de l’hôte ne présente pratiquement 
Pas d’exceptions. Des hôtes expérimentaux Incapables de nourrir h terme un 
Phasiinae donné pourront, certes, entourer celui-ci d’un siphon d’ahord 
normal, mais ce siphon évoluera en capsule mélaniqne (Ectophasia chez 
Cema) ( l ). Par ailleurs, des hôtes naturels pourront évidemment ne pas former 
de siphon, mais ce cas correspond aux parasites morts avant toute tentative 
de fixation, ou bien former un siphon fibreux mélanique et adhérant à la 
larve, mais ce cas est rarissime (2 observations chez des hôtes d’élevage en 
mauvaise condition). 

Ceci laisse à penser que, contrairement aux réactions de défense, la 
réaction siphonogène des hôtes imagos dépend largement de la spécificité 
à leur égard des larves parasites et de l'état général de celies-ci. 

Il est aisé de le vérifier, quant à la spécificité parasitaire, en comparant 
^'absence de siphonogenèse qui accompagne des oligophages chez des Hétérop¬ 
tères relativement voisins de leurs hôtes naturels (Gym nosoma chez Dysdcrcus) 
et la siphonogenèse initialement normale que provoquent des polyphages 
chez des hôtes expérimentaux d’un autre sous-ordre (Ectophasia chez Ccrcsa) 
(v. Chap. XII, Sect. C). 

La vérification relativement à Vital général des larves est tout aussi 
Immédiate. Tout d’abord, le siphon ne croît que dans la région de son embou¬ 
chure, au contact de la larve. En second lieu, lorsque celle-ci se développe 
normalement, sa croissance entraîne l’allongement du siphon et l’élargissement 
continu de son diamètre; inversement, lorsqu’elle a quitté l’hôte ou le siphon 
(larve morte), ce dernier, cessant de croître, ne s’obture ni ne se mélanise 
e t ne subit plus aucune modification (v. également 6eard 1942 : 72). Enfin, 
lorsque dans un hôte en activité, la larve n’offre qu’nne faible vitalité, le 
*>phon s’allonge Sans augmenter de diamètre (dans nu hôte normal, cf. Bearp 
1942 : 71) et peut même se transformer en capsule mélanique (dans un hôte 
anormal, v. mes expériences chez Ceresa). 

Compte tenu de ces constatations et vu que l’état général des larves 
dans un hôte donné dépend en grande partie de leur degré de spécificité 
Pour cet hôte, il est tentant d’admettre que la siphonogenèse résulte, en 
définitive, d’un équilibre hôte/parasite pins anciennement établi et moins 
sensible aux fluctuations de l’état de l’hôte que l’équilibre des réactions de 
défense. 

Ceci n’interdit nullement de chercher à élucider les facteurs d’exaltation 
°u de limitation de la réactivité des hôtes Hétéroptères, notamment selon 
le ur stade imaginai (réactivité siphonogène positive) on préiinaginal (réactivité 
halle). 

Les méthodes suggérées pour une étude future de la variabilité des réac¬ 
tions de défense pourraient s’appliquer; toutefois, vu la spécificité même de 
réaction de siphonogenèse, 11 sera sans doute nécessaire de considérer des 
éléments qualitativement bien définis de la physiologie des hôtes et des 
Parasites (protéines et enzymes plasmatiques et héinocytaires de l’hôte, 
Métabolites et enzymes d’origine parasitaire, etc.). L’on peut, en outre, espé- 

de cette manière, élucider les mécanismes qui, selon le parasite, orientent 
la réaction du milieu Intérieur d’un hôte donné dans des directions bien diffé¬ 
rentes - élaboration de substances APS positives et inélanogenèse - mais 
Çhe l'on a tout de même des raisons de considérer comme deux aspects d’un 
Phénomène plus général (v.a supra). 


') Chez des hôtes auxquelles la race néarctique de. fiesta setecta (Meigcn) [E xori- 
*'biae] semble • nur ungcnügend adaptlert • (Hertino I960 : 44), Hawboldt (1947 •• 95- 
**6) stgQ a | c des cas d'évolution de siphons tégumentalres en capsules mélaniques. 


Source - M.NHN, Pans 
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C - ACTIONS INDIRECTES DIVERSES 


J’entends par actions parasitaires indirectes, celles qui suscitent, chez 
l’hôte, une réaction physiologique ou cthologique généralisée (systémique) 
on une réaction non traumatique de tissus sans contiguïté avee le parasite. 
Toutes présentent un earaetère passif au sens de Pantel (1899 : 63). 

Vu son importance, je traite à part de l’action sur les fonctions génitales 
des hôtes (cf. Sect. D et li, castration parasitaire). 

En dehors de celle-ci et des cas de sareophagie (ef. Chap. IX, Sect. A3), 1« 
actions parasitaires des larves de Phasiinae sur les Hétéroptères ne sont guère 
décelables par l’étude anatomique. Ce fait, déjà constaté par Dufour (1827 : 
258) et Pantel (1910 : 12-4-125), a été confirmé par Beard (1940 : 646-649) 
et Fedotov (1947 : 57-58) qui ont méthodiquement passe en revue les princi¬ 
paux organes des punaises parasitées sans y constater de dommages appré¬ 
ciables ( J ). 

Les seules réactions indirectes qu’il faille envisager seront donc physio¬ 
logiques ou éthologiques. La plupart de celles déjà alléguées ont été retenues 
au vu d’un nombre limite d’observations qui ne représentent peut être que 
de simples concomitances. L’énmnération suivante est doue destinée surtout 
à servir d’introduction pour line étude ultérieure plus approfondie de 1® 
question. 

1° L’action d’nne larve de Phasiinae sur la vitesse du développement d’un 
hôte préimaginai est inconnue; qiioiqu’en aient dit Worthley (1924 : 15), 
Haroreaves Taylor (1938 : 25) ou Galiciiet (1956 : 39, 41), il est cepen¬ 
dant certain que la présence d'une larve de Phasiinae parasite n’inhibe 
la mue imaginait de l’hôte ( a ). Les larves de Phasiinae ue parvenant à maturité 
que chez les punaises adultes (ef. Chap. IX,'Sect. B2), cette circonstance 
favorise la survie des espèces qui infestent régulièrement des hôtes préiffl 3 ' 
ginaux. 

2° Southwood A- Lesto.n (1959 : 18) font état d’adultes « under- 
sized » û'Acanthosoma haeimrrhoidale parasités par une « taehinid lly larva » 
indéterminée. Je n’ai jamais observé que les Hétéroptères infestés avant 
mue imaglnale — ce qui serait nécessairement le cas — fussent plus petits g»* 
normal, A. haemorrhoidalc étant de taille assez variable, l’observation cité® 
appelle confirmation. 

3“ Une influence des Phasiinae sur la pigmentation des hôtes a été 
avancée parTiscHLER (1939 b : 1276; inhibition de l'allochromie d’hivernage)- 
Southwood & Leston ( l. c. : mélanisation) et moi-mêine (1951 b : 263-264; 
inhibition ou exaltation de l’allochromie de reproduction selon le stade du 
parasite). L’allégation repose dans les trois cas sur des observations isolées- 


(’) Sans revenir sur ce point bien établi, on remarquera que divers org»»** 
à métabolisme élevé n'ont encore donné lieu ù aucune observation. Telles sont, notamifl®** 
les mesadeiila et cctadeni» des <?<?, les cryptes à symblontcs (spécialement chez les 
la partie sécrétrice des glandes odorantes sternale ou dorsales (en particulier chez ceu 
de» Hétéroptères où elles préseulcnt un important dimorphisme sexuel; cf. Cara v ° n 
1948, Dupuis 1952 a r 4, 1059 î 51), 

(*) Bbaro (1941) ; 643) s’en est assuré; j'ai personnelle ment observé la m ue 
ginale de Pcntatomides au stade V hûtes de Phaslinne divers; j'ai cil outre récolté, ù 1'** 
d’imago, nombre d’hôtes manifestement Infestés ù un stade antérieur. 


Source : Mt iHt), Parts 
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4° Beard (1940 : 647) a noie une sensible augmentation de la consomma¬ 
tion d'oxygène par les Anasa tristis hôtes de larves 111 de Trichopoda, niais 
ses données relatives aux larves II n’autorisent pas, sur l’ensemble du sujet, 
des conclusions bien certaines. 

5° Toute idée d’immunité Immorale ou tissulaire acquise par l’hôte 
consécutivement à l’Infestation par nue première larve de Phasiinae doit 
être écartée (cl. Chap. XI, Sect. C). 

6 ° L’influence des larves parasites sur la mortalité et la longévité des 
hôtes a été évoquée au Chap. V, Scct. 13 : certains taux de parasitisme parti¬ 
culièrement élevés pourraient tenir à une longévité des punaises parasitées 
plus grande que celle des individus indemnes eti activité génitale; pour 
expliquer l’hivernage accidentel d’imagos de Picromerus bide ns (F.), Leston 
0955 : 109) invoque cette hypothèse qui reste, en vérité, à vérifier au labo¬ 
ratoire en suivant, dans des conditions optimales, des Hétèroptères indemnes 
parasités. 


7® Ayant récolté à diverses reprises, dans la strate herbacée, des Pentato- 
aiides arboricoles qu’une larve III de Phasiinae s’apprêtait à quitter, je serais 
disposé à admettre, avec Weber (1930 : 473) et Fedotov (1947: 56), certaines 
altérations du comportement moteur des llétéroptéres parasités (*). 

Pour Weber (Le.) ces modifications du comportement résulteraient de 
lésions parasitaires des muscles alaires de l’hôte; sous réserve du cas — à 
préciser — des punaises infestées avant la mue imaginale, l’explication ne me 
convainc pas; les larves 111 de Phasiinae commettent en effet leurs plus gros 
dégâts dans l'abdomen des punaises et même les plus sarcophages d’entre 
elles laissent intacts les muscles thoraciques des hôtes. L’hypothèse d’un 
affaiblissement général des hôtes (Hargreaves Æ Taylor 1938 : 25, Galichet 
‘956 : 39) me semble plus satisfaisante. 

Mais ces appréciations concernent surtout les hôtes de larves mûres et 
Je pense, avec Fedotov (1947 : 56), qu’en général la présence des larves de 
Phasiinae n’affeele pas le comportement de relation des punaises. En effet, 
J ai le plus souvent réeolté mes Hétèroptéres parasités an sein de populations 
en majeure partie indemnes occupant leurs niehes écologiques normales, et, 
Par ailleurs, je ne puis attribuer les infestations simultanées à une modification 
Parasitaire du comportement de l’hôte (cf. Chap. XI, seet. C). 

8 ® Les punaises parasitées, dont le tube digestif est intact, continuent 
Indubitablement à s’alimenter (v. par ex. Hargrkaves & Taylor 1938 : 
••a), mais le renlorceinent de leur activité trophique n’est encore qu’une hypo- 
tlièse (Fedotov 1947 : 57; v. aussi Chap. IX, Sect. A). 


9° Les Hétéroptères parasités des deux sexes conservent leurs capa- 
cttés de copulation (sinon de lécondation, cf. Sect. D et E); plusieurs 
auteurs l’ont constate (Michalk 1933 :129,1940:166; HAnoRKAVES Æ Taylor 
*938 : 25; Beard 1940 :653; Otten 1943 : 137; Fedotov 1947 *. 56; Galichet 
‘956 : 39 ) et je m’en suis assuré à diverses reprises (cf. p. ex. Contr. XV : 
7 ‘> n.). 


10® Les altérations quanlitalives de la capacité de ponte des $$ para¬ 
fées sont certaines (cf. Sect. D); qualitativement la fonction ovipositrlce 
Uciiietire normale comme en témoigne le dépôt — maintes fois observé — des 
fJê uIs formés avant la castration. 


( l ) C’est du reste ce que suppose la sélection spatiale des Hétéroptères indemnes 
1 Parasités (et. Chap. V, Sect. E2, discussion du Tab!. 9 de Viktohov 1960 a). 


Source : MNHN, Pans 
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D — CASTRATION PARASITAIRE DES FEMELLES 


La « castration parasitaire proprement dite, ou altération parasitaire 
des gonades » (Pantel 1912 : 137), représente une action parasitaire indirecte 
qui peut affecter les imagos (') des Hétéroptères des deux sexes hôtes de 
larves de Phasiinae. Elle est décelable par la dissection ou par l’étude du 
résultat des copulations et des pontes. Je réserve à la section suivante le 
cas de la castration des encore mal connue et, apparemment, assez 
particulière. 

Dans le cas des hôtes Ç? (cf. Contr. III : 228-229), Yclude anatomique 
de la castration par les Phasiinae a été envisagée sommairement p ar 
divers auteurs (Dufour 1827 : 258; Khlebnikova 1927 : 208; OtteN 
1940 : 324) et examinée plus en détails par Beard (1940 a; données résumées 
in 1940 b), Fedotov (1947; données préliminaires in 1944) et ViktoroV 
(1960 a). ’ 

Du point de vue physiologique, ces trois derniers auteurs, après d’autres 
(Vassiliev 1913; 65; Milliken & Wadley 1923 ; 31; Hargreaves 
Taylor 1938 : 26; Otten 1940 : 324), out observé, de la part de para' 
sitées, des pontes variablement importantes et espacées. 

Confrontées aux données générales de Pantel (l. c.) et aux résultats 
de mes propres dissections, les observations à la lois anatomiques et physio¬ 
logiques de Worthley (1924 : 14) m’ont permis, en 1948 (Contr. 111 : 229). 
d’attribuer les divergences d’avis des auteurs à une « différence de degre 
dans l’action du parasite selon qu’il a hiverné (forte castration parasitaire) 
ou non (moindre castration) dans son hôte #. Cependant, les données d e 
Zwôlfer (1932 : 184) m’apparaissaient alors comme une exception non 
explicable et je n’avais pu totalement mettre à profit les observations de 
Beard (l. c.) et de Fedotov (l. c.). 

Un réexamen de la question de la castration des Hétéroptères Ç? P ar 
les Phasiinae me semble donc opportun. La critique de Zwôlfer, ]’analy se 
des données de Beard et de Fedotov, les observations récentes de Vin* 
torov (1960 a ; 111-112) et l’ensemble de mes données inédites me p er ' 
mettront de confirmer la distinction établie en 1948. Je pourrai môme D 
préciser, en reconnaissant une castration prépubertaire, une castration 
post-pubertaire (correspondant, grosso-modo, aux infestations pré- et p ost ' 
hivernales) et quelques effets accessoires, surtout mécaniques. 

Quoique les faits invoqués n’aient encore été vus, dans l’ensernblf’ 
que superficiellement, je me permettrai de discuter leur signification gén**' 
raie, car le courant des recherches expérimentales en physiologie des Insectes 
suggère, dès à présent, d’intéressantes hypothèses de travail. L’on ne verra, 
je l’espère, dans cette attitude, que le désir d’attirer l’attention sur une 
question importante. 


C) Je n’al pas examiné l'action éventuelle des larves de Phasiinae sur J** 
gonades de» hôtes prétmaglnaux. 


Source : MNHN, Paris 
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1. — L’ACTIVITÉ OVARIENNE CHEZ LES HÉTÉROPTÈRES 


A l’exemple de Pantel (1899 : 64) et de Fedotov (1947 : 59), je tiens 
à exposer - avant l’examen des faits de castration - ce que l'on sait de 
l’évolution physiologique normale de l’ovaire chez les punaises indemnes 
et, tout d’abord, quelques points d’anatomie. 

L’ovaire des Hétéroptères est, généralement, du type « fascieulé, et 
exceptionnellement, du type « pectine » (genres Oncocephalus - cf. Carayon 
1950 : 474 et Elasmucha — cf. Duda 1885 : 99 et Dupuis 1955 a : 261). 

Quoique assez variable dans le sous-ordre (Miyamoto 1957, 1959), le 
nombre des ovarioles est de 7 par ovaire dans la grande majorité des especes 
(cf. Carayon L e.). 

Chaque ovariole, du type têlotrophique, comprend deux parties dis¬ 
tinctes : l'une antérieure, trophique, où s’effectuent en totalité ovogenèse, 
vitellogenèse et ehoriogenèse; l’autre basale, purement évacuairice, connue 
sous le nom de pédicelle et où les œufs mûrs s’aceumulent sans subir la 
moindre modification. 

La partie trophique est aérée par les ramifications de grosses trachées 
issues des premiers stigmates abdominaux (BEAno 1940 : 599; TnouKHANOV 
1947 : 27; Bonhag & Wick 1953, pl. 10, fig. 30; Navar 1958 : 240); la 
traehéisation des pédieelles est, comparativement, inexistante (observations 
personnelles). Au demeurant, ees deux parties se différencient précocement 
(çf. Wick A Bonhag 1955, pl. 4, fig. 7) et n’ont ni la même structure 
(ibid., pl. 3, fig. 5), ni la même physiologie. 

L'anatomo-liistologie et le fonctionnement de la partie trophique sont 
les mieux connus (cf. Bonhag & Wick l. c. : 207-215). A son maximum 
d'activité, cette partie présente, antérieurement, un germarium (lieu d’ali¬ 
mentation des ovoeytes par eordons trophiques) et, postérieurement, un 
oilellarium. Ce dernier, compartimenté eu un nombre variable de follicules 
(cf. Gross 1901, fig. 1-4) assure, par ses parois, la nutrition des ovoeytes 
après la résorption des cordons trophiques et également la ehoriogenèse 
(cf. Brament 1946). 

Les pédieelles, beaucoup trop mal connus, ont, apparemment, la même 
structure que les oviduetes pairs et ne semblent prendre aucune part à 
la croissance des œufs et à la ehoriogenèse. Ils présentent toutefois, dans 
certains cas, des modifications importantes que je mentionnerai dans les 
paragraphes suivants, proprement relatifs à la physiologie de l’ovaire des 
Hétéroptères. 


a - Phases de l’activité ovarienne 

Chaque œuf d’Hétéroptère ( l ) se trouve impliqué dans quatre phases 
successives du fonctionnement ovarien : deux phases antérieures à l’ovu¬ 
lation (ponte ovarienne) et observables dans la partie trophique des ovarioles, 
deux phases consécutives à l’ovulation et observables dans le pédicelle 
e t au-delà. 

(*) J’exclus de la discussion tous le» cas particulier» éventuels, notamment celui 
tormes vivipare». 

Mé.uuiKR» du Musfcim. — Zool.oc.ik, (. XXVI. 22 


Source - MNHN, Pans 
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La phase 1 - première phase trophique - représente la période de crois¬ 
sance de l’ovocyte dans le germarium, selon le type banal de nutrition par 
cordons trophiques issus de l’apex de l’ovariole. 

La phase II - deuxième phase trophique - représente une période de 
vitellogcnèsc et de choriogenèse ; l'ovocyte, ayant perdu ses relations tro¬ 
phiques avec l’apex de l’ovariole, reçoit sa nourriture des parois du follicule. 

Ces deux phases ont été décrites par Gross (1901 : 19, 60) et confirmées 
par WiGGLESwon-ra (193G : 109), Bonhag (1955 : 381), Nayar (1958 : 241), 
Johansson (1958 : 12), etc. 

La phase III - première phase post-trophique est une période de 
rétention de l’œuf après l’ovulation. Malgré divers travaux (cf. Gnoss 
1901 : 21, Bonuag & Wick 1953 : 214), l’effraction de l’œuf hors du follicule 
et le sort de celui-ci apres l'ovulation (formation de « corps jaunes ») ne 
sont pas bien connus. 

Quoiqu’il eu soit, les faits caractéristiques de l'activité ovarienne à 
cette phase ne concernent plus l’œuf mûr et définitif tombé dans le pédi- 
cclle, mais les pédicelles eux-mômes. Ceux-ci présentent alors un gonflement 
et un élargissement considérables qui, dans plusieurs genres (Dolycoris, 
Carpocoris, Aclia), s’accompagnent de l’acquisition d'une coloration très 
vive (rose, jaune...). Ces modifications que les auteurs, pour la plupart, 
paraissent avoir négligées persistent après la ponte (cf. WoomvAno 1952 : 
177, 180, 205). 

La phase IV - deuxième phase post-trophiquc - représente la ponte 
proprement dite. Ses modalités sont assez diverses du fait des combinaisons 
qu’autorisent les variantes spécifiques des 3 paramètres suivants : 

- nombre de cycles d’activité ovarienne (le plus souvent les Hété- 
roptères ne présentent qu’un seul cycle ovarien; toutefois, Nayak (1958 : 
238J en a clairement vu un second chez Iphita limbata); 

- nombre d’œufs produits au cours d’un cycle dans chaque ovariole," 

- délai entre la maturation des œufs consécutifs (la taille relative 
des ovocytes donne une idée de ce délai, qui peut être faible lorsque les œufs 
en cours de maturation ont des tailles voisines (cas d 'Oncopeltus fascialus, 
cf. Bonijag 1955 : 390-391] voire nul si plusieurs œufs mûrissent synchro¬ 
niquement (cas de Pyrrhocoris aplerus, cf. Gross 1901 ; 6, fig. 4]). 

Les Hétéroptères dont on a jusqu’ici étudié la castration par les 
siinac présentent un seul cycle ovarien et leurs œufs parviennent à maturité, 
successivement ou simultanément, par 2 à 4 à la fois, dans chaque ovariole. 


b - Facteurs de l’activité ovarienne 

L’activité ovarienne des Hctcroptères obéit à des facteurs trophiques, 
endocrines, abiotiques et parasitaires (cf. Teplyakova 1947 : 101 - 1 12)- 
Les facteurs parasitaires faisant l’objet de 2 ci-après et l’action des facteurs 
externes abiotiques semblant assez banale, je n’examinerai ici que les deux 
premiers. 

1° Facteurs trophiques 11 existe assurément (renseignements 
oraux de J. Carayon) des Hétéroptères autogènes, i. e. pondant dès après 
la mue imaginale. Cependant, chez tous ceux actuellement connus comW e 


Source : MNHN. Paris 
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hôtes des Phasiinae, une période plus ou moins longue d’alimentation 
préalable est indispensable. 

Dans cette première période de la vie imaginalc, la punaise s’alimente 
et accumule du corps gras. Ses ovaires demeurent juvéniles, ce qui indique 
que la prise d'aliments frais ne suffit pas à déclencher Vooogenèsc. 

Cette période est suivie, directement ou après l’hivernage, par la période 
d’activité ovarienne. L’insecte continue - ou recommence - à s’alimenter. 
Cependant, ses réserves de corps gras, jusqu’alors intactes (ou peu touchées 
Par un éventuel hivernage), diminuent rapidement, en même temps que 
l’activité ovarienne se manifeste et s’intensifie. Ce fait est bien connu 
(cf. Teplyakova 1947 : 107, Woodward 1952 : 192-193, 206) et je l’ai 
vérifié à maintes reprises par la dissection (cf. par exemple Dupuis 1951 b). 
Lu consommation du corps gras paraît donc concomitante de l'ovogenise. 

Cependant, la maturation des oeufs exigerait, simultanément une prise 
d'aliment frais, ainsi que l’ont indiqué — sinon totalement démontré — 
Fedotov (1946 : 248, 1917 b: 77), Arnoldi (1947 : 161), Schumakov, 
Vinogradova & Iakhimovitch (1954 : 101), Strogaia (1955 : 125), etc. 

Ainsi qu’il est de règle chez les Insectes en général (cf. Johansson 
1958 : 89), l’inanition chez les Ilétéroptères inhibe la maturation des œufs 
(cf. Galliard 1935, fig. 16 D; Wigglesworth 1936 : 109; Larsén 1938 ; 
329; Teplyakova 1947 : 108-109, 1955 : 778; Johansson 1954 : 89; 
Fedotov & Botcharova 1955 : 270). 

L’analyse de ce fait purement global apporte d’intéressants éléments 
d’appréciation sur les facteurs trophiques de l’activité ovarienne. 

On remarquera, tout d’abord, que l’inanition ne suffit pas à déclencher 
la mobilisation du corps gras au profit des ooaires (ce que le repos génital 
d’hivernage indiquait déjà). 

On notera, en second lieu, que l’inanition n’a pas les memes effets 
s «r toutes les phases de l’activité ovarienne. WiGGLESwonni (1936 : 109) 
e t Johansson (1958 : 84) ont montré qu’elle n’inhibe pas la phase 1 de 
formation des ovocytes. Ce n’est qu’au cours de la phase 11, après la rupture 
des cordons trophiques, que le développement des ovocytes des punaises 
iuanitiées se trouve arrêté. D’après mes observations (Dupuis 1951 b), 
{'inanition n’affecte en rien la phase III (gonflement des pédicelles). Enfin, 
il est de constatation courante qu’elle n’empêche nullement un Hétérop- 
tère de pondre (phase IV) les œufs formés avant l’inanition. 

A ne considérer que les facteurs trophiques de l’activité ovarienne, 
>1 apparaît en définitive : 

1° que les phases III et IV sont indépendantes de la phase II; 

2° que la phase II dépend, à la fois, de la phase I, de la mobilisation 
du corps gras et de la prise d’aliments frais. 

La phase I, d’une part (cf. inanition), et la prise d'aliments frais, d’autre 
Part (v. supra), ne suffisant pas à assurer la mobilisation du corps gras, 
u semble que celle-ci, et par conséquent la phase 11, soit sous l’influence 
directe ou médiate de quelque facteur additionnel. 

2° Facteurs endocrines - L’on peut considérer comme démontré 
que les corpora allala jouent, chez l’imago Ç des insectes, un rôle stimulant 
°u régulateur de la vitdlogenèsc (v. revues in Palm 1948 : 71-73, Nayar 
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1958 ; 234, 245; Johansson 1958, tabl. 6 p. 66; Raabe 1959 ; 290-295), 
voire du métabolisme en général (W iggles wonTH 1954 : 80-83) et, en tout 
état de cause, de celui des lipides (Weud-Pfeiffeh 1945; Possompês 
1954 : 274). 

Chez les Hétéroptères, WiGGLESvvonTH (1936 : 107), Teplyakovà 
( 1947 j 102, fig. 5), Novak (1951 : 5) et Nayad (1956 : 85, 1958 : 239 et fig, 3) 
ont mis en évidence un accroissement du volume du corpus allatum des ?? 
au cours de la vie imaginale, voire une relation directe entre cet accrois¬ 
sement et l’activité ovarienne. 

De plus, Wigglësworth a démontré l’intervention du corpus allatum 
dans la vitellogenèse en obtenant la production d’œufs chez des ÇÇ de 
Rhodnius prolixus allatcctomisées (et de ce fait stériles) mises en parabiosc 
avec des ?? normales (1936 ; 108) ou avec des larves fV (1948 : 10). 
Johansson (1954 : 89, 1958 : 88-90) a confirmé cette intervention, en mon¬ 
trant que des ÇÇ inanitiées à’Oncopcltus fascialus et de Lygaeus katmi 
recouvraient, par implantation de corpus allalum de ÇÇ en activité génitale, 
la laculté de mobiliser le corps gras pour la production des œufs. Ces faits 
globaux appellent une analyse, si sommaire puisse-t-elle être en l’état 
actuel des recherches. 

Wigglësworth (1936 ; 109) a établi que chez les ÇÇ de Rhodnius 
allatcctomisées, la phase I de l’ovogenêse (nutrition aerotrophique des 
ovocytes) se poursuivait normalement mais que, par contre, sa phase H 
(nutrition folliculaire) se trouvait inhibée. 

L’éventualité d’un contrôle endoeriue del’aetivité pèdicellaire (phase 11]) 
n’a pas été examinée. Mes observations sur les Dolycoris inanitiés et parasités 
me permettent d’indiquer que les pédicelles se développent très appréciabtement 
(gonflement, coloration), mime lorsque l’activité folliculaire est nulle. L’action 
des larves de Phasiinae démontre donc, mieux qu’une intervention expé¬ 
rimentale, l’indépendance des parties trophique et évaeuatrice de l’ovariolc. 
Cette indépendance implique ; 1° que l’activité des follicules ne contrôle 
pas celle des pédicelles (bien que toutes deux se succèdent chez l’Hétéroptér e 
normal) et 2° que, si l’activité folliculaire dépend du contrôle d’un organe 
endocrine inhibé par l’aetion des parasites, les pédicelles échappent à ce 
contrôle ou y sont beaucoup moins sensibles. 

Le contrôle endocrine de la ponte (phase IV) est envisagé par Naya* 
(1958 : 244) qui constate que l’injection de sang, de région neurosécrétrice 
cérébrale ou d’extraits d’ovaires de ÇÇ gravides déclenche la ponte des ?? 
subgravides d ’Jphita limbala. NAYAn suppose l’existence d’une hormone 
ovarienne modifiant l’activité neurosécrétrice cérébrale dans le sens d’une 
inhibition de l’action vitellotrope du corpus allalum et d’une stimulation 
de la ponte; il ne précise cependant pas quelle partie de l’ovaire secréte 
eette hormone qui ne provient pas des œufs, 

A ne considérer que les lacteurs endocrines de l’activité ovarienne, 
il apparaît donc : 

1° que les phases III et IV sout indépendantes, voire — au moin s 
pour la phase IV — antagonistes, de la phase II; 

2° que la phase II dépend, d la fois, de la phase I et d’une modah te 
spécifique d’action du corpus allatum, 
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Ces conclusions, en parfait accord avec eelles tirées de l’étude des facteurs 
trophiques, tendent à prouver que l’aetivité du corpus allatum représente 
le faeteur additionnel cherché, susceptible de contrôler la mobilisation 
du corps gras pour la vitellogenèse. 

Il semble probable, du reste, que l’activité du corpus allalum soit, 
à son tour, sous le contrôle direct ou indirect de maints facteurs, parmi 
lesquels l’on peut envisager l’inte'grité de son innervation (Wigglesworth 
1948 : 11), la neurosecrétion cérébrale (Nayar 1958 : 240) et probablement 
la quantité et la qualité de l’alimentation (Johansson 1958 : 102,104-105). 
Ce dernier point expliquerait la nécessité de l’aliment frais. 

En définitive, l’on peut se représenter les chaînes de réactions dans 
l’activité ovarienne des Hétéroptères, de la manière suivante : 


PHASE 111 

activité 

pédieellaire 

I 

PHASE IV 

comportement 
de ponte 


développement 
télotrophique 
des ovoeytes 


Stimulation 


PRISE 

d’ALIMENT FRAIS 


DU CORPUS ALLATUM 


phase il <— - Mobilisation 

nutrition du corps gras 

folliculaire 
et choriogenèse 


Ce schéma, même provisoire, permet d’aborder l’étude de la castration 
parasitaire des Hétéroptères $$ par les Phasiinae. 


2. - LES FAITS DE CASTRATION 
CHEZ L'HÔTE FEMELLE 


Les données publiées par les auteurs sur la castration des $$ d’Hété- 
roptères par les larves de Phasiinae ont un caractère nettement disparate ; 
les hôtes apparaissent tantôt totalement eastrés, tantôt capables de pondre 
des œufs féconds. 

En réalité, ces différences tiennent au moment du cycle physiologique 
des hôtes auquel se rapportent les observations. Je traiterai donc ci-après 
de deux types de castration, intervenant à deux moments extrêmes du 
e ycle physiologique des : la castration post-pubertaire et la castration 
Prépubertaire. I,es différences observées peuvent en outre se compliquer 
d’effets accessoires divers que j’étudierai à part. 
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a Castration post-pubertaire 

La castration « post-pubertaire » - que j’examine en premier lieu comme 
étant la mieux connue - est celle que subit une $ d’Ilétéroptère posterieu¬ 
rement à sa première ponte ovarienne. 

Elle s’observe chez des hôtes en activité génitale, donc à la belle saison, 
aussi l’ai-je considérée (Contr. III : 229) — et Viktorov (1960 a: 112) a 
fait de même — comme une castration post-hivernale. Cependant, elle ne 
dépend des saisons qu’autant que celles-ci gouvernent l’activité génitale 
des punaises. Chez les espèces plurivoltines, ou pourra l’observer lors de 
l’activité génitale de chacune des générations de printemps et d’été. 

La castration post-pubertaire est pratiquement la seule queBEARD (1940) 
et Fedotov (1947) aient prise en considération. 

Parce que la larve III de Trichopoda pennipes abandonne son hôte à la 
fin de l’hivernage, avant qu’il n’arrive dans les champs, Beahd (l. c. : 642) 
n’a pas observé les ytnasa Irislis d’hivernage, sauf en élevage (p. 656). Môme 
en ce cas, il n’a guère étudié l’action du Phasiinae sur la punaise en repos 
génital, car, à un individu près (p. 653, v. b infra), tontes ses données concer¬ 
nent des ÿ? à pédicelles remplis d’œufs mûrs (p. 651). 

Fedotov n'a disséqué que 85 Eurygasler parasitées (/. c, : 53), dont 6 
seulement (p. 52-53) récoilées en hivernage, et de sexe non précisé; à l'excep¬ 
tion d’un seul cas de castration prépubertaire caractérisée (p. 61, flg. 
v. b infra), scs données se rapportent toutes à des ?? manifestement infestées 
au cours de leur période d’activité génitale. 

Les observations de Zwôlfer (1932 : 184) concernent également des 
hôtes en activité génitale. J’ai admis en 1948 (Contr. III : 229) que les Eurtj - 
gaster integrierps, hôtes de • Phasia crassipennis » et capables de pondre, 
signalées par cet auteur, représentaient des Ç? chez lesquelles la larve du 
Diptère avait hiverné. Zwôlkeu indique en effet que « die erwachsenen Parasi- 
teniarven vcrlassen ... ihre Wirtstiere von Mitte April bis Mittc Mai » et que 
« stets koniiteii sie nur ans vorjâhrigen Adultls von E. integriceps gezogen 
werden ». Mais il n’ainrinc nullement que les larves provenaient de punaises 
infestées avant l’hiver. En fait, i’on a vu (Chap. V, Sect. C) qu’il s’agissait 
probablement de larves issues d’une première génération précoce de ClyH°‘ 
phasia dalmatica et, par suite, d’une infestation d’hôtes d’ancienne génération 
après leur retour à la vie active. 

Ces précisions établies, je crois pouvoir reconnaître, à la castration 
post-pubertaire des Hétéroptères $$ par les Phasiinae, une caractéristique 
essentielle : Félectivité pour les follicules ovariens. 

L’effet de castration est limité h la partie trophique des ovarioles; 
sauf eflets accessoires éventuels (v. c infra), les pédicelles, les œufs mûrs 
qu’ils renferment et les oviductes pairs ne sont nullement touchés. Beau» 
(Le. : 654) et Viktorov (I960 : 112) le soulignent convenablement, et 
tous les exemples et toutes les figures de Fedotov (1947a) le confirment. 

En outre, seule la région folliculaire (oilellarium) de la partie trophiq^ 
de l’ovariole se trouve constamment affectée. Des germaria renfermant 
des ovocytes et trophocytes intacts sont signalés par Beard (p. 651) et 
j’ai moi-même observé des follicules castrés, surmontés de germaria en 
bon état. Je n’exclus cependant pas l’éventualité d’une extension secondaire 
aux germaria de la dégénérescence des vilellaria. 

L’électivité de la castration et l’intégrité des voies évacuatriccs 
expliquent que les Ç>0 parasitées puissent pondre leurs œufs arrivés à mata- 
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rite avant la castration^). Elles obligent à juger de Yinlensilé de la cassation 
d’aprcs l’état de la partie trophique des ovarioles et non point d’après le 
nombre d’œufs mûrs restaut à expulser. 

Sur cette dernière base, Beard (p. 652) admet que la castration est 
fonction de l’âge du parasite et ne deviendrait évidente qu’à partir de la 
fin de son stade II (p. 649). Pour Fedotov (p. 59, fig. 10), elle serait sensible 
dès son stade I, mais les données invoquées sont criticables (v. infra). D’après 
Viktorov (I960 : 112), elle se produirait après la fixation de la larve 11 
aux trachées de l’hôte. 

On notera, à ce sujet, que la larve doit exercer un minimum d’action, 
car les larves introduites chez des hôtes où elles ne s’alimentent pas, n’y 
provoquent aucune castration (observations personnelles sur les Dyscercus 
infestés par diverses Gymnosoma). La condition sine qua non d’une action 
parasitaire de la part des larves de Phasiinae étant la formation du siphon 
respiratoire, qui peut intervenir lorsque la larve se trouve au stade I ou II 
(v. Chap. IX), les divergences d’opinion enregistrées n’ont donc rien d’irré¬ 
ductible. J’estime pour ma part que l’altération des follicules peut se trouver 
réalisée par des larves très jeunes; par ailleurs, je n’ai pas constaté de diffé¬ 
rences dans Faction des larves II et III qui est toujours maximale. 

Quant à la nature de la caslralion , il semble bien que ce phénomène 
résulte d’un arrêt du développement pouvant, par conséquent, affecter 
d’emblée le follicule à tout stade. Sans doute Beard (p. 650-651) et 
Fedotov (p. 59-60) ont-ils mentionné des aspects histologiques et ana¬ 
tomiques impliquant des processus de nécrose et d’hystolyse, mais cette 
dégénérescence pourrait représenter une conséquence de l’arrêt du déve¬ 
loppement plutôt qu’une action parasitaire spécifique continue. En effet, 
Terlyakova (1955 ; 778) et Fedotov & Botchardva (1955 : 270) ont pu 
l’assimiler aux elTets de l’inanition ou du DDT. 

Beard (p. 652) conclut, de l’aspect histologique des faits, à une irrr- 
ü ersibiiilé de la castration. Fedotov (p. 58) admet, au contraire, que certains 
hôtes puissent provoquer la mort du parasite et recouvrer leurs capacités 
de reproduction. Cependant, il n’a disséqué que des hôtes de la nature dont 
la date d’infestation lui était inconnue et il n’indique pas le stade des larves 
considérées. L’on est donc en droit de penser que celles-ci étaient mortes, 
soit antérieurement à l’hivernage, avant toute activité génitale des punaises, 
soit au premier printemps, dés leur entrée dans des $$ gravides (j’ai constaté 
quelques cas de ce genre); dans les deux hypothèses, la castration ne s’étant 
Pas produite, son irréversibilité ne saurait se trouver en cause. 

Beard (p. 652) et Fedotov (p. 59) ont admis que l’ovaire du côté on 
Se trouve la larve parasite témoigne d’une castration plus précoce et plus 
intense que la gonade symétrique. 

Si l’on entend, correctement, par « castration », l’action sur le dévelop¬ 
pement des follicules, la symétrie de la castration est seule soutenable. Quelle 
que soit la modalité pré- ou post-pubertaire de la castration, j’ai toujours 
constaté une atrophie symétrique des follicules (à quelques exceptions 
Près peu significatives car, chez l’Hétéroptère indemne, la vitellogenèse 

(') Fedotov (p. 59) fait état d’un * arrêt de l’évacuation dei œuls mûrs hors des 
0v aires > avec d’autant moins de raison que son matériel, peu abondant, ne parait pas 
•Voir donné lieu à des observations sur le vivant. 
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n’est pas toujours égale dans tous les o varioles à la fois, v. par ex. JohanssoN 
1958 : 14-15). 

Au surplus, l'opinion discutée repose, eu dernière analyse, sur deux 
cas non probants. Beard avance eomme argument essentiel une expérience 
rapportée par fragments disséminés en divers points du texte (p. 652, 654) 
avec tant d’imprécisions et de contradictions qu’il n’est pas même possible 
de l’examiner ou de la reproduire. Fedotov (p. 59) donne en exemple le 
cas unique d’une $ hôte de deux larves I, stade auquel l’action parasitaire 
est problématique I Je pense donc que Beard et Fedotov se sont surtout, 
là encore, laissés impressionner par le contenu des pédicelles, lequel varie 
aléatoirement d’un ovaire à l’autre, sans préjudice des irrégularités du 
rythme de ponte que peut imposer (? mécaniquement) la présence d’une 
larve parasite (cf. Otten 1940 : 324). 


b - Castration prépubertaire 

Je qualifie de « prépubertaire » la castration résultant de l’action d’une 
larve de Phasiinae sur une Ç d’Hétéroptère avant la ponte ovarienne de 
son premier œuf mûr. 

Ce type de castration peut affecter l’hôte à la belle saison ou au sortir 
de l’hivernage. L’ayant tout d’abord observé dans ce dernier cas, je l’avais 
précédemment considéré (Contr. 111: 229) comme une castration d’hivernage- 
Il n’a pratiquement pas été étudié. 

Worthley (1924 : 14) signale simplement qu’Anosa tristis ayant 
hébergé, durant l’hivernage, la larve de Trichopoda, « in ail cases so f< ir 
observed, has not been able to commence egg-laying ». 

Beard (1940 : 653) n’a observé qu’un seul cas qu’il décrit en ces termes : 
“ A lliird instar maggot was surgically removed from a fcmale squash-bug 
which had just appeared in the field from hibernation (june 8, 1938). Other 
bugs taken at the same time showed incomplète development of the ovarieSi 
and so it is assumed that the ovaries of this female, too, werc underde- 
veloped. Altliough this bug lived a total of 36 days following the operation 
and mated frequeutly, no eggs whatever were deposilcd. Autopsy showed 
the ovaries to bc in a State of complété atrophy ». 

Fedotov n’a également observé qu’un seul cas de castration prépu¬ 
bertaire (p. 61 et fig. 16), avec, pour conséquence, «un degré extrême de 
dégénérescence des ovaires ». 

J’ai précédemment décrit (Contr. 111 : 212) la castration parasitaire 
d'Eunjdema olcracea par les larves de Clyliomyia continua de la génération 
qui hiverne dans l'hôte : « les ovaires d’une È. oleracea parasitée sont très 
aplatis et plaqués contre la paroi sternale de l’abdomen, les œufs n’ont 
absolument aucun développement (les témoins indemnes, capturés à l a 
même date, présentent des ovaires bien développés, où l'on peut compl er 
les œufs en voie d’accroissement et dont certains ont déjà leur forme en 
tonnelet qui est celle de la ponte) ». 

Viktorov (1960 o : 112) indique sommairement que, chez les î? 
d ’Eurygasier inlegriccps infestées avant l’Iiivernage et « revenues au prin¬ 
temps dans les champs, les ovaires demeurent dans un état rudimentaire, 
bien que ces punaises puissent vivre assez longtemps après l’abandon p ar 
les larves du Phasiinae ». 
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Ce sont là les seules observations dont on dispose, d’abord parce que 
les Hëtéroptères se récoltent moins facilement en hivernage et au printemps 
qu’à la belle saison, en seeond lieu parce que nombre d’imagos parasités 
au sortir de l’iiivernage sont totalement vides par la larve de Phasiinae, 
e nfm parce qu’au début du printemps, les larves issues d’une génération 
précoce de Phasiinae attaquent les hôtes en activité génitale (d’où, à la 
limite, eonfusion possible des deux modalités de eastration). 

En complétant ces données par mes observations inédites, je puis 
préciser les caractéristiques de la eastration prépubertaire des d’Hété- 
roptères et constater que celle-ci ne diffère pas, dans son essence, de la eas¬ 
tration post-pubertaire. 

Dans le eas de Clyliomyia, que j’ai décrit en 1948, l’aetion du parasite 
n|a été saisie qu’au moment où il abandonne l’hôte, alors qu’elle se double 
d’un effet mécanique (laminage des ovaires) interdisant l’observation de 
la castration à l’état pur. 

Par contre, dans le eas inédit de Dolycoris infestés avant l’hivernage 
par des larves de CyVmdmnyia et disséqués au printemps après qu’ils aient 
recouvre leur activité, mais le parasite demeurant au stade II, j’ai pu étudier 
d’assez près le sort des follicules et des pédicelles. 

J’ai trouvé les follieulcs absolument indifférenciés, très eourts et de 
faible diamètre, fripés et pour ainsi dire desséehés dans le laeis des trachées 
de l’ovaire. Les pédieelles, au contraire, témoignent d’une excellente condition 
physiologique (les effets de rupture sont accessoires et non généraux, 
v * r infra ) ; selon le degré de retour de l’hôte à la vie active, ils sont plus ou 
moins totalement gonflés et colorés; eliez les hôtes les plus préeoees, ils 
présentent môme, alors que la vitellogenèse ne s’est cependant pas produite, 
l’aspect typique des pédieelles distendus et roses des $$ gravides ou ayant 
Pondu. 

J’ai constaté des faits similaires (follicules fripés dans les trachées, 
Pédieelles turgescents eolorés) dans plusieurs autres couples hôte/parasite, 
& oit à la fin de l’hivernage de l’hôte (Dolycoris numidicusjHelomyia laleralis), 
s °it à la belle saison (Dolycoris baccarum / Gymnosoma dolycoridis; Aelia 
oenm inaiajCystogaster globosa ,* Carpocoris pudicusllielomyia laleralis). 

Ces faits, déjà évoqués en 1, soulignent speetaeulairement les différences 
Physiologiques qui existent entre la partie trophique et la partie évaeua- 
trice des ovarioles des Hëtéroptéres. Ils montrent que la eastration prépu¬ 
bertaire, comme la castration post-pubertaire, est éleetivc de la seule partie 
trophique. 

Du point de vue de son intensité, la eastration prépubertaire suppose, 
comme la précédente, un minimum d’activité du parasite; elle implique, 
Çù outre, un certain seuil d’aetivité ovarienne, ear chez les ?9 en plein 
hivernage, l’état juvénile des ovaires est identique chez les individus indemnes 
et parasités (eas de Dcosus maritimus indemnes ou hôtes d’Allophorella 
°besa, eapturés en novembre et janvier dans la Région Parisienne). 

Quant à sa nature, la eastration prépubertaire ne diffère certainement 
Pas de la eastration post-pubertaire; toutefois, l’arrêt de développement 
Portant sur un matériel ovarien plus jeune et moins différencié, les phéno¬ 
mènes de dégénérescence sont évidemment moins étendus. La castration 
n en semble pas moins irréversible, ainsi que l’attestent les données de 
“Eaud et de Viktohov rappelées ei-dessus. 
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c Effets accessoires 

Deux effets facultatifs viennent se superposer au processus fondamental 
de castration; ils ne sont pas encore établis avec suffisamment de précisions 
et je ne les examinerai que très sommairement. 

1° Laminage des ovarioles - J’ai décrit l’effet de laminage des ova- 
rioles (ovaires plaqués contre la paroi sternale de l’abdomen de l'hôte) 
dans le cas où une grosse larve III de Clytiomyia continua abandonne 
Eurydema oleracca au sortir de l’hivernage (Contr. III : 212). 

J’ai, depuis, observé cet effet, en des circonstances similaires, dans 
quelques autres couples hôte/parasite (Eury gosier hottcnlola / Clytiophasin 
dalmalica ; Dolycoris numidicus / Gymnosoma dolycoridis ; Aelia acumi- 
nata/Hclomyia laleralis). 

L’expression « laminage des ovarioles » traduit l’apparence des faits 
mais implique, en outre, l’idée d’une action mécanique. Les larves II ne 
produisant pas d’effet semblable, cette idée s’accorde bien avec l’action 
d’une larve Ilf volumineuse. Je ne suis pas sûr, toutefois, que l’effet de 
pression se trouve seul en cause. La stéatophagie, voire la sareophagie du 
parasite et la déshydratation marquée du contenu de l’abdomen des hôte* 
favorisent peut-être ce laminage. En toute hypothèse, cependant, cet effet 
tardif demeure très contingent ; il ne modifie en rien la castration des 
follicules; il peut se superposer à l’effet de rupture des pédieellcs (v. infra)- 

2° Rupture des pèdicelles - La rupture des pédicclles représente 
un effet spectaculaire, facultativement corrélatif de la castration prépu¬ 
bertaire, et non signalé jusqu’alors. Je ne l’ai encore observé que chez des 
Dolycoris hôtes de larves de Cylindromyia (38 cas dont 26 bien étudiés') 
ou de Gymnosoma dolycoridis (t seul cas). 

Sous sa forme la plus simple, il se traduit par une discontinuité totale 
entre les follicules et les pédicclles qui, dans l’ensemble des ovarioles, n e 
sont plus reliés que par un filament (? trachéen) ténu. Mais les ruptures 
peuvent être de niveau variable, multiples, et affecter tout ou partie seu¬ 
lement des ovarioles. 

C’est ainsi que, dans un même Dolycoris l’on peut observer quelques 
ovarioles intacts, d’autres présentant une seule rupture plus ou moins 
basse (à la jonction follieule-pédicelle ou à des niveaux variables du 
pédicelle), certains, enfin, fractionnés par deux ou trois ruptures pédi- 
cellaires. 

Les fragments de pédieellcs qui demeurent attachés aux oviductes 
pairs sont souvent raccourcis et coalescents entre eux et l’on éprouve parfois 
quelque difficulté à individualiser les 7 pèdicelles d’un ovaire ainsi lésé. 

Dans les cas de castration prépubertaire, ces effets de rupture affectent 
aussi bien les ovarioles très jeunes que les pédieellcs gonflés et colorés. 

11 est alors tout à fait curieux d’observer, sur les oviductes, les inoignons 
roses des pèdicelles, de petits fragments isolés de ceux-ci, également gonflés 
et colorés et, enfin, appendus aux follicules atrophiés, d’autres fragments 
plus ou moins longs, tout aussi roses et turgescents. 

Dans les 26 cas les mieux étudiés du parasitisme de Dolycoris p al 
des larves II de Cylindromyia, le niveau moyen des ruptures m’est appai -11 

12 fois plus bas, 3 fois plus haut dans l’ovaire correspondant au côté d’inser- 
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tion du siphon du parasite et 11 fois symétrique. Cette circonstance, jointe 
à l'irrégularité des ruptures, permet de croire à un effet d’ordre mécanique. 

Divers points restent obscurs, notamment le caractère facultatif des 
ruptures, leur absence chez les hôtes <?<J et la limitation de mes observations 
aux hôtes du genre Dolycoris. Quoiqu'il en soit, l’effet de rupture n’altère 
ni la castration folliculaire, ni le devenir propre (gonflement et coloration) 
des pédicelles; il peut se superposer à l’effet de laminage. 


3. - DISCUSSION 


Sans entrer dans une longue discussion de données encore préliminaires, 
j’examinerai ici, à titre de résumé, les traits généraux de la castration des 
Hétéroptéres $$ par les Phasiinae, et, à titre d'hypothèse de travail, 
l’interprétation possible du phénomène dans ce cas particulier. 


« - Traits généraux de la castration des Hétéroptéres femelles 

Le caractère le plus marquant de la castration des Hétéroptéres 
Par les Phasiinae est son unité. Réduites à leurs éléments fondamentaux, 
la castration prépubertaire et la castration post-puhcrtaire de ces hôtes, 
sont, en effet, rigoureusement comparables ; dans l'un et l’autre cas, la 
partie trophique des ovarioles subit seule une castration toujours identique. 

Les pédicelles ne subissent que des effets mécaniques accessoires (lami¬ 
nage, rupture) et leur physiologie propre n'est pas affectée par la présence 
d'une larve de Phasiinae. Ils poursuivent normalement leur développement 
'— toujours orienté dans le sens de la ponte — en fonction simplement de 
l'âge physiologique de l’hôte et des circonstances extérieures. 

Chez une punaise parasitée qui hiverne, les pédicelles sont à l’état 
juvénile normal; chez une $ parasitée, observée au sortir de l’hivernage 
°u au début de sa période d’activité génitale, ils se gonflent et se colorent, 
htéme lorsqu'ils ont subi des ruptures (v. supra)-, chez une $> infestée alors 
Qu’elle était déjà gravide, ils jouent normalement leur rôle de réservoirs 
d’œufs. 

En dernière analyse, la eastration parasitaire des Hétéroptéres $$ 
Wre donc son caractère unitaire de son électivité pour la partie folliculaire 
de l’ovariole. 

Le second trait marquant du phénomène est son caractère systémique 
car, à certains effets mécaniques près, la castration m’a paru parfaitement 
bilatérale (v. supra). 

Enfin, troisième fait important, la castration observée ne représente 
Pas une modalité spécifique d’action du parasite mais une modalité spèci- 
fjÇue de réaction des ovaires de l'hôte. En effet, les réagissent différemment 
des 5$ (v. Sect. E) et d’autres facteurs que le parasitisme peuvent susciter, 
chez celles-ci, une réaction semblable à la castration. 

C’est ainsi que Fedotov & BoTCHAnovA (1950 : 589, 1952 : 529-530) 

constaté que certains toxiques tels le DDT pouvaient entraîner, chez 
Eurygaster inlegriceps, une désorganisation de l’ovaire qu’ils ont ultérieu- 
Fe nient rapprochée (1955 : 270) de celle que déterminent l’inanition ou les 
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larves de Phasiinae (v. aussi Teplyakova 1955 : 778). Quoique ces auteurs 
n’aient pas comparé le détail des phénomènes dans les divers cas, l’indi¬ 
cation est à retenir, surtout en ce qui concerne l’inanition. 


b Mécanisme de la castration des Hétéroptères femelles 

Pour Pantgl (1912 : 137), la eastration d’un Inseele par une Tachinair* 
résulte du fait que la larve accapare <t à son profit les matériaux nutritifs 
ou les réserves qui devaient pourvoir au plein développement somatique 
d’abord et germinal ensuite » de l’hôte. 

Cette interprétation classique demeurait, jusqu’à présent, la seule que 
l’on puisse invoquer, la question n’ayant guère été posée depuis, vraisembla¬ 
blement parce, que les Taehinologistes étudient peu de parasites d’imagos. 

L’interprétation de Pantel semble, du reste, compatible avec les traits 
principaux de la castration des ?$. Tout d’abord, elle peut expliquer l’élec- 
tivité du phénomène par la présomption que l’ovaire représente le viscère 
dont les exigences trophiques sont les plus élevées, le follieule représentant, 
à son tour, la partie la plus exigeante de i’ovaire. Par ailleurs, en considérant 
la eastration comme le résultat d’une dépression métabolique, elle rend compte 
de son caractère systémique aussi bien que des effets comparables de l’inanition. 
En dernier lieu, étant donné les exigences bien supérieures de la gonade 9 
au stade imaginai, elle permet de comprendre la eastration différente des 
deux sexes. 

L’irréversibilité de la castration s’accorde mal avec l’hypothèse de 
Pantel, mais elle résulte peut-être d’une nécrose découlant simplement de 
l’arrêt de développement et indépendante de l’action spoliatrice du parasite. 

Deux faits importants éehappent cependant à l’interprétation proposée ■' 
primo, les Hétéroptères castrés peuvent posséder un eorps gras intact et 
secundo, leurs pédieelles peuvent présenter les modifications qui accompagnent 
normalement la gravidité. Comme, d’autre part, l’explieation de PanteE 
demeure passablement verbale, une analyse plus précise s’impose évidemment- 

Les exigences exactes des follicules ovariens ou des parasites et les méca- 
nismes par lesquels elles se trouvent satisfaites, restant inconnus, cette analyse 
se situe nécessairement dans une perspective assez éloignée. 

Je tiens neanmoins à évoquer l’Intérêt d’une conception qui s’est f®ft 
jour à la faveur des travaux contemporains d’endocrinologie et qui tend b 
lier la eastration parasitaire des Insectes à une inhibition du rôle gonadotrop e 
de leurs corpora allata (recherches et hypothèses de Palm [1948 : 62, 81-82. 
95-96; 1950], de Kloft [1951 : 145] et de Brandenburg (1953 : 465, 
1955 : 261]; réserves de Brandenburg [1956 : 361]; discussion de JoiianssoN 
[1958:90]). 

Dans le eas précis de la castrai ion des Hétéroptères par les Phasiinatt 
cette conception mérite attention car l’activité ovarienne des hôtes impli<l ue 
assurément l’intervention du corpus a (latum (v. supra 1) et parce que eastration, 
inanition et allatectomie entraînent, scmblc-t-11, des effets identiquement 
éleetlfs du follicule ovarien ('). 

D’après les données exposées en 1, il apparaît que l’inhibition parasitaire 
du corpus alialum peut rendre compte des mêmes faits que l’Interprétation 
de Pantel. Elle peut, en outre, expliquer la non utilisation du corps gr aS 


(■) Je n’al pas pu vérifier que les Hétéroptères parasités aient un corpus allatulP- 
plu# petit que les témoins, eomme l’indique Teplyakova (1947 : 103); je ne eite donc 
pas cette observation parmi celles qui autorisent l'hypothèse examinée. Ceel ne constitue 
nullement une objection, car fl est difficile de juger de l’action du corpus alialum d’apr* 
les seule» dimensions (cf. Johansson 1958 : 107). 
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(dont la mobilisation exige un corpus allalum actif) et l'électivité de la 
castration pour le follicule (dont l’aetivité dépend de la stimulation du 
corpus allatum ). 

A l’Interprétation trophique de la castration parasitaire des Hétéroptères 
$9 par les Phasiinae, l’on pourrait donc substituer une interprétation endo- 
crinologique. Cependant, le mécanisme de l’Inhibition que le parasite exerce 
sur le corpus allalum de l’hôte resterait à éclaircir. 

Or, il sc pourrait (cf. Joiiansson 1958 : 91-97, 97-102, 104, 105) que la 
stimulation et l’inhibition du corpus allalum soient de nature « systémique « 
et liées à la quantité ou à la qualité de l'alimentation des Insectes. Ceci réintro¬ 
duirait la nature et l’importance des prélèvements opérés par le parasite 
comme facteurs de la castration parasitaire. Ainsi retrouverait-on l’inter¬ 
prétation trophique replacée dans un complexe d'interaetions métaboliques 
et humorales que Pantel ne pouvait pas soupçonner et qui reste d’ailleurs 
loin d’ôtre parfaitement éclairei (ef. Possompès 1954; Raabe 1959). 

Quoi qu’il en soit, je tiens à souligner que la castration parasilairc des 
Héléroplircs ÿ? par les Phasiinae représente, tant du fait de l’hôle que du para¬ 
site, un cas de choix pour une étude approfondie de la question. En effet, certains 
Hétéroptères communs, tels que les Dolycoris, offrent des différences pour 
ainsi dire, macroscopiques dans le devenir des follicules et des pédieelles; 
ils subissent, en outre, des modifications de coloration apparemment parallèles 
à l’activité des pédieelles (cf. Dupuis 1951 b). Quant aux Phasiinae, ils 
comptent parmi les rares Tachinaires sc développant ehez des imagos. 


E - CASTRATION PARASITAIRE DES MALES 


La castration des <?<? d’Hétéroptères par les larves de Phasiinae a beau- 
coup moins retenu l’attention que celle des et n’a donné lieu à aucune 
observation vraiment précise. 

Je l’examinerai très sommairement, en suivant, toutefois, le même 
Plan que précédemment. 

1. - L’ACTIVITÉ GÉNITALE MALE 
CHEZ LES HÉTÉROPTÈRES 


L’exploration systématique de l'analomie du tractus génital £ des Hété¬ 
roptères, si remarquablement entreprise par DuFoun en 1833 (p. 273-319, 
PL x-xm), est restée longtemps négligée. Le renouveau contemporain de 
c e genre d’études (v. les mises au point de Pendergrast 1957 : 25 et sq. et 
de Poli van o va 1960 : 162-163) n'a pas encore porté tous ses fruits. 

L’on peut, néanmoins, souligner les quelques points importants suivants. 

Les testicules comprennent de 1 à 8 follicules (Pendergrast 1956 a : 
2 ?5), engiobés par une membrane péritonéale en un organe massif ou bilobé, 
richement aéré par les traehées Issues des premiers stigmates abdominaux. 

Les canaux déférents, qui sont de simples tubes, présentent toutefois, 
dans plusieurs familles, un élargissement, de niveau et d’individualisation 
Variables, la vesicula seminalis (ef. Wigolksworth 1936 : 112-113, fig. 12; 
Larsén 1938 : 218; Kullenbero 1947 : 348-349; Kiialifa 1950 : 284; Bonhag 
* Wick 1953: 192, fig. 1 ; Pendergrast 1957 : 25 et sq., etc...). La répartition 
fle cette différenciation dans le sous-ordre, et, surtout, sa structure et son 
rôle mériteraient une étude attentive. 
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Les glandes annexes, mesadenia et ectadenia, peuvent s’observer séparé¬ 
ment ou simultanément, ou encore faire totalement défaut. Elles offrent, 
dans certaines familles, un volume et un développement considérables (Mi'rt- 
due : Kullenberg 1947 : 353-356; Reduviidae ; Kiialifa 1950 : 284, Barth 
1958, flg. 1, p. 220), sans préjudice d’une complication extrême ( Pentatomoidea: 
Polivanova 1959 : 204-209, flg. 2-3; 1960 : 164-169, flg. 2-4, 8). La trachéisa- 
tiou des glandes annexes n’a été signalée que par Carayon (1951 : 3). Dans 
certains cas, les produits de ces glandes peuvent s’accumuler dans des sacs 
parfaitement individualisés et très volumineux. 

Un bulbe éjaculateur est, éventuellement, différencié, dans la région 
de convergence des canaux déférents, à l’extrémitc antérieure du canal éja- 
cuiateur; ii atteint parfois une grande complexité (cf. pENDERonAST 1956 b '• 
139 et sq., 1957 : 26). 

Le cycle d’activité génitale des çJcJ d’Héléroptèrcs demeure très mal 
connu, en raison des lacunes encore nombreuses des connaissances anatomiqu eS 
et du caractère trop récent de maintes acquisitions, quant aux glandes annexes, 
notamment. De plus, contre toute attente, la question n’a pas été abordée 
dans les nombreux travaux consacrés aux chromosomes des Hétéroptères 
(v. bibliographie partielle in Cunha MAnQUKS 1915 et Manna 1958) et q u * 
considèrent la spermatogenèse sous un angle purement caryologiqnc. 

Il importe de distinguer, dans l’élaboration des produits sexuels mâle* 
des Hétéroptères, deux processus très différents : la spermatogenèse et l’activité 
sécrétrice des glandes annexes. 

Comme on i’a vu, l’ovogenèse représente, dans le sous-ordre, un processus 
ontogénétiquement tardif (purement imaginai) mais rapide et souvent physio¬ 
logiquement exigeant (nécessité d’une alimentation préalable et de bonnes 
conditions externes). 

La spermatogenèse, au contraire, est un processus précoce (variablement 
scion les espèces), car des spermatogonies, des spermatocytes et même des 
spermatides s’observent dans les testicules, dès les stades préimaginaux I" 
et V (Paulmier 1900 : 226; Guniia Marques 1945 : 9-10; Oksala 1947 : 
110). Il s’agit, en outre, d’nn processus lent, sinon continu, car les phases 
préréductionnelles de la spermatogenèse peuvent encore s’observer chez 
l'imago récemment exuvié (Cunha Marques t. c.). Enfin, c’est un processus 
relativement peu exigeant, car la transformation des spermatides en sperma¬ 
tozoïdes — qui serait purement imaginalc (Paulmier t. c. ; Teplyakova 1947 ■ 
95) — se prodnit très souvent avant (Larsén 1938 : 325) ou même durant 
l'hivernage (Paulmier /. c., Teplyakova t. c.). En tout état de cause, cU* 
a lieu beaucoup plus tôt que l’ovogenèse chez les $? et précède apprécia* 
blemcnt la période des accouplements. 

L’on ne sait pas exactement jusqu’à quel âge la spermatogenèse P cl jt 
se poursuivre et le rôle des « food cells » du testicule (Paulmier 1900 : 231) 
reste à éclaircir. 

L’activité secrétrlce des glandes annexes est purement imaglnale. EH e 
entraîne d’importantes modifications de volume et d’aspect des organes 
considérés, modifications inalheurensèment décrites dans un petit nomW e 
de cas seulement (chez les Reduviidae : Galliard 1935 ; 417-418, flg- 2i ’ 
Wioglesworth 1936 : 112-113, flg. 12; Kiialifa 1950 : 284, flg. 2; 
Eurygaster integriceps : Teplyakova 1947 •. 95, flg. 4; chez les Nabidae ■ 
Carayon 1951 : 3; chez les Miridae : Woodwaiid 1952 ; 178, 184; chez 
Oncopeltus fasciatus : Joiiansson 1958 : 15). En première approximation, 
les glandes annexes présentent, lors de l’imaginalisation, un état juvénile e 
n’atteignent leur total développement qu’au moment de l’accouplement. , 

La nature des secrétions ectadéniaies et mésadénialcs n’a guère ® 
étudiée; l’essai le plus intéressant à ce sujet est dû à Carayon (1951 : 6-9)- 
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Le rôie de ces secrétions demeure pratiquement Inconnu ; Kkalifa (1950 : 
2<S5) rapporte quelques cas où il apparaît, chez if/wdnius protixus, que « when 
Lite quantity ot sécrétion in the male accessory gland is very much reduced 
by starvation, mat in g does not take place >. 

Notre totale ignorance du rythme d'évacuation des produits sexuels 
mâles constitue une lacune des plus regrettables du point de vue parasito- 
iogique. 

Le transfert des spermatozoïdes des testicules aux vésicules séminales 
puis aux niveaux inférieurs du tractus génital, le cheminement et le stockage 
tics secrétions annexes n’ont été évoqués qu’en termes très généraux. L’état 
des gonades et des giandes annexes après la copulation n’a été mentionné 
qu’incidemment (Galliard 1935 : 418, flg. 23 e; Teplyakova 1947 : 95-96, 
flg. 4, Carayon 1951 : 3). 

D’après mes observations sur les Pentalomidae (Doly coris, Carpocoris, 
Patomena, etc...), je puis préciser que les testicules des 33 récemment exuviés 
sont parfaitement turgescents, tandis que nombre de <?(J récoltés au cours 
des périodes de copulation ont des testicules plus ou moins totalement vidés 
et réduits, la réduction commençant par la partie la plus externe du tesllcuie. 
de ne puis par contre affirmer que cet effet normal soit constamment synchrone 
pour les deux testicules. 

Tous ces points demanderaient à être précisés, car lorqu’on dissèque 
des <?(? d’âge inconnu, pris dans la nature et dont on ignore si et quand ils 
ont copulé, il n’est que trop facile d’attribuer à leurs parasites éventuels 
des effets parfaitement normaux de vidange des testicules ou autres. 

Les facteurs physiologiques de l’activité génitale mâle des Hétéroptères 
sont très mal définis. En effet, les auteurs ont surtout considéré des imagos - 
aiors que la spermatogenèse est en grande partie préimaginale - et souvent 
négligé l’étude du fonctionnement des glandes annexes, faute de données 
anatomiques suffisantes. 

Quant aux facteurs trophiques, l’on notera que la consommation du 
r °rps gras est plus précoce chez les <?<J que chez les Ç Ç (Teplyakova 1947 : 
197). L’Inanition imaginale exercerait, dans certains cas, une inhibition très 
nette des glandes annexes (Ttafupfidae, Galliard 1935 : 418, flg. 23 a, b; 
Khalifa1950 :285); dans d’autres elle serait sans effet (Oncopeltus, Johansson 
1958 : 84). Aucun auteur n’a signalé qu’elle agisse sur la spermatogenèse. 

Quant aux facteurs endocrines, dans certains cas, le corpus allalum contrô¬ 
lerait l’activité des glandes annexes ( Reduoiidae , expériences de Wiogles- 
' v orth 1936 : 113), dans d’autres, il serait sans effet ( Oncopeltus , Johansson 
1958 : 69). Aucun auteur, que ce soit chez les Hétéroptéres ou chez d’autres 
Insectes (cf. Jouanssonn 1958, tabl. 6 p. 66), n’a pu constater une action de 
wtte glande sur la spermatogenèse. 

Ces contradictions et Incertitudes, jointes au peu de Talts acquis sur la 
castration des ââ d’Hétéroptéres, imposeront évidemment une conclusion 
très réservée. 


2. - LES FAITS DE CASTRATION CHEZ L’HOTE MALE 


Trois auteurs seulement (Bearo 1940 : 649-654, Fedotov 1947 : 63 et 
^iktorov 1960 a : 112) ont étudié la castration parasitaire des ââ d’Hétérop- 
jères par les Phasiinae-, tous trois ont considéré sommairement l’état des 
testicules et négligé & peu près totalement celui des glandes annexes. Leurs 
observations méritent, néanmoins, un bref résumé. 
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Malgré quelques précisions histologiques, les données anatomiques de 
Beard (p. 650-651) sur la castration de gg d’Anasa tristis par Trichopodu 
pennipes n’ont qu’une signification limitée, la phase d’activité génitale à 
laquelle étalent parvenus ees hôtes n’étant nulle part examinée. L’auteur 
ne précise pas si certains g g échappent à la castration qu’il décrit comme 
étant d’un type « nécrotique » et élective du testicule. Il indique simplement 
que les vésicules séminales et les canaux déférents demeurent indemnes (p. 651) 
et que des gg parasités peuvent avoir une descendance normale (p. 653). 

Beard (p. 652) tient la castration des gg pour un effet initialement 
non symétrique, exercé par la larve 11 sur le testicule qui se trouve du même 
côté qu’elle et ne devenant bilatéral que lorsqu’elle grandit. 

En fait, le « general shrinking of the entire testis » considéré comme 
« flrst symptom of the parasite elTect » (p. 650) représente une manifestation 
tardive, car Beard note alors une destruction considérable de tissu. Je me 
demande donc si l’auteur, qui a essentiellement observé des gg parasités 
en activité génitale (comme du reste les $$), n’a pas pris pour parasitaire 
un effet simplement normal d’évacuation du contenu des testicules dans le* 
voies déférentes. 

Quant à la nature parasitaire des phénomènes nécrotiques mentionnés, 
un doute subsiste dans la mesure où l’on Ignore le devenir exact des testicule® 
chez les gg, une fois la spermatogenèse terminée. 

Fedotov (1947 : 63) rapporte que, chez les Eurygasler integriceps liôl« s 
de larves de Phasiinae, dans un « cas d’accouplement d’un g parasité avec 
une $ indemne, la spennathéque de cette dernière est demeurée transparente» 
e’est-à-dlrc sans semence ». Cette observation ne contredit pas nécessairement 
celle de Beard car les différences peuvent ressortir à des variantes du fonction¬ 
nement des glandes annexes dans les deux cas en cause. Malheureusement» 
ni Beard, ni Fedotov n’ont traité des glandes annexes des <J<? parasités. 

Hormis ce point, Fedotov se borne à constater que « les testicules chef 
les gg infestés ne montrent, en général, aucun signe extérieur de dégénéres¬ 
cence ou de modification ». 

Ce désaccord avec Beard pourrait tenir à un état génital différent des gS 
au moment de leur infestation (état que Fedotov ne précise pas plus ff lie 
Beard) et ce, d’autant plus que l’auteur russe (qui n’a observé qu’une quin¬ 
zaine de gg parasités, cf. p. 55) a pu se trouver, fortuitement, en présence 
d’hôtes encore dans la phase ascendante de leur activité génitale. 

Viktorov (1960 a : 112) décrit deux modalités distinctes de l’action d fS 
larves de Chryseria helluo sur les g g d’Eurygaster integriceps. 

Chez les hôtes de nouvelle génération disséqués fin octobre-début novembre 
— donc infestés en période d’alimentation ou en estivation et renferma 111 
vraisemblablement des larves II, tous points que l’auteur ne précise pas 
il observe des testicules « fortement réduits et en forme de bâtonnets ». A l a 
même époque, les testicules des gg Indemnes sont gonflés et pyriformes- 
Je qualifierai cet effet de « castration précoce », ou « effet Viktorov ». ViktoRO ÿ 
remarque que « la réduction n’affecte pas les glandes annexes qui renferment» 
5 ce moment, une grande abondance de secrétion très fluide et ne différent 
pas notablement de la normale » (vraisemblablement de la normale pum -18 
saison). 

Chez les gg d’ancienne génération parasités après l’hivernage, par J* 

• génération de printemps » de la mouche (en fait, par les larves issues de 
génération de printemps), il constate, confirmant ainsi Fedotov, que J® 5 
« gonades complètement mûres ne se modillent pas sensiblement sous 1 in . 
fluence du parasite ». 11 n’indique ni le stade des larves parasites, ni l’ étal 
des glandes annexes de l’hôte. 

Malgré ces Imprécisions, les observations de Viktorov demeurent 1®* 
seules qui permettent de présumer des différences dans les modalités de * 
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« castration » des 33 selon la phase d'activité génitale au cours de laquelle 
elle intervient. 

Personnellement, je n'ai pas non plus observé systématiquement les 
glandes annexes des 33 parasités, faute de la connaissance préalable de leur 
rythme d’activité qui seule aurait permis de discriminer les effets parasitaires 
et les effets normaux d'évacuation des sécrétions. Quant aux testicules, 
mes observations sont les suivantes ; 

«) Chez des hôtes infestés, en toute certitude, avant l'hivernage, j’ai 
constaté une très nette réduction bilatérale des testicules que j’ai trouvés 
desséchés dans leur réseau trachéen, que la larve parasite soit au stade 11 ou 111. 
Je confirme ainsi l’existence de l'effet Viktorov chez les hôtes infestés avant 
l'hivernage, donc avaut leur période d'accouplement. 

£) Chez d’assez nombreux hôtes récoltés en été, mais infestés à une date 
qui n'a pu être déterminée, j'ai observé des testicules parfaitement turgescents, 
y compris du côté d'insertion de la larve parasite, que celle-ci soit au stade 
11 ou ltl. Ceci confirme, sans aucune ambiguïté, le bien-fondé des observations 
de Fedotov. 

Y) Chez d’autres hôtes, également récoltés en été et de date d’infestation 
indéterminée, j'ai observé des testicules de dimensions variablement réduites 
rappelant ceux mentionnés par Beard. Mais, contrairement à cet auteur, 
je ne puis attribuer toutes les réductions constatées dans ces cas à l’action - 
même mécanique - du parasite car : 

1° lorsque la réduction ne porte que sur une partie du testicule, elle en 
affecte la partie externe libre, exactement comme chez les 33 en fin d’activité 
génitale; 

2° le plus souvent, la réduction est symétrique et, dans deux cas oii 
elle portait sur un testicule plus que sur l’autre, le testicule se trouvait une 
fois du côté d’insertion de la larve, une fois de l'autre côté; 

3° la réduction s'observe en présence de larves 11 aussi bien que de 
larves 111. 

Je serais plutôt porté à croire que les réductions constatées chez ces 
derniers hôtes sont consécutives à des états normaux de plus ou moins grande 
sénilité du testicule, ou, dans les cas de réduction extrême, à l’effet Viktorov 
s'exerçant sur des hôtes en période d’alimentation; U est toutefois impossible de 
démontrer cet effet dans cc cas, vu l'incertitude sur le moment de l’infestation. 


3. - DISCUSSION SOMMAIRE 


Si mal connue soit-elle, la castration parasitaire des 33 d'Hétéroptères 
Par les Phasiinae doit retenir l’attention en raison des difficultés d’une inter¬ 
prétation unitaire de la castration dans les deux sexes. 

Viktorov (1960 a : 118) admet que « la dégénérescence de l’appareil 
génital des 33 [à’Eurygaster] ne s'observe que lorsque ceux-ci sont infestés 
l’été, avant l’envol pour les gîtes d'hivernage, alors que leurs gonades ne 
sont pas développées ». C'est admettre qu'au-delà d’un certain seuil d’activité 
spermatogénétique, les testicules ne sont plus sensibles à l’action des parasites. 

Une interprétation trophique de cette présomption paraît d'autant plus 
délicate que le rôle des facteurs trophiques dans l’activité sexuelle des 33 
re ste fort mal défini. 

Une interprétation endocrinologiquc, calquée sur celle avancée quant à 
castration des se heurte à des incertitudes comparables et soulève, 
e n outre, certaines difficultés. 

Mémoires du Muséum. — Zoologie, l. XXVI. 23 
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Admettre qu'il n’y a pas de castration chez les 33, car la spermatogenèse 
échapperait au contrôle du corpus allatum, et par conséquent à l’inhibition 
parasitaire de celui-ci, équivaut à nier l'cflct Viktokov. Admettre que cet 
eflet résulte d’une inhibition du corpus allalum équivaut à réviser les notions 
reçues sur l’absence de contrôle de la gonade 3 par cet organe (v. 1 supra). 

Les données acquises sur la castration des 33 d'Hêtéroptères par les 
Phasiinac demeurent trop vagues pour être, dès à présent, contraignantes. 
Un examen approfondi du problème s’impose donc pour décider s’il faut, 
ou renoncer à une explication unitaire de la castration des deux sexes, ou 
abandonner l’explication endocrinologiquc de la castration des $?, ou essayer 
de préciser le rôle du corpus allalum aux diverses phases de l'activité spermato* 
génétique. 


RÉSUMÉ 


Le chapitre ci-dessus aborde la question complexe des interactions 
dans le couple IIctéroptère/PAasii/ioe, sujet que les auteurs ont jusqu’ici 
traité assez sommairement et surtout en ce qui concerne la castration des 
hôtes. 

La possibilité d’une action différée des hôtes sur les Tachlnaires devenues 
adultes et, notamment, sur leur variabilité, est discutée en Introduction! 
elle apparaît assez douteuse. 

Les réactions de défense d’hôtes naturels et expérimentaux vis-à-vis des 
larves de Phasiinac sont décrites pour la première fois. Elles semblent très 
comparables à celles que suscitent les larves d’Hyménoptères et qui ne sont 
bien connues que depuis les travaux de Saut (1955-57). Il s’agit, essentielle¬ 
ment, d’une réaction de momification des larves et d'nne réaction d’encap- 
sulemcnt d’intensité variable. Cette dernière débute par un encapsulcment 
hémocytaire des parasites et s’achève par un dépôt d'amas mélaniques, surtout 
aux pôles antérieur et postérieur des larves. Dans divers cas, les tissus de 
l’hôte - notamment les muscles - subissent la même mélanisation que le* 
parasites. 

L’examen des conditions dans lesquelles se produit la réaction indique 
qu’elle dépend peu de l’adaptation du parasite à l’hôte; des hôtes normaux 
pour un parasite donné, sont, en effet, susceptibles d’une réaction que des 
hôtes expérimentaux ne présentent pas toujours. L’état de l'hôte déterminerait 
donc de manière prépondérante l’intensité de l’encapsulemcnt. 

L’obturation des points d’entrée (ou d’injection) des parasites dans 
l’hôte représente, en général, une banale réaction de mélanisation; certains 
cas expérimentaux démontrent qu’elle ne diffère pas intrinsèquement des 
réactions de défense. 

Le siphon respiratoire qui relie les larves de Phasiinac à une trachée 
thoracique des hôtes adultes fait l’objet d’une description morphologique 
et histologique soulignant l’importance du matériel APS positif fiu' 
constitue cette formation particuliérement bien individualisée. L’étude 
de sa croissance permet d’établir que le siphon résulte d’une réaction hémo¬ 
cytaire. , , 

Cependant, contrairement aux autres réactions directes, celle-ci es 
parfaitement équilibrée chez l’hôte imago normal et paraît dépendre davantage 
de l’Identité et de l’activité du parasite. . 

Ceci conduit à poser la question des facteurs capahles d’orienter l’acttvit 
hémocytaire de l’hôte, dans le sens de la slphonogenèse ou de réactions d 
défense banales. 
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Les actions indirectes, probables ou conjecturales, des larves de Phasiinae 
sur la longévité, la coloration, le comportement, etc... des punaises sont énu¬ 
mérées avec références à l’appui, mais sans que le sujet puisse être abordé 
au fond. 

L’évolution normale des ovaires chez les Hétéropléres ayant été précisée, 
U castration des hôtes ?$, qui représente l’action parasitaire indirecte la plus 
importante, est analysée en détails. 

Dans tous les cas, elle intéresse, électivement, la partie folliculaire des 
«varioles qui dégénéré, leur partie évacuatrice (pédicelles) poursuivant son 
évolution et son activité normales. Cependant, selon le moment de l’infestation, 
la dégénérescence folliculaire se produit avant toute ponte ovarienne (castration 
prépubertaire) ou après les premières ovulations (castration post-pubertaire). 
Dans le premier cas, les pédicelles, quoiqu’ils acquièrent, à des degrés divers, 
•es caractéristiques de la gravldité, ne renferment aucun oeuf. Dans le second, 
les œufs formés avant la castration et accumulés dans les pédicelles demeurent 
intacts et normalement expulsables. 

Ces aspects différents tiennent donc à la phase de son cycle génital au 
cours de laquelle la punaise a été infestée, mais la castration vraie repose 
toujours sur l’atrophie des follicules et doit donc être considérée comme un 
Phénomène parfaitement unitaire. Il y a lieu, toutefois, de signaler certains 
effets accessoires, sans doute purement mécaniques, de laminage ou de rupture 
des pédicelles. 

La discussion des mécanismes de la castration des ÇÇ d’Hétéroptères 
Par les Phasiinae conduit à penser que la thèse d’une castration trophique 
des hôtes des Tachinaires (Pantel 1912) ne rend pas entièrement compte 
des faits actuellement acquis. Une interprétation endocrinologique, impliquant 
i’inblbition du corpus allatum de l’hôte par le parasite, semblerait préférable. 

La castration parasitaire des d’Hctéroptères est beaucoup moins 
bien connue, du fait de l'insuffisance des données relatives au cycle normal 
de l’activité génitale de ce sexe. 

L’on peut, en première approximation, distinguer, chez les imagos infestés 
Précocement, une castration marquée (effet Viktorov de dégénérescence 
des testicules) et, chez les imagos Infestés au cours de leur phase d’activité 
Rénitalc, une totale absence de castration. 

Les faits demanderaient néanmoins à être précisés, afin de décider de 
■a similitude des facteurs physiologiques de la castration des deux sexes et 
de la valeur des données admises quant au rôle négligeable des corpora allala 
dans la spermatogenèse des Insectes. 


Source : Mt JHN, Paris 
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INTRODUCTION 


J’entends par « ennemis naturels » des Phasiinae, non seulement te 
parasites, prédateurs et, accessoirement, phorétiques de ces Diptères 
divers stades, mais encore leurs concurrents , c’est-à-dire les autres organisnj 
cimicophages que leurs larves sont susceptibles de rencontrer dans 

Tous ces ennemis naturels demeurent très mal connus; ils différé» 
radicalement selon que l'on considère l'imago ou la larve de Phasiinae. 

J’étudierai les ennemis naturels des imagos en Sect. A. Hormis les l arV fl 
congénères accidentellement parasites de <JcJ (cf. Contr. XVI1 et sU P, e 
Chap. VI, Sect. C), ces ennemis sont essentiellement des prédateurs dont J 
dresse Ici la liste pour la première fols. t 

Les ennemis naturels des larocs apparaissent extrêmement divers, ta 
du point de vue taxinomique que sous le rapport de leur biologie. 
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Les plus connus sont de simples concurrents, parasites ciinicophages 
exploitant l’hôte directement. Je distinguerai parmi eux des concurrents 
divers (Flagellés, Nématodes, Hyménoptères) et des concurrents appartenant 
eux-mêmes aux Phasiinae. Les premiers ne s’observent qu’occasionnellement 
et seront étudiés rapidement, pour mémoire, en Sect. B. Par contre, la concur¬ 
rence xénique entre Phasiinae est extrêmement fréquente et entraîne une 
Importante élimination de germes; pour ces raisons, je l’examinerai en détails 
en Sect. G. 

Les moins connus des ennemis naturels des larves de Phasiinae demeurent 
les Périlampides hyperparasites-, la biologie de ces Hyménoptères est cependant 
si curieuse qu’il m'a semblé utile de lui consacrer une section à part. 


A - PRÉDATEURS DES IMAGOS DE PHASIINAE ( l ) 


Les seuls prédateurs de Phasiinae actuellement connus sont les Arthro¬ 
podes dont la liste suit (*). 


1. — LISTE DES PRÉDATEURS CONNUS 


a - Arachnides 


Araignées indéterminées, prédatrices de Lophosia fasciala (Meigen 1824 : 
217), de Phania villata (Riedel 1935 : 269) (Allemagne), d 'Altophoretta obesa, 
de Gymnosoma rolundata s. str. et de Cylindromyia brassicaria (observations 
Personnelles) [France]; 

Synema globosum (F.) (Thomisidae), prédateur de Gymnosoma rolundata 
’• str. (observation inédite) [sur fleur d ‘Heracleum sphondylium, Richelieu, 
13 juillet 1953]. 


b - Hétéroptères 


Phymala pennsylvanica americana Melin (Phymatidae), prédateur de 
Çytindromyia argenlea Town., C. ? fumipennis Walk, C. sp., Cyslogaster 
Uftmaculata Macq., Gymnoclylia occidua Walk, Gymnosoma fuliginosa R.D., 
Hyalomyia Aldrichi Town., H. calyplratae Coq. et Leucosloma atra Town. 
(Balduf 1939 : 67, 1940: 165, 1943 : 76) (U.S.A.); 

Sinea diadema (F.) (Reduviidae), prédateur de Gymnosoma sp. (Balduf 
1940 : 169) (U.S.A.). 


(>) Les Phoréiiques de Phasiinae ne sont b citer que pour mémoire. L'on trouve 
fréquemment dans la nature et dans les collections des imagos de Phasiinae porteurs, 
J-ûtnme tant d’autres insectes, de larves rouges d’Acariens indéterminés Une seule fols, 
m'a été donné d'observer des Triongulins de Meloldes, fixés sur les pleures et i l'arrière 
de la tète de deux Gymnosoma roiundata. 

(■) A ma connaissance, aucun Phasitnae n'a été signalé parmi les proies des 
fléaux; ceci tient au fait que, in plupart du temps, les études de contenus digestifs d'oi- 
^ux mentionnent ie* Diptères collectivement, sans déterminations. 
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c Diptères Asilides 


Dysmachus trigonus (Mg.), prédateur d’Allophora hemiptera (Hobby 1931 : 
32) [Angleterre]; 

Asilus compositus Hine, prédateur de Xanthomelanodes arcualus (Say) 
(Bromley 1934 : 109) [U.S.A.J; 

Promachus Hinei Bromley, prédateur de Trichopoda sp. (Bromley 1934 : 
105) [U.S.A.). 


d - Hyménoptères Sphégides 


Bembex sinuata Latr. (= B. Jutli Fabre), prédateur d ’Heliozela pelluccns 
(Fabre 1879 : 234) [France]; 

B. integra Panz., prédateur de Ctytiophasia dalmatica et Edophasia 
erassipennis s.l. (Grandi 1926 : 298, 301) [Italie]; 

Crabro pcltarius (Sehreber), prédateur de ? Dionaea nitiduta (Mg.) (Sic*' 
mann 1893 : 64, eité d’après Kohl 1915 : 392) [Allemagne); 

Crossocerus elongatulus (v. d. Lind.), prédateur de Gymnosoma rolundata 
s. t. (Ferton 1902 ; 518) [Corse]; 

Dasyproctus bipundatus (Lep.), prédateur de llyaiomyia nasuta (Loew) 
et H. negator Curran (Cuthbertson 1937 : 31) [Afrique du Sud]. 

Aiors que cette observation n’était pas complète, les Phasiinae, trouvés 
dans les nids du Sphégidc, dans les tiges de glaïeuls, avaient été donnés eomm e 
parasites d’un * borer » du glaleuil (Cuthbertson 1934 : 43) (ef. Chap. H* 
Sect. B). 

Edemnius dives (Lep. de Br.), prédateur de Gymnosoma rotundata s. I- 
(Richards 1944 : 134) [France); 

Oxybelus bipunctalus 01., prédateur de Leucostoma sp. (sub nom. aterrite a 
Vill.) (Krombein 1958 : 200) [U.S.A.]; 

O. sericeomarginatus Kohl, prédateur de Pseudoleucostoma auri/ron* 
et Leucostoma simplex (Ferton 1911 : 369) [Algérie]; 

O. variegatus Wesm. (= mandibularis auet. nec Dahbl. teste Guiolia 
1953 ; 115), prédateur de Weberia pseudofunesta (snb nom. eurcicauda auct.) 
(Grandi 1929 : 278) [Italie]. 


2. - INTÉRÊT DE RECHERCHES PLUS COMPLÈTES 


Qu’ils capturent les Phasiinae pour leur propre compte (Araignées» 
Hétéroptères, Asilides) ou pour celui de leurs larves (Sphégides), les prédateur» 
cités sont tons très polyphages ou, au plus, spécialisés dans la chasse ad* 
Diptères, mais sans préférences particulières. Ce sont tous des florlcoles régnli* rS ’ 
Par conséquent, les Imagos de Phasiinae ne semblent avoir que de» 
prédateurs non spécifiques, qui choisissent leurs proies en fonction slmpiemcn 
de leur écologie. 

Ceci ne Jusiifie pas le peu d’intérêt Jusqu’alors aceordé à la connaissance 
des prédateurs des Phasiinae ear, quels qu’ils soient, leur rôie dans ia dyo*' 
mique des populations de Phasiinae, donc d’Hétéroptères, ne peut être négH6 c - 
En réalité, le petit nombre des données réunies s’explique par ies iaeun^ 
systématiques des recherches sur les Arthropodes prédateurs. Ainsi, Bald 1 ^ 
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(I. c.) est le seul Hctéroptèriste à avoir étudié systématiquement les proies des 
Kéduvlides. Par ailleurs, les auteurs qui s’intéressent aux Sphégldes, Asilides 
et Arachnides ont les plus grandes difficultés à déterminer des proies qui 
échappent à leur spécialité et ne font un effort en ce sens que pour les préda¬ 
teurs spécialisés. 

Méthodologiquement, c’est une erreur, car il existe des prédateurs mono-, 
oligo- et polyphages, au même titre que les parasites. 11 faut done souhaiter 
qu’une plus large pratique des disciplines taxinomiques vienne bientôt, en 
ce domaine comme en tant d’autres, apporter des données plus nombreuses, 
utiles aussi bien aux biologistes qui étudient les prédateurs qu’à ceux qui 
s’intéressent aux proies. 

Indépendamment de cet aspect de la question, je crois devoir souligner 
qu’il existe des Hctéroptèrcs prédateurs de Phasiinae, bieii que ceux-ci soient 
parasites d’Hétéroptères. 

Je tiens également à noter que le prétendu mimétisme de certaines espèces 
avec des Hyménoptères (Sphécoïdie, Jacobi 1913) ou des Diptères ne semble 
pas les préserver de l'action des Sphégides ou des Asilides. 

De nombreux auteurs ont invoqué ee mimétisme, soit explicitement 
(Braurr & Bkroenstamm 1889 ; 80, 140, 170; Marsuall 1902 : 526-527; 
Boulton 1904 : 644; I-Iaase 1893 : 78, Jacentkovsk* 1934 : 13), soit dans 
des noms de genres (Conopisoma Speiscr, fehneumonops Town., Polistomyia 
Town., Polisliopsis Town., Formicophania Town., Vespocyptera Tovm.,Formi~ 
cocyplera Town.). 

Cependant, la preuve d’un rôle quelconque des ressemblances constatées, 
ou même de la simple contiguïté spatio-temporelle des mouches et de leurs 
« modèles », n’a jamais été apportée. 

Des études plus approfondies sur les prédateurs, permettraient sans 
doute de montrer que, dans le cas particulier des Phasiinae, ces « mimétismes » 
ne sont, en fait, que des convergences, d’ailleurs plus ou moins évidentes 
(cf. Baranoi-i- 1934 b). 


B - CONCURRENTS CIMICOPHAGES DIVERS 


Les larves de Phasiinae peuvent se trouver, dans l’hôte, en présence 
d’autres larves de Phasiinae (cf. Sect. C), mais, également, en présence de 
divers endoparasites d’Hétéroptères ; Protozoaires Flagellés, Nématodes 
Mermilhidae et larves d’Hyménoptères. 

Les faits de concurrence de cet ordre demeurent très mal connus et 
u’apportent, pour le moment, que peu de données utiles à la connaissance 
de la biologie des larves de Phasiinae. Je ne les examinerai donc que très 
sommairement. 


1. - FLAGELLÉS 


L’Infestation d'une larve de Phasiinae parasite de Dicranocephalus 
( = Sienocephalus ) agilis par un Flagellé de l’hôte, le Trypanosontatide Phyio- 
nionas Davidi (Lafont) a été signalée par França (1919 : 514), dans une note 
préliminaire. « Dans la cavité générale de l’Hêmiptère - écrit l’auteur - nous 
avons trouvé souvent des larves d’un Diptère. Celle parasitant un Sienocephalus 
infesté, présentait aussi des Lcplomonas ». Dans une note plus complète 
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(1920 : 446), França ludique que les larves du Diptère sont mètapneustiques 
(ce qui permet d’y reconnaître un Phasiinae ). Il ne maintient cependant pas 
qu’elles soient infestées par les Phytomonas ( - Leptomonas) et estime simple¬ 
ment qu’il convient d’établir ■ à quel Muscide ces larves appartiennent, pour 
voir si elles Jouent quelque rôle dans le cycle de la Leptomonade des Sieno- 
cephalus ». 

Je n’ai guère examiné la question des Trypanosomes d’Hétêroptères - 
dont les espèces, au moins nominalement, sont fort nombreuses, d’où une 
haute probabilité de rencontre avec les Phasiinae. Cependant, compte tenu de 
leur spécificité parasitaire assez stricte et, pour certains, de leur mode de trans¬ 
mission, je doute que ces Flagellés puissent effectivement infester les larves 
de ces mouches (*). 


2. - NÉMATODES 


L'infestation des Hétéroptères par les Nématodes Mermithidae est occa¬ 
sionnelle, et, dans l’ensemble, rarissime. 

Viktorov (1960 b ; 234) cite une infestation localisée, atteignant 13 % 
d’un lot d ’Eurygastcr integriceps au stade V, Des faits de ce genre sont certaine¬ 
ment très rares, car, sur 23 367 Hétéroptères disséqués, je n’ai personnellement 
observé que 11 individus renfermant un Afemus s. I. Par suite, la rencontre, 
dans un même hôte, d’un Affermis et d’une larve de Phasiinae me paraît 
d’une probabilité extrêmement faible. 

Je ne l’ai observée qu’une fois, le ver accompagnant chez un Dolycoris 
bacearum im. i, une larve If de Cylindromyia (s. str.) sp; le mauvais état 
de l’hôte n’a pas permis l’étude de ce cas. 


3. - HYMÉNOPTÈRES 


L’infestation des Hétéroptères, jeunes et imagos, par des larves d’Hyinf' 
noptères Braeonidae est un phénomène très répandu, classiquement connu 
chez les Miridar (Biundi.ey 1939), mais qui affecte aussi les Lygaeidae (Ntxotf 
1946), les Pentatomidac et SculeUeridae (cf. Dupuis 1952 c), également les Nabi- 
dae et Cydnidae (observations inédites) et, certainement, d’autres famW es 
encore. 

En ces conditions, la concurrence entre larves de Bracanidae et de Pha- 
siinae devrait s’observer couramment. En fait, l’infestation braconidienne 
intéresse les Hétéroptères aux stades les plus jeunes, tandis que celle par les 
Phasiinae concerne surtout les hôtes adultes et aux derniers stades préimagi" 
naux. De la sorte, les cas de concurrence effective ne sont pas très nombreux- 
Je n’en ai observé que 9 (dont plusieurs étudiés dans ma Contr. VII : 217» 
220, 231-233); il s’agissait toujours d’une larve de Braconide (telle que 3^ 
l’ai décrite dans ma Contr. 1: 320-327) se trouvant en présence, soit de larves l 
ou II d ’Eclophasiini mortes ou vivantes dans des Fafomena prasina au 
stade IV ou V, soit de larves f de Cylindromyiini, mortes ou vivantes 
dans des Holcosthelas vernalis au stade V. 

Ces cas trop peu nombreux ne permettent pas de discussion utile. 


(’) Il n’existe pas de mise bu point récente concernant les Flagellés d'Hétéro- 
ptères; on consultera Doflein & Reichk.no w (1953), notamment aux genres Leplomonas* 
Phytomonas et Crithidia. 


Source : MNHN, Pans 
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C - CONCURRENCE XÉNIQUE ENTRE PHASUNAE 


L’on récolte fréquemment, dans la nature, des Hétéroptères qui ont 
reçu plus d’un œuf ou plus d’une larve de Phasiinae. Sur 1 839 Hétéroptères 
Porteurs de 2 389 œufs ou larves, j’ai ainsi observé 327 individus (soit 17,7 % 
des hôtes) sur lesquels 877 parasites - de fait ou virtuels - (soit 36,7 % des 
germes) se trouvaient au nombre de 2 et plus. 

Ce phénomène, que je qualifie d’infestation simultanée, est à l’origine 
du parasitisme simultané (’) que je définis comme la coexistence effective, 
actuelle ou passée, dans un même individu hôte, de plusieurs larves parasites, 
de une ou plusieurs espèces. 

Par suite de l’élimination précoce qui frappe, chez les Phasiinae, une 
certaine proportion des germes (cf. Chap. VIII), indépendamment de leur 
nombre sur l’hôte, les cas d’infestation simultanée ne conduisent pas tous 
à des cas de parasitisme simultané. 

Chez les 327 Hétéroptères de mon matériel qui témoignaient d’une 
infestation simultanée, le parasitisme simultané ne s’est trouvé effectivement 
balisé que chez 160 individus (soit 48,9 % des hôtes) par 400 larves (soit 
45,6 % des germes); 83 hôtes n’hébergeaient qu’une larve parasite et 84 autres 
n’cn renfermaient aueune. 

Compte tenu de l’hétérogénéité de mon matériel, il convient d’apprécier 
l'importance globale du parasitisme simultané, non point sur l’ensemble 
du matériel, mais d’après les 1384 hôtes effectivement parasités et les 
1 624 larves ayant elîeetivement vécu dans l’hôte. L’on constate ainsi que le 
Parasitisme simultané affectant 24,6 % des larves (400/1 624) s’est trouvé 
réalisé chez 11,5 %( 160/1 384) des hôtes effectivement parasités. 

J’examinerai les deux phénomènes d’infestation et de parasitisme simul¬ 
tanés séparément ear ils sont liés, respectivement, à la biologie des imagos ?$ 
et à celle des larves. 


1. - INFESTATIONS SIMULTANÉES 


a - Divers types d’infestations simultanées 

Les infestations simultanées seront homo- ou hétérospécifiques, selon que 
les parasites virtuels d’un même individu hôte appartiendront ou non à la 
mê me espèce. 11 y aura infestation simultanée mixte lorsque coexisteront des 
Parasites d’espèees différentes dont l’une au moins représentée par deux 
«ndividus ou plus. 

1® Infestations simultanées homospécifiques - La présence de 
Plusieurs œufs ou larves de même espèce sur un même Individu hôte pris 
dans la nature a été signalée par les auteurs qui ont observé le parasitisme 
simultané vrai (v. infra 2) et, en outre, par Nielsen (1916 : 17), Drake (1920 : 
7 1), Michalk (1935 : 133, 1938 b : 58), Tischler (1938 : 353), Otten (1940 : 


( l ) J’emploie la formule < parasitisme simultané » ( qui figure déjà dans Goureau 
pour éviter une nouvelle discussion des termes • hyperparasitisme >, < superpara- 
!U*me » et autres (cf. De Saeoer 1942 : 264, n. 1, Bachmaiek 1958 : 1-8 et le* auteurs 
C| tés par eux). 


Source : MNHN, Paris 
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323), Radzievskaia (1941 : 78, fig. 21), Capelouto (1949 : 32), Galichet 
(1956 : 39) et Schumakov (1958, fig. 5). 

Le nombre de larves (v. infra) ou d'œufs simultanément présents est 
souvent de 2 ou 3, mais on peut fréquemment observer des nombres plu 5 
élevés. Michalk (1938 b, t, c.) cite 12 œufs de Gymnosoma rolundata sur une 
Piledia pinicola; Harcheaves <5c Taylor (1938 : 25) ont trouvé jusqu’à 
15 œufs de Bogosiella fasciata sur Dysdercus nigrofasciatus-, Capelouto (1949 • 
33) signale 21 œufs de Trichopoda pennipes sur Nezara viridula et Bear» 
(1940 : 637) a relevé jusqu'à 48 œufs de la même mouche sur un seul Anaso 
trislis. 

J'ai personnellement pu observer, dans la nature, jusqu’à : 

4 œufs A'JJelomyia lateralis sur un même Graphosoma ilalicum 

4 œufs de Subclytia rotundivenlris sur une même Elasmucha grisca 

5 œufs de Gymnosoma carpocoridis sur un même Carpocoris pudicus 

5 œufs de Clyliophasia dalmatica sur un même Graphosoma ilalicum 

8 œufs de Cystogaster globosa sur une même Aelia acuminata 

12 œufs de Gymnosoma dolycoridis sur un même Dolycoris baccarum 

Ayant en outre trouvé, par deux ou par trois, les œufs ou les larves de 
Cytindromyia brasslcaria, Leucostoma anatis, Altophorctla obesa, Chryseria 
helluo, Clyliomyia continua, Ectophasia roslrala, E. rubra, Gymnosoma rolufl- 
data, etc..., je considère que, pratiquement, toutes les espèces de Phasiintte 
peuvent réaliser des infestations simultanées. 

J’ai pu obtenir, in vitro, en ne présentant qu’un seul hôte à la fois à une 9; 
de nombreuses infestations simultanées extrêmement élevées dont voie» 
les maxima : 

9 œufs de Cystogaster globosa sur un imago de Neoliglossa leporina 

10 œufs de Cystogaster globosa sur un imago A'Aelia acuminata 

10 œufs de Gymnosoma clavata sur un Imago de Dolycoris baccarum 

11 œufs de Clyliophasia dalmatica sur un imago d’Eurygaster austriaca 

11 œufs de Gymnosoma rotundata sur un imago de Palomena prasina 

12 œufs de Gymnosoma rotundata sur un stade 111 de Palomena prasina 

20 œufs de Gymnosoma carpocoridis sur un imago de Carpocoris pudicus 

21 œufs de Gymnosoma carpocoridis sur un stade V de Carpocoris pudicus 

22 œufs de Gymnosoma carpocoridis sur un imago de Dolycoris baccarum 

22 œufs de Gymnosoma dolycoridis sur un imago de Dolycoris baccarum 

Viktorov (1960 a : 108) a obtenu, de même, jusqu’à 30 œufs de Chry 
séria hctluo sur une seule Eurygasier inicgritvps. 


2° Infestations hétérospêcifiques et mixtes - Hormis ie cas récem¬ 
ment publié par Viktorov (I960 a : 114), les infestations simultanées hétéro- 
spécifiques et mixtes par les Phasiinae ont été totalement méconnues, fa» ,f 
d’une détermination des œufs et larves parasites rencontrés. 

11 s’agit cependant d’un phénomène banal. J’ai couramment observé, 
sur un même individu hôte de la nature, les œufs ou les larves des Phasiil* 0 * 
de 2 ou 3 espèces appartenant à une, deux ou trois sous-tribus différente®- 
J’ai pu aisément compliquer in vilro des cas naturels par infestation addition¬ 
nelle due à une Gymnosoma, 

Dans deux cas exceptionnels, j’ai même rencontré, sur un seul indivi^ 
de Dolycoris baccarum de- la nature, Jusqu’à 4 espèces différentes de parasite 5 
appartenant à 3 sous-tribus (flelomyia lateralis, Cylindromyia brassicari 0 ’ 
Gymnosoma dolycoridis et G. clavata, d’une part; G. dolycoridis, C, brasslcaP 0 ’ 
Ectophasia rostraia et B. rubra d’autre part). 

Une grande multiplicité de combinaisons - éventuellement plus compte*® 5 
encore - me paraît possible, car nombre d’espèces de Phasiinae fréquentant 


Source : MNHN, Pans 
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dans le même temps, un même biotope, sont susceptibles d’y attaquer une 
même espèce d’hôte. 

J’ai donné, au Chap. V, des exemples de Phasiinae récoltés simultanément. 
Je puis encore mentionner les quelques exemples suivants d’hôtes en activité 
pris, à Richelieu, dans un môme temps, en une même station et infestés simul¬ 
tanément par plusieurs espèces de Phasiinae. 

Ex. j - Dans la plupart de ses stations, en été, Aelia acuminala est 
simultanément attaquée par Cyslogaster globosa et Neocyptera auriceps. 

Ex. 2 - En station XXXVI (cf. Chap. IX, Sect. B 3), les Eurygasler en 
estivation hébergent simultanément Ectophasia rostrata et E. rubra. 

Ex. 3 - En station XXII, en 1949-50 (il s’agissait encore, alors, d’une 
friche fleurie, et non d’un roncier), Graphosoma italicum portait simultanément 
les œufs d’JIelomyia laleralis, Clytiophasia dalmalica, Ectophasia rostrata, 
E. rubra, Gymnosoma ctaoata et, plus rarement G. carpocor/d/s. 

Ex. 4 - En station XXIV, en septembre 1960, les Dolycoris baccarum 
des Vcrbascum étaient hôtes à la fois de Cylindromyia brassicaria, Gymnosoma 
dolycoridis, G. ciavala, Eciophasia rostrata, E. rubra et Ilelomyia laleralis. 

Je pourrais citer nombre d'autres exemples; je pense que, pratiquement, 
toutes les combinaisons qu’autorisent les Wirtskreis des Phasiinae ont des 
chances de se trouver réalisées. 


b - Causes des infestations simultanées 

Selon Otten (1940 : 323), qui a observé jnsqu'à 4 œufs de Slylogymnomyia 
nitens sur Sciocoris cursitans, « da ln einer Reihe von Fàllen die Eier sehr 
nahe beieinander legen, besteht durchans die Müglichkeit, dass sie von ein 
und demselben nitens Ç In der gleichcn Legestellung abgesetzt wurden ». 

Cette interprétation n’est, bien entendu, pas valable dans les cas d’infes¬ 
tations simultanées hêttrospêcifiquts ou mixtes. Mais, même en ce qui concerne 
les Infestations homospéciflqucs, elle parait erronée, car les ?? de Phasiinae 
be pondent qu’un œuf à la fols (cf. Chap. VI). Les œufs de même espèce sur 
un même hôte ne se trouvent contigus que du fait de la fixité des manœuvres 
de ponte dans l’espèce (cf. Chap. Vil). 

Au demeurant, nombre d’infestations simultanées homo- et hétéro- 
spécifiques résultent de pontes plus ou moins décalées dans le temps : hôtes 
Infestés avant puis après l’hivernage (Fedotov 1947 : 52), Dolycoris Infestés 
au stade V par une Cylindromyia et au stade adulte par une Gymnosoma, 
Hétéroptères portant des œufs à des degrés divers de développement ou 
hébergeant des larves d’àges très différents, etc... 

En règle générale, les Infestations simultanées, quel que soit leur type, 
témoignent donc d’autant d’attaques de l’hôte que celul-cl porte de germes. 

L’interprétation qui s’impose tout naturellement est que le taux d’infes¬ 
tations simultanées dépend du rapport entre l'effectif des hôtes et le potentiel 
ô’infestatlon des Phasiinae (fécondité x nombre de S 2) en un temps et dans 
une station donnés. Sans repousser absolument cette manière de voir, déjà 
formulée par Drake (1920 : 71), Taylor (1945 : 13 du sep.) et Viktorov 
(1960 a : 108) et que confirme l’importance des infestations simultanées in 
°itro, l’on peut tenir l'Intervention d’autres facteurs pour certaine. 

En effet, dans mes observations comme dans celles des auteurs, les infes¬ 
tations simultanées par 3 ou 4 parasites et au-delà sont généralement bien 
Plus nombreuses que probables et ne sont donc pas entièrement attribuables 
a u hasard. 


Source : MNHN, Pans 
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Ainsi, dans la population de Dolycoris baccarum observée en Station XXIV 
à Richelieu en 1960, 19 imagos sur 68 portaient des œufs de Gymnosoma 
dolycoridis , soit un taux d’attaque de 27 % des Imagos; dans l’hypothèse 
d’une infestation au hasard, on aurait dû observer des taux d’infestation 
simultanées de 7.29 % (277100*) pour 2 œufs, 1,96 % (277100») pour 
3 œufs et des taux à peu près ou totalement négligeables pour 4 à 12 œufs 
(277100* à 27 1, /100 1 *); or, tel n’était pas le cas, puisque 3 Imagos portaient 
2 œufs, 3 en portaient 3 et 6 en portaient de 4 à 12 1 

Certains Individus hôtes paraissent donc prédisposés à des Infestations 
réitérées. L’hypothèse qui vient à l’esprit et que j’ai déjà avancée dans un 
cas similaire (Contr. Vil : 231), est que la présence d’un premier parasite 
crée cette prédisposition par modification du comportement de l’hôte. Qu’il 
en soit ainsi dans les cas d’hôtes déjà effectivement parasités (p. ex. Dolycoris 
baccarum hôte d’une larve II de Cylindromyia et recevant des œufs de Gymno¬ 
soma) serait à décider par des expériences de choix entre un hôte indemne 
et un hôte parasité. 

Mais il est permis de douter que la simple présence d’un œuf non 
éclos sur un Hétéroptèrc modifie la disponibilité de celui-ci envers des 
9$ pondeuses subséquentes, sinon dans un sens défavorable, puisque lu 
présence d’un œuf en place peut être un obstacle au dépôt d’autres œufs 
(cf. Chap. VII). 

Il faut donc s’en tenir à l’hypothèse que certains hôtes présentent une 
disponibilité individuelle particulièrement élevée tandis que certains autres 
(comportement plus labile, etc...) échappent à tous parasites ainsi que Beabd 
(1940 : 659) l’a déjà Indiqué. 


2. - PARASITISME SIMULTANÉ 


Les discussions qui suivent exigeant des données extrêmement précises, 
je dois considérer 13 de mes 160 cas de parasitisme simultané comme inutl' 
lisables pour diverses raisons : hôtes relevant d’un lot où les larves solitaires 
mêmes sont victimes d’un encapsulemeut (8); observations Incomplètes 
ou état défectueux du matériel (3); liôte hébergeant déjà une larve de 
Braconide (1); intervention expérimentale subséquente (1). Je me référerai 
donc à 147 hôtes qui renfermaient, au total, 370 larves (148 vivantes ou 
ayant vécu jusqu’à l’abandon de l’hôte et 222 mortes). 


a - Caractéristiques du parasitisme simultané 


1* NoMBnE DE larves par uÔTK - Faute de dissections, la plupart des 
auteurs ne se sont pas Intéressés à cette question. Parmi les auteurs de dissec¬ 
tions, Nielsen (1909 : 77), Miluken «* Wadley (1923 : 29) et KhlebnikoVA 
(1927 : 208) déclarent n’avoir observé que des larves solitaires. D’autres 
signalent deux ou trois larves dans l’hôte (França 1920 : 446, Moitnis 1929 b '• 
149, Otten 1943 : 138, Schorr 1957 :579) ou bien, en mentionnent plusieurs, 
sans autrement préciser (Worthley 1924 : 15, Beard 1940 : 641, BerR* 
1951 : 338, Vikîorov 1960 a : 113-114). Seul Ff.dotov (1947 : 53) a effectué 
un dénombrement; sur 85 Eurygaster inlegriccps parasitées, il a observé 
69 hôtes renfermant une seule larve et 10, 5 et 1 hôtes hébergeant, respective' 
ment, 2, 3 et 4 larves (espèces et stades non précisés). 


Source : M.NHN, Paris 
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TABLEAU O 

HÔTES AYANT ASSURÉ LE DÉVELOPPEMENT TOTAL 
DE 1 OU 2 LARVES ET RENFERMANT ENCORE 
1 OU 2 LARVES VIVANTES (>) 


No» 

Hôtes 

(imagos) 

Larves III ayant 

QUITTÉ L’HÔTE 

Larves vivantes 
dans l’hôte 

P 1127 

- Une premiii 

Dolycoris 

baccarum 

e larve a quitté 1' 

Eclophasia 

rubra 

hôte après capture 

1) Gymnosoma 

dolycoridis st. 1 

2) Gymnosoma 

dolycoridis st. I 

P 2220 

Graphosoma 

italicum 

Eclophasia 

rostrata 

Ectophasia 
rostrata $t. I 

P 738 

2 - Une premih 

Lygaens 

pandurus 

!•< larve a quitté f 

Leucostoma 

$p. 

hâte avant capture 

Helomyia 
lateralis st. I 

P 1393 

Aelia 

acuminata 

Neocyptera 

auriceps 

Cystogasler 
globosa st. H 

3 - 1 

P 1444 

'Jne première lari 
une seconde 

Dolycoris 

baccarum 

« a quitté l’hôte a, 
larve l’a quitté 

1) Cylindromyia 

(s. str.) sp. 

2) Helomyia 

lateralis 

mnt capture et, de plus, 
après capture 

Gymnosoma 
dolycoridis st. II 

(') Dans ce tableau et les cinq suivants, les ceufs portés par l’hôte sans 
qu'il y ait eu pénétration de larves sont omis; seul est mentionné le numéro du 
premier parasite. 


J’ai personnellement relevé : 

2 larves dans. 

3 larves dans. 

4 larves dans. 

6 larves dans. 

7 larves dans. 

9 larves dans. 


105 hôtes 
24 hôtes 
13 hôtes 
1 hôte 
3 hôtes 
1 hôte 


Source : MNHN, Pans 
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La fréquence du parasitisme par 3 larves et plus permet d’éearter d’emblée 
toute hypothèse d’une résistance quelconque de l’hôte lul-mômc aux infesta¬ 
tions multiples. 

2° Sort des larves surnuméraires - Selon Pantel (1910 : 163-169). 
« l’élimination des larves surnuméraires » constitue le trait essentiel de 
la concurrence intervenant entre larves de Tachinaires normalement 
solitaires. 

Quant aux Phasiinae, les opinions des auteurs sont variables. 

Selon Worthley (1924 : 15), la pénétration dans l’hôte de plusieurs 
larves de Trichopoda pennipes semble * to resuit in the early death of 
the host and of the parasites within »; Otten (1940 : 325) a émis la même 
opinion. 

D’après Hargreaves & Taylor (1938 : 25), chez Bogoslella fasciala 
normally only one parasite matures in each host, but occasionally two 
sueeeed in maturing ». (Doit-on entendre par là que deux larves abandonnent 
l’hôte oü que l’on trouve deux larves fil dans certains hôtes ?). 

BEAnn (1940 : 641) partage le point de vue devenu elassiqne de Panteu. 
Il constate que, ehez Trichopoda pennipes, eu dépit d’un « extensive super- 
parasitism, the emergence of more than one maggot from a single host has 
ne ver been observed by the wrlter nor reported by others » et admet que 
« this Implies the élimination of ali but one larva ». O’Connou (1950 : 69) 
reflète le même point de vue. 

Pour Otten (1943 : 138), chez Leucosioma sp. parasite de Lygatus, « einc 
Doppelparasitierung ist selten, es kônncn dabei allerdings beide Dipteren- 
iarven ausreifen » (Ces termes sont aussi ambigus que ceux de Haroreavf.s & 
Taylor f. c.). 

Fedotov (1947:55) se rallie à l’opinion classique, quoiqu’il n’ait observé 
que 16 Eurygasler renfermant plusieurs larves (v. supra). 11 précise toutefois 
(f. c. : 54) que « dans la plupart des cas ou deux larves étaient présentes, 
une seule demeurait vivante; dans le cas ou il s’en trouvait trois, deux 
le plus souvent étaient vivantes et lorsqu’il y en avait quatre, deux étaient 
vivantes ». 

Pour Berry (1951 : 338), lorsque chez Acautona peruviana « several 
eggs are laid in the saine host, only one of the parasitic larvae survives, but 
there 1s no harmful effect exeept the loss of the superfluous eggs ». 

Selon Viktorov enfin (1960 a : 113), « une seule larve de Chryseria lidiuo 
achève son développement dans chaque individu hôte » et (f. c. : 114) « une 
situation très semblable s’observe dans le eas du parasitisme simultané des 
larves de C. helluo et Phasia subcoleoplrata ». 

Ces données confirment grosso-modo la règle de Pantel, mais sans préci¬ 
sions suffisantes. 

J’ai personnellement constaté que dans les 147 hôtes étudiés : 

[1] 5 hôtes, après le départ de 1 ou même 2 larves, renfermaient encore 
1 ou 2 larves parfaitement viables (ch Tabl. O); 

[2] 10 hôtes renfermaient 2 larves simultanément vivantes (et, éventuel' 
iement des larves additionnelles mortes) (ef. Tabl. P); 

[3] 16 hôtes renfermaient de 2 à 3 larves toutes mortes (ef. Tabl. Q); 

[4] 116 hôtes renfermaient 1 larve vivante et, de plus, de 1 à 8 larve* 
mortes (ef. Tabl. R, S, T et cas complexes non tabulés) ('). 


(’) Je n’al tabulé que les cas utiles aux discussions qui suivent; «ont exclus des 
tableaux ics polynômes hétérospéclflqucs ou mixtes et divers cas plus simples, mal* dan* 
lesquel* l'espèce de certaines larves n’était pas déterminable en toute certitude. 


Source : MNHN, Pans 
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TABLEAU P 

HÔTES RENFERMANT 2 LARVES VIVANTES 


N« 

Hôtes 

(imagos) 

Larves vivantes 

Identité 

Nombre 

st. 1 

st. Il 

P 937 

1 Par 

Etasmucha 
grise a (‘) 

asitisme simuttané homospécifù, 

Subctyiia rotundiventris 

fue 

2 

P 953 

Elasmostethus 

interstinctus 

Subctytia rotundioentris 


2 

P 1602 

Dotycoris 

baccarum 

Cytindromyia fs. str.) sp. 


2 

P 618 

2 Pan 

Rhaphigaster 

nebutosa 

isitisme simuttané hétérospécifti 

1) Brumptattophora aurigcra 

2) Chaetocyptera bicotor 

JUt 

1 

P 1715 

Arma 

eustos 

1) Pbania vittata 

2) Phaniina sp. 2 

î 

î 


P 1928 

Carpoeoris 

pudicus 

1) Ectophasia rostrata 

2) Gymnosoma carpocoridis 


; 

P 1944 

Lygaeus 

saxatitis 

1) Ectophasia rubra 

2) Ectophasia rostrata 

i 

î 

P 2001 

Dotycoris 

numidicus 

1) Cytindromyia (s. str.) sp. 

2) Hetomyia tateralis 


î 

P 2039 

Dotycoris 

numidicus 

1) Cytindromyia (s. str.) sp. 

2) Hetomyia tateralis 


î 

P 2217 

Hotcostethus 

vernatis 

1) Ectophasia rostrata 

2) Cytindromyia fs. str.) sp. 


i 

î 

{*) Renfermait, en outre, une larve U morte. 


Source : MNHN, Paris 
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TABLEAU Q 

HÔTES NE RENFERMANT QUE DES LARVES MORTES 


N»' 

Hôtes 

(imagos) 

Nombre de larves mortes 

Identité 

Stade 

I 

Il 

j III 

P 255 

1 - Parasitisme 

Graphosoma 

italicum 

simultané homospécifique ; bint 

Clytiophasia dalmatica 

tmes 

2 

J 

L 

P 437 

Aelia 

acuminata 

Cyslogaster globosa 2 


P 968 

| Piezodorus 
lituratus 

Subctytia rotundiventris 

2 


P 1344 

Gonocerus 

acuteangulatus 

Ectophasia rostrata 

2 



P 1347 

Gonocerus 

acuteangulatus 

Ectophasia rostrata 

2 



P 1382 

Eurydema 

ornata 

Clytiomyia continua 

2 



P 1755 

Aelia 

cognata 

Gymnosoma desertorum 

• 

. 


P 1873 

Eurygaster 

austriaca 

Chryseria helluo 


> 

i 


Laissant de côté les 10 cas cités en [2] et dont l’évolution n'étalt P a * 
achevée, on peut estimer que, dans mon matériel, les conséquences du p* r *' 
sitisme simultané ont été, globalement les suivantes : 

- survie d'une seule larve dans 84,7 % des cas (116/137); 

- élimination mutuelle de toutes les larves dans 11,6 % des cas (16/137)5 

- développement complet de plus d’une larve dans 3,6 % des C0S 
(5/137) (»). 


{’) En admettant même que la deuxième infestation des 3 hôtes figurant en 3 
3 du Tabl. O se soit produite après le départ du premier parasite—ce que rien ne pern* 
d’ailleurs d'affirmer — ce» pourcentages ne seraient pas significativement modifiés- 


Source : MNHN, Pans 
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TABLEAU Q 
(suite) 


N°* 

Hôtes 

(Imagos) 

No MURE DE LARVES MORTES 

Identité 

Stade 

I 

11 

ni 

P 352 

2 - Parasitisme 

Graphosoma 

italicum 

mullané hélirospicifique; binô 

1) Helomyia lateralis 

2) Ectophasia roslrata 

mes 


; 

| P 431 

Gonocerus 
j uni péri 

1) Ectophasia rubra 

2) Brumptatlophora aurigera 

1 I 



P 960 

Gonocerus 

aculeangulatus 

1) Ectophasia rostrala 

2) Brumplallophara aurigera 

; 


P 962 

Gonocerus 

aculeangulatus 

1) Helomyia lateralis 

2) Ectophasia rubra 

t 


P 1636 A/yd . US . 

| calcaralus 

1) Helomyia lateralis 

2) Ectophasia rubra 

1 

1 

P 500 

3 - Parasitisme s 

Aelia 

acuminata 

imultané homospécifigue ; frinôi 

Cystogaster globosa 

mes 

3 


P 1373 

Dotycoris 

baccarum 

Gymnosoma dolycoridis 

■ 

2 


P 2378 

Dotycoris 

baccarum 

Gymnosoma dolycoridis 


3 



L’élimination des larves surnuméraires est donc un phénomène d’une 
haute probabilité, mais non point, cependant, comme l’a admis Pantel 
(1910 : 164), « un épisode régulier de la vie du parasite *. La non-élimination 
Çt l’élimination totale demeurent des possibilités non négligeables, illustrées 
ici, pour la première fois, d’exemples précis. 

3® Élimination intra- et interspécifique - L’étude de binômes 
(2 larves seulement en présence) homo- ou hétérospéciflques et de polynômes 
(plusieurs larves en présence) homospéciflques montre que les éliminations 
MLmoirbs du Muséum. — Zooi.ooie, t. XXVI. 24 


Source : MtJHN, Paris 
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intra- et Interspécifiques des larves surnuméraires sont des phénomènes plus 
répandus qu’on ne le croyait jusqu’alors. 

L'élimination inlraspécifique est connue chez Trichopoda pennipes, Bogo- 
siella fasciala, Leucostoma sp., Acaulona peruoiana et Chryseria helluo 
(cf. 2° supra) et chez Gymnosoma brachypeltae (sub nom. « Vcrbtckei », Schorr 
1957 : 579). 

Je l'ai observée (cf. Tabl. Q 1 et 3, S et T) chez Neocyplera auriceps, Cylin- 
dromyia (s. str.) sp., Leucostoma analis, Brumptallophora aurigera et Allophora 
hemiptera pour les espèces à œufs injectés dans l’hôte; chez Helomyia lale- 
ralis, Subclytia rolundioenlris, Chryseria helluo, Ciyliomyia continua, Clyliophasia 
dalmalica, Eclophasia roslrala, E. rubra, Cysiogasler gtobosa, Gymnosoma 
claoala, G. desertorum, G. dolycoridis et G. carpocoridis pour les espèces à 
ccufs pondus sur l’hôte. 

Ces 17 espèces étant celles-là mêmes que J’ai le plus féqueinment ren¬ 
contrées, je ne doute pas qu’un matériel plus abondant des autres espèces 
m'eût permis d’établir la parfaite généralité de l’élimination intraspéeiflque 
dans la sous-famille. 

L'élimination interspécifique n’ètait connue que d’après les observations 
de Viktorov (1960 a ; 114) sur le binôme Chryseria helluo ïs Phasia subco- 
leoplrala. 

Je l’ai constatée (cf. Tabl. Q 2 et R) dans les 24 binômes suivants (les 
flèches Indiquent le sens des dominances effectivement observées, ce qui ne 
signifie nullement les seules observables) : 

Cytindromyia (s. str.) sp, Gymnosoma dolycoridis; 

Neocyptera auriceps -> Cyslogaster globosa; 

A r . auriceps Helomyia lateralis; 

N. auriceps — Ciyliomyia continua; 

N. auriceps -* Eclophasia rostrata; 

Chaelocyplera bicolor -* E. rostrata ; 

Phaniina sp. 2 -* Phania oiltata; 

Brumptallophora aurigera *2 E. roslrala; 

B. aurigera E. rubra ; 

B. aurigera -*■ Chaelocyplera bicolor ; 

B. aurigera ->■ Gymnosoma dolycoridis; 

Allophorella obesa -> ine. sedis; 

Phasia subcotcoptrala Cylindromyia (s. sir.) sp.; 

Helomyia lateralis -* Cylindromyia (s. str.) sp.; 

II. tatcralis *2 Ectophasia rostrata; 

II. lateralis +± E. rubra; 

II. lalrralis -► Gymnosoma dolycoridis; 

Ciyliomyia continua —• Helomyia lateralis; 

Ectophasia rostrata E. rubra; 

E. rostrata -» Gymnosoma carpocoridis; 

E. rubra -* Cylindromyia (s. str.) sp.; 

Gymnosoma claoala -► Cylindromyia (s. sir.) sp. ; 

G. cia Data rs G. dolycoridis; 

G. dolycoridis -* G. carpocoridis. 

On notera que, dans le cas d'une élimination interspécifique, il n'y a 
aucune dominance obligatoire d’une espèce sur l’autre. Les 8 binômes cite 5 
ci-dessus en témoignent, dans lesquels, chez un même hôte, réliiuinatjon 
a lieu tantôt dans un sens, tantôt dans l’autre. Je suis bien persuadé qu'u n 
matériel plus abondant m’eût permis de reconnaître d’autre cas encore. L 


Source : MNHN, Paris 
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binôme Ggmnosoma dolgcoridis Cylindromyia fs. str.) sp. est typique : 
dans 10 hôtes, tous Dolycoris, j’ai constaté 5 fols l’élimination de la première 
espèce par la seconde et 5 fois l’élimination réciproque (Tabl. R). 

L’élimination des larves surnuméraires ne dépend donc pas de leur identité 
spécifique. 

4° Stade des larves éliminées - Beard (1940 : 641) admet que les 
larves surnuméraires de Trichopoda pennipes sont éliminées dans la très grande 
majorité des cas au stade 1 (2 exceptions sur environ 250 cas). 

N'ayant observé qu’une fois (sur 16) deux larves simultanément pourvues 
d’un siphon, Fedotov (1947 : 54) estime de même que « si deux ou plusieurs 
larves (d’espèees non précisées] sont présentes dans une même punaise, une 
seule d’entre elles établit par ses stigmates postérieurs un rapport avec l’air 
des trachées du thorax de l’hôte »; eeei suppose la perte des autres à un stade 
jeune précédant la lormation du siphon. 

Ces opinions rejoignent eelle de Pan tel (/. c. : 168), selon qui « le sort 
des parasites surnuméraires se joue souvent au stade I », mais qui reconnaît 
cependant la possibilité d’une survie au-delà du stade I des larves de Gymno- 
soma parasites simultanés (l. c. : 164). 

Viktorov (1960 a ; 113) déelare, au contraire, que l’élimination « intervient 
aux divers stades de développement des parasites »; il ne donne cependant 
aucune précision numérique. 

J’ai, pour ma part, proeédé à de nombreux décomptes en recherchant 
systématiquement les cadavres et siphons des larves correspondant aux œuls 
portés par l’hôte. Ceci me permet de confirmer qu’une larve de Phasiinae 
peut être éliminée à n’importe quel stade, ear, sur 222 larves mortes dans 
les 147 hôtes étudiés, 122 se trouvaient au stade I, 92 au stade II et 8 au 
stade III. 

Nombre de larves 11 et toutes les larves III éliminées avaient forme 
leur siphon. 11 serait done tout à lait erroné de croire avec Pantel (1910 : 164) 
que « ce n’est qu’aprés s’être assuré la possession exclusive de i’hôte que 
l’individu vainqueur se met en mesure de se fixer ». 

La possibilité d’une élimination aux divers stades s’observe aussi bien, 
que la compétition soit intra- ou interspécifique. 

Dans 40 hôtes renfermant deux larves d’espèces différentes dont une 
seule vivante (cf. Tabl. R), la larve éliminée se trouvait au stade I dans 21 cas, 
au stade li dans 18 eas et au stade III dans 1 eas. De même dans 80 hôtes 
hébergeant deux larves de même espèce dont line seule vivante (et. Tabl. S), 
l’autre fut éliminée 18 fois au stade 1 et 12 fois au stade II. 

Le stade atteint avant l’élimination ne dépend pas de l'identité de la 
larve, une même espèee, dans nn même binôme, pouvant succomber au stade 1, 
U ou 111 (v. par exemple les éliminations de Gymnosoma dolgcoridis dans 
le Tabl. R et celles de Clytiophasia dalmatica ou Cystogaster glabosa dans 
le Tabl. S), 

Le eas de Cylindromyia fs. str.) sp. parasite de Dolycoris qui, dans 
*3 eas sur 13 mentionnés au Tabl. R est éliminée au stade II ne constitue une 
e Xception qu’en apparence. Ce Phasiinae, en effet, attaque très Iréqucmment 
Son hôte préimaginai (et. Cliap. IX, Seet. B) et sa larve est déjà passée au 
ftade 11 lorsque l’hôte atteint le stade imago. Il s’ensuit que le stade le plus 
jeune de la Cylindromyia entrant en concurrence avec les Eclophasiini qui 
Pondent sur l’imago des Dolycoris est évidemment ee stade 11. 

Chez un autre Cylindromgiina, Neocyptera auriceps, qui attaque les 
™agos d'Aelia, le stade 1 est bien, conlormément à ce qui précédé, passible 
«'élimination (cf. Tabl. R et autres cas complexes non tabulés). 


Source • MNHN, Pans 
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TABLEAU R 

HÔTES RENFERMANT 1 LARVF. VIVANTE 
ET 1 LARVE MORTE D’ESPÈCE DIFFÉRENTE 


Hôtes 

Larve vivante 

Larve morte 

Nombre 

de 

CAS 

Identité 

Stade 

Identité 

Stade 

Dolucoris 

numidicus 

Cylindromyia 
(s. sir.) sp. 

II 

Ggmnosoma 

dolyeoridis 

' 

4 

Dolucoris 

baccarum 

Cylindromyia 
(s. sir.) sp. 

III 

Gymnosoma 

dolyeoridis 

III 

1 

Aetia 

aeumtnata 

Neocyptera 

aurteeps 

’ I 

Cyslogaster 

globosa 

I 

1 

Aelta 

acuminata 

Neocyptera 

auriceps 

I 

Ectophasia 

roslrala 

I 

I 

Aelia 

acuminala 

Neocyptera 

auriceps 

III 

Helomyia 

lateratis 

l 

1 

Eurydema 

oleracea 

Neocyptera 

auriceps 

II 

Clyiiomyia 

continua 

II 

1 

Rhaphigasler 
' nebulosa 

C.haelocyplera 

bieolor 

II 

Ectophasia 

roslrala 

I 

1 

Trotlus 

luridus 

Phaniina 
sp. S 

I 

Phama 

oillala 

I 

1 

Dolgcoris 
’ numidicus 

Phasia 

subcoleoplrata 

III 

Cylindromyia 
(s. sir. ) sp. 

II 

2 

Rhaphigaster 

nebulosa 

Brumplallophora 

aurigera 

III 

Ectophasia 

roslrala 

II 

1 

Rhaphigasler 

nebulosa 

Brumplallophora 

aurigera 

III 

Cltaelocyplera 

bieolor 

II 

1 

Rhaphigasler 

nebulosa 

Brumplallophora 

aurigera 

I 

Gymnosoma 

dolyeoridis 

I 

1 

Beosus 

marilirnus 

Allophorella 

II 

Incerlae 

I 

I ] 

Aelta 

acuminala 

Helomyia 

laieralis 

II 

Neocyptera 

auriceps 

1 

1 


Source : M.NHN, Pans 
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TABLEAU R 

(suite) 


Hôtes 

Larve vivante 

Larve morte 

Nombre 

DE 

Identité 

Stade 

Identité 

Stade 

Dolyeoris 

numidicus 

Htlomyla 

laleralis 

II 

Cyltndromyia 
(s. sir.) sp. 

H 

i 

Doive arts 
numidicus 

Iletomyla 

laleralis 

III 

Gymnosoma 

dolycoridis 

I 

i 

Carpocoris 

pudlcus 

Helomyia 

laleralis 

III 

Gymnosoma 

dolycoridis 

II 

î 

Eurydema 

oleracea 

Clytiomyla 

continua 

II 

Helomyia 

laleralis 

I 

î 

marginal us 

Eclophasia 

rostrala 

III 

Helomyia 

laleralis 

I 

i 

Eurgdema 

oenlratis 

Eclophasia 

roslrata 

11 

Eclophasia 

rubra 

I 

1 

Piezodorus 

lUuratus 

Eclophasia 

rostrala 

III 

Gymnosoma 

carpocoridis 

11 

i 

Dolyeoris 

baeearum 

Eclophasia 

rubra 

II 

Cyllndromyia 
(s. sir.) sp. 

II 

î 

Dolyeoris 

baeearum 

Gymnosoma 

claoala 

II 

Cylindromyia 
(s. str.) sp. 

II 

3 i 

Piezodorus 

liluralus 

Gymnosoma 

claoala 

II 

Gymnosoma 

dolycoridis 

I 

i 

Dolyeoris 

baeearum 

Gymnosoma 

dolycoridis 

II 

Gymnosoma 

claoala 

I 

i | 

Dolyeoris 

baeearum 

Gymnosoma 

dolycoridis 

II 

Cyllndromyia 
(s. sir.) sp. 

II 

5 

Dolyeoris 

baeearum 

Gymnosoma 

dolycoridis 

U 

Gymnosoma 

carpocoridis 

I 

1 

Atlla 
acum inata 

Eelophaslinl 

sp. 

II 

Ncocyplera 

aurteeps 

I 

2 

Dolyeoris 

baeearum 

F.elophastini 

sp. 

II 

Cyllndromyia 
(s. sir. ) sp. 

II 

1 


Source : M.NHN, Pans 
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5° Stade des larves êuminatrices - Pantel {Le. : 164-165) reconnaît 
des facultés éliininatrices surtout aux larves I, mais également aux larves II 
de Tachinaires. Chez les Phasiinae, la question n’a pas été étudiée. Viktorov 
(1960 a : 114) a simplement supposé « que les larves jeunes des Phasiinae 
sont les plus actives dans la lutte contre les concurrentes ». 

En considérant, à nouveau, des binômes, je suis en mesure d’apporter 
des données plus précises. 

Dans 13 binômes (Tabl. Q 1 et 2) où la situation a été « fixée » par la 
mort mutuelle des 26 protagonistes, j’ai trouvé ceux-ci 17 fois au stade I. 
5 fois au stade II et 4 fois au stade 111. J’en conclus que tous les stades sont 
capables d’éliminer des concurrents, mais que, de toute évidence, cette capa¬ 
cité s’exprime d’autant mieux que la larve est plus jeune ou plus petite. 

Dans 70 binômes (Tabl. R et S) où une seule des larves était restée vivante, 
j’ai trouvé celle-ci 6 fois au stade 1, 43 fols au stade II et 21 fols au stade III* 
Ces résultats n’infirment en rien la conclusion qui précédé, car, dans des 
Hétéroptèrcs pris dans la nature et dont on ignore la date d’infestation, le 8 
larves survivantes ont eu le temps de dépasser le stade auquel elles furent 
éliminatrices, notamment le stade 1 qui est souvent fort court. 

6® Priorité d’infestation et élimination - L’opinion de Panteé 
(/. c, : 167) sur les larves « précoces » et « retardataires » conduit à s’interroger 
sur une éventuelle prééminence de la première larve installée dans l’hôte. 

Compte tenu des possibilités d’élimination à tout stade par une larve 
de tout stade (v. supra 4® et 5°), l’on doit s’attendre à trouver - entre autres 
cas — des exemples d’élimination du premier occupant par une larve pénétrant 
ultérieurement dans l’hôte. Aux exemples donnés par Viktorov (1960 a : 114) 
dans le cas du binôme Chryseria hclluo Phasia subcoleoplrata, je puis ajouter 
les suivants : 

*) La larve I de Cystogaster globosa peut éliminer une larve II de sa 
propre espèce (cas P 849 du Tabl. S; e’est le seul exemple qui procède de 
l’observation brute des binômes où survit une seule larve; les dissections 
d’hôtes pris dans la nature Interviennent un temps indéterminé après 
l’événement élimination - v. supra - et l'on ne peut espérer d’elles beaucoup 
d’exemples précis). 

p) La larve 1 de Gymnosoma deserlorum et la larve II de Chryseria helluo 
peuvent éliminer la larve de leur propre espèce au stade suivant (éliminations 
homospéclflques réciproques de stades différents; cas P 1 755 et P 1 873 du 
Tabl. Q 1). 

y) Une larve de Gymnosoma ou d 'Eclophasia, pénétrant dans I’imag 0 
de Dolycoris baccarum, en été, peut y éliminer une larve de Cylindromyia 
(s. sir.) sp. qui s’y trouve, en général, depuis le stade IV ou V (10 cas dans 
le Tabl. R) (pour l’infestation cyllndromylenne prélmaginale des Dolycoris, 
v. Chap. IX, Sect. B). 

S) Dans trois cas expérimentaux, une larve de Gymnosoma clavata, 
issue d’un œuf pondu in vitro sur des Dolycoris baccarum déjà parasités naturel¬ 
lement, a totalement supplanté le premier occupant (une larve de G. dolfp 
coridis et deux larves de Cylindromyia [s. sfr.) sp., toutes mortes au stade II). 

La première larve de Phasiinae installée dans un hôte ne tire donc nul 
avantage de cette priorité dans sa concurrence avec les autres larves, qu'elles 
soient on non de même espèce. 

L’élimination du premier occupant ne constitue pas davantage une 
régie absolue (cf. les survies multiples et les éliminations mutuelles des Tabl. O, 
P et Q), ainsi que je m’en suis assuré expérimentalement (élimination, dans 
les mêmes conditions que ci-dessus, d’une larve de Gymnosoma clavata P* r 
une larve de Cylindromyia déjà en place). 


Source : MNHN, Paris 
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7° Spécificité parasitaire et concurrence interspécifique - Dans 
les cas de concurrence interspécifique, la réussite de telle ou telle larve ne 
semble pas dépendre de son degré de spécificité pour l’hôte. 

Bien des binômes témoignent de la concurrence de parasites également 
spécifiques de leurs hôtes (Chryseria helluo ü Phasia subcoleoplrata chez les 
Eurygasler, cf. Viktorov /. c.; Neocyplera aurieeps Cystogaster globosa chez 
Aelia acuminala; Gymnosoma dolycoridis Cylindromyia (s. sfr.] sp. chez les 
Dolycoris) ; Ils n’apportent à cet égard aucune certitude. 

Par contre, certaines larves spécifiques peuvent succomber à des parasites 
polyphages. Par exemple Phasia subcoleoptrata, Helomtjia laleralis et Ecto- 
phasia rubra peuvent éliminer Cylindromyia (s. str.) sp. dans les hôtes 
Dolycoris ; de même H. lateralis peut supplanter Neocyplera aurieeps dans l’hôte 
Aelia acuminala (cf. Tabl. R). 

Mes observations trop peu nombreuses ne me permettent pas de préciser 
la fréquence de ce fait, en lui-même indubitable. 

8° Surinfestation et stade d’élimination - L’étude des binômes 
homospéci(lques permet de montrer (cf. 4°) que l’élimination des larves 
surnuméraires ne dépend pas obligatoirement de leur stade. 

L’étude des polynômes homospéciflques indique que, par contre, le nombre 
des larves en présence a une Influence nette sur le stade auquel elles sont 
éliminées. 

Dans 18 hôtes renfermant chacun de 3 à 7 larves de la même espèce 
(Tabl. T), dont une seule survivante, les larves mortes se trouvaient dans 34, 
17 et 1 cas aux stades I, II et 111 respectivement. Je rappelle que dans les 
binômes homospéciflques (cf. 4°) l’élimination au stade II est relativement 
plus fréquente. 

Tout se passe comme si les larves avaient une espérance de vie d’autant 
plus courte qu’elles sont plus nombreuses. 

9° Action sur l’hote - Pour Worthley (1924 : 15) et Otten (194Ü : 
325), l’infestation simultanée de l’hôte a pour conséquence la mort prématurée 
de ce dernier. Bëard (1940 : 641) n’a nullement confirmé cette interprétation, 
et, selon Berry (1951 : 338), le parasitisme simultané serait sans « harmful 
eflect ». 

Cette dernière opinion est assurément la plus conforme aux faits que 
j’ai observés, à savoir : dans 5 cas (Tabl. O), survie de l’hôte au-delà de la 
complète croissance d’une des larves, et, dans les 142 autres cas, hôte vivant 
et en bon état physiologique lors de sa dissection, quels que soient le nombre 
et les dimensions des larves vivantes ou mortes. 


b - Processus d'élimination des larveB surnuméraires 


L’élimination des larves surnuméraires de Tachinaires résulte, le plus 
souvent, des traumatismes que les larves s'infligent accidentellement. Cette 
explication — qui ne vaudrait peut-être pas pour les larves d’I-ïyménoptères 
(cf. Fisher 1961) - rend compte de toutes les observations (v. 2° infra). Elle 
a cependant paru trop simple à certains auteurs qui, sans analyse précise 
des faits de parasitisme simultané, ont avancé diverses hypothèses fondées 
sur ce qu’ils supposaient des interactions dans le couple hôte/parasite normal. 

Je les discute ci-après, dans le seul cas des Phasiinae, en posant en principe 
qu'une explication satisfaisante doit rendre compte des faits établis par 
l’analyse détaillée qui précède. 


Source : Mt-JHN, Pans 
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HÔTES RENFERMANT 1 LARVE VIVANTE 
ET 1 LARVE MORTE DE MÊME ESPÈCE 





Stade 

DE LA 

LARVE 

N« 

Hôtes 

(imago) 

Parasites 

vivante 

morte 



I 

» 

ni 

I 

II i 

P 171 

Aelia 

aeuminala 

Neocyplera 

aurieeps 



+ 

4- 


P 1144 

Aelia 

aeuminala 

Neocyplera 

aurieeps 

+ 1 

— 


+ 


P 1556 

Dolycoris 

baccarum 

Cylindromyia 
(s. sir.) sp. 


+ 


+ 


P 2129 

Dolycoris 

numidicus 

Cylindromyia 
(s. sir.) sp. 

_ 

_ 

+ 

+ 


P 2167 

Dolycoris 

numidicus 

Cylindromyia 
(s. sir.) sp. 


f + 


+ 


P 707 

Liorhyssus 

hyalinus 

Ltucosloma 



+ 

+ 


P 740 

Liorhyssus 

hyalittus 

Leucosloma 


♦ 

+ 


P 994 

Rhaplilgaslcr 

nebutosa 

Iirumplall ophora 
aurigera 



+ 

+ 


P 975 

ttlasmucha 

grisea 

Subclylla 

rotundivcntrls 


1 + 


+ 


P 1270 

Craphosoma 

ilalicum 

Clyliophasla 

dalmalicu 


+ 

+ 


P 1810 

Eurygaster 

Jiollenlola 

Clyllophasia 

dalmalica 



+ 


+ 

P 1815 

Eurygaster 

hollenlola 

Clyliopliasia 

dalmalica 


+ ' 


+ 


P 1847 

Eurygasler 

hollenlola 

Clyliophasla 

dalmalica 



+ 

+ 


P 1653 

Coranus 

aegyplias 

Ecloplmia 

rtibra 


+ 



+ 

P 972 

Arma 

cnslos 

Eclophasla 

roslrala 


+ 


+ 



Source : MNHN, Paris 
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TABLEAU S 

(suite ) 


J 



Stade de la larve 

N- 

Hôtes 

{imago} 

Parasites 

vivante 

morte 



I 

h 

ni 

1 

II 

P 458 

Aelia 

aeuminata 

Cystogaster 

globosa 


+ 

+ 


P 477 

Aelia 

aeuminala 

Cystogaster 

globosa 

r 


+ 

P 589 

Aelia 

aeuminala 

Cystogasler 

gtobosa 


h_ 

+ 


P 849 

Aelia 

aeuminala 

Cystogaster 

globosa 

+ 




+ 

P 862 

Aelia 

aeuminala 

Cystogasler 

globosa 


+ 



+ 

P 893 

Aelia 

aeuminala 

Cystogasler 

globosa 


+ 



+ 

P 2108 

Neotiglossa 

leporina 

Cystogasler 

globosa 


+- 



+ 

P 1336 

Carpoeorls 

pudicus 

Gymnosoma 

elarnla 



+ 


+ 

P 1767 

Aelia 

Germarl 

Gymnosoma 

deserlorum 


+ 


1 ' 
+ 

P 1787 

Aelia 

eognala 

Gymnosoma 

deserlorum 


+ 



+ 

P 404 

Dolyeorls 

baccarum 

Gymnosoma 

dolyeoridis 



+ 

+ 


P 1922 

Dolyeorls 

baccarum 

Gymnosoma 

dolyeoridis 


+ 



+ 

P 2344 

Dolyeorls 

baccarum 

Gymnosoma 

dotyeoridis 


+ 


+ 


P 2121 

Dolycoris 

numldlcus 

Gymnosoma 

dolyeoridis 


+ 


+ 

P 2262 

Ptezodorus 

liluratus 

Gymnosoma 

dolyeoridis 

t + 


+ 



Source : MNHN, Paris 
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1° Les hypothèses - *) Compétition trophique (') - L’hypothèse d’une 
compétition purement trophique (« accaparement de vivres », Pantel 1910 : 
167; « Nahrungskonkurrenz », Hehting 1960 : 25) est la plus classique. Elle 
repose sur les postulats implicites que l’hôte ne peut nourrir qu’une seule 
larve parasite et que celle-ci passe par des phases obligatoires d’alimentation 
qui épuisent les possibilités de l’hôte. 

Il est certes des eas où une seule larve de Phasiinae épuise l’hôte, mais 
l’on a vu également que la stéalophagie ou la sarcophagie des larves 111 ne 
sont ni obligatoires, ni toujours totales et que certains hôtes peuvent survivre 
des mois au départ d’un parasite (et. Chap. IX). Nombre d’Hétéroptères 
sont donc virtuellement capables de nourrir plus d’une larve de Phasiinae . 
Les 15 cas des Tabl. O et P l’attestent éloquemment. Ces cas ne représentent 
que 11,4 % des 131 hôtes renfermant plusieurs larves dont une au moins 
vivante, mais dans les autres cas, les larves trouvées mortes simultanément 
et la larve vivante ont souvent atteint des stades avancés, ce qui suppose 
des prélèvements de nourriture plus élevés que ceux d’une larve unique. 

L’hypothèse de la compétition trophique me paraît donc, ainsi qu’à 
Beard (1940 : 641), impropre à rendre compte de l’élimination des larves 
surnuméraires de Phasiinae. 

P) Concurrence pour la place - Cette hypothèse est formulée par Pantel 
( i. c. : 167) en termes assez naïfs : « Toutes les larves présentes se développent 
normalement, chacune à sa place, jusqu’au moment où la plus avantagée 
ou la plus précoce entre dans sa période de croissance rapide; mais, dès ce 
moment celle-ei grossit incomparablement plus vite que les autres, et peut 
les comprimer contre le tégument ou contre les viscères de l’hôte jusqu’à 
les étouffer ». 

Ainsi que 1*edotov (1947 : 54) l’a fort bien observé, certaines larves lll 
de Phasiinae, énormes par rapport à l’hôte, occupent la totalité de son abdo¬ 
men. Elles s’y trouvent « comprimées », sans, pour autant, périr « étouffées »î 
de plus, le thorax de l’hôte ollrc encore de la place pour d’éventuelles larves 1 
ou II (y. divers exemples dans les Tabl. O et P). Au reste, une larve qui e n 
* comprime » une antre risque surtout de périr des traumatismes que celle-ci 
peut lui infliger et l’hypothèse est contredite par le nombre des larves éliminées 
ou éliminatrices au stade I. 

y) Secrétions de substances toxiques - Envisageant la « nature of tbc 
élimination of the supernumerary larvae » de Trichopoda pennipes, Bëakd 
( 1940 : 641) a évoqué une possible « sécrétion of toxic substances by the host 
or parasite ». Cependant, ni l’observation, ni l’expérience n’indiquent l'existence 
de telles substances. 

Dans les 5 cas du Tabl. O, une larve s’est développée dans un hôte ayant 
déjà conduit une larve à maturité. Quatre de ces cas relèvent 11 est vrai d’une 
concurrence interspécifique, mais l’expérience, en ce qui concerne des parasita 
d'une seule espèce, a été effectuée par Beaud (1940 : 641) sur Trichopoda 
pennipes. * Parasite lires were allowed to oviposit on a sériés of bugs [Anaso 
iristis]. Five days later these same bugs were again subjected to parasltisi». 
Three days after this the first parasite larvae, then in the second instar, were 
surgically removed. The timlng was such that the second parasites hatehed 
and entered the body cavity of the host within a few hours after the removol 
of the first ones. In ail successful cases (nine ln number) the second parasites 
underwent normal development, being in no way affected by the earlie r 
presenee of another maggot. » 

Au reste, la plupart des caractéristiques du parasitisme simultané 
s’opposent à une interprétation humorale ou immunologique : l’élimination 


(’) L’hypothise d’une coinpétitiou respiratoire serait Justiciable de» mè »* 5 
arguments. 


Source : MNHN. Pans 
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TABLEAU T 

HÔTES RENFERMANT PLUSIEURS LARVES 
DE LA MÊME ESPÈCE DONT 1 VIVANTE 


N®* 

Hûtes 

(imagos) 

Parasites 

Stade 
de la larve 

VIVANTE 

Stades 

ET NOMBRES 

DES LARVES MORTES. 

II 

1— 

I 

Il III 1 

P 764 

Lygaeus 

pandtirus 

Helomyia 
latéral is 


1 + 

1 


. 

P 1883 

P 1867 

Palomena 

prasina 

A llophora 
hemiplcra 

+ 


6 

1 


Ëurygasler 

auslriaca 

Chry séria 
hclluo 


1 + 

1 I 1 


P 81 

A elia 
acuminala 

Cyslogasler 


i + 

3 j 


P 575 

Aelia 

acuminala 

Cysloqastcr 

globosa 

+ ] 

2 



P 591 

Aelia 

acuminala 

Cyslogasler 

globosa 

TT 

2 



P 819 

Aelia 

acuminala 

Cyslogasler 

+ 1 


3 


P 850 

Aelia 

acuminala 

Cyslogasler 

globosa 

+ J 

1 

2 


P 908 

Aelia 

acuminala 

Cyslogasler 

globosa 

+ j 

3 

[ 

P 921 

Aelia 

acuminala 

Cyslogasler 

globosa 

+ j 

2 

1 

P 1166 

Aelia 

acuminala 

Cyslogasler 

globosa 

+ 

1 

1 

P 1152 

Dolycoris 

baccarum 

Gymnosoina 

dolycoridis 

+ 

2 

1 

P 1496 

Dolycoris 

baccarum 

Gymnosoina 

dolycoridis 

+ 1 

2 

1 


P 1570 

Dolycoris 

baccarum 

Gymnosoma 

dolycoridis 

+ 

3 



P 2235 

Dolycoris 

baccarum 

Gymnosoma 

dolycoridis 

+ 

2 

1 


P 2303 

Dolycoris 

1 baccarum 

Gymnosoma 

dolycoridis 

4- | 

2 . 

4 


P 2382 

' Dolycoris 
l baccarum 

Gymnosoma 

dolycoridis 

! + 

2 


P 2336 

Carpocoris 

pudicus 

Gymnosoma 

carpocoridis 

+ 


2 

1 


Source : MI-JHN, Parts 
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des larves surnuméraires n’cst pas totale, elle ne dépend ni de l'espèce, ni du 
stade et pas davantage de ia spécificité pour l’hôte ou de la priorité d’installa¬ 
tion; elle ne revêt enfin aucun caractère de dominance d’espèce ou de stade. 

2° Luttk directe entre les larves - La lutte directe entre les larves 
de Tachlnalres parasites simultanées est connue, depuis longtemps, d’après 
l’observation même (cf. Pantel 1910 : 164-169 qui donne un historique; 
Keilin 1915 : 57-61; Thompson 1923 a : 187-189, etc.). 

Des observations du même ordre, efïectuées sur les Phasiinae, conduisent 
à considérer, les hypothèses précédentes étant écartées, la lutte directe entre 
larves comme la seule forme efficace de leur concurrence. 

Pour BEAno (1940 : 642) « it is common to flnd the shriveled bodics of 
exccss parasites free in the body cavity of the host, but strangely enough 
the Intcgument, lnstead of giving évidences of violence, appears quite intact ». 

J’Ignore si Beard a soigneusement recherché, dans chaque hôte, toutes 
les larves mortes possibles, quel procédé de préparation il a utilisé et depuis 
quand les larves qu’il a recueillies étaient mortes. Personnellement, j’ai 
recherché systématiquement toutes les larves mortes et je les ai toutes montées 
dans le milieu de Berlese, c’est-à-dire sans nouvelle altération. Je puis ainsi 
affirmer que la très grande majorité d’entre elles présentaient un tégument 
en très mauvais état, marqué d’un plus ou moins grand nombre de points 
et de zones mélaniques variablement étendus que j’interprète comme des 
cicatrices des traumatismes que les larves en présence ont pu s’infliger. 

Conformément à une observation de Pantel (1910 : 165), ccs marques 
sont, en effet, « des coups de poinçon Isolés ou géminés, suivant que la lutte 
s’est livrée au premier ou au deuxième stade ». Cette observation suffît à 
prouver l’existence d’une lutte directe entre les larves, puisque, de toute 
évidence, les traces géminées correspondent à des coups portés par les 
crochets buccaux symétriques des larves 11 et 1 fI, tandis que les marques 
isolées résultent de blessures faites par l’apex de l’armature buccale de larves 1. 

Je suis persuadé, avec Keilin (1915 : 59) et contre Pantel (/. c. : 167) 
que les coups de crochets mandihulaires que donne une larve « et qui blessent 
sa voisine sont portés au hasard et ne sont jamais prédestinés à la larve qui 
les reçoit ». 

Dans ccs conditions, les relations numériques, de position et de volume 
des larves en présence prennent le pas sur tout autre facteur. Et, en effet* 
comme on l’a vu ci-dessus, les larves périssent d’autant plus jeunes qu’elles 
sont plus nombreuses et le stade 1, petit et libre, présente l’activité élimina - 
trice maximale. D’autre part, l’élimination se produisant au hasard, oh 
s’explique qu’elle n’atteigne pas 100 % des cas mais puisse être totale dans 
un hôte donné, qu’elle soit Indifféremment intra- ou Interspécifique et ne 
dépende pas des stades des larves; l'on comprend également qu’il n’y a ^ 1 
pas de dominance régulière d’une espèce sur l’autre ou d’un stade sur l’autre 
et que le succès de telle ou telle larve ne soit lié ni à l’ancienneté de sou instal - 
latlon dans l’hôte, ni an degré de sa spécificité pour celui-ci. 


D - PÉRILAMPIDES PARASITES DE PHASIINAE 


Towvsen» (1913 : 92) a, le premier, rapporté l’élevage de PerilainP uS 
sp. à partir d’un puparimn de Phasiinae ~ vraisemblablement AcaulotJ f 
peruviana - provenant d’un 1 létéroptèrc, en i’occurrence, Dijsdercus ruficou 1 * 
(L.); à son avis, le Phasiinae aurait été infesté à l’état de larve dans l’hôte. 


Source : AtMHN. Pans 
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Une observation similaire a peut-être été effectuée en Région Paléarctique : 
Morris (1929 b : 150) a constaté, à Chypre, que Gymnosoma rotundata s. I. 
est « attacked by parasites after It has left the Dolycoris and whlle it ls ln tbe 
pupal stage ». 

Berry (1951 : 341) a confirmé l'observation de Townsend en signalant 
que les puparia de deux Phasiinae de Dysdercus, Acaulona peruoiana et llyato- 
m yia chilmsis Macquart, sont « attacked by a secondary parasite, Perilampus 
sp. f which Issues much later than the flies and may remain in the puparium 
40 days or longer ». 

Mendes (1959 : 578) a, depuis, mentionné le parasitisme de Periiampus 
n. sp. chez quatre espèces de Phasiinae néotropicaux, eux-mêmes parasites 
de Pyrrhocaridae (Dysdercus) et de Largidae (Euryophthalmus). 

Je n’ai jamais eu l’occasion d’observer de tels cas d’hyperparasitisme-, 
je crois cependant que l’interprétation de Townsend (infestation des larves 
de Phasiinae dans l’hôte) est correcte. 



I-'ig. 73. — Planidium ( < larve I) de Perilampus sp. observé dans une larve I A’Eclo- 
phasia rostrula parasite expérimental de Ceresa tuhalus (t e planidium étant en prépa¬ 
ration dans i’Iiûtc. divers détaiis de la capsule céphalique et de la spinuiation n’ont 
pu être figurés que schématiquement). 


D’une part, elle correspond parfaitement à ce que l’on sait des Perilam- 
pides hyperparasites de Lépidoptères (Smith 1912 : 42, Bkrgold et Ripper 
1937 : 406) ou d’Orthoptères (Smith 1958 : 256). D’antre part, j’ai pu obtenir, 
incidemment, dans une expérience, l’infestation d’une larve I d’ï'ctophasia 
rostrala par un planidium de Perilampidc, soit le fait même que suppose 
l’Interprétation de Townsend. 

Ce planidium (*) (fig. 73) était absolument typique, c’est à dire en 
tous points conforme aux descriptions et figures de planidia données par 
Smith (1912 : 39-41, fig. 24-25; 1917 : 68, fig. 4), Ford (1922 : 201, fig. 1), 
Parker (1924 : 272-279, fig. 56, 59, 71, 81, 82, 84, 90, 132) et Bergold A 
Ripper (1937 : 401-402, fig. 7-8) pour les Périlampldes hyperparasites, par 
Clancy (1946 b : 443, fig. 21 c), Principi (1947 : 163-165, fig. xv) et Lariviêre 
& Abonnbnc (1958, fig. 1-2) pour les Périlampides parasites primaires. 

J’ai trouvé ce planidium, à Richelieu, le 10 septembre 1959, dans la 
partie postérieure d’une larve 1 d ’Ectaphasia roslrata ; cette larve vivait depuis 
environ 2 jours dans l’abdomen d’une $ de Ceresa bubalus (récoltée sur la 
luzerne le 6 septembre), llomoptère sur lequel j’avais déposé le 7 septembre 
l’œuf embryonné du Phasiinae. 

Je n’ai jamais observé d’autre cas chez aucun des nombreux Ceresa 
disséqués à Richelieu. 


( l ) Le terme planidium est dû à William Morton Wheexer (in Smith 1912 : 
36); conformément h la désignation de Clausf.n (1940 :18) le type des planidia est préel- 
•émenl celui des Perilampus. 


Source : MNHN, Paris 
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]] n’est donc pas sûr que C. bubalus représente, pour le Périlampide, 
un hôte primaire normal. Au demeurant, des infestations d’hôtes accidentels 
sont parfaitement plausibles, les Périlampidcs pondant sur les feuilles (Smith 
1917 : 66; Smith 1958 : 256) et leurs planidia pénétrant par effraction dans 
l’hôte primaire (Bergold A Ripper l. c. : 405, Smith 1958 : 256). 

La larve d’Ectophasia pourrait, par contre, représenter un hôte définitif 
convenable. 

L’on sait, en effet, que les Périlampides hyperparasites ne témoignent 
pas d’une haute spécificité vis-à-vis de leurs hôtes secondaires (Smith 1912 : 
42-45, Bergold <k Rippkr l. c. : 406). Conformément à une règle commune 
à nombre d’hypcrparasltes (cf. Thompson 1915 a : 326, n. 1), ils s’accommodent 
parfaitement des larves des entomophages (Hyménoptères et Taehinaires) 
les plus divers. 

C'est bien pourquoi j’estime que mon observation confirme la possibilité, 
envisagée par Townsend, d’une infestation pirilampidienne des Phasiinae 
dans l’hôte. 

L'on ignore comment les Périlampides évoluent, du planidium à l’Imago» 
chez leurs hôtes Phasiinae. A en juger par leur développement chez d’autres 
Taehinaires (Smith 1912 : 43, Bergold A- Ripper l. c. : 406, 408, Smith 1958 : 
256), le planidium demeurerait dans la larve de Taehlnaire jusqu’à ce que 
eelle-ei abandonne l’hôte primaire. Après la formation du puparium, le Péri¬ 
lampide. toujours au stade planidium, sortirait de la pupe (s. str.) du Diptère» 
il poursuivrait alors son développement en ectoparasite jusqu’à sa propre 
nymphose, à l’intérieur du puparium de l’hôte, qu’il n'abandonnerait qu’au 
moment de l'émergence imaginale. 

Ceci explique vraisemblablement que Berry (l.c.) ait observé l’émergence 
imaginale des Périlampides plus tardivement que celle des Phasiinae témoins. 


RÉSUMÉ 


Avec le chapitre qui précède, j’ai voulu donner un premier aperçu d’en¬ 
semble sur ies ennemis naturels (prédateurs, concurrents et hyperparasites) 
des Phasiinae. 

La liste des prédateurs d'imagos actuellement connus (Arachnides, Hété- 
roptères, Asilidcs, Sphégides) est dressée pour la première fois à partir de 
multiples sources non diptérologiqucs; je la complète par quelques observations 
nouvelles el j’attire l’attention sur l’intérêt de recherches plus complètes. 

Les concurrents divers des Phasiinae (Flagellés, Nématodes, Braconides) 
sont étudiés sommairement, car, jusqu’à présent, ils n’ont été trouvés qu’asseZ 
rarement en concurrence effective dans l’hôte avec les larves de ees mouches. 

Les ennemis natnrels les plus Importants des Phasiinae demeurent 
assurément les Phasiinae eux-mêmes, les larves de nombreuses espèces pouvant 
se trouver très fréquemment en concurrence intra- ou interspécifique dans 
un même hôle. De tels cas de parasitisme simultané affectent le quart des 
larves dans l’hôte. Leur origine est à reehereher dans la prédisposition de 
certains hôtes à l’Infestation (parasitisme simultané homospéciflque) et 
dans la spécificité convergente (f. e. vis-à-vis d'hôtes Identiques) de plusieurs 
espèces de Phasiinae (parasitisme simultané hétérospéeifique). 

Cetle concurrence entre Phasiinae a, le plus souvent, pour conséquence 
l’élimination de toutes les larves en présence sauf une (84,7 % des cas), 
mais on observe aussi des éliminations de la totalité des larves (11,6 %) ° u 


Source : Mt JHN, Pans 
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de eas de survies simultanées (3,6 %). Une analyse détaillée de nombreux 
cas concrets permet de démontrer le caractère purement aléatoire des élimi¬ 
nations, qui ne dépendent, notamment, ni de l’espèee de telle ou telle larve, 
ni de son âge, ni de sa priorité d’installation dans l’hôte et résultent simplement 
des eoups de crochets bueeaux que se portent au hasard les concurrents en 
présence. 

Les Périlampides représentent une catégorie fort intéressante d’ennemis 
naturels des Phasiinae. D’après les observations fragmentaires publiées, 
«t grâce à un eas expérimental personnel, j’admets, après reeours aux connais¬ 
sances acquises sur ees Hyménoptères, que leurs larves infestent (au stade 
de planidium) la larve de Phasiinae dans l’hôte Hètéroptère et poursuivent 
leur développement dans le puparium de la mouche. 


Source : MNHN, Paris 
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INTRODUCTION 


Les mots « spécificité parasitaire » traduisent simplement, à mon avis, 
le fait qu’un parasite donné a régulièrement pour hôtes des organismes 
représentant un nombre fini de taxa déterminés. Ces taxa constituent 
le « Wirtskreis » (*) du parasite considéré. 

C’est, bien entendu, ce Wirtskreis qui est caractéristique, i. e. spéci¬ 
fique, des parasites, et non point le simple fait de vivre en parasite. Les 
entomologistes anglo-saxons et allemands parlent donc, à juste titre, d ’hosl- 
specificity et de VViV/sspezifitât et si la formule « spécificité parasitaire » 
n’était pas si classique, il faudrait lui préférer celle de « spécificité xénique *• 
Chez les Tachinaires et, plus généralement, chez les Insectes ento* 
mophages (parasites et prédateurs), la question des facteurs de la spéci¬ 


al li n’existe pas de mol ou de formule concise susceptible de rendre heur eu 
sement cette notion en français; j’ai préféré le mot allemand, court et unique, aux f° o r 
mules anglaises ou russes correspondantes (« host range », Marqrravfs * Taylor iW 8 : 
28; » kroug khoziaiev », Viktorov 1960:108). 


Source . MMHN. Paris 
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ficité vis-à-vis de l’hôte ou de la proie est loin d’être éclaircie. Plusieurs 
revues excellentes (Salt 1938, Monteith 1955, Dethier 1957, Pschorn- 
Walscher 1957, Biliotti 1958 b, IIerting 1960 : 30 et 261, Lange 1960) 
témoignent que les recherches en ce domaine n’en sont encore, le pins souvent, 
qu’à la phase descriptive. 

Au surplus, la question de la spécificité parasitaire est liée à tous les 
aspects de la biologie des parasites et se présente donc différemment dans 
chaque groupe. 11 semble, dès lors, plus indiqué de réunir des informations 
précises sur un groupe donné que d’envisager immédiatement une 
construction théorique. 

Pour ces raisons, j’aborderai ici l’étude de la spécificité parasitaire 
des Phasiinae de manière toute préliminaire. 

Les informations que j’ai rassemblées depuis quinze ans m’ont montré 
qu’il existe, à côté de Phasiinae véritablement polyphages, des oligophages 
authentiques. Elles m’ont persuadé, en outre, que l’on ne peut, à l’heure 
actuelle, envisager également tous les facteurs de la spécificité parasitaire 
de ces mouches, trop d’éléments faisant encore défaut. 

J’ai donc choisi d’étudier l’étendue des Wirtskreis des Phasiinae les 
mieux connus et l’incidence des faits les mieux établis de la biologie de 
ces Tachinaires sur leur spécificité parasitaire. 

La question de l’étendue des Wirtskreis des Phasiinae n’ayant étc 
examinée, par ViKTonov & Kozharina (1961), qu’à l’aide d’informations 
limitées quant au nombre des hôtes et des parasites (’), il m’a paru utile 
de la reprendre dans la Sect. A. 

Les aspects de la biologie des Tachinaires qui ont une incidence sur 
la spécificité parasitaire de ces mouches constituent - selon la formule de 
Biliotti (1958 b) - autant A'éléments de cette spécificité. Dans le cas des 
Phasiinae, où ils n’ont encore été abordés par aucun auteur, ils sont certai¬ 
nement nombreux, mais je n’étudierai ici que certains d’entre eux. 

Je ne traiterai ui des fluctuations de la position des œufs sur l’hôte 
(dont l’incidence sur la spécificité parasitaire serait notable, v. Chap. VI11, 
Sect. A), ni des réactions de défense de l’hôte (dont l’incidence semble 
faible, v. Chap. X, Sect. A). 

Je ne reviendrai pas davantage sur la concurrence interspécifique. 
De nombreuses espèces de Phasiinae présentant des Wirtskreis en partie 
superposables (cf. Chap. IV), cette concurrence, qui s’exprime par le para¬ 
sitisme simultané, est certes inéluctable. Cependant il n’en résulte qu’une 
élimination de larves purement aléatoire (cf. Chap. XI), de sorte que l’effet 
sélectif de cette concurrence ne peut représenter un facteur d’évolution 
de la spécificité parasitaire. 

En définitive, je n’étudierai que les éléments essentiels de la spécificité 
parasitaire, ceux que Salt (1938 : 241) qualifie d’une part de « host-finding » 
et « host-selection » (comportements de découverte et facultés de choix 
de l’hôte, v. Sect. B) et d’autre part de « host-suitability » (exigences xéuiques 
des larves, v. Sect. C). 


(*) l.e schéma de ces auteurs (l.e. i 51), qui Isole des complexes de parasites pro¬ 
pres à tel ou tel hôte (Eurydcma, Slotlia), est des plus Incomplets: les multiples parasites 
<lc Graphosoma son! négligés, les hôtes du genre Actia ne sont pas cités, plusieurs parasites 
importants (p. ex. Neocyplera aurieeps ) sont méconnus, les Wirlskrcls des diverses Gym- 
no»oma ne sont pas Individualisés, etc.... 

MÉtioinus uü Muséum. — Zoo LO ou:, l. XXVI. 25 


Source : MNHN, Pans 
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11 eut certes été souhaitable d’envisager la question en ce qui concerne 
l’origine et l’évolution de la spécificité parasitaire. 

En fait, les possibilités d’analyse semblent d’autant meilleures que l’on 
considère un groupe plus petit et génétiquement homogène. Ail niveau des 
espèces, l’on peut mettre en évidence des comportements imaginaux, des 
exigences larvaires, etc... qui autorisent certaines hypothèses. Par contre, 
ii parait encore bien difficile de rendre compte de la spécificité parasitaire 
à l’échelle de la sous-fainllle (cimicophagic). 

Ceci n’a rien d’inattendu. Dans le premier cas, l’étude d’unités fonction¬ 
nelles actuelles permet de suivre dans chacune d’ctlcs le déroulement et les 
incidences mutuelles des faits. Dans le second cas, l'ensemble taxinomique 
examiné ne renferme plus que ceux de ses composants qui sont venus Jusqu’à 
nous, et ceux-ci ne présentent pas entre eux de rapports fonctionnels actuels. 

Il existe certainement une relation historique entre la dynamique des 
faits dans les espèces et leur traduction sialique h l’échelon de la sous-fn mille. 
La mise en évidence de cette relation suppose toutefois une reconstitution 
probable du passé (large enquête statistique pour déterminer les modalités 
les plus généralisées de la spécificité parasitaire) à l’aide des faits actuels 
(déterminisme et variantes de la spécificité parasitaire chez des espèces 
témoignant, à cet égard, de possibilités aussi diverses que possible). Ces 
derniers n’étant pas encore établis, il serait vain de vouloir discuter la spécifi¬ 
cité parasitaire globale des Phasiinae. 

Telle n’était pas mon attitude 11 y a une douzaine d’années (Conlr. V : 
139, VII : 239). J’ai alors admis que toutes les espèces de Phasiinae représen¬ 
taient des polyphages potentiels et que les restrictions de leurs Wirtskrels 
résultaient essentiellement de l’action limitante des facteurs spatio-temporels. 

Ces vues passablement théoriques ont été exprimées dans les deux essais 
cités concernant les seuls Phasiinae et étendues, dans un troisième (Dupuis 
1951 a), à l'ensemble des insectes entomophages. En vérité, ainsi que je l’a' 
déjà souligné (cf. Dupuis 1956 •. 29), ces trois essais étaient prématurés. 

Tombant, comme tous mes prédécesseurs, dans les erreurs classiques 
colportées par les auteurs, j’ai retenu la non-cimicophagie de certaines espèces, 
et, n’ayant pas pu déterminer correctement les œufs de Phasiinae que j’obser¬ 
vais sur les hôtes ('), j'ai admis la polyphagie potentielle des autres. 

N’ayant pas examiné la vaste distribution géographique des Phasiinae, 
ignorant encore leurs larges possibilités écologiques et leurs capacités d'ajuste¬ 
ment aux cycles phénologiques des hôtes, j’ai formulé l’hypothèse d’une 
relation causale entre leur spécificité parasitaire et les conditions de leur 
coïncidence spatio-temporelle avec leurs hôtes. 

Je persiste à penser que l’étude de ces conditions permettrait de répondre 
û la question : conuneni le Wirtskreis d'une espèce donnée de Phasiinae varie-t‘U 
selon les circonstances ? En d’autres termes, l’analyse des conditions de coïnci¬ 
dence pourrait expliquer, en chaque lieu et temps donnés, la proportion eu 
espèces (pour les polyphages), stades, sexes et étal physiologique des hôtes 
d’un Phasiinae donné. Dans le cas fort semblable des proies des Sphégidcs, 
Hristowe (1948 : 18-20) a présenté une opinion comparable. 

Par contre, l’étude des conditions de coïncidence dans la nature ne permet 
pas de répondre à la question inverse : comment, dans des circonstances données, 
te Wirtskreis des Phasiinae varie-t-il selon les espèces? En eflet, la coïncidence 
de chaque espèce de Phasiinae aves ses hôtes est toujours réalisée (cf. Chap. V)! 
il est, en outre, ù peu près impossible de comparer deux espèces différentes dans 
des circonstances naturelles strictement semblables (même station, même 
moment de leur cycle biologique, etc...) (cf. Chap. V, Sect. E et Sect. 112 infra)- 


( l ) J’Ignorais à l’époque l’existence de Clyttophasia dalmatica et ne saveU dis' 
tingucr ni le» deux Ectophasia, ni les sept Gymnosoma. 


Source : MNHN, Paris 
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Pour avoir tenté de répondre à la seconde question à l’aide d’observations 
concernant, en fait, la première, j’ai été conduit à une généralisation que 
Viktorov (I960 : 111) et Viktorov «fc Kozharina (1961 : 58) ont tenue, à bon 
droit, pour hâtive et injustifiée. 

Cependant, si une interprétation « écologique » ne rend pas compte de 
tous les faits, une généralisation « éthologiquc », fondée sur les seuls oligophages 
(intervention prépondérante des capacités de choix de l’hôte) serait tout 
aussi injustifiée. C'est ce que l’on verra ci-après. 


A - DEGRÉS D’EXTENSION DES WIRTSKREIS 

1. - LES DOCUMENTS UTILISABLES 


La connaissance des Wirtskreis des Tachinaires suppose une enquête 
exhaustive et mie détermination rigoureuse des hôtes aussi bien que des 
parasites. 

Quant aux Phasiinae, les déterminations, par les auteurs, des Hétérop- 
teres hôtes sont, généralement, satisfaisantes, mais celles des parasites laissent 
beaucoup à désirer. Ainsi, en Europe, les hôtes des deux Edophasia ou des sept 
Oijmnosoma sont attribués, selon les cas, à Ectophasia crassi permis s.l. ou 
(îymnosoma rohmdata s.l. De meme aux États-Unis, la valeur taxinomique 
des «strains » de Trichopoda pennipes à Wirtskreis differents reste à établir ('). 

Par ailleurs, les enquêtes effectuées n’ont pas eu, jusqu’alors, un caractère 
suffisamment extensif. Les plus complètes résultent d’élevages occasionnels 
(Miciialk 1933, 1935, 1938 a, b, 1940); les plus méthodiques ne concernent 
que quelques i Ictéroptères (travaux de l’école soviétique sur Eurygaster integri- 
ceps, publicalions de Townsend - 1913,1936 b, 1937, 1938, 1940-sur les Dys- 
dercus néotropicaux). L’enquête de Viktorov &. Kozharina (1961) est proche, 
par son esprit, de celle que j’ai moi-même effectuée, mais ces auteurs, sur 
9 000 hôtes, ont examiné deux tiers à’Eurygasitr integriceps et ils ont totale¬ 
ment négligé les Aclia et les Hétéroptères autres que les Pcntalomoidea. 

Pour l’ensemble de ces raisons, U ne m’a pas paru possible d’utiliser 
d’autres données que celles concernant les Phasiinae paléarctlques (cf. Cliap. 1V) 
qui sont les seuls dont je possède une expérience taxinomique et dont je 
connaisse les hôtes d’après une enquête approfondie (cf, Chap. 1). 

En dépit de cette enquête, les hôtes de 42 Phasiinae seulement sur 66 
recensés dans l’ouest de la Région Paléarctique sont aujourd’hui connus. 

Cette proportion est nettement supérieure à celle mise en évidence par 
Herting (1960) pour l’ensemble des Tachinaires du même domaine géogra¬ 
phique (403 espèces à hôte connu, sur environ 800 recensées). Cependant, il 


(') Le* allusions de Clauskn (1956 : 57) À ce sujet se fondent vraisemblablement 
sur le* données de la thèse Inédite de Gehharot (1942 ; 58-59). Ces données sont beau¬ 
coup plus rudimenl aires que ne l’indique leur commenlalre — d'allleur Incxacl — par 
UiETHiCK & Van den Bosch (1957 : 627). Geruardt a certes constaté que les de 
Trichopoda pennipes de la cille pacifique des USA, placées avec des A msn irisiis (Corel- 
dot) et de* Euryophlliatmus ci net us (Largtdae) en mélange, ne pondent pas sur les 
premiers de ces WH es, mai* U n'a obtenu qu'un seul cl unique ceuf sur les seconds, de 
sorte que son expérience csl dénuée de signification. En outre, n’ayant pas disposé de 
spécimens vivants de Trichopoda allantlqucs, il n'a pu - - contrairement à ce qu'affirment 
ses commentateur* — tesler leur capacité de choix de l'hôte. 


Source : Mt JHN, Pans 
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faut indéniablement poursuivre l'enquête. Il serait particulièrement souhai¬ 
table, en effet, de connaître les hôtes des Xysla (genre de position incertaine), 
des espèces orophiles (Aposlrophus anthophilus, Gytindromyia atpeslris), 
des Weberia autres que incrassala, de plusieurs Lcucostoma, etc... 

En outre, la valeur des documents relatifs aux 42 espèces considérées 
est très inégale. De nombreuses espèces n’ont qu’un ou deux hôtes connus 
et j'ignore si eeei résulte de leur rareté ou d’une étroite spécificité de leurs 
rapports avee ees hôtes. 

Sont dans ee cas : Ginoc/iiro atra, « Exogasler carinala Lw », Lophosia 
fasciala, Ocyplerula pusilla, Neocyptera auriceps, Chaelocyptera bicolor, Cylin- 
dromyia brcoicornis, Plcsiocypleru rufipes, Phunia oittala, Weberia incrassala, 
Wahlbergia bicolor, Phaniosoma laleritium, Lcucostoma meridiana, L. simplex, 
Eutabidogaster selifaciès, Clairoillia biguttala, Gymnosoma brachyptltac et 
Slylogymnomyia nliens. 

Ce sont donc les autres espèces, observées avec une suffisante fréquence, 
qui me serviront d'exemples des degrés divers de la spécificité parasitaire 
des Phasiinae. 


2. - LES WIRTSKREIS 
DES PHASIINAE PALÉARCTIQUES 


Les Phasiinae paléaretiques dont les Wirtskreis sont délimites avee 
le plus de certitude sont classés ci-après, en fonction de l’étendue de ces 
Wirtskreis ; les données de base correspondantes se trouvent dans le Chap. IV. 


a - Phasiinae à Wirtskreis très étendu 

Les Phasiinae de cette catégorie s’attaquent à des Hctcroptères laxi- 
nomiquement fort éloignés, appartenant à plusieurs superfamilles diffe¬ 
rentes. Ces mouelies, que, dans toute eette étude, j’ai qualifiées de poly¬ 
phages, sont •. 

- Hyalomyia pusilla, parasite de Lygacidac et Anlhocoridae divers, 
de Cydnidae (Aethus) et de Pentalomidae (Stollia); 

- Allophorella obesa, parasite de Miridae (Notoslira, LygusJ, Lygae- 
idac (Beosus), Penlatomidae (Zicrona) et Rhopalidac (Myrmus); 

- Bramplallophora aurigera, parasite de Pentulomidae (Palomena) et 
de Goreidae (Gonocerus, Coreus); 

- Helomyia laleralis, parasite de Penlatomidae (Dolycoris, etcj, Graphoso- 
malidae ( Graphosoma, de.), Scutelleridae (Eurygaster), Goreidae (Goreus), 
Alydidae (Ahjdus) et Lygacidac (Lygaeus); 

- Glyliophasia dalmatica, parasite de Graphosomatidae ( Graphosoma, 
Trigonosoma), Penlalomidae (Carpocoris, Phaphigaster), Sculelleridae (Earÿ- 
gosier) et lleduviidac (llarpactor); 

- Ectophasia roslrata, parasite de Pentatomidac (Aetia, Euryderna-)> 
Graphosomatidae (Graphosoma), Scutelleridae (Eurygaster), Acanthosomatidat 
(Acanthosoma), Goreidae (Goreus, Gonocerus...) et Lygacidac (Lygaeus) ; 

- Ectophasia rubra, parasite de Penlatomidae (Dolycoris, Garpocoris, 
Aetia), Graphosomatidae ( Graphosoma), Scutelleridae (Eurygaster), Acanthoso- 
malidac (Elasmucha), Corcidae (Coreus, Gonocerus), llhopatidae (Gorizus), 
Dicranocephalidae (Dicranoccplialus), Alydidae (Alydus, Camptopus), Lygaei- 
dae (Lygaeus) cl fteduoiidae (Goranus). 


Source. MNHN, Paris 
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Viktorov & Kozharina (1961 : 53-54), utilisant, entre autres, mes 
données antérieures ont souligné l'existence de tels Phasiinae polyphages; 
ils se sont toutefois bornés aux exemples de Ilyalomyia pusilla, Helomyia 
laleralis et Eclophasia « crassipennis » (i. e. rubra -f rostrala ). 


b Phasiinae à Wirtskreis moyennement étendu 


Ces Phasiinae, que l’on peut qualifier A’oligophages, s’attaquent à 
des Hétéroptères de genres bien différents, mais appartenant à la même 
famille ou superfamille. Ce sont : 

- Dionaea (orcipata, parasite de Corcoidea (? Dicranocephalus, Enoplops); 

- Lcucostoma analis, parasite de Coreoidea (Rhopalus, Enoplops, Syro- 
maslus) ; 

- Cytindromyia pitipes, parasite de Penlatomidae (Holcostelhus, Piezo¬ 
dorus ) ; 

- Cylindromyia brassicaria, parasite de Penlalomidae (Dolycoris, ? Holcos- 
tetlius, Palomena); 

- AUophora hemiptera, parasite de Penlalomidae (Palomena, Tropicoris ) ; 

- Phasia subcoleoplrata, parasite de Pentatomoidea (Eurygaslcr, Dolycoris 
Slagonomus) ; 

- Subclytia rotundiventris, parasite de Pentalomoidea (Acanthosomatidae 
et Piezodorus); 

- Hcliozela pclluccns, parasite de Cydnidae (Sehirus, Cydnus); 

Gymnosoma clavala, parasite de Pentalomoidea (Dolycoris, Graphosoma, 

Carpocoris, Slagonomus, etc.),’ 

- Gymnosoma dolycoridis, parasite de Pentalomoidea (Dolycoris, Carpo¬ 
coris, Graphosoma) ; 

- Gymnosoma carpocoridis, parasite de Pentatomoidea (Carpocoris, 
Dolycoris, Graphosoma) ; 

- Gymnosoma rotundaia, parasite de Penlalomidae (Palomena, Piezodorus, 
Piledia). 

Viktorov & Kozharina (1961) n’ont guère pu préciser les Wirstskreis 
des Phasiinae oligophages, en raison, notamment, des difficultés de déter¬ 
mination des Gymnosoma. 


c - Phasiinae à Wirtskreis restreint 

Ces Phasiinae, pour ainsi dire monophages, s'attaquent à des Hété¬ 
roptères d’un seul genre ou de genres très apparentés. Ils ne paraissent 
pas très nombreux (à moins que ne viennent s’y ajouter des espèces dont 
les hôtes demeurent peu connus, telles que Siylogymnomyia ntiens)-, ce sont ; 

- Chryséria helluo, parasite d ’Eurygaster; 

- Ctytiomyia continua, parasite A'Eurydema; 

Gymnosoma desertorum, parasite û'Aelia ; 

- Cystogasler globosa, parasite des genres très apparentés, Aelia et Neoti- 

glossa. 

ViKTonov & Kozharina (1961 ; 58) n’ont étudié que les deux premières 
de ces espèces et les qualifient de sténophages, 


Source. MNHN, Pans 
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B — DÉCOUVERTE ET CHOIX DE L’HÔTE 

1. - DÉCOUVERTE DE L'HÔTE DANS LE BIOTOPE 


La coïncidence spatio-temporelle d’un Phasiinae avec tel ou tel de. 
ses hôtes, n’est, somme toute, malgré sa généralité (cf. Chap. V, Seet. D), 
qu'un phénomène assez grossier. Elle ne sulïît pas à placer en contact direct 
une ? de mouche et un Hétéroptère, dans un biotope souvent vaste et 
compartimenté. 

La comparaison des localisations des Phasiinae et de leurs hôtes dans 
le biotope suggère, dans bien des cas, ainsi que je le préciserai en a, l’exis¬ 
tence d’un comportement spécial de decouverte de l’hôte (host discovery). 
Mais la mise en évidence d’un tel fait ne saurait résulter uniquement d'inter¬ 
prétations statistiques. Des observations dans la nature s’imposent. Les 
auteurs en ont apporté quelques-unes et j’ai pu, de mon côté, en effectuer 
plusieurs assez suggestives. Il aurait cependant fallu pouvoir les compléter 
encore pendant quelques années, afin de donner au paragraphe b corres¬ 
pondant une portée plus générale. 


a - Localisation comparée des Hétéroptères et des Phasiinae 

Pourvu qu'elle soit suffisamment definie et constante, la localisation 
de certains Hétéroptères dans leurs biotopes peut renseigner sur les strates 
ou plantes que fréquentent les Phasiinae qui les attaquent. 

Nombre d’Hétéroptères ne présentent pas, à cet égard, d’exigences 
strictes ou à tous moments semblables {*). Ces faits d’eurytopisme ou d’allo- 
topisme étant mal connus, je ne prendrai en considération que les Hétérop¬ 
tères qui, d'après mes observations, m’ont paru significativement liés à 
une strate on à une plante donnée du biotope. 

Selon que cette localisation correspond ou non à la localisation banale 
des Phasiinae, ils se rangent dans les deux catégories ci-après. 

1° Hétéroptères FLonicoLES, dont la localisation dans le bio¬ 
tope correspond a celle des Phasiinae - Les plus strictement floricoles 
de ces hôtes sont les Graphosoma, inféodés aux Ombellifères. Les espèces 
de ce genre reçoivent quantité d’œufs de divers Phasiinae polyphages 
(Helomyia lateralis, Ectophasia rubra, E. roslrata, Clytiophasia dalmalica) 
et, plus rarement, ceux de certaines Gym/iosomo oligophages (ctaaata , 
dolycoridis , carpocoridis). 


(') Les stades prélmnglnaux ne fréquentent pas toujours la même strate que 
Ici adultes (par exemple Palomena pratina vit dans la strate herbacée jusqu'au stade V 
et ne devient arboricole qu’au stade imago); à l'époque de la copulation, les espèces foui*' 
seuscs quittent souvent le sol pour les plantes basses (par exemple, Sehirus bieolor): cer¬ 
taines plantes attirent parfois des petites foules monospéciflques d‘Hétéroptères q»l 
leur sont normalement étrangers (par exemple, l’ai observé sur Hcracleum sphondyliam 
des petits rassemblements de divers Coréldcs, Enoptops scapha, Mesocerus marginatu*- 
Gonocerus aculeangutatus, etc...). A ce sujet, cf. Putchkov 1956. 


Source : MNHN. Pans 
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Les Lygaeus, également très floricoles, reçoivent de même les œufs 
d'Helomyia et des Ectophasia et sont, en outre, hôtes de divers Leucosloma. 

Les Rhopalides floricoles ( Sliclopleurus , Rhopalus, Liorhyssus hyalinus 
et Corizus hyoscyami) sont couramment les hôtes de divers Leucosh- 
malina. 

Il parait légitime d’admettre que les mouches en question puissent 
attaquer ces hôtes sur les fleurs qu’elles-mêmes fréquentent pour leur 
alimentation. 11 ne faudrait pas, cependant, en eonelure qu’elles différent 
radicalement, par là, des Phasiinae effectuant une démarche définie de 
recherche de l’hôte dans le biotope. En effet, les Ectophasia aussi bien 
qu 'Iielomyia lateralis et Clytiophasia dalmalica attaquent en proportions 
importantes nombre d’hôtes peu floricoles ( Eurygasler de diverses espèces, 
par exemple). Leurs pontes sur Graphosorna résulteraient surtout de leur 
réactivité élevée aux hôtes les plus divers et du caractère inéluctable de 
leur rencontre avec les Graphosorna sur les Ombelles. 

Quant aux Leucostomatina, la possibilité de rencontrer l’hôte sur les 
fleurs s’accompagne néanmoins du comportement particulier rapporté en b 
ci-après. 

L’on remarquera encore que Trichopoda penuipes, tel que l’a observé 
Drake (1920, v, b infra), se trouve vis-à-vis de Nezara viridula dans le même 
cas que les Phasiinae polyphages d’Europe vis-à-vis des Graphosorna, mais 
fait preuve envers d’autres hôtes d’un véritable comportement de recherche 
(cf. Beard 1940, v. b infra). 

L’on peut donc présumer que la découverte de l’hôte sans démarche 
particulière, pour frequente qu'elle soit lorsqu’il s'agit d’hôtes floricoles, n'exclut 
nullement chez certains Phasiinae un véritable comportement de recherche 
vis-à-vis d'autres Hctcroptères. 

2° 11ÉTÉROPTÈRES DONT LA LOCALISATION DANS LE BIOTOPE DIFFÈRE DH 

celle des Phasiinae - Les Hétéroptéres considérés ici fréquentent une 
strate plus basse ou plus élevée que la strate florale, ou encore des plantes 
particulières que les Phasiinae n’utilisent pas pour la satisfaction de leurs 
besoins trophiques. 

Les Hétéroptéres terricoles ou sabulicoles hébergent des parasites que 
l’on n'observe pas ehez les espèces ayant un mode de vie différent. Ainsi, 
chez les Cydnidae, le genre Sehirus assure le développement de Weberia 
incrassata et d ’Heliozeta pellucens, tandis que Cydnus alerrimus est l’hôte 
de cette dernière et de Gymnosoma brachypcltae. De môme, chez les 
Pentatomidae fouisseurs (Sciocorini), le genre Sciocoris héberge Stylogymno- 
tnyia nitens et Ocyptcrula pusilla, tandis que Menaccarus arenicola a pour 
parasite Wahlbcrgia bicolor. 

Les Pentatomides graminicoles, Aelia et Nrotiglossa, ont, de même, 
quelques parasites particuliers : Cyslogasler globosa et Gymnosoma dcscr- 
torum. 

Les punaises arboricoles sont attaquées par des Phasiinae dont tous 
les hôtes fréquentent les arbres et arbustes, notamment par Chaetocyptrra 
bicolor (parasite de Rhaphigaster nebulosa), par Allophora hemiptera (parasite 
de Tropicoris rufipes et Palomcna prasina), par Brumptallophora aurigera 
(parasite de Palomena, Rhaphigaster, Gonocerus juniperi et G. acutean- 
gulatus) et par Subclytia rotundiventris (parasite des Acanthosomatidae 
et de Pie 2 odorus lituratus). 


Source : MNHN, Paris 


DUPUIS - PUASUNAE 


Les Hètêroptères non floricolcs inféodes à une plante particulière, 
ou simplement préférants de celle-ci, se trouveraient dans des cas compa¬ 
rables. Par exemple, les Eurydema étroite ment associées aux Crucifères, 
hébergent Clytiomyia continua t|ui ne semble pas avoir d’autres hôtes. 

Tous les Hètêroptères cités ne courent, en dehors de leur stricte loca¬ 
lisation, que des risques minimes d'attaque par les Pliant inan. Ces risques 
ne suffisant pas à rendre compte des taux, souvent élevés, du parasitisme 
chez ces hôtes, l’on est en droit de présumer que certains Phashnae peuvent 
déroger à leurs floricolit et hêtiophilie normales dans une mesure correspondant 
à la plus ou moins stricte localisation de leurs hôtes dans le biotope . 


b - Observations directes de la découverte de l’hôte 

1° Observations des auteurs L'on trouve dans la bibliographie 
diverses mentions de captures de Phasiinae dans des conditions bien différentes 
de leur floricolie habituelle. Par exemple, Subclytia roiundivenlris a été trouvée 
sur les feuilles d’Afmis glulinosa en septembre (Pandellé 1894 : 96), Chacto- 
cyplera bicotor a été notée parmi les « junipericole und jnnipcrophilc Artcn » 
(Kolosvary 1933 : 54), Stylogymnomyia nitens a plusieurs fois été prise dans 
les herbes au fauchoir (Fritsch 1875 : 57; Ringpaiil 1957 ; 121; Clark 1958 : 
100). En général, ces eapturcs n’ont donné lien à aueuue Interprétation parti¬ 
culière, mais d’autres fois elles ont été considérées comme dénotant nn compor¬ 
tement de reeherelie de l’hôle ( Cylindromyia , cf. Stackelrkro 1953 : 303). 

En fait, seules les observations suivantes sont suffisamment complètes 
pour donner une idée des conditions de la decouverte de l’hôte. 

Drake (1920 : 80, 87-88, 92 et fig. 36) souligne que 10 à 80 % des Nezara 
viridula prises sur Crolalaria urasamoensis portent des œufs de Trichopoda 
pettnipes « honey loving lnseet and a constant visitor to (these) llowcrs ». 

Allen (1929 : 682) indique que des adultes de Trichopoda pennipes 
« hâve been observed in abundanee about suminer squashes heavily infested 
wliith squash-bugs [ Anasa tristis], during the late aflernoon, but were not 
active in the same locations during the intense light and heat of midday ». 

Le .même auteur ( l.c. : 684) rapporte le cas de « Leucostoma acuminala » 
« making attaeks on Cornus hyalinus (Fabr.) heavily infesting a garden weed, 
Euphorbia nutans. L. acuminala was subsequcntly rcared from this host ». 

Hargreaves & Taylor (1938 : 25) signalent que, chez Bogosiella jasciata 
(F.) « the adults of both sexes are frequently to be seen ffying slowly around 
the host-plant of Dysdercus ». 

Tisciiler (1938 : 353) observe que Gtjmnosoma rotundata « lm August 
war mehrfach aur eincm Kartoffelfeld zu beobachten, auf das die iUteren 
Stadien der grünen Stinkwanzc \Palomena prasina ] nach der Roggencrid e 
ubgewandert waren. Die I-'liegen flugen in der Sonne uniher oder liessen sieh 
auf die Blatter nieder. Pa/omena-Larven mit aufgeklebten Eiern dieser Taehine 
waren dort verhallnlsmassig hàufîg zu ffnden ». 

Beard (1940 : 635-636) décrit comme suit le comportement de Tr. pen- 
nipes : « On any clear day, from June tlirough Septembcr, thèse eonspiciious 
ilies may bc seen hovering about squash plants in the ffeld. Casnal observation 
indicatcs that the males predomiuate in nunibers. The reason for thls is due 
not to an abnormal sex ratio, but to the fact that the fcmales are aetively 
seeklng out the host Insccts and so are to be found amongst the foliage rather 
than ffying at random above the plants, as do the males. The female parasite* 
methodieally tly around the bases of the plants, oeeasionally Corning to rest 
on a leaf, stem, or on theground. Although no study adéquate for statistlc** 
treatnient was made relative to the position of the bug and its chance of belng 


Source : MNHN, Pans 
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parasitized, bugs tied to various régions of tlie stem and both leaf surfaces 
were attacked. Even the propensity of tlie bugs to congregate under leaves 
whicli lie in direct contact with the ground does not insure against parasitism, 
for flies hâve been observed aetually to erawl under sueh a leaf, there to 
parasitize the host. Parasites hâve even oviposited on bugs being held in 
the hand of the writer ». 

Mme JVIonko (1957 : 363) rapportant la eapture d’une ? d’Evibrissa 
obscuripennis indique ; « Samica zlowiona byla w czasie atakowania pluskwiaka 
Arma cuslos (Fabr.) » (Le. ; « la femelle fut récoltée alors qu’elle attaquait 
la punaise Arma cuslos »). Mme Monko m’a précisé (in lill. 14.111.1958) 
que » la ? fut récoltée par J. KAnczEWsui dans une jeune chênaie sur les 
feuilles de laquelle apparaissaient en masse exclusivement des Pentatomides 
Arma cuslos. Des Diptères appartenant au genre Evibrissa obscuripennis 
apparaissaient le même jour dans un nombre considérable, et ladite femelle 
survolait les Hêtéroptères et s’asseyait plusieurs fols sur la feuille où celui-ci 
se trouvait ». 

2° Observations personnelles - Indépendamment de captures 
de Phasiinac plus ou moins près du sol ou sur des feuilles d’arbres, je crois 
pouvoir parler d’un comportement de découverte de l’hôte dans les cas 
personnels suivants : 

Cas / et 2 — Riehclieu, S“” XXII (friche à Senecio jacobaea et Achillea 
millelolium sur coupe de peupliers), 9. IX.1953, fin de matinée - Une Ç de 
Leucosloma meridiana se laisse tomber d’une haute tige de Senecio sur un 
stade V de Slictopleurus sp, (Rhopalidae) dans les basses herbes, au pied de 
la plante; elle s’agite quelques secondes sur la punaise, y promenant de 
droite et de gauche son abdomen, sans résultat apparent ; j’ai capturé la 
mouche au moment où elle abandonnait la punaise, mais n’ai pu retrouver 
eelle-cl. - Une. seconde $ de L. meridiana monte et descend au vol le long 
d’une tige de Senecio (ce qui n’est nullement dans les habitudes locomo¬ 
trices de ces mouches) sur laquelle je la capture dès qu’elle se pose. 

Ces deux observations sont Intéressantes, ear les Rhopalidae fréquentent 
régulièrement les Senecio (cf. Dupuis 1953 a). 

Cas 3 - Gare de Thoinery (S. Æ M.), végétation adventiee et rudérale, 
26.VII.1959, 13 h 42 - Une $ de Gymnosoma (non capturée; probablement 
rolundala, seule présente ce jour dans la station; sexe déterminé en toute 
certitude vu le dimorphisme) à l’ombre, monte et descend au vol autour de 
tiges d’orties (telle la Leucosloma du cas 3 autour des tiges de Senecio) 
passant par un vol bas d’uue tige à la voisine. 

Les hôtes de G. rolundala étant couramment, en juillet, les stades jeunes 
de Palomrna prasina (’) qui fréquentent souvent les orties, ce comportement 
n’en est que plus notable. 

Cas 4 à 9 - Richelieu, S'"" XXIV (parcelle boisée coupée durant 
l'hiver 1958-59; labourée par bandes de 2 m en 1959; envahie, dans les bandes 
labourées, de Vcrèascum Thapsus sur lesquels s’observent, en abondance, des 
Dolycoris baccarum et Piezodorus liluralus adultes). - 9.1X.1960, 15 h 10; 
1 ?! de Gijnmosoma (du groupe coloralae) vole méthodiquement autour des 
hampes soininitales d’un grand Verùascum- 9.IX. 1960,15 h 52; 1 Ç ! identique 
explore ces mêmes hampes de haut eu bas -11, IX.1960,15 h 57; 1 $ ! identique 


(‘) Les prétendus œufs de • Phasia crassipennis • sur P. prasina cités précédem¬ 
ment (Contr. VII : 231-232) sont en fait ceux de G. rolundala. Les Palomena parasitées 
furent trouvées à l'ombre, à quelques métrés ou décamètres des fleurs héliophiles les 
plus proches, propices aux Gymnosoma. La nécessité pour celles-ci de modifier momenta¬ 
nément leurs habitudes est flagrante. 


Source : MNHN, Pans 
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remonte méthodiquement au vol autour d’une hampe d’une Verbascum de 
1,90 m et, arrivée au sommet, s’éloigne - M. IX.I960, 15 h 50; 1 $ 1 identique 
remonte au vol le long de plusieurs hampes terminales d’un môme Verbascum 
et, posée sur l’une d’elles, effectue line petite marche, passant à qitclqnes 
em d’un Dolycoris qui se trouvait de l’autre côté de la hampe - 23 . IX.I960. 
16 h 30; 1 ? 1 Identique explore un Verbascum - 23.IX.1960, 16 h 47; 1 9 (le 
Gymnosoma carpocoridis ! explore au vol, mais avec des poses, les hampes 
soinmitales d’un Verbascum de 1,50 m. 

Ce comportement est extrêmement intéressant, car les Pentatomidcs 
que l’on trouve sur les Verbascum (Dolycoris baccarum, Carpocoris pudicus, 
Holcostelhus vtrnalis, Piezodorus liluratus) sont tous hôtes de Gymnosoma 
dotycoridis et carpocoridis dont les deux sexes fréquentent ces mêmes plantes 
(cf. Chap. VI, Sect. C). 

Outre ecs 9 cas, particulièrement typiques du fait de la présence de l’hôte 
ou de sa plante nourricière, j’ai observé une douzaine de fois, à Richelieu, des 
Gymnosoma et Cylindromyiina (Cylindromyia brassicaria, C. pitipes, Chaelo- 
cyptera bicolor) effectuant l’exploration de végétaux bas (graminées, orties, 
bases de Verbascum...) par petits zigzags rapides d’une vingtaine de centi¬ 
mètres. 

Conformément aux présomptions du paragraphe a, toutes ces obser¬ 
vations et celles des auteurs indiquent deux possibilités extrêmes de décou¬ 
verte de l’hôte par les Phasiinac: 

1° rencontre fortuite de l’hôte sur les fleurs mômes que les mouches 
fréquentent d’ordinaire (observation de Drake, cas de Leucostoma) \ 

2° comportement exploratoire dérogeant aux habitudes locomotrices 
banales des mouches (cf. Chap. V) et s’exerçant, selon les cas, dans une 
strate, sur des plantes ou dans des conditions d’éclairement que les mouches 
ne recherchent pas habituellement. 

Les comportements de recherches ayant été beaucoup trop méconnus 
jusqu’alors, l’on ignore s’ils sont plus ou moins obligatoires et caractéris¬ 
tiques pour les diverses espèces (*) et dans quelle mesure ils pourraient 
rendre compte de la composition de leurs Wirtskreis. 


2. - CHOIX DE L’ESPÈCE-HÔTE 

a - Les faits d’observation et leur interprétation 

Les relevés parasitologiques dans la nature suggèrent que, dans des 
conditions identiques de coïncidence et de recherche de l’hôte, les Hété- 
roptères présents ne sont pas également attaqués, le phénomène s’exprimant 
soit par tout ou rien, soit par des pourcentages d’infestation significati¬ 
vement différents. 


(’) Chez Gymnosoma dotycoridis et G. carpocoridis, dont les <f<î explorent lfS 
Verbascum à la manière des (cf. Chap. VI), le comportement exploratoire est commun 
aux deux sexes. Ailleurs, il serait propre aux qui, dans nombre d'espèces, m’ont sem¬ 
blé Jusqu’à deux fois moins nombreuses sur les fleurs que les <J<J tandis que la ser-raW 
est normalement de 1 sur les plantes de repos. N’ayant pu récolter suffisamment d'indi¬ 
vidus d’une espèce dans une seule station en un temps assez court, Je ne puis présenlrt 
Ici de données significatives et, dans une circonstance analogue, Bkaud (1940 : 635) 
heurté à la même difficulté. 


Source : MtJHN, Pans 
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Ainsi, dans la strate où il parasite les Aelia et Neotigiossa, Cgstogaster 
gîobosa rencontre également, mais sans les attaquer, les stades préimaginaux 
de Palotnena prasina. De même, sur les Wrfcascum, les Dolgcoris portent 
plus souvent l'œuf de Gymnosoma dolycoridis et moins souvent celui de 
G. carpocoridis que les Carpocoris. 

Tayloii {1945 : 12 du sep,) donne un exemple comparable : dans les 
plantations de café de l’Uganda, Epineura rubens parasite plus souvent 
Antestiopsis faceta qu’A. lineaticollis « despite the fact that facela was always 
very much scarcer than linealicollis #. 

Mais il est aisé de critiquer de tels arguments statistiques, vu les diffi¬ 
cultés d’apprécier exactement l’importance des populations d’hôtes et de 
parasites «a moment précis de l’infestation et l’influence des divers facteurs 
modificateurs des taux de parasitisme (prédateurs, mortalité, dépla¬ 
cements dans le biotope, rythmes nycthéméraux, etc.). Si donc il existe, 
chez les ?? de Phasiinae, une capacité de choisir l’hôte en fonction de son 
espèce, la démonstration la plus sûre en sera évidemment expérimentale. 


b - Résultats expérimentaux des auteurs 


Divers auteurs se sont efforcés d’apprécier, par des expériences sommaires, 
les capacités de choix des $Ç de Phasiinae vis à vis de l’espèce de l’hôte. La 
critique de ces expériences apporte d’utiles enseignements méthodologiques. 

Dans deux « expériences », dont il n’a pas précisé les conditions, Pantel 
a obtenu des œufs de Gymnosoma rotundata (?) sur le Coléoptère Cassida 
viridis (1910 : 102, 1912 : 188, n, 1) et sur des Punaises du genre Lygaeus 
(1910 160), tons hôtes étrangers aux Wirtskreis de toutes les Gymnosoma. 

Ces données, dont j’ai tenu le plus grand compte pour nie forger une idée 
erronée de la spécificité parasitaire des Phasiinae (Contr, V : 131), n’ont 
vraisemblablement qu’une signification limitée, ear le fait d’obtenir ou non 
la ponte d’un Phasiinae mis en présence « d’hôtes » d’une seule catégorie ne 
démontre à peu près rien. 

En premier lieu, certains Phasiinae, dans les conditions expérimentales, 
ne pondent même pas sur les hôtes les plus fréquents de leur Wirtskreis, 
ainsi que je l’ai constaté, par exemple, en ee qui concerne Ectophasia rostrata 
et E. rubra. 

En second lieu, et Inversement, d’autres Phasiinae acceptent, dans cer¬ 
taines conditions, de pondre sur des hôtes étrangers à leur Wirtskreis. C’est 
ainsi que j’ai obtenu, après Tischler (1938 : 352), la ponte de Cgstogaster 
glabosa sur des larves de Palomena. Dans mon observation, il s’agissait d’une Ç 
privée d’hôte depuis 48 h et qui a déposé un œuf sur une Palomena au stade II. 
Dans l’expéricnee de Tischler, une ? de Cgstogaster a été placée durant 28 jours 
en présence simultanément de stades I et II d’Aelia acuminafa et de stades 111, 
IV et ultérieurement V de Palomena prasina (le nombre d’aucun de ces hôtes 
n’est précisé); an 16® jour, elle avait pondu 4 et 2 œufs sur deux Palomena 
au stade IV et au 23* jour, 1 œuf sur une Palomena an stade V. Tout se passe 
comme si les larves d’Aefia (fort petites par rapport à celles de Palomena) 
n’avaient pas existé; quant à la ponte de 7 œufs en 28 jonrs, si on la compare 
à celles que j’ai obtenues sur des hôtes normaux (jusqu’à 33 œufs en 6 jours 
sur des imagos d’Aefia acuminafa) elle apparaît tout à fait atypique, comme 
si les œufs avaient été expulsés un à un après une longue rétention. Dans 
l’un et l’autre cas, l’on est en droit de suspecter que l’interruption de la ponte, 
faute d’hôte normal, a abaissé le seuil de sensibilité de la mouche à l’hôte. 


Source : MNHN, Pans 
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Pour éviter de procéder, successivement, avec des hôtes différents à des 
essais, chacun dénué de signification, quel que soit leur résultat, il conviendra 
donc de placer les mouches dans les conditions d’un choix entre divers hôtes 
offerts simultanément. 

Les expériences de ce type réalisées jusqu’alors sont entachées d’incer¬ 
titudes diverses. On l’a vu ci-dessus (p. 387 n, 1) en ce qui concerne celles de 
GERHAnDT (1942). 

Dans le cas des données de Bartlett (1943 : 15), le résultat relatif à 
Acautona peruviana est peu sur, bien que l’auteur déclare : « the files deflni- 
tely prefered the smallcr species of staincr, Dgsdercus andreae, to the larger 
species, D. sanguinarius, although some oviposition took place and material 
was reared from the latter ». Cette affirmation d’ailleurs plausible, est, en effet, 
invérifiable car l’on ignore si Bartlett a offert, simultanément et en nombres 
égaux, aux Acautona, des Dysdercus d’espèce, sexe et stade comparables; il est 
probable que non, le seul but recherché étant la multiplication du parasite. 
L’affirmation semble, de plus, reposer sur des élevages réussis et non sur des 
dissections; les nombres d’hôtes Infestés et d’œurs pondus n’ont donc pas été 
établis. 

Les expériences récentes de Viktorov sont plus intéressantes. Étudiant 
Chryseria hettuo, cet auteur (1960a : 109 et tahl. 6) a obtenu, de 18 $?• 
399 œufs sur Eurygasler inlegriceps, 31 sur E. maura fs.L!) et 13 sur 
diverses punaises (üraphosoma italicum, Piezodorus tiluratus et Hokoslelhus 
vernatis). 

Ultérieurement (Viktorov <t- Kozharina 1961 ; 57 et tabl. 3) il a obtenu 
d’une Gymnosoma indéterminée, 131 œufs, dont 3 sur Graphosoma itaticum, 
72 sur Dotycoris baccarum, 20 sur Carpocoris pudicus et 35 sur Piezodorus 
tiluratus', ces chiffres confrontés à mes propres données (cf. Tabl. U) me portent 
à croire que la mouche était une G. ctaüata. 

Ces expériences semblent démontrer une nette capacité de choix de 
l’hôte de la part des testées. En fait, la conviction qu'elles entraînent 
serait plus assurée si les conditions de l’expérimentation avaient été précisées. 
Or, à aucun moment, Viktorov n’indique les nombres d’hôtes de chaque 
espèce soumis à chaque mouche. De plus, il est douteux que les divers hôtes 
aient été offerts simultanément, ViKTonov déclare (1960 : 109) que, dans les 
bocaux d’expérience, les Chryseria helluo disposaient « d’individus adultes 
de diverses punaises, les espèces d’Eurygosier étant du nombre ou absentes »! 
il précise même, ultérieurement (Viktorov Kozharina 1961 : 56), que la 
mouche Ignore pratiquement les Hétéroptères autres que les EurygasM 
« en présence et même en t'absence » de celles-ci. 


c - Résultats expérimentaux personnels 

Vu le problème à étudier, j’estime que les hôtes utilisés doivent être 
comparables à l’espèce près, c’est-à-dire de même nombre, stade et, si possible, 
taille et sexe, et présentés dans des conditions simples, assurant d’égales 
chances d’attaque. J’utilise donc un récipient petit (couvercle de tube 
Borrel), sans végétation ni substrat et uniformément éclairé. Pour 
la mouche ne se trouve à aucun moment en état de besoin susceptible d® 
modifier sa sensibilité, l'un des bôtes appartiendra à son Wirtskrcis norm al 
et aura valeur de témoin. 

L’étude d’une mouche à Wirtskreis très large n’aura que peu d’intérêt 
(surtout si l’on se contente, comme O’Connor - 1950 : 67 de constater 
que sa ponte « is rather indiscriminate »). On s’adressera, de préférence. 


Source : M.NHN, Paris 
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à un Phasiinac dont le Wirtskrcis naturel, suffisamment restreint (d’où 
résultat significatif) soit bien établi (pour éviter d’employer, faute de le 
savoir, des hôtes tous normaux de la mouche). 


TABLEAU U 

EXPÉRIENCES SUR LE CHOIX DE L'HÔTE 


Ç? TESTÉES 

Choix proposés 

Nombre 

Espèces 

Nombre 

Binôme 

Nombre 

D ŒUFS 
REÇUS (>) 

Gymnosoma 


Palomcna prasina st. III 


14 

rolundala 


Piczodorus liluralus st. V 

2 

0 

Gymnosoma 


Dolycoris baccarum im. 


23 

clavala 

1 

Carpocoris pudicus im. 

6 

7 

Gymnosoma 


Dolycoris baccarum ini. 


4 

claoata 

1 

Palomcna prasina ini. 

1 

1 

Gymnosoma 


Dolycoris baccarum im. 


8 

clavala 

1 

Piczodorus lituralus im. 

1 

0 

Gymnosoma 


Dolycoris baccarum im. 

18 

111 

dolycoridis 


Carpocoris pudicus Im. 

23 

Gymnosoma 


Dolycoris baccarum im. 


57 

dolycoridis 

6 

Piczodorus lituratus im. 

9 

15 

Gymnosoma 


Carpocoris pudicus ini. 

3 

44 

carporidis 

2 

Dolycoris baccarum iin. 


16 

Gymnosoma 


Carpocoris pudicus st. V 


21 

carpocoridis 


Holcoslelhus vemalis st. V 

1 

0 

Gymnosoma 

1 

Dolycoris baccarum im. 

4 

23 

carpocoridis 


Holcostcthus vcrnalis im. 


21 

Gymnosoma 

1 

Dolycoris baccarum ini. 


15 

carpocoridis 


Palomena prasina im. 


4 

Gymnosoma 


Dolycoris baccarum ini. 


9 

carpocoridis 


Piczodorus liluralus im. 


0 


(’) Le nombre d'oeufs reçus par chaque hôte est cité sur la ligne corres¬ 
pondant 4 son nom. 


On choisira une espèce dont la ponte soit facile à tester; les Phasiinac 
qui pondent sur l’hôte de gros œufs, bien évidents, seront préférés à ceux 
qui introduisent dans l’hôte des œufs uniquement décelables à la dissection 
°u par l’élevage. 

Présentant à une seule mouche à la fois deux hôtes (l’un normal et 
l’autre pas, ou l’un plus fréquemment normal que l’autre), simultanément 
e t durant le même temps, j’ai obtenu les résultats mentionnés daus le Tabl. U. 


Source : Mt JHN, Paris 
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Ces résultats indiquent nettement que tous les flétéroptères ne sont pas 
équivalents pour les Ç? d’un Phasiinae donné et que celles-ci sont véri¬ 
tablement capables d’exercer un choix de l’hôte (Wirtswahl, host-selection). 
En outre, ce choix a toujours été conforme à ce qu’aurait laissé prévoir 
l’examen de la composition des Wirtskreis dans la nature. 

Je n’en déduirai cependant pas que la spécificité parasitaire des Pha- 
siinae résulte uniquement de l’exercice de la capacité de choix de l’hôte 
de leurs $?. Ce serait, tout d'abord, dénier cette capacité aux Phasiinae 
polyphages, et douter de l'unité de la spécificité parasitaire de ces mouches. 
Or, dans nombre d’espèces oligophages, la capacité de choix s’exprime 
non point sous forme d’un choix par tout ou rien, mais sous forme de degrés 
divers de préférence pour les différents hôtes possibles. 11 est donc légitime 
de supposer que, dans les especes polyphages, le choix entre les hôtes pos¬ 
sibles en des circonstances données s’exerce également de la mcinc manière. 
Au demeurant, la restriction du Wirtskreis est probablement une acqui¬ 
sition facile et rapide puisqu’on observe la polyphagie et la monophagie 
dans les diverses sous-tribus de Phasiinae et parfois chez des espèces très 
voisines ( Clyliophasia dalmalica et Clytiomyia continua, par exemple)- 

Conclure à l’intervention exclusive de la capacité de ehoix de l’hôte 
serait encore méconnaître que, vis-à-vis de certains hôtes, les différences 
constatées dans les degrés de préférence peuvent être extrêmement faibles. 
Tel est le cas, dans mes expériences, de la discrimination de Dolycoris bac - 
carum et Iiolcosteihus uernalis par G. carpocoridis on, dans celles de Biîab d 
( 1940 : 626), de la discrimination d'Anasa Irislis et A. armigera par Tri* 
chopoda pennipes. 

Or, il est manifeste qu’une capacité de discrimination faible ne pourra 
jouer, dans le choix effectif de certains hôtes, qu’un rôle secondaire si les 
facteurs spatio-temporels influent profondément sur la disponibilité (avai- 
lability) relative de ces hôtes. 

La proportion relative des espèces hôtes dans le Wirtskreis de tels 
Phasiinae sera donc variable davantage selon ces facteurs mêmes que selon 
les capacités de choix de l’hôte des mouches. C’est bien ce que les relevés 
dans la nature m’avaient paru montrer. 

De la sorte, il apparaît que mon opinion première, fondée sur la consi¬ 
dération des polyphages, et celle de Viktorov, basée sur l’étude d’un mono- 
phage, ne sont nullement inconciliables. Elles révèlent simplement deux 
aspects complémentaires d’une même réalité : l’aspect « ehoix de l’hôte * 
domine dans la spécificité parasitaire des Phasiinae à haut pouvoir de discri¬ 
mination entre les hôtes, l’aspect « influence des conditions spatio- 
temporelles » l'emporte chez les Phasiinae où ce pouvoir est faible. 

Indépendamment du rôle actuel des capacités de choix de l'hôte, H est 
légitime de s’interroger sur leur nature et leur évolution éveutuelle. 

La propriété, si peu différenciée soit-elle, de eholslr tels ou tels hôtes 
de préférence à d’autres est probablement un instinct propre à chaque espèce 
de Phasiinae. J’entends par là un comportement dont l’analyse exigerait 
la connaissance descriptive et expérimentale approfondie de la physiologie 
neuro-sensorielle des Phasiinae et des propriétés organoleptiques des Hétérop* 
lères. L’on Ignore actuellement tout des uns et des autres. 

Quoiqu’il en soit, l’évolution des eapacités de ehoix de l'hôte est parfaite¬ 
ment concevable. Des hôtes différents n'offrent pas toujours à une même 
espèce d’égales possibilités de réussite pour le développement des larves- 
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C’est ce qu’on a vu, au Chap. VIII, en ce qui concerne les échecs au moment 
de l’éclosion et c’est ce que je montrerai, en C ci-après, quant aux larves dans 
l'hôte. Il se pourrait donc que le choix de l’hôte donne prise à une sélection 
s’exerçant en faveur de la descendance des individus du Phasiinae qui ont 
établi celle-ci sur les hôtes les meilleurs. 


3, - STADE ET SEXE DE L’HÔTE 


De même qu’en ce qui concerne l’espèce des hôtes, les données d’obser¬ 
vation suggèrent que, dans des conditions identiques, les différents stades 
(outogénétiques ou physiologiques) et les deux sexes des individus d’une 
espèce d’Hétcroptère ne sont pas également attaqués par les Phasiinae. 

La bibliographie renferme maintes données de ce genre (v, infra). 
Mais, comme précédemment, l’on peut interpréter les relevés numériques 
effectués dans la nature à peu près de la manière souhaitée a priori. 

C’est ainsi que Viktorov (1960 a : 107) ayant expérimentalement constaté 
la capacité de Chrgseria helluo de choisir l'espèce de son hôte, généralise une 
telle capacité en l’étendant, sur la base de simples relevés dans ta nature, aux 
Mxe et stades de I’bôte, C’est encore la généralisation inverse de celle que j’ai 
•soutenue dans mes essais antérieurs (Contr, V : 132-133, VII : 229-234), 
mais, cette fois, avec des prémisses de môme nature que les miennes 1 
Un recours s’impose à des expériences qui restent malheureusement à 
entreprendre car je n’ai, pourmapart, qu’une mince contribution à apporter. 
Je ne puis toutefois éluder ces questions, car l’on conçoit que les 
variantes du choix du stade ou de sexe de l’hôte puissent avoir les mêmes 
conséquences sélectives que les variantes du choix de l’espèce. 


a - Choix du stade de l’hôte 

II existe certains Phasiinae — par exemple Ectophasia rostrata et 
E. rubra — dont les œufs n’ont jamais été observés, jusqu’à présent du 
moins, sur des 1 létéroptères préimaginaux. Si ce fait correspondait à une 
incapacité réelle de pondre sur de tels hôtes — ce qui reste à vérifier expé¬ 
rimentalement — il faudrait considérer la polyphagie des Ectophasia comme 
liée à l’impossibilité d’une constante coïncidence phcnologique avec les 
imagos d’une seule espèce d’Hétéroptère. 

Mis à part ce cas sub-judice, la plupart des Phasiinae étudiés peuvent 
attaquer efficacement des hôtes préimaginaux aussi bien que des punaises 
adultes (cf, Chap, Vil et IX). 

Constatant que les larves ne parviennent à maturité que chez les imagos 
d’Hétéroptères et s’appuyant sur des observations ou des expériences som¬ 
maires, plusieurs auteurs (ÜAnGnEAVEs & Taylor 1938 : 24, Beard 1940 : 
659, Viktorov 1960 : 107) out admis que les Phasiinae possèdent une 
faculté de discrimination du stade de l’hôte qui les conduit à pondre de 
préférence sur l’hôte imago. 

En obtenant, de la part d’une Ç de Gymnosoma carpocoridis, lors de 
deux expériences de choix conduites comme précédemment, 22 œufs sur 
an stade V d’ Ilolcostdhus vernalis et pas un seul sur le stade IV offert simul- 
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tancment, j’ai pu vérifier l’existence de cette capacité de discrimination 
du stade de l’hôte, capacité que j’avais niée précédemment (Contr. V : 133). 

Par contre, certains faits permettent de douter que l’exercice de cette 
faculté conduise toutes les espèces au choix préférentiel de l’hôte imago. 
Parmi ces faits, l’on retiendra les suivants : Parker (in BirnRY 1951 : 338) 
utilise toujours des stades 111 de Dysdercus pour obtenir la ponte d’Acau- 
lona peruviana; l’on connaît des cas de populations naturelles de stades V 
d’un hôte parasités à 50 % (chiffre de Pouvanova 1960 : 191, pour Doly- 
coris baccarum); Gymnosoma roiundala m’a paru, jusqu’en son comportement 
exploratoire (v. I, supra), un parasite régulier des stades V de Palomena 
prasina; Cylindromyia brassicaria attaque plus souvent ses hôtes Doly- 
coris (baccarum et numidicus) aux stades jeunes qu’au stade imago (comme 
le prouve la position des exuvics 1 loin du siphon). 

Enfin, il convient de remarquer que les capacités de discrimination 
du stade de l’hôte ne s’exercent — quelle que soit leur nature intrinsèque — 
que subordonnées aux capacités de comportement ou, en tout cas, en inter¬ 
férence avec elles. C’est du moins ce qu’indique le comportement de ponte 
différent de Gymnosoma carpocoridis vis à vis des imagos et larves de Penta- 
tomides (cf. Chap. VII). 

L’ensemble de ces données permet de penser que les capacités de choix 
du stade de l’hôte se présentent probablement de manière différente selon 
les Phasiinae. 

Par exemple, une espèce comme Gymnosoma dolycoridis dont les œufs 
sont rarissimes sur les hôtes préimaginaux de la nature, serait strictement 
préférante d’imagos. Au contraire, Gymnosoma carpocoridis et G. roiundala 
n’exprimeraient leurs préférences entre les jeunes (notamment les stades V) 
et les imagos que par des différences assez peu marquées. 

S’il en est bien ainsi, l’on doit s’attendre à observer des Phasiinae 
pour lesquels le stade des hôtes — comme précédemment leur espèce — 
dépende surtout des capacités discriminatoires de la mouche, et d’autres 
pour lesquels ce stade résulte essentiellement des conditions de la coïncidence 
hôte/parasite, en premier lien de la phénologie des Hétéroptères. 

Pour évaluer les conséquences sélectives de ces différences, l’on se rappel' 
lera que l’infestation des Hétéroptères préimaginaux impose aux Phasiinae 
une vie larvaire plus longue (cf. Chap. IX) et entraîne, chez ceux d’entre 
eux qui pondent sur l’hôte, un certain déchet d’œufs rejetés avec les exuvies 
des punaises. L’on notera, par contre, qu’elle peut offrir aux larves des 
chances supérieures de pénétration dans l’iiôte, dans les cas où la ponte 
sur imagos entraîne un taux élevé d’échecs à l’éclosion (cf. Chap. VIII)* 


b - Sexe des hôtes parasités 

Sur la base de relevés effectués dans la nature, Chittenden (1899 : 26)* 
Milliken A Wadlby (1923 : 31), Fedotov (1941 : 135, 1917 : 55) et Vi»<- 
torov (1960 a: 107) ont admis que les femelles de Phasiinae préfèrent 
les ?? de punaises aux hôtes Hargreaves A Taylor (1938 : 27) ont 
rapporté des pourcentages qui parlent dans le même sens. Selon Fedotov 
(1947 t. c.), cette préférence « s’explique facilement, étant donné que les ?¥ 
constituent pour les parasites un habitat plus favorable que les *• 
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Hkard (1940 : 665), Otten (1943 : 138), Rainey (1947 : 305, tabl. 1), 
Galichet (1956 : 38), Kamenkova (1956 : 332, quant à l’hôte Dolycoris 
baceanim) et Viktorov lui-même (1960 a, tabl. 9) ont nié cette capacité 
de discrimination ou donné des exemples de taux de parasitisme sensi¬ 
blement comparables pour les deux sexes de l’hôte. 

Otten enfin (1910 : 323) a mentionné un cas oû les hôtes q<$ sont rela¬ 
tivement plus attaqués que les $$, ce qu’il a expliqué judicieusement 
par la disponibilité différente des deux sexes selon les dates considérées. 

Très influencé, au début de mes recherches, par les données de Fedotov, 
j’aj tout d'abord admis (Contr. 111 : 225) que les hôtes otf semblaient moins 
parasités que les $9. Pour le vérifier, et obtenir des chiffres plus signifi¬ 
catifs que « ceux d’un dénombrement qui aurait etc effectué à une date 
déterminée sur une population unique », j’ai même procédé à un rebvé des 
« données d’auteurs différents sur des espèces variées d’hôtes et de parasites 
en des conditions écologiques et saisonnières assez diverses ». La méthode 
était valable en soi, encore aurait-il fallu que les données de Fedotov ne 
contribuent pas, à elles seules, à plus de la moitié de mon total 1 Défalcation 
faite de celles-ei, j’aurais relevé alors 39 hôtes $$ et 31 hôtes &?, et mieux 
profité des données de Rainey fl. e.) que je rappelais dès ee moment, ou 
de celles de Otten (1910 1. c.) dont je faisais état peu après (Contr. V : 137). 

Je ne suis revenu sur cette question que dans ma Contr. Vil (p. 229, 
n. 19), surtout pour donner des exemples des différences de disponibilité 
des deux sexes chez les Hétcroptères selon les circonstances. 

A l’heure actuelle, je suis à peu près convaincu que les 9$ de Phasiinae 
n’exercent aueune discrimination marquée du sexe de leurs hôtes ou que, 
si discrimination il y a, elle est d'importance négligeable en regard des 
fluctuations considérables que peut subir la sex-ratio des Hfétéroptères. 

Je n’ai pas effectué d’expériences à ce sujet, mais j’ai repris la méthode 
de ma Contr. 111, si mal employée alors, pour l’appliquer à la totalité de 
mon matériel personnel. Parmi les hôtes imagos de toutes espèces et de tous 
lieux et moments r’ont j’ai noté le sexe, j’ai trouvé 1192 individus de Pha¬ 
siinae (ce ufs ou larves) en rapport avee des et 1011 individus en rapport 
avec des $9. En d’autres termes, les Phasiinae que j’ai observés en rapport 
avec l’hôte provenaient de pondeuses ayant indifféremment choisi des hôtes 
de l’un ou l’autre sexe. 


C - EXIGENCES XÉNIQUES DES LARVES 

1. - SPÉCIFICITÉ LARVAIRE ET SPÉCIFICITÉ IMAGINALE 

Indépendamment du choix de fait exercé par les 9$ quant h l’hôte, 
les larves de Phasiinae pourraient posséder des exigences xénlques propres. 
Des exigences assez rudimentaires leur permettraient de se développer chez 
d’autres hôtes que ceux mis à leur disposition par les 9$; des exigences 
rigoureuses leur interdiraient, au contraire, de se satisfaire constamment 
du ehoix maternel. 

Ces possibilités doivent être envisagées à propos de toutes les larves d’in¬ 
sectes à régime alimentaire imposé par le comportement maternel. Rabaud 
(1922) et Thompson (1923 a: 203) ont, à juste titre, insisté sur ce point. 

Mémoihks du Muséum. — Zoologie, t. XXVI. 26 
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Quant aux entomophages protéliens — parasites et prédateurs — les 
exigences particulières aux larves demeurent, presque toujours, inconnues, 
faute d’expériences appropriées. Les auteurs, en effet, se sont avant tout 
attachés, et souvent en vain, à soumettre à des ÇÇ pondeuses des proies 
ou des hôtes étrangers à leurs Wirtskreis; ils ont, en général, délaissé la 
méthode de transplantation sur hôtes expérimentaux d’œufs ou de larves 
obtenus sur hôtes normaux. 

Les expériences les plus probantes ont porté sur les Hyménoptères 
oophages, dont quantité d’espèees ont été élevées avec suceès aux dépens 
de « unnatural hosts » (cf, Simmonds 1944), et sur Nemeritis canescens Grav. 
qui a servi aux intéressantes expériences de Salt (1955, 1956, 1957; ef. 
Chap. X, Seet. A). 

Des expériences de substitution de proies (Fabre 1886 : 307-308, 
Rabaud 1919 : 60, Grandi 1930 : 78) ont également montré que les larves 
des Hyménoptères prédateurs peuvent se développer aux dépens d'insectes 
différents de eeux fournis par la mère. 

Par contre, les rares expériences eoneernant les Tachinaires ont prouvé 
qu’en général, les exigcnees xéniques des larves de ees Diptères étaient 
au moins aussi strietes que eelles des $9 (*). 

Howard & Fiske (1911 : 139-140), CouruniER (1938 ; 203-205), 
Mesnil & d’Aguilar (1945 : 32), Biliotti (1956 : 63) et Biliotti & Vago 
(1961) ont, en effet, tous constaté la mort plus ou moins précoce des larves de 
Tachinaires établies dans des hôtes expérimentaux, Thompson (1934 : 441) 
a confirmé l’observation pour divers Rhinophorinae parasites. 

Le développement, ehez un Coléoptère, de Ptychomyia remota Aldrieh, 
normalement parasite de Lépidoptères ne peut être invoqué contre eelte 
règle, ear le Wirtskreis naturel de l’espèee est insuffisamment connu (ef. 
Totihll & collab.,1930 ; 180-181, 261). 

Quant aux Phasiinae, les seules expériences publiées (*) sont celles 
de ma Contr. XX et de ViKTonov (1960 a: 109-111 ). Ces dernières portent 
sur deux larves de Chryseria hdluo n’ayant pu dépasser le stade 11 chez l’hôte 
non spécifique Piezodorus liluratus (les larves issues de 11 autres œufs, 
obtenus sur différents hôtes n’ont pas pénétré dans ceux-ei). Ce résultat 
est conforme aux miens eoneernant d’autres espèees (v, 2 infra), mais n’au¬ 
torise pas de conclusion, vu le nombre des eas. 


2. - EXPÉRIENCES PERSONNELLES 


De Howard & Fisiœ à Viktorov, tous les observateurs se sont 
contentés de mettre à profit de rares pontes spontanées de Taeliinaires 
sur des hôtes aberrants; ils n’ont, par suite, disposé que d’un matériel 
restreint et n’ont pu se livrer à des expériences suffisamment variées. 


(*) Quoiqu’elles témoignent de l’Importance de l'Identité de l’hôte pour la iarv« 
parasite, les expériences de Thompson (1913 : 559, 1923 a: 203-204) ou de VableY * 
Gradwell (1958) ne sont pas 5 citer ici, car elies concernent des Tachinaires à ovipare 
mierotyplquc hors de ikôte. 

(-) Phillips (1956 : 576) indique, malheureusement sans nui détail, que FedJJJ 
lomophaga bicincta De Meljere, parasite normal du Coréide Amhlgpclta lulescens (Distant/ 
attaque volontiers ics Penlatomldcs du genre Axhigaslan • in whlch II failed to develop *• 
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Mes expériences personnelles ont été beaucoup plus nombreuses, car 
j'ai recouru systématiquement à la transplantation d’œufs obtenus arti¬ 
ficiellement ou sur hôtes normaux. 

J’ai réalisé deux catégories d’expériences : les unes avec des Hétérop- 
tères étrangers aux Wirtskreis des mouehes étudiées, les autres avec un 
hôte étranger aux Hëtéroptères, Dans l’un et l’autre cas, j’ai testé les exi¬ 
gences de larves d’espèces polyphages et oligophages. 

De nombreuses transplantations ont été réalisées; 189 suivies d’une 
pénétration de la larve 1 dans l’hôte constituent les expériences dont j’ana¬ 
lyse ci-aprés les résultats. Tous se rapportent à des hôtes infestés à l’état 
d’imago, maintenus en élevage, en été ou à l’étuve, et disséqués immédia¬ 
tement après leur mort. 


a - Expériences avec des hôtes Pyrrhocorides 


Comme Hétcroptères étrangers aux Wirtskreis normaux des Phasiinae 
étudiés, j’ai principalement utilisé des Pyrrhocoridae africains du genre 
Dysdcrcus (capcnsis [Wolff] et fascialus Signoret), dont mon ami J, Carayon 
entretient un élevage depuis plusieurs années. 

Ces punaises n’existent pas en région paléarctique et appartiennent 
à une famille dont le principal représentant européen — Pyrrhocoris apterus 
(L.), que j’ai aussi utilisé accessoirement — n’est pas, que l’on sache, attaqué 
par les Phasiinae. Les Pyrrhocoridae constituent donc un matériel de choix 
pour l’étude du développement des Phasiinae paléarctiques dans des Hété- 
roptéres à coup sur étrangers à leurs Wirtskreis naturels. 

La technique de transplantation des œufs de Phasiinae sur Dysdcrcus 
est précisée au Chap. I, Secl. B 4. 

1° Infestation par des Phasiinae polyphages — Les Phasiinae 
étudiés furent Ectophasia rostrata et E. rubra, dont les œufs s’obtiennent 
aisément par choc asphyxique des $$ à l’acétate d’éthyle, et Clytiophasîa 
dalmatica qui pond facilement sur les Eurygaster. 

Ainsi que l’indique le Tabl, V, le succès de l’infestation des Dysdercus 
par Ectophasia rostrata fut complet, puisque je ne constatai aucune mortalité 
et obtins des larves llf sortant de l’hôte et qui me donnèrent ultérieurement 
des imagos. 

Les résultats avee E. rubra et Cl. dalmatica furent comparables quant 
â l’importanee négligeable de la mortalité observée. Je n’ai cependant 
pas obtenu d’imagos car, témoins compris, la plupart des Dysdcrcus et 
surtout des Pyrrhocoris de mes élevages sont morts rapidement; le déve¬ 
loppement à'Ecl. rubra et de Cl. dalmatica étant plus lent que celui d’Ect. 
rostrata il aurait évidemment fallu, en ees conditions, pour obtenir un résultat 
aussi positif, réaliser au moins autant d’infestations qu’avee celle-ci. 

Quoiqu’il en soit, le résultat concernant E. rostrata permet de conclure 
que le parasitisme des Phasiinae polyphages chez des Hétéroptères autres 
que ceux de leur Wirtskreis naturel est caractérisé par une mortalité négli¬ 
geable et la possibilité d’un complet développement. Ceci indique que les 
exigences des larves de ces Phasiinae ne sont pas supérieures à celles des 
?? pondeuses. 
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2° Infestation par des Phasiinae oligophages — J’ai utilisé les 
œufs -— faciles à obtenir sur hôtes normaux —• de Cyslogaster globosa, para¬ 
site d'Aelia, et de deux espèces de Gymnosoma , parasites de Penlalomidae. 


TABLEAU V 

INFESTATIONS EXPÉRIMENTALES DE PYRRHOCORIDAE (') 


Parasites 


I 

Larves obtenues ( 2 ) 

TOTAL 

DE 

CAS 

sans siphon 

avec siphon 

I 

II 

11 

III 

sor¬ 

tantes 

Eetophasia roslrala . 

1 - Pho 

15 (0) 

i 

i siinae po 

6 (0) 

LVPHAOES 

1 (0) 

1 (0) 

2(0) 

5(0) 

Ectophasia rubra . . 

10 (2) 

8 (1) 

0 

1 (1) 

1(0) 

0 

ClyUophasia dalmalica 

6 (1) 

3 (1) 

3 (0) 

0 

0 

0 

Total. 

31 (3) 

17 (2) 

4 (0) 

2(1) 

3(0) 

5 (0) 

Cyslogasler globosa 

2 - Pha j 

7 (4) 

siinae oli 

1 (1) 

00 VII AGES 

6 (S) 

0 

0 

0 

Gymnosoma 

carpocoridis . . . 

20 (12) 

15 (8) 

5 (4) 

0 

0 

0 

Gymnosoma ctaoata. . 

68 (25) 

16 (7) 

52 (18) 

0 

0 

0 

Total .... 

95 (41) 

32 (16) 

63 (25) 

0 

0 

0 

(>) Tou* les (tufs ont été transplantés sur Imagos de Dysdercus, & l’excep- 
Uon de ceux de Cl. dalmalica, transplantés sur des Imagos de Pyrrhocorls optera». 

(*) Le nombre des larve* mortes parmi celle» observées est cité entre 
parenthèses. 


Le Tabl. V témoigne du succès extrêmement limité de l’infestation 
des Dysdercus par ces mouches. L’on constate, en premier lieu, que p^ s 
de 50 % des larves sont mortes avant l’hôte. En second lieu, aucune de 
ces larves et aucune de celles qui vivaient encore à la mort de l'hôte n'ont 
induit l’édification d'un siphon. Or, normalement, le siphon se forme au 
début du stade II et dans le cas présent, plusieurs larves ont atteint dans 
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l’hôte l’àge de J1 jours (G. carpocoridis), 33 jours (C. globosa) et 42 jours 
( G. clavata) après la ponte. J1 est donc évident qu’il s’agissait là de larves 
en survie et que, si les hôtes avaient vécu en moyenne plus longtemps, 
j’aurais observé une mortalité de 100 %. 

Quoiqu’il en soit, mortalité précoce élevée, absence de siphon et déve¬ 
loppement arrêté au stade II indiquent que les exigences xéniques des larves 
des espèces oligophages étudiées sont aussi strictes que celles des $Ç. 

En dehors de ce résultat essentiel, je puis préciser que les larves mortes 
n’étaient pas encapsulées (quoiqu’elles aient pu provoquer des réactions 
mélaniques musculaires ou trachéennes dans le thorax de l’hôte) et que 
les larves II en survie, peu mobiles et généralement maigres, étaient loca¬ 
lisées, parmi les trachées, sous le scutum 11 de l’hôte. 


b - Expériences avec Ceresa bubalus 

Je n’ai eu la possibilité d’expérimenter vraiment que quelques semaines 
par an, à Richelieu où je pouvais facilement récolter chaque jour des 
de Phasiirtae gravides. Pour cette raison, je ne pouvais disperser mes essais 
et je me suis contenté d’expériences avec un seul hôte, l’Homoptère Ceresa 
bubalus (F.), selon la technique indiquée au Chap. J. Sect. B 4. 

J° Infestation par des Phasiinae polyphages — J’ai utilisé à nou¬ 
veau Eclophasia roslrala et E. rubra; les résultats obtenus (qui englobent 
ceux déjà rapportés dans la Contr. XX), figurent dans le Tabl. W. 

La mortalité précoce des larves de Phasiinae polyphages dans l’hôte 
Momoptère apparaît négligeable. La formation des siphons se produit 
aisément, encore que certains d’entre eux soient extrêmement mélaniques. 
Toutefois, il semble que, même chez les hôtes qui vivent le plus longtemps 
(j’ai obtenu 4 larves âgées de 20 à 25 jours après la ponte), la larve qui 
demeure généralement assez maigre ne passe pas au stade III. 

Or, l’on a vu au Chap. JX que la réussite du développement des larves 
de Phasiinae impliquait non seulement une mortalité négligeable et la 
formation du siphon — aspects négatifs ou banals de la vie parasitaire — 
mais encore et surtout le passage au stade III. 11 n’est donc pas sûr du tout 
—• contrairement aux conclusions de ma Contr. XX — que les larves des 
Phasiinae, même polyphages, puissent parvenir au stade JII dans un hôte 
non Hètéroptère. 

D’ailleurs, le parasitisme des Eclophasia chez Ceresa présente des 
points communs (mélanisation des siphons, impossibilité ou rareté du passage 
au stade III) avec le parasitisme, voué à l’échec, de Phryxe caudala Rondani 
chez Malacosoma neuslria (L.) tel que le décrit Biliotti (J956 : 63). 

Ceci indique que la cimicophagie des Phasiinae serait, actuellement 
du moins, une modalité obligatoire, aussi bien de la physiologie de leurs 
larves que du comportement de leurs $$. 

2° Infestation par des Phasiinae oligophages — Utilisant deux 
espèces de Gymnosoma (G. dolycoridis et G. clavata) parasites de Penla- 
tomidac, je n’ai réalisé qu’un nombre restreint d’infestations de Ceresa t 
car il ne fallait pas s’attendre que des Phasiinae capables de se développer 
chez certains Hétéroptères seulement puissent réussir dans des hôtes tota¬ 
lement étrangers à ce sous-ordre. 
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Quoique les hôtes soient morts assez précocement (le plus vieux 11 jours 
après l’infestation), les résultats correspondants, qui figurent dans le Tabl. W. 
sont effectivement des plus nets. La mortalité, considérable, fut plus précoce 
encore que chez les Pyrrhocorides et je n’observai pas plus que chez ceux-ci 
la formation de siphon. 


TABLEAU W 

INFESTATIONS EXPÉRIMENTALES DE CERESA BU B ALU S 


Parasites 


Larves obtenues (’) 

TOTAL 

DE 

CAS 

sans siphon 

avec siphon 

I 

II 

II 

III 

1 

Ectophasia roslrata. . . 

- Phasiina 

49(1) 

W POLYPU 

17(0) 

IAOES 

8(1) 

24 (0) 

0 

Ectophasia rubra . . . 

6(2) 

4(0) 

1(1) 

1 (1) 

0 

Totai. 

55 (3) 

21(0) 

9(2) 

25 (1) 

0 

2 

Gymnosoma dolycoridis. 

- Phasiinat 

6(5) 

! OLIOOPH 

4 (3) 

[AOES 

2(2) 

0 

0 

Gymnosoma clavata . . 

2(0) 

2(0) 

0 

0 

0 

Total . 

| 8(5) 

6(3) 

2(2) 

0 

0 

(') Comme précédemment, le nombre des larves mortes parmi celle» obser¬ 
vées est cité entre parenthèses. 


Quelque réserve que l’on puisse exprimer quant aux Phasiinac poly¬ 
phages, il ne fait donc pas de doute que la cimicophagie des oligophage-s 
est une modalité obligatoire de la physiologie de leurs larves. 

c - Signification des résultats obtenus 

Les résultats consignés ci-dessus montrent que les exigences xénique* 
propres des larves de Phasiinac sont, en définitive, conformes, grosso-modo, 
à celles des $$ pondeuses. 

De même que les $$ n’attaquent que les Hctéroptères, les larves ne 
peuvent vivre qu’aux dépends de ceux-ci. De même que les $$ polyphages 
sont indifférentes à la famille de leurs hôtes, leurs larves se développent 


Source. MNHN, Pans 
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très bien dans des Hétéroptères de familles avec lesquelles elles n’ont pas 
normalement de contacts. De même, enfin, que les $$ oligophages ne choi¬ 
sissent que des hôtes bien déterminés, leurs larves ne parviennent pas à se 
développer dans des hôtes vraiment étrangers au Wirtskreis de la mère. 

11 est donc probable qu’au cours de l’évolution de la spécificité para¬ 
sitaire des Phasiinae, les novations qui ont affecté les $$ et les larves se 
sont rapidement harmonisées, selon un ordre de préséance et des modalités 
qui restent évidemment à élucider. 


RÉSUMÉ 


L’on trouvera dans le présent chapitre une étude de la spécificité parasi¬ 
taire des Phasiinae, ou, plus exactement, un examen de quelques-uns de ses 
éléments déterminants. Le problème de la nature et de l’origine de la eimieo- 
phagie ne pouvant être abordé avec fruit actuellement, il ne s’agit d'ailleurs 
que d’éléments de la spécialisation plus ou moins étroite de la eimicophagie 
selon les espèces. 

Une introduction eritique montre qu’il serait aussi erroné de vouloir 
ramener les spécificités observées à une polyphagie généralisée, variablement 
restreinte par le jeu des conditions de coïncidence hôte/parasite, que de la 
considérer comme échappant toujours à ces conditions. 

Une première scetion expose le degré d'extension des Wirtskreis des espèces 
de Phasiinae paléaretiques les mieux connues quant à leurs hôtes. Elle permet 
de reconnaître, parmi elles, des polyphages (à Wirtskreis très étendu, compre¬ 
nant des Hétéroptères de plusieurs superfamilles; ex. Ectophasia rostrata), 
des oligophages (à Wirtskreis moyennement étendu, comprenant des hôtes 
d'une même famille ou superfamiile ; ex. Gy/nnosomo claoata), des monophages 
(à Wirtskreis restreint ne comprenant des hôtes que d’un seul genre ou de 
genres étroitement apparentés; ex. Cyslogaster globosa). 

La section suivante traite des rapports de la spécificité parasitaire avec 
les facultés de découverte et de choix de l’hôte propres aux $9 pondeuses. 

L’exercice, régulier ou facultatif, d’un comportement particulier de 
découverte de l’hôte est mis en évidence par l’étude de la localisation des hôtes 
dans le biotope et par l’observation directe, dans la nature, des manœuvres 
exploratoires des $? de Phasiinae. 

Ce comportement requiert de la part des $$ une démarche spéciale, 
souvent concomitante d’un changement de strate ou de niche dans le biotope. 
Le cas des Gymnosoma du groupe des coloratae, qui fréquentent régulièrement 
les VfT&aseum, plantes nourricières de leurs hôtes, retiendra particuliérement 
l’attention. 

L’existence d’une capacité plus ou moins stricte de ehoix de l’hôte est 
démontrée, expérimentalement, à l’aide de nombreux essais réalisés avec 
diverses espèces en des conditions précises de choix possible entre deux hôtes. 
Les résultats obtenus témoignent qu’il existe certains Phasiinae doués d’un 
haut pouvoir de discrimination entre les hôtes et d’autres eliez lesquels ce 
pouvoir est faible; ils montrent que toutes les espéees testées effectuent in 
vitro des ehoix conformes à ee qu’aurait laissé prévoir la composition des Wirts- 
krcls dans la nature. 

L’on peut donc penser que la polyphagie et la monophagie correspondent 
simplement à deux aspeets complémentaires d’une même réalité; l’aspect 
« choix de l’hôte » domine dans la spécificité parasitaire des espéees à haut 
pouvoir de discrimination entre les hôtes, l'aspect « influence des conditions 
spatio-temporelles » l’emporte chez eclles où ce pouvoir est faible. 


Source . MI-JHU, Parts 
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Par ailleurs, il semble que l’on puisse considérer la eapaeité de choix 
de l’hôte comme l'expression d’un inslinet. Les bases de cet instinct ne sont 
pas accessibles en l’état actuel des connaissances sur la neurophysiologie 
des Phasiinae, mais son évolution est parfaitement concevable si le choix 
de l’hôte donne prise à une sélection favorable à la descendance des individus 
qui ont établi eelle-cl sur les hôtes les meilleurs. 

La troisième section examine les rapports entre la spéclfleité parasitaire 
et les exigences xeniques des larves de Pliasiinae. Des exemples empruntés 
aux auteurs permettent de rappeler, tout d’abord, que, ehez les entomophages 
(s.l.) protéliens, la spécificité parasitaire des $9 pondeuses ne coincide pas 
obligatoirement avee les exigences et tolérances alimentaires des larves que 
l'expérimentation seule permet d’établir. 

De nombreuses transplantations d’œufs de Phasiinae sur divers hôtes 
ont permis de réaliser des infestations artificielles qui ont montré que les 
larves des Phasiinae polyphages (p. ex. les Eclophasia ) sont effectivement 
peu exigeantes (sans toutefois dépasser le stade II chez des hôtes étrangers 
aux Hétéroplères) et que celles des Phasiinae oligophages (Gymnosoma) ue 
peuvent se développer que dans des hôtes Hétéroptères d’une famille déter¬ 
minée. 

Les exigences xéniqnes propres aux larves des Phasiinae sont donc, 
grosso-mado, conformes à celles des 99 pondeuses. Ceci suppose qu’au cours 
de l’évolution de la spécificité parasitaire de ces mouches, les novations 
qui ont pu affecter séparément les 9$ ou les larves se soient rapidement 
harmonisées. 



Source : Mt-JHN, Paris 
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Le présent mémoire est consacré à l’étude des divers aspects de la bio¬ 
logie trop peu connue des Phasiinae, Diptères Tachinaires dont les larves 
vivent en parasites des Hémiptères Hétéroptères. 

A tous les points abordés correspondent des observations et expériences 
originales portant sur une quarantaine d’cspèccs paléarctiques des princi¬ 
pales sous-tribus (Leucostomatina, Cytindromgiina , Phaniina, Attophorina, 
Hetomyiina, Ectophasiina, Gymnosomatina). 

La diversité des phénomènes biologiques examinés, le nombre des espèces 
considérées, des hôtes disséqués et des cas de parasitisme naturels et expé¬ 
rimentaux analysés, enfin, le recours systématique aux données utiles des 
auteurs, en font l’étude la plus complète présentée à ce jour sur la sous- 
famille. 

Les faits sont exposés dans 12 chapitres qui s’accompagnent chacun 
d'un résumé particulier. 

On voudra bien se reporter à ces résumes pour prendre une première 
connaissance de mes résultats, car je ne rappellerai ici qu’une sélection 
de faits propres à étayer mes deux conclusions principales, à savoir : 

1° Les Phasiinae pourraient constituer un matériel de choix pour l’étude 
expérimentale ou théorique de diverses questions de biologie générale; 

2° L’adoption simultanée de points de vue de recherches très différents 
est particulièrement propice aux progrès de la connaissance des Insectes enlo- 
mophages et notamment des Tachinaires. 

L’on ne s’étonnera pas qu’en dehors de mes conclusions de chapitres, 
je retienne, avant tout, des conclusions méthodologiques : l’étude des Pha¬ 
siinae, si ce n’est de l’ensemble des Tachinaires, ayant été fort négligée 
jusqu’à ce jour, ma tâche immédiate était de réunir des données fonda¬ 
mentales et de prendre conscience de leurs possibilités ultérieures d’uti¬ 
lisation. 

Les résultats auxquels je suis parvenu sont, rapidement énumérés 
selon l’ordre des chapitres, les suivants : 

1 — Mise au point de techniques d’observation et d’expé- 
kience, applicables également à un granfl nombre de Tachinaires et per¬ 
mettant l’étude du cycle biologique des Phasiinae de l’œuf à l’œuf, y compris 
leur comportement chez des hôtes étrangers à leurs Wirtskreis naturels. 


Source • MNHN, Pans 
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2 — Confrontation de la diversité morphologique des Phasiinae 
(en ee qui eoneerne l’abdomen, les genitalia, les œufs, le mode de ponte 
et les larves aux trois stades) avec leur homogénéité biologique. Quelque 
différents qu’ils soient à certains égards, ces Diptères vivent tous en para- 
sites protéliens ehez les Hétéroptères et chez ces lnseetes seulement. Les 
données contraires de la bibliographie sont toutes réfutées avec preuves 
à l’appui. 

3 — Esquisse d’une classification de la sous-famille. Les limites 
des tribus et sous-tribus sont précisées par un recours aux eritères clas¬ 
siques, mais surtout par l’emploi de caractères jusqu’alors méconnus, 
notamment ceux tirés de la morphologie larvaire. On notera, toutefois, 
que plusieurs sous-tribus exotiques restent très mal connues et que divers 
taxa demeurent purement nominaux. 

4 — Recensement des espèces ouest-paléarctiques et de leurs 
hôtes. Le chapitre correspondant renferme de nombreuses novations taxi¬ 
nomiques (attributions génériques nouvelles, etc.) et des clés de détermi¬ 
nation des espèces critiques. 11 constitue, à la fois, une mise au point des 
données plus sommaires publiées dans mes Contributions antérieures et 
l’indispensable introduction aux recherches biologiques exposées dans le 
reste du mémoire. Il intéresse 66 espèces, notamment eelles des genres 
Gymnosoma (7 espéees jusqu’alors confondues) et Ectophasia (2 espèces 
dans le même cas). Les listes d’hôtes ont été révisées et renferment la mention 
de 119 couples hôte/parasite inédits (v. aussi Dupuis 1961). 

5 — Description de la biologie des imagos dans le miliei' 
naturel. Je passe en revue, surtout quant aux Phasiinae paléaretiques : 
la chorologie des espèces (distribution géographique et altitudinale — avec 
diverses données inédites sur les faunes de l’URSS, écologie, faculté de 
dispersion), les compor/cmen/s trophique et de relation (rythme nycthéméral, 
lloricolie, attitudes — y compris repos nocturne, déplacements), la phêno- 
logie (les données existantes ne permettaient pas de soupçonner le plurivol- 
tinisme foncier des Phasiinae), les conditions de la coïncidence spatio-tem¬ 
porelle avec l'hôte, l’abondance des Phasiinae dans la nature. 

6 — Étude de la sexualité et de la physiologie de la repro - 
duction. La sexualité des Phasiinae présente un intérêt particulier, pa r 
suite du dimorphisme sexuel de nombreuses espèces et de la pœeilandric 
de plusieurs, ee dernier fait semblant ressortir aux phénomènes d'hérédité 
sex-limited. L’anatomie des Iraclus génitaux devait être précisée, notamment 
en ce qui concerne les $$ ehez lesquelles les multiples fonctions du vagi» 
ont pu être démontrées expérimentalement. L’accouplement était prati- 
quement inconnu; il s’agit d’un comportement banal quant à l’intro¬ 
mission, mais assez complexe quant à l’amplexus; certaines aberrations 
de la reconnaissance du partenaire sexuel spécifique entraînent, dans la 
nature, le curieux phénomène du parasitisme des par les larves congénères. 
La physiologie de la ponte (maturation et descente des œufs; admission 
dans le vagin, rétention, expulsion), étudiée pour la première fois, démontre 
la généralité de l’oviparité des Phasiinae et permet une explication des faits 
dits de « viviparité accidentelle #. Cette explication, valable pour l’ensemble 
des Tachinaires ovipares, repose sur la découverte du rythme de féeon- 
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dation propre à ces mouches (chaque œuf est fécondé au moment de l’ex¬ 
pulsion du précédent). La maturation continue des œufs et la fécondité 
globale (de 100 à 200 œufs) ont été établies dans diverses espèces. 

7 — Analyse des comportements de ponte. Ces comportements 
ont été étudiés au laboratoire et confrontés avec les résultats obtenus dans 
la nature par la méthode du relevé sur hôtes des positions et orientations 
des œufs. Les données acquises concernent 16 Phasiinae à ponte sur l’hôte 
et, pour la première fois, une espèce â ponte dans l’hôte. Les manœuvres 
analysées possèdent toutes les caractéristiques d’instincts au sens de l’école 
objectiviste moderne; elles présentent une valeur diagnostique élevée car 
chaque espèce témoigne d’un comportement modal, souvent fort différent 
de celui d’espèces cependant très voisines. 

8 — Étude du développement de l’œuf et de l’éclosion. La 
technique d'incubation en chambre humide permet d’établir la brièveté 
de l'incubation (2-12 jours), les étapes de la différenciation des larves, 
le mécanisme des éclosions et un retournement des larves 1, préalable à 
l’éclosion, qui ne se produit que dans les œufs pondus sur l’hôte. De l’at¬ 
tention particulière accordée aux causes naturelles d’échec des œufs aux 
divers stades, il ressort que l’échec de l’éclosion, de loin le plus important, 
peut, en certains cas, affecter 68 % des œufs en position modale sur hôtes 
spécifiques. 

9 — Description et étude physiologique du développement 
PosTEMBnYONNAiRE. Le développement des larves de Phasiinae chez les 
Hétéroptércs a été suivi dans les cas typiques (développement chez un imago 
en activité) et particuliers (développement chez des hôtes pré-iinaginaux 
et chez des imagos en estivation ou hivernation). La biologie des larves a 
été examinée en ce qui concerne les migrations dans l’hôte (larves 1), les 
mues et l’induction du siphon respiratoire, les latences du développement 
(arrêt du développement au stade 11 chez les hôtes préimaginaux, hivernage 
au stade 1 ou 11), la physiologie alimentaire (les larves sont normalement 
plasmo-hématophages aux trois stades; la stéatophagie et la sarcophagie 
de la fin du stade 111 sont facultatives). Le développement post-parasitaire 
(pupaison, imaginalisation) semble assez banal, sauf toutefois l'abandon 
des hôtes dont le mécanisme est décrit en fonction du sexe de 
ceux-ci, 

10 — Analyse des iNTEn actions dans le couple hôte/parasite. 
Les réactions de défense des hôtes (réaction liémocytaire et mélanique) 
vis à vis des Phasiinae sont établies pour la première fois et rapprochées 
des rares faits expérimentaux acquis concernant d’autres Insectes parasites 
entomophages. La formation du siphon respiratoire est étudiée en détail; 
elle résulte d’une accumulation d’hémocytes et d’une condensation de ma¬ 
tériel APS positif. Les actions indirectes diverses sur l’hôte sont énumérées. 
La description de la castration parasitaire des punaises montre qu’il 
s’agit d’une action élective sur la partie trophique des ovarioles; une dis¬ 
cussion permet d’avancer l’hypothèse de travail de son mécanisme endo¬ 
crine (inhibition du corpus allalum de l’Hctcroptére). L’examen de la cas¬ 
tration, beaucoup moins connue, des impose toutefois certaines réserves 
sur ce point. 
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11 — Étude préliminaire des ennemis naturels des Phasiinae. 
Une liste des prédateurs de Phasiinae est dressée pour la première fois. 
Les rares cas de concurrence entre Phasiinae et, scion les cas. Flagellés, 
Nématodes ou larves d’Hymcnoptéres sont mentionnés rapidement. Vu 
sa fréquence, le parasitisme simultané des Phasiinae est traité en détail, 
quant à ses causes (spécificité convergente de nombreux Phasiinae ) et 
conséquences (élimination purement aléatoire des larves surnuméraires). 
L’attachante question des Périlampides hyperparasites est abordée à l’aide 
d’observations originales et de la totalité des données publiées sur ces 
Hyménoptères. 

12 — Examen de quelques éléments de la spécificité parasi¬ 
taire. Une discussion des opinions — également excessives — émises à 
ce sujet, conduit à un nouvel examen de scs principaux aspects. L’exis¬ 
tence de Phasiinae monophages, oligophages et polyphages est indubi¬ 
table, ainsi qu’en font foi plusieurs exemples typiques. Les capacités diver¬ 
sement développées des $$ adultes de choisir l’hôte sont établies expéri¬ 
mentalement. Grâce à des expériences d’infestation d’hôtes non spécifiques, 
les exigences xeniques plus ou moins strictes propres aux larves sont éga¬ 
lement démontrées. L’accord actuel des unes et des autres conduit à voir 
dans leur évolution simultanée l’origine de la spécificité parasitaire varia¬ 
blement élaborée des espèces. 

Ayant ainsi rappelé les aspects essentiels de la biologie des Phasiinae, 
je tiens à discuter ici leur signification générale. 

Le fait capital me paraît la remarquable homogénéité biologique de 
ce groupe de Diptères. 

J’ai constaté l’existence d’une cinquantaine de caractères, pour la 
plupart biologiques, communs aux espèces de toutes les tribus et sous- 
Iribus étudiées à ce jour. Ils permettent la définition suivante des Phasiinae: 

Diptères Tacliinaires de répartition mondiale (1) présentant les carac¬ 
tères ci-après ; 

a — Au STADE 1MAGINAL : 

1° Caractères morphologiques : Soies Intra-alaircs réduites au nombre de 1 
ou 2 (2), paramères non soudés à la thèque du phallus (Rubtzov 1951 '■ 
240) ( 3 )-, 

2° Caractères écologiques et écologiques: Mouches diurnes (4), les plu* 
héllophlles des Tachlnaires (5), floricolcs (6) à long rostre (7), sans spécificité 
florale déflnle (au contraire de leur spécificité xénique, qui est très stricte) 
(8), présentant au cours de leurs évolutions sur les fleurs une torsion de l'aile 
dans un plan vertical perpendiculaire au plan sagittal (9); repos nocturne 
au sommet des tiges de végétaux herbacés (io); accouplement marqué par 
un long amplcxus coupé d’intromissions répétées (ll)\ 

3“ Caractères analomo-physiotogiques de la ponte : $$ à ovarioles panel- 
(oculaires (d'où fécondité médiocre) ( 12), dépourvues d’utérus incubateur ( 13 ) i 
vagin excrtlle (14) assurant à la (ois l’admission, la fécondation et l’expulsion 
des œufs ( 1S)\ production des œufs continue ( 16), stimulée par la ponte (17)\ 
admission d’un œuf dans le vagin déterminée par l’expulsion du précédent 
(18)\ fécondation synchrone de l’admission dans le vagin (19)\ 
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4° Carac'tres « parasitiques » .* $Ç ■ cimicophages » (20), pondant leurs 
œu's un à un (c’est-à-dire renouvelant la manauvie de ponte pour ehaque 
œuf) (21). au contact de l’hôte (/>, sur ou dans celui-ci) (22) d’où, compte tenu 
de la règle de la fécondation (cl. 18-19), leu: cviparité, 

- AUX STADES PRÊIMAOINAUX \ 

1° Caractères des aufs: ŒuTs macrotypes (23), Indéhiscents (24), à 
développement immédiat et rapide (25), présentant leurs différenciations 
respiratoires éventuelles (inc.1. le « pédoncule » d’Helomyia) an pôle antérieur 
(26) et leurs différenciations éventuelles de fixation ou d’introduction dans 
l’hôte au pôle postérieur (27); 

2° Caractères morphologiques des larves : Larves I taehiniformes (jamais 
de type planidium) (28), dépourvues de prolongement appcndieulaire du 
dernier segment (20), mctapucustiques (30); armature bueco-pharyngienne 
complète à tons les stades (31), inarticulée au stade I (32), à crochets buecaux 
articulés aux stades II et III (33); larves II et III pauvres en spinules (34), 
très souvent (mais non toujours) métapneustiques (35); stigmates postérieurs 
au stade III on forme de manchons saillants (36); 

3° Caractères « parasitiques » : Larves obligatoirement cimicophages 
(37), parasites solitaires par essence (i.e. du fait du mode de ponte) (38), 
établies dans la cavité générale (30) de l’hôte vivant (40), n’évoluant à terme 
que chez l’Imago (41) et ne présentant aucune diapausc endogène obligatoire 
(42); larves éclosant par leurs propres moyens (43), mais incapables de 
survie prolongée hors de l’hôte (44), d’abord libres dons l'hôte (45), puis 
localisées dans son thorax (46) et y induisant, au plus tard ail stade II (47), 
un siphon secondaire (48) formé par les hémocytes de l’hôte (49) et attaché à 
une trachée ou un sac aérien (50); siphon demeurant toujours ouvert (51) 
et s’accroissant - par adjonction d’hémocytes autour de son embouchure - 
en même temps que la larve (52) dont il n’enserre que l’extrémité postérieure 
(53); larves hématophages (54), ne devenant stéato-sarcophagcs in fine 
que facultativement; hôte abandonné par effraction de la larve mûre (55); 
pupaison hors de l'hôte (56), 

Dans le cadre de cctle homogénéité, d’autant plus notable que les 
Phasiinae comptent probablement plus d’un millier d’espèces dans le monde, 
la diversité de ces mouches s’exprime sur tous les plans — morphologie 
imaginale et larvaire, biologie de la reproduction, spécificité parasi¬ 
taire, etc. — et à tous les niveaux taxinomiques. 

11 me suflira de rappeler quelques faits parmi les plus significatifs. 

Les tribus et les sous-tribus (Cf. Chap. II) différent par leurs œufs, 
par leurs larves — notamment au stade 1, par leurs genitalia tant mâles que 
femelles, par les modalités de l’infestation de l’hôte qui correspondent 
d’ailleurs aux deux principaux types d’œufs (œufs à chorion épais pondus 
sur l’hôte, œufs à chorion mince injectés dans l’hôte). 

Les genres (qui demeurent les unités les mieux définies et souvent 
depuis très longtemps (’]) diffèrent par des dispositions morphologiques 
en rapport avec la ponte ou par le type de leur dimorphisme sexuel (cf. 
Chap. VI). 


(•) De nombreux genres de Phasiinne, toujours parfaitement valables, sont 
dns à Meioiïn, Robineau-Desvoidy et Rondani. 
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Les espèces, souvent nombreuses dans un même genre, different par 
leurs répartitions (cf. Chap. V), leurs spécificités parasitaires plus ou moins 
étroites (il existe des Phasiinae très voisins mono-, obligo- ou polyphages; 
cf. Chap. XI1), la composition de leurs Wirtskreis (cf. Chap. IV), leurs 
comportements de ponte (cf. Chap. VII), leurs gcuitalia et leurs œufs. 
Ces différences ont fréquemment une importance fonctionnelle — i. e. pour 
la vie des espèces—et diagnostique — i. e. pour notre pratique taxinomique 
— très supérieure à celle des caractères traditionnellement utilisés pour la 
systématique de ces Diptères. Les différences biologiques constatées entre 
les deux Eclophasia ou les sept Gymnosoma, espèces de distinction classique 
délicate, sont, à cet égard, particulièrement démonstratives. 

L’on remarquera encore la nature différente des traits caractéristiques 
des unités taxinomiques de même rang (c’est-à-dirc des caractères conservés 
dans chaque série phylétiquc) (v. aussi Brooks 1945 a: 648). Par exemple, 
les Cylindromijiini sont définis par le diplo-urite VI-VII, mais les Allo- 
phorini sont caractérisés par leurs larves 111 et les Ectophasiini par leurs 
larves I; certains genres de Phaniina se distinguent par leurs dispositifs de 
contention des hôtes, mais les coupures génériques des Edophasiina reposent 
sur des variations chétotaxiqucs; les espèces de Leacostoma diffèrent par 
leur chétotaxie et leurs genitalia, mais les espèces d ’Eclophasia ou de Gym¬ 
nosoma se distinguent par leurs œufs et leurs comportements de ponte. 

Une connaissance plus appronfondie qu’ailleurs des caractères mor¬ 
phologiques et biologiques permet ainsi de constater, chez les Phasiinae, que : 

1° à l'échelon de la sous-famille, la conservation de nombreux carac¬ 
tères biologiques d’une grande importance fonctionnelle surpasse de beau¬ 
coup la conservation des caractères purement morphologiques encore utilisés 
pour la définition des taxa supertribaux de Tachinaires; 

2° à l’échelon des espèces, la diversification de certains caractères 
biologiques également riches de signification fonctionnelle est beaucoup 
plus profondément marquée que la diversification des caractères spéci- 
graphiques classiques; 

3° qu’ils soient biologiques ou morphologiques, les caractères conservés 
ou diversifiés ne sont pas obligatoirement homologues d’une unité taxi¬ 
nomique à une autre voisine et de môme rang. 

Plusieurs enseignements découlent de ces constatations : 

a) 11 paraît légitime d’écartcr des Phasiinae vrais toutes les Tachi¬ 
naires, souvent à peine étudiées, qui en ont été rapprochées ou y ont été 
incorporées sur la base de caractères superficiels et isolés et qui, en fait, ne 
présentent pas la réunion des caractères biologiques communs à tous les 
représentants de la sous-famille. 

p) 11 conviendrait d’étudier tous les groupes de Tachinaires, petits 
ou grands, afin de les délimiter biologiquement en vue de rompre avec 
les quatre ou cinq sous-familles traditionnelles; l’on peut douter, en effet 
(cf. Dupuis I960 : lût), que le souci de répartir les Tachinaires en quelques 
sous-famillcs à peu près équivalentes par le nombre des espèces soit vrai¬ 
ment conforme à l’ordre de la Nature. 

y) On se gardera d’asseoir la définition des uuités taxinomiques sur 
des caractères homologues; celte conception, idée-force de la taxinomie 
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de système, est depuis longtemps abandonnée aux échelons taxinomiques 
supérieurs; elle règne encore en pratique en ec qui concerne les tribus, 
genres et espèces de Tachinaires, 

S) On retiendra que l’isolement aussi bien que la diversification des 
phylums de Phasiinae - et peut-être de Tachinaires - résultent apparemment 
d’une sélection s’exerçant sur des caractéristiques d’importance fonction¬ 
nelle auxquelles les caractères morphologiques ne paraissent liés que secon¬ 
dairement. 

Ce dernier point présente une importance toute particulière en raison 
des faits suivants : 

1° L’abondance et la diversité des especes de Phasiinae consacrent 
la réussite évolutive des caractères biologiques de la sous-famille; 

2° celle-ci compte bon nombre de genres riches en espèces extrêmement 
voisines, ce qui implique qu’elle poursuit encore sa diversification; 

3° l’importance fonctionnelle des caractéristiques biologiques de ccs 
espèces semble mesurable, dans la Nature actuelle, notamment par l’ctude 
des avantages et inconvénients des divers comportements et des divers hôtes. 

Ces propriétés remarquables permettent de voir dans les Phasiinae un 
groupe particulièrement propice aux recherches sur les processus de la sélection 
n alu relie et de la spéciation, 

Cette perspective théorique rejoignant, ici comme ailleurs, le souci 
légitime des praticiens et des enseignants de disposer d’une systématique 
sûre, il parait au moins aussi urgent - même dans la plus étroite optique 
taxinomique - de se livrer à des recherches biologiques sur les espèces déjà 
plus ou moins connues, que de décrire des échantillons exotiques isolés, 
de la biologie desquels l’on ignore généralement tout. Ceci est sans doute 
vrai de nombreuses Tachinaires autres que les Phasiinae. 

Une telle constatation conduit à s’interroger sur les méthodes que doit 
adopter un entomo-parasitologiste soucieux d’une connaissance - si possible 
explicative - de la complexité naturelle et des incidences mutuelles des 
faits taxinomiques et biologiques. Tout naturaliste étant à même de se 
familiariser avec les pratiques taxinomiques traditionnelles aussi bien qu’avec 
les techniques expérimentales et de laboratoire, il ne s’agit pas ici de lui 
proposer un ensemble de « recettes », mais de l’inviter aux habitudes d’esprit 
les mieux adaptées â la résolution du problème posé. 

Examinant cette même question il y a quelques années (Dupuis 1956 : 
16-17) j’étais parvenu aux conclusions suivantes : 

« La parasitologie des Insectes peut conduire à des conclusions théo¬ 
riques et à des résultats pratiques de la plus haute importance. Encore 
convient-il - ce qui vaut, à mon sens, pour toute science - d’en considérer 
le domaine très largement. En parasitologie, cela signifie, avant tout, accepter 
le phénomène biologique « parasitisme » tel qu’il nous est donné dans la 
nature, inséparable des couples hôtes-parasites, c’est-à-dire ne pas éluder 
la nécessité d’une connaissance également approfondie des hôtes et des 
parasites, 

La recherche doit donc porter sur tous les aspects essentiels de l’histoire 
naturelle des uns et des autres ; morphologie, systématique, formes et moda¬ 
lités du développement, physiologie, écologie, comportement. Elle doit. 
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en outre, bien entendu, accorder une attention constante aux répercussions 
de ces divers ordres de fait, de l’hôte an parasite et réciproquement et faire 
appel tant aux méthodes descriptives et anatomiques que statistiques 
et expérimentales. 

Cette mise en œuvre de connaissance et d’investigations très variées 
s’applique, quelque restreint que soit le groupe d’hôtes ou de parasites 
considéré, le progrès de la connaissance ne procédant que du renouoellemenl 
incessant des points de me. Elle s’impose pour l’édification d’une parasi¬ 
tologie comparative, à laquelle peuvent seuls servir de matériaux solides 
les groupes hûtes/parasites connus avec exactitude sous tous les aspects 
de leur histoire naturelle. Et seule une parasitologie comparative permet 
de poser les problèmes théoriques fondamentaux (origine, dillérenciation, 
spécialisation du parasitisme) et peut servir de guide aux applications pra¬ 
tiques (contrôle biologique notamment) ». 

Ce programme de recherches m’a conduit à poursuivre à la fois études 
biologiques et taxinomiques, observations et expériences, recherches de 
terrain et de laboratoire. Le présent mémoire aura, je l’espère, montré le 
profit que l’on peut trouver à la mise en oeuvre simultanée d’investigations 
d’esprit en apparence si différent mais en fait si complémentaire. 

Cependant, quels qu’aient été mes efforts pour envisager l’étude des 
Phasiinae selon cette méthode monographique (au sens de Pantei., 181)9), je 
ne livre finalement qu’un essai, car je n'ai pu approfondir également les 
diverses questions traitées. 

J’ai déjà indiqué, au cours des divers chapitres, les lacunes qui demeurent 
(notamment au sujet des faunes extra-européennes et des taxa incertae 
sedis ou purement nominaux). Je soulignerai encore ici que je n'ai pas eu la 
possibilité matérielle de me livrer, autant que nécessaire, à certaines 
recherches de laboratoire, de sorte que l’analyse des conditions et méca¬ 
nismes de bien des faits (réactions de défense, castration parasitaire, etc.) 
reste à entreprendre. Par ailleurs, je n’ai estimé mes données ni assez diverses, 
ni assez nombreuses pour discuter, en dépit de son intérêt (v. supra), la 
question de l’évolution des Phasiinae. Enfin, l’état rudimentaire des connais¬ 
sances sur plusieurs groupes de Tachinaires m’a dissuadé d’aborder l’étude 
comparative, chez ccs mouches puis chez les entomophages en général, 
des faits de biologie considérés. 

J'espère que, nonobstant ces insuffisances, mon travail sera accueilli 
comme une source d’informations pouvant servir de base à des recherches 
futures - y compris sur d’autres Tachinaires - et à l’utilisation des Pha¬ 
siinae comme insectes de laboratoire. 

S’il entraînait l’introduction dans les ouvrages à venir d’exemples 
précis et d’exposés conformes à la complexité de la Nature, je serais payé 
de l’avoir entrepris, comme j’ai été récompensé de voir les résultats plus 
sommaires de mes Contributions antérieures retenus dans les récents traité* 
français et étrangers de Zoologie, d’Entomologie et de Diptérologie. 

Paris, mars 1960-août 1961. 



Source MNHN, Parts 



INDEX DES TRAVAUX CITÉS 


Le présent Index ne constitue nullement une « bibliographie » des Pha- 
siinae. L’on y trouvera simplement la liste, par ordre alphabétique des noms 
d’auteurs, des travaux invoqués dans les chapitres précédents, à propos de 
ces Diptères, de leurs hôtes, ou à titre comparatif. 

Les diverses publications d’un même auteur sont classées par ordre 
chronologique. Toutefois, en ce qui concerne celles de Townsend et les miennes, 
j’ai cité, avant tous autres travaux, les tomes du Manual of Myiology et mes 
Contributions à l’étude des Puasiinae eimicophages. 

Les lettres a, b, c, ... distinguent les travaux publiés la même année par 
le même auteur; on notera cependant que, dans le texte, la lettre a a pu être 
omise pour les mémoires les plus souvent cités (Beard 1940 a, Viktorov 
1900 a ...). 

Les mots entre crochets 1 ], dans les titres ou dans les références, repré¬ 
sentent des traductions ou des précisions qui ne figurent pas dans l’original. 

Sauf avis contraire, les pages citées sont, ici comme dans le texte, celles 
des originaux et non point des separata. 

Les travaux non consultés, fi au total, sont mentionnés comme tels, avec 
i’indication de la source qui in’a permis d’en faire état. 

A en ri ch (John Merton) - 1905 - A catalogue of Norlh American Diptera (or two- 
winged Aies). Smiths. mise. Coll, 46 (n° 1444), 1905, p. 1-680. 

— - 1915 - Résulta of twenty-flve years’ coliecting in the Taehinidae, wlth notes 
on «orne common specles. Ann. ent. Soe. Ameriea, f, 1915. p. 79-84. 

— - 1922 - In Swf.zey (O. H.) : \Leueostoma atra]. Proc. haw. ent. Sot., S, 1922, 
p. 30-31. 

- 1926 - North American two-winged Aies of the genus Cgttndromijia Melgen 
(Oeyptera of authors). Proc. U.S. nat. Mus., 68, art. 23 (n* 2624), 1926, p. 1-27, pl. I. 

- 1927 - The dipterous parasites of the mlgratory locust of tropical America, 
Sehislocerea paranensis Burmcister. Journ. econ. Ent, 20, 1927, p. 588-593. 

- 1930 - American two-winged files or the genus Slylogaster Macquart. Proc. U.S. 
nat. Mus., 78, art. 9 (n‘ 2852), 1930, p. 1-27. 

— - 1933 - In Swezey (O. H.) : [Leueosloma], Proc. haw. ent. Soc., 8, 1933, p. 241-242. 

— - 1934 - Taehinidae. In : Diptera of Patagonia and South ChlTe based mainly 
on materiAl ln the British Muséum (Nntural Hlstory). Part VU, lasc. 1, 1934, 
p. 1-170, flg. 1-21. London (British Muséum, Nat. Hlst.). 

Acexanorov (N.) - 1947-48 - Eurygasler integrieeps Put. à Varamlne et ses parasites. 
Entomot. ef Phytopaihot appliquées (Public. Minisl. Agricutt.), Téhéran, n° S 
(sept. 1947), p. 29-41, flg. 23-32; n» 6-7 (mars 1948), p. 28-47, flg. 12-17; n» 8 
(Juin 1948), p. 16-52, flg. 1-14 (en persan, résumés français tris complets, pagi¬ 
nation spéciale: 6: 11-14; 6-7: 8-17; 8: 13-20). 

Au .en (H. W.) - 1925 - Biology of the red-talled Tachina-fly, Wtnthemta quaetri- 
puslulala Fabr. Mississippi agric. exp. Sla., Teehn. Bull., 21, 1925, p. 1-32, flg. 1-9. 
Mémo! ans du Muséum. — Zoolouie, t. XXVI 27 


Source : MNHN, Pans 


DUPUIS - PIIASI1NAE 


418 


— - 1926 - Lltc-litstory of lhe varicgated-cutworm Tachlna-fly, Archytas analis. 
Joum. agric. lies., 32, 1926, p. 417-435. (incl. pi. 1). text.-ftg. 1-G. 

— - 1929 - An annolated llst ol thc Tachtntdae of Mississippi. — Ann. «il. Soc. 
America, 22, 1929, p. 676-690, flg. 1. 

Andrews (H. W.) - 1914 - Notes on somc Dipiera taken In the south ol Ircland. Irish 
Nul., 23, 1914, p 136-143. 

Awas-Encobet (José) - 1912a - Datos para cl conoclmiento de la dlstrtbueiân geogra- 
flea de los Dipteros de Espafia. Mem. r. Soc. csp. Hist. Nat., 7, 1912, p. 61-246. 

— - 19121» - Adlciones a la tanna dlptoroldgica de Espafia. Dot. r. Soc. esp. HW. 
Nat., 1912, p. 385-426. 

AnNoi.ni (K. V.) - 1943 - On the conditions and phases ot the spring transition of 
Eurygaster tnlegriceps to active llte as observed in south western Uzbekistan. 
C. R. Acad. Sc. URSS, 40, n° 1, 1943, p. 35 37. [= Doktady Ak. Nauk SSSR, 40, 
n" I. 1943, p. 41-44] (en anglais et en russe). 

- 1947 - [Eurygaster iutcgriceps dans la nature en Asie Centrale; moments Écolo¬ 
giques et blocénoioglques de sa biologie]. Vriednata Tsherepashka (édit. Akad.' 
Nauk SSSR), 1. 1947, p. 136-269, flg. 1-3 (en russe). 

Auber-tin (D.) - 1935 - /n Siustedt (Y.) : Entomologlschc Frgcbnlsse der scliwe- 
dischcn Kamchatka Expédition 1920-1922 — 37 : Abschluss und Zusammcntassung. 
Ark. f. Zool., 28 A, n» 7, 1935, p. 1-19. 

Bach ma (un (Franz) - 1958 - Beltrag zur Terminologie der Lcbenswelsc der entomo- 
phagen Parasitcn-Larven. ficitr. z. Ent., 8, 1958, p. 1-8. 

Baeo (William) - 1920-21 - Die Tacldijen als Sciimarotzer der sehAdlichen lnsckten. 
lhre Lcbensweisc, wlrtschattllclie Bedeutung und systematlsehe Kennzelehnung. 
Zeitschr. f. angew. Ent., 8, 1919-20, H. 2, p. 185-246; 7, 1920-21, 1-1. 1, p. 97-163. 
H. 2, p. 349-423, flg. 1-63. 

Iîailey (N. S.) - 1949 - The hoverlng and matlng of Tabanidae: a review of the llte- 
raturc wlth sonie original observations. Ann. enf. Soc. America, 41, n° 4, (1948) 
1949, p. 403-412. 

Balachowsky (Alfred Serge) - 1959 - Rapport analytique de la bibliographie princi¬ 
pale (des principales publications] concernant Eurygaster infrjneeps Putn. cl 
quelques autres espèces voisines, nuisibles aux cultures de céréales. 1 fasc. in-4* 
polycopié, Paris (Organisation des Nations Unies pour l'alimentation et l’agri¬ 
culture. Centre d’Information et de Documentation du Sunn Pest, Institut Pasteur), 
2' tirage, 1959, p. i-vm + 1-72. 

Balouf (W. V.) - 1939 - Food habits of Phymata pennsytvanlca amerlcana Melin 
(Hemipt.). Canari. Entom., 71. 1939, p. 66-74. 

— - 1940 - More ambusii bug prey records (Hemiplera). Bull. Brooklyn en/. Soc., 
35, 1940, p. 161-169. 

- 1943 - Thlrd annotated llst of Phymata prey records (Phymattdac, Hemiplera)- 
Ohio Jour n. Se., 43. 1943, p. 74-78. 

B A LL An o (E.) & Evans (M. Gwen) - 1928 - Dysdercus sidae Montr. In Queensland. 

Bull. ent. Res., 18, 1928, p. 405-432, flg. 1-7, pl. h. t. 19 -f 2 dépliants. 

IIahanoff (N.) - 1926 a - Beltrag zur Kenntnl» der serbtschen Tachlnldcn. Lrtopis polio- 
prioredne ogledne i kontrolne Stanitze u Toptshtderu (Annuaire de ta A/ai (on agricole 
d’enqufte et de contrôle de Toptshider], Belgrade, n* I, 1926, p. 153-184 (Incl. 
pl. I-V), flg. text 1-3 (en serbe et en allemand). 

- - 1926 5 - Die In Serblen gcsammellen Dexiinae. Dipiera (Encycl. ent., sér. B. ID- 
3, 1926, p. 56-60. flg. [1] + 1-17. 

— - 1929 - Studlcn an pathogenen und parasltlschcn Insekten. Il : Beltrag zur 
Kcnutnls der Phasllncn mit besonderer Bcrückslchtigung der Grappe Ocyptera 
(Dtptera Tachin.). Inst. f. B y y. u. Schutc f. Votksgcsundheit in Zagreb - Arb. aus. 
d. parasitol. AU., Nr 2, 1929, 22 p. (Incl. pl. I-II) + pl. III-IV li. t. (en allemand). 

- 1930 - Die Stcmltenkelte des Abdomens bei den parasltftren Raupcnfllegcn 
und ihre systematlsehe Bedeutung. Zeitschr. f. Parasitent:., t, 1930, p. 500-534, 
flg. 1-2. 

— - 1934a - Ncuc Gattungen und Arteu der orlcntallschcn Raupenfllegen. Dipiera 
(Encycl. ent., ser. B. H), 7, 1934, p. 160-165. 

— - 19345 - Eln liiteressnnter Fall von Spliecoldle bel der Lnrvaevorldc Vcspo- 
cyptcra pctiolata Townsend. Ibid.. 7, 1934, p. 157-160, pl. I. 

— - 1934e - Mittcilungcn über gezDchtctc orientalfsclie Larvacvorlden (Insecla, 
Dipiera). Enl. Naehr.-Bl., Troppau, t, II. 2, 1934, p. 41-49. 


Source : MtJHN, Pans 


TRAVAUX CITÉS 


419 


— - 1935 - Neue palâarktische und orient alise lté Raupcnfllegen (Dipl. , Taehi- 
n idat). VeI. Arkiv., Zagreb, S, 1935, p. 550-560. 

Baruos-Macuado (A. de—) - 1954 - Révision systématique des Glosslnes du groupe 
pal palis (Diplcra). Publleaçoes Culturais, Companhia de Marnantes de Angola, 
n» 22, Usboa 1954, p. 1-189, flg. 1-107. 

Babtal (Alajos) - 1906 - Adatok Magyarorszâglégy-faunàjàhoz. (Beitrâge zur Dlpteren- 
Fauna von Ungarn], Rovarlanl Lapok, 13, 1906, p. 119-123, 140-143 (en magyar). 

Rarth (Rudolf) - 1958 - Estndos anatômlcos e hlstolégfcos sôbre a subfamflla Trialo- 
minac (Ilrtcroplera, Redupiidae). IX. parte ; Vaso deferente e mesadênias de Tria- 
loma infestons, Mem. Inst. Oswaldo Crut, fi«, 1958, p. 209-238, flg. 1-45 (en por¬ 
tugais, résumé allemand). 

Uartlett (Kenneth A.) - 1942 - Blologlcal control activltles. liep. Puerlo Rico ( fed.] 
exp. Sla. \for\ 1941, Washington D. C., 1942, p. 19-20. 

— - 1943 - Blologlcal control activités. Ibid, [for J 1942, Washington D. C., 1943, 
p. 15-17. 

Bbambnt (J. W. L.) - 1946 - The formation and structure of the chorion of the egg 
in an Hcmlpicron, Rhodnlus protixus. Quart. Journ. mier. Se., 87, 1946, p. 393-439, 
flg. 1-13. 

Beau» (Raimon L.) - 1940a - The bioiogy of Anasa Irislis wlth pariicular reference 
to the Tachinid parasite Trieliopoda pennipes. Bull. Connecticut agrle. exp. Sla., 
n" 440. 1940, p. 693-679, pl. 1-3, flg. 1-18. 

- - 1940 b - Parasltic castralion of Anasa Irlslis by Trlchopoda pennipes and its 
effect on reproduction. Journ. econ. Enl., 33, 1940, p. 269-272. 

- - 1942 - On the formation of the trachéal funnei In Anasa Iristis by the parasite 
Trichopoda pennipes. Ann. ent. Soe. America, 33, 1942, p. 68-72, flg. 1-2. 

Becker (Alexander) - 1872 - Rcise tiach den Salzseen Baskuntschalskoje und Ellon, 
nach Schilling, Anton, Astraehan, nebst Mlttheilungen Uber das Vorkommcn 
mehrerer Kâfer und Flicgen in Jencn Gegcnden. Bull. Soc. imp. Nat. Moscou, 45, 
Pt. 2,1872, p. 102-124 (en allemand). 

Becker (Thcodor) - 1900 - Beitrâge zur Dlptercn-Fauna Sibiriens. Nordwcst-siblrlschc 
Dlpteren gcsammclt vom Prof. John Sahiherg aus Helslngfors im Jahre 1876 und 
von Dr. E. Bergroih aus Tammerfors 1m Jahre 1887. Aela Soc. se. Fenn., 26, n® 9, 
1000, p. 3-66, 2 pl. 

- 1908 - Dlpteren der Kanarlsehen Inseln. Mi H. ans d. zool. A/ns. Bertin, 4, H. 1, 
1908, p. 1-180, pl. 1-4 (- llg. 1-63). 

Becker (Thcodor) & Stein (Paul) - 1913 - Persisehe Dlpteren von den Expedltlonen 
des HermN. A. Zarudny 1898 und 1901. Annuaire Mus.zoot. Ae. Se. SI Pctersb., 
17 (1912), 1913, p. 503-654, pl. XII-X1V. 

— - 1914 - Diptcren aus Marokko. Ibid.. 18 (1913), 1914, p. 62-95. 

Bebamovsky ( 1 , D.) - 1931 - Beitrâge zur Taehlnenfauna der Gouvernements Kyjiw. 

Trao, Mus. zoot. Kieo, n« 10, 1931, p. 17-42, flg. 1-2 (en allemand). 

— - 1951 -Takhini oukraïnskol SSR, Tcbastl I. -1 vol. ln-8, Kiev (Akad. Nauk Oukr. 
SSR, Instlt. Zool.), 1951, p. 1-191, flg. 1-99 (en russe). 

Bkbke (Gustave) - 1866 - Notice sur l’hlslolre naiureile du district de Radomysl (Gou¬ 
vernement de Klef). Bull. Soc. imp. Nal, Moscou, 39, Pt. 1, 1866, p. 214-251, 491- 
526 (en français). 

Bunooen (Geruot) & Rjppeu (Walter) - 1937 - Perttampus trlstls Mayr als Hyper- 
parasit des Kieferntriebwlckkrs (Rhyaeionia bnottana Schiff.). Zeilsehr. f. Para- 
sitenk., 9, 1937, p. 394-417, flg. 1-19. 

Berry (Paul A.) - 1951 - Blology and habils of cotton stnlncrs (Hemiplera; Dysdercus 
spp.), their natural encmles In South America, and two parasltic llles imported 
into Puerto Rico. Reolsla de Enl., 22, 1951, p. 329-342, flg. 1-2. 

Berthold (Arnold Adolph) - 1827 - Lalrelllc's NatQrlIche Famlllen des Thierrelclis 
•us dem fronz&slchen mW Anmerkungcn und Zusàtzen. 1 vol. ln-8, Weimar 1827, 
x + 604 p. 

Bezzi (Mario) - 1891 - Contrlbuzlone alla fauna ditterologica délia provlncia di Pavla. 
Bull. Soe. enl. liai., 23, 1891, p. 21-91. 

— - 1892 - Contrlbuzlone alla fauna dlltcroiogiea délia provlncia dl Pavla. Parte 
seconda. Ibid.. 24. 1892, p. 64-82, 97-151. 

— - 1893 - 1 Dltierl dei Trentlno. sagglo di un elenco delle specle dl dllleri flnora 
osservnte nci Trentlno. ln-8, Padova 1893, 145 p. (extrait avant publication de: 
Al II delta Soe. veneto-lrenllna dl Se. Nal., ser. lia, 1, fasc, 1,1893, p. 209-272, fasc. 2, 
1894, p. 275-353). 


Source : MNHN, Paris 


420 


DUPUIS 


PHAS11NAE 


— 1895 - Contribuzionl ail* fauna dltterologica Haliana. I : Dltteri délia Caiabria. 
Bail. Soc. tnt. liai., 27, 1895, p. 39-78. 

— - 1990 - Contribuzionl alla fauna ditterologica itallnnn. Il ; Ditteri dclle Marche 
e degll Abru 7.7.1. Seconda eontinuazlone. Ibid., SS, 1900, p. 77-102. 

— - 1907a - Taehinidae. in: Becker (Th.), Bezzi (M.), Kbutész (K.) A Stbin (P.) : 
Kalalog der palâarkUichcn Dipteren, Bd 3, Budapest 1907, p. 189-597. 

— - 1907* - Ditteri eritrel raccoltl dct Doit. Andrelnl e del Prof. Telllnl. Parte 
seconda. Bull. Soc. ent. ital., 39, 1907, p. 1-199. 

— - 1908 - Diagnoses d’espèces nouvelles de Diptères d’Afrique. Ann. Soc. ent. 
Belgique, SS, 1908, p. 374-388. 

— - 1909 - Dlptcra tyriaca et aegyptia a cl. P. Béraud S. J. collecta. Brolirla, Secç. 
zool., S, 1909, p. 37-65, pl. IX. 

— - 1918 - Studi sulla dltterofaunc nivale delle Alpi ilaliane. A lem. Soe. liai, il. 
Sc. Nal. e del Mus. eiv. di SI. Nat. d. Milano, 9, n* 1. 1918, p. 1-164, pl. 1-11. 

— - 1922 - MateriaU per le studio deila fauna tunlslna raccoltl de G.cL Dorla — 
Ditteri. Ann. A/us. cio. Slor. Nal. Genooa, 50 (ser. 3.10), 11921-26) 1922, p. 97-139. 

— - 1924 - Mlssione del Dr. E. Fcsta in Cirenalca. Xi. Ditteri di Circnalca. Bull 
Mus. Zool. Anal. comp. Torina, 39, n° 18, 1924, p. 1-26. 

— - 1925a - Some Taehinidae ot économie importance from the Federated Malay 
States. Buff. enl. Res., 23, 1925, p. 113-123. 

— - 19256 - MateriaU per una fauna dell’Archlpelago Toscano. XVII1. Ditteri 
del GigUo. Ann. Mus. cio. Slor. Nal. Genooa, 60 (set. 3, 10), (1921-26), 1925, p. 291- 
354. 

Bbzzi (Mario) & De Stéfani (T.) - 1897 - Enumeraziooe del Ditteri flno ad ora raccoltl 
ln Slcllia. N (durai, siell., n. s., 2, 1897, p. 25-72. 

Bioot (Jacques Marie Franglle) - 1878 - Diptères nouveaux ou peu connus. 

Xlli : Genres Ocyptera (Latr.), Oeypterula, Exogaster (Rond.). Ann. Soe. enl. Fr. 
sér. 6. 8, 1878, p. 40-47. 

— - 1880 - Diptères nouveaux oa peu connus. 13* partie - XX: Quelques diptères 
de Perse et du Caucase. Ibid., s ér. 5, 10, 1880, p. 139-154. 

Bioot (Louis) - 1959 - Notes cntomologlques et blogéographlqucs sur l'Ile de Corse. 
Vie el Milieu, 9 (1958), 1959, p. 361-378. 

Biliotti (Emile) - 1956 - Biologie de Phnjxe caudata Rondanl (Dlpt. Laroaevorldae) 
parasite de la chenille processionnaire du pin ( Thaumelopota pilyocampa ScbilT.). 
rte r>. Pat h. vôg. el Ent. agrie. Fr., 36, 1956, p. 50-66, flg. texte 1-2, pl. MIL 

— 1958a - Réaction de l’hâte au parasitisme parles larves de Tachlnaires. C. R. Acad. 
Sc., 2i7, 1958, p. 1241-1243. 

— - 19586 - Éléments de la spécificité parasitaire chez les Tachlnaires. Xth int. 
Congr. Ent., Monlréal 1966, Proc., 4, 1958, p. 751-757. 

Biuottj (Émile) A Vaqo (Constantin) - 1961 - Caractères de 1’ ■ enkystement * des 
larves de Taehinidae dans les chenilles de Lépidoptères. C. R. Acad. Sc., 261, 1961, 
p. 3330-3332, flg. 1-4. 

Blainvillb (H. M. Ducrot a y de —) - Voir Rosine au-Dkïvoidy, 1826. 

Blanchard (Everard E.) - 1942 - Nuevos Dlpteros e Hlmenoptcros parasites de la 
Repuhiica Argentin». Reu. Soc. ent. Argent., 11, 1942, p. 340-379. 

Boheman (Cari Hclnrieb) - 1829 - Ohscrvatloner rârandc n-lgra Inscetcrs Métamor¬ 
phosé. Velensk. Acad, llandtlngar f. 1828, Stockholm 1829, p. 164-166 (en suédois). 

Bonhao (Philip F.) - 1955 - Hislochemicai studies of the ovarlan nurse tissues and 
oocytes of the mllkwced bug, Oneopellus fasciatus (Dallas). Journ. of Morphol., 96, 
1955, p. 381-439 (incl. pl. 1-14 =» flg. 1-31). 

Bonhao (Philip F.) & Wick (James R.) - 1953 - The functional onatomy of the male 
and female reproductive Systems of the mllkwced bug, Oneopellus fasciatus (Dallas) 
(Heleroplera : Lggaeidae). Ibid. 93, 1953, p. 177-283 (incl. pl. 1-26 = flg. 1-68). 

Bonnbmaison (L.) - 1952 - Morphologie et biologie de la punaise ornée du chou (Eurg- 
dema oenlralis Kol.). Ann. des Éplphytles Ann. Insl. nal. Rech. agron., st r. C), 
1952, p. 127-272, flg. 1-109. 

Bonsdorff (E. J.) - 1866 - Flnlands TvAvingadc Insekter (Dtplera), flirtecknadc, 
och 1 korlhet beskrlfnc. - Andra Delen. Bldrag ttll Kdnnedom af Flnlands Nalur 
och Folk, utgifna af Flnska vetensk. Soe., 7, Hcisingfors 1866, p. i-vi -f 1-306, 1 P*' 
(en suédois). 

Bosclli (Francesco B.) - 1932 - Studio bioiogico ilegll Emitteri che nttaccano le noc 
cluolc In Sicilia. Boll. Lnbor. Zool. gen. e agrar., r. Islil. sup. ugrar. Porlici, 28, 1932, 
p. 142-309, flg. 1-52, pl. 1-2. 


Source : MNHN, Paris 


TRAVAUX CITÉS 


421 


Ürancsik (Kéroly) - 1910 - Trencsénvânnegyében talilt Dipterâk felsoroUsa. [Auf- 
zâhlung der 1m Treneséner Comitate aufgetundenen Dlpteren|. A Trtncsénuarm. 
fermes z. egyl. 1908-1910 Eokmyue [Jahresh. d. naturw. Ver. des trenesiner Comp¬ 
tâtes, 1908-1910|, Jg. 31-33, Trencsén 1910, p. 127-158 (en magyar). 

ÜRANUENBuno (Jürgen) - 1953 - Der Parasitismus der Gattung Stytops an der Sand- 
blene Andrena vaya Pz. Zeitsetir. f. Parastltnk,, 15, 1953, p. 457-475, fig. 1-6. 

—• - 1955 - Corpora allata, Gonaden und Sfylopisatlon. Naturwissenschaflen, 42, 
1955, p. 260-261. 

— - 1956 - Das endokrine System des Kopfes von Andrena oaga Pz. (1ns. Hyme- 
n opt.) und Wirkung der Styloplsation (Stylops, Ins. Strepsipt.). Zeitsehr. f. Morphot. 
u. Otkol. d. Titre, 45, 1956, p. 343-364, flg. 1-13. 

Bhauer (Friedrich) - 1883 - Die Zwelflûglcr des kaiseriiehen Muséums zu Wlen. 
111 : Systematiscbc Studlen auf Grundlage der Dipteren-Larven nebst einer. 
Zusammenstallung von Bcispielen aus der LHeratur über dieselben und Be- 
sehrelbung ncuer Fonnen. Dtnkschr. d. k. Akad. d. lViss. VV/en; Math, naturw. 
Classe, 41, Abt. 1, 1883, p. 1-100, pl. I-V. 

BtiAi/Kit (Friedrich) 4 Bkrgenstamm (Julius Edlen von—) -1889 - là. IV : Vorarbeiten 
zu elncr Monographie der Muscaria schizometopa (exclusive Anf/iomyidae), Pars 1. 
Ibid., 56, A ht. 1, 1889, p. 69-180, pl. 1-XL 

— - 1893 - Id. VI: Vorarbeiten zu einer Monographie der Muscaria schizomelopa 
(exclusive Aidhomyiidat), Par* III. Ibid., 60, Abt. 1, 1893, p. 89-240. 

— - 1894 - Id. Vil : Vorarbeiten zu einer Monographie der Muscarta schizomelopa 
(exclusive Anthomyiidae), Pars IV. Ibid., 61, Abt. 1, 1894, p. 537-624. 

Brinüley (Maud D.) - 1939 - Observations on the llfc bistory of Euphorus pattipes 
(Curtis) (Hym. Braconidae), a parasite of Hemiptera-Heleroplera. Proc. r. eut. 
Soc. London, str. A, 14, 1939, p. 51-56, flg. 1-5. 

Biustowk (W. S.) - 1948 - Noies on the habits and prey of twenty species of british 
huntlng wasps. Proc. Itnn. Soc. London, 160, 1948, p, 12-37, flg. 1-6. 

Bromley (Stanley 'Wltlard) - 1934 - The robber files of Texas (Dipiera Asllldae). Ann. 
tnt. Soc. America, 21, 1934, p. 74-113 (Inel. pl. 1-11), 

Bhooks (A. R.) - 1945a - A révision of the north american species of the Phasia eomplex 
(Diptera, Tachintdae). Scientifie Agriculture, 25, 1945, p. 647-679 (Inel. pl. 1-1V = 
flg. 1-28). 

— - 19455 - A révision of the north amerlean species of the iihodoyyne eomplex 
(Diptcra, Larvaemrtdae). Canad. Enfoui., 77, 1945, p. 218-230 (inel. pl. X-XI ■= 
flg. 1-21). 

Buy an (E. H. jr) - 1934 - A review of the hawallan Diptera, wlth descriptions of new 
speeles. Proc. haw. ent. Soc., 3, n° 3 (1933), 1934, p. 399-468. 

Butler (Edward Albert) - 1923 - A blology of the british Hemiptera Heltroplera. 
1 vol. in-8, London (H. F. 4 G. Wltherhy), 1923, p. i-vm + 1-682, pl. 1-V11, 
53 text-flg. non numérotées. 

Caffrey (D. J.) 4 BAnnnn (Geo W.) - 1919 - The grain bug. V. S. Dtp!. Agric., Bull., 
n* 779, 1919, p. 1-35, flg. 1-13. 

Caprlouto (Reuben) - 1949 - Some studles on the parasltlc relalionship belween 
the feather-legged Taeiilna-fly, Trichopoda penntpes Fab. and the sonthern green 
stink-bug, Nezara oirlduta Linné. Joum. Newell ent. Soc., *, 1949, p. 31-33, flg. 1. 

Carayon (Jaeques) - 1948 - Dimorphisme sexuel des glandes odorantes métathora- 
ciques chez quelques Hémiptères. C. B. Acad. Sc., 227, 1948, p. 303-305, flg. 1-3. 

— - 1950 - Nombre et disposition des ovarioles dans les ovaires des Hémiptères- 
Hétéroptèrcs. Butt. Mus. nat. Ifist. Nat., 2• sér., 22. 1950. p. 470-475. 

— - 1951 - Le* organes génitaux milles des Hémiptères Nabidae. Absence de sym- 
blontes dans ces organes. Proc. r. ent. Soc. London, ser. A. 26, 1951, p. 1-10, flg. 1-3. 

Caullrry (Maurtee) - 1922 - Le Parasitisme et la Symbiose. 1 vol. ln-12, Paris (Eney- 
elopédle Scientifique, G. Doin), 1922 (l*ro édition), 400 p., flg. 1-53. 

Ckpelak (JIM) - 1952 - U.PMspèvek k poznànl èeskych kuklle (Diptera, Larvaeoortdae ). 
[ fl• Contribution * la connaissance des Tachlnalres tchèques], ('’asopis f'esk. Spotern. 
eni., 49, 1952, p. 169-180 (en tehèque, résumés français et russe). 

— - 1955 - PHspévek k poznànl slrzskvch knklle (Diptera Laroaeooridae). (Beitrag 
zur Kcnntnis der sehleslsehen Raupenfllegen]. PHrodovf.d. Sbomlk Ostravsk. 
Kraje [ Acta rerum nalur. diiirici. Ostravtensts], 16 (2), 1955, p. 222-233, flg. 1-8 
(en tehèque, résumés russe et allemand). 


Source : MNHN. Paris 


422 


DUI 


PHASI1NAE 


— - 1958 - II. Prisp^vck k poznéni slezskÿch kukllc (Dlpl. - Tachlnoidea). 
(Il- Bcitrag zur Kenntnis der sehlcsischen Raupenfticgen]. Ibid., 19 (1), 1958, 
p. 136-141 (en tchèque, résumé allemand). 

— - 1961 - Prlspevok k poznaulu kukllé (Larmcoorldae Dlplera) Slovenska. [Beilrag 
zur Kenntnis der Raupcnflicgen (Laroaeuorldae, Diptera) ln der Siowakei). Biolo- 
gicki Prâce, ed. Sekc. Mot. a lek. Vied, S ton. Akad. Vied |/iiof. Arbeilen, Sekl. biol. 
u. m ed. Wlssensch., Slow. Akad. d. VVissenseA.], 7 (10), 1961, p. 27-57, fig. 1-2 (en 
slovaque, résumés russe et allemand). 

Champ y (Christian) - 1924 - Les caractères sexuel* considérés eomme phénomènes de 
développement et dans leur» rapports avec l’iiormone sexuelle. 1 vol. in-8, Paris 
(Doln), 1924, 376 p., 7 pl. II. t., lext.-fig. 1-160. 

Chittenden (P. H.) - 1899 - Some lnsects lnjurious to garden and orehard crops. 

U, S. Depl. Agrie., Bur. of Enl., Bull., N. S., 19, 1899, p. 1-99, flg. 1-20. 
Choloiikovsky (Nicolas Alexandre vite h) - 1884 - Ueber clnc am Trachccnsy sterne 
von Carafrus vorkommende Taehina-Arl. Zool. Anzelger, 7, 1884, p. 316-319. 
CIjAncy (Donald W.) - 1946c - Natural enemlcs of some Arizona Cotton lnsects. Journ. 
econ. Enl., 39, 1946, p. 326-328. 

— - 19465 - The InseeU parasites ol the Cltrysopidae (Neuroplera). U nia. of Callf., 
Pubt. in Enl., 7, 1946. p. 403-496, fig. 1-40. 

Clark (D. J.) - 1958 - Gymnosoma (Slylogymnomyia) nllens Mcig. (Diplera, Tact h- 
ntdae) new to Britaln. The Entomologisl, 91, 1958, p. 100. 

Clausen (Curtis P.) - 1940 - Entomopliagous lnsects. 1 vd. ln-8, New York (Mc Graw 
Hill), 1940, x + 688 p., flg. 1-257. 

— - 1956 - Blologicnl controi of lnsect pests ln the continental United States. 

U. S. Depl. Agrlc., Tediu. Bull., n® 1139, 1956, p. i-vt + 1-151, flg. 1. 

Clausen (Curtis P.), Jaynes (11. A.) & Gardner (T. R.) - 1933 - Furtker investi¬ 
gations of the parasites of Poplltla japonlea in the Far East. Ibid., n* 388, 1933, 
p. 1-58, fig. 1-18. 

Clausen (Curtis P.), Kino (J. L.) & Teranishi (Cho) - 1927 - The parasites of Popillb 
japonlea in Jnpan and Choscn (Korca)ond lheir introduction lnto the United State». 

V. S. Depl. Agrlc,, Bull., n» 1429, 1927, p. 1-55, flg. 1-35, p). I. 

Codina (Asceuslo) - 1912 - Diptères de Catnlufta. 1> Scrie. Butllell Inslil. ealal. d’BIsl 
Nal., 2* Epoea, An. 9, Barcelona 1912, n» 6, p. 87-99, n® 7, p. 114-121, n® 8, p. 130- 
137, n* 9, p. 165-170 (en espagnol). 

— - 1914 - Sobre Dlpteros catalanes. Nota 11. Ibid., 11, 1914, p. 159-161 (en 
espagnol). 

— - 1915 - Sobre Dlpteros catalanes. Nota III. Ibid., 12, 1915, p. 9-11 (en espagnol)- 
Coure an u (Radu) - 1939 - Recherches biologiques sur un Chironomide Symbiocladlus 

rhilhrogenae (Zavr), ectoparasite ■ cancérigène * des Ephémères torrenticoles. 
Arch. Zool. exper. el gin., «1(1), 1939, p. 1-283, fig.-lcxtc i-xxxiv, pl. I-Xll (=-flg. 1* 
131). 

Cole (Franck R.) - 1927 - A study of the terminal abdomloal structure of male Dlplera 
(twowlngcd files). Proc. Callf. Acad. Sc., ser. 4, 16, 1927, p. 397-499, fig. 1-287. 
Coquillett (Daniel William) - 1895 - Notes and descriptions of Tachlnidae. Journ. 
N. V. enl. Soc., 3, 1895, p. 49-58. 

— - 1897 - Révision of the Tachinldae of America north of Mexico, a family ol 
parasitic two-wlngcd lnsects. U.S. Depl. Agrie., Dlols. of Enl., Techn. Sériés, n° 7, 
1897, p. 1-156 (lncl. Index corrigé). 

— - 1910 - The typr-specles of the North American généra of Diptera. Proe. U. S. 
nal. Mas., 37 (n® 1719), 1910, p. 499-647 +4 p. d’Errata non numérotées. 

Corbett (G. H.) & MiLLEn (N.C.E.) - 1928 - A list of lnsects with tliclr parasite» 
ami predators In Maiaya. The Malayan agrtcull. Journ., 16, n» 12, Kuala Lumpur, 
1928, p. 404-424. 

— - 1933 - A list of lnsects wlth thelr parasites and predators in Maiaya. Scienttflr 
Sériés, Depl, Agrlc., Strails Selllemenls a. Feder. Malay Siales, n» 13, Kuala 
Lumpur 1033, p. 1-15 + introduction. 

Cortès (Radl) - 1948 - Sobre aigonos Taqulnldos chllenos y sus huéspedes (Dipt-i 
Tachlnidae). Reo. Unlo. (Univ. cntoliea de Chile), 33, n® 1, 1948, p. 119-125 (- hn. 
Acad. Çhllcna Clenc. Nal., n> 13). 


Source : MNHN, Pans 


TRAVAUX CITÉS 


423 


Costa (Achille) - 1858 - Rlcerche cntomologlchc sopra 1 monti Partcnli ncl Principal o 
uitcriorc. Plaquette ln-8, Napoii 1858, 31 p. + 1 pi, 

— - 1893 - Mlsccllanca entomologie». Memoria quart». Contrlbuzione alla fauna 
entomologica dclla Tu ni sla. Alli r. Accad. Se. fis. e mal. Napoii, ser. 2, 5, n» 14, 
1893, p. 1-30 + pi. IV. 

Costa-Lima (Angelo da •) - 1935 - Um novo paraslto endofago de Mormidea poecita. 
O Campo, 1935 (Junho), p. 21-22, flg. 1-2. 

— - 1940 - lnsetos do Brasll - 2* tomo •. Hemlpteros. Rio de Janeiro (Esc. Nac. 
de Agron., Série dldatlca, N» 3), 1940, p. 1-351, flg. 219-446. 

Cowpin (Lucien) - 1941 - Contributions à i’étude des Tachlnldés (Diptères) de Nor¬ 
mandie. Bull. Soe. Se. Nat. Rouen, sêr. 9, 7t-7S, (1938-39) 1941, p. 96-106. 
Couturier (A.) - 1938 - Remarques sur la tendance au parasitisme de Meigenia muta- 
bilts Fall. sur le Doryphore (Leptinotarsa dccemtineata Say). Rev. Path. oig. et 
Eut. agrie. Fr., 25, 1938, p. 195-210. 

Creighton (J. T.) - 1936 - Report on cotton leaf-worm investigations in Florida 
including température and hibernation studies. Journ. ccon. Ent., 29, 1936, p. 88-94. 
Cuénot (Lucien) - 1895 - Études physiologiques sur les Orthoptères. Archiva de 
Biologie, ti, 1895, p. 293-341, pl. X1I-X1II. 

Cumber (R. A.) & Harrison (R. A.) - 1959 - Prcliminary fllght records of Dtptera 
taken with a modiflcd Rolhamstcd llght trap operated at Palaka. New Zeal. Journ. 
Se., 2, 1959, p. 237-239. 

Cunha Marques (Alberto Xavier da—) - 1945 - Cariologia comparada de alguns 
Hcmipteros Hetcroptcros (Pcutatomldcos c Coreldcos), Mtm. e Est. Mus. zoot. 
Univ. Colmbra, n° 163, 1945, 106 p., 5 pl., tcxt.-flg. 1-42. 

Cuni y Martorrll (Miguel) - 1880 - Excursiôn entomologica y botânlca à San Miguel 
del Fay, Arbucias y cumbres del Monseny, Anales Soc. esp. lllsl. Nat., 9, 1880, 
205-242. 

CunRAN (C. Howard) - 1927 - Threc new Taehlnidae altacking lnjurlous lnsccts ln 
Queensland. Bull. ent. Rrs., 18, 1927, p. 165-167. 

— - 1933 - Studies ln African Taehinidae (Dtptera) — IV. Ann. a. Mag. JVal. Hi&t., 
ser. 10, 12, 1933, p. 158-168. 

— - 1934<7 - Revlcw of the Tachinld genus Calodexia van der Wulp (Dtptera). 
Amer. Mus. Novit., n» 685, 1934, p. 1-21. 

— - 1934 b - The African specles of Cgtindramgia Mcigcn (Dlplera Taehinidae). 
Ann. a. Mag. Nat. Hist., ser. 10, U, 1934, p. 121-142, pl. I-II. 

— - 1938 - New specles and records of Taehinidae (Diplera). Proe. linn. Soe. Nem 
South Wales, 63, 1938, p. 185-206, flg. 1-2. 

— - 1941 - African Taehinidae — III, Amer. Mus. Novit., Nr 1111, 1941, p. 1-11. 
Cuthbkrtson (Alexander) - 1934 - Blological notes on somc Diplera lu Southern RIio- 

desia. Proe. Rhodesia setentif. Assoe., 33, 1934, p. 32-50. 

— - 1936 - Blological notes on somc Diplera of Southern Rhodcsia. Occas. Pap. 
Rhod. Mus., Bulawayo, n» 5, 1936, p. 46-63. 

— - 1937 - Blological notes on sonie Dlptera in Soutlicm Rhodcsia. Trans. Rhodesiu 
scienlif. Assoe., 33, 1937, p. 16-34. 

— - 1938 - Blological notes on some Dtptera ln Southern Rhodesia. Ibid., 36, 1938, 

p. 115-130, pi. Ml. 

— - 1939 - Blological notes on some Dlptera ln Southern Rhodcsia. Ibid., 37, 1939. 
p. 135-155 (incl. pl. l-III). 

— - 1911 - A prelimlnary iist of Taehinidae of Southern Bhodcsla. Occas. Pap. 
nat. Mus. S. Rhodesia, n» 10, 1941, p. 5-19. 

CuTOBEnTSON (Alexander) & Munro (II. 1C.) - 1941 - Some records of Tachinld para¬ 
sites and thclrlnsecthosis in Southern Africa. Trans. Rhodesia scienlif. Assoe., 3X, 
1941, p. 88-118. 

Csernv (Lcandcr) & Strobi, (Gabriel) - 1909 - Spanlschc Dlptcrcn. III. Beltrag. Vêtir, 
k. k. 200/. bot. Ges. H'ien, 5», 1909, Abhandt. p. 121-301. 

Cf.ifXK (Karl) - 1906 - Bcltràge zu einer Diptcrenfauna Mâhrcns. Mitteil. d. Kommissiou 
2 ur nalurwtssenseh. Durehforsehung Mdhrens, Zool Abt., Nr 6 = Zettsehr. d. mdhr. 
Landesmus, Brno, 6, 1906, p. 182-234. 

Czwalina (Gustav) - 1893 - Ncucs Verzclchnis der Fiicgen Ost- und West- Preussens. 
Plaquette ln-8, KOnlgsberg (Beilagc zum Osternprogram des Altstâdtlscbeu 
Gymnaslum, Progr. Nr 9), 1893, p. 12 (non paginées) + 1-34. 


Source : Ml-JHN, Pans 


424 


DUPUIS 


PHASIINAE 


Damian (Johann Wilhelm) - 1828 - Arsbcrâttclse om nyare 20ologuka Axbeten och 
UppUckter, tilt Kongl. Vctenskaps-Acadeinien afglfven den 31 mars 1828. Stock¬ 
holm {K. Vet. Acad.), 1828, p. I-1V -f 1-138 (en suédois). 

Dareste (Camille) — 1850 - Recherches sur la classification des Poissons de l'ordre 
des Ftectognathes. Ann. Sc. Nat., Zoot., J* set. 14, 1850, p. 105-133. 

Dk Mkijeiie (J. C. H.) - 1900 - Matériaux pour l’élude des Diptères de ia Belgique. 
Ann. Soc. enl. Bel g., 44, 1900, p. 37-46. 

— - 1902 - Über die Prothorakalstigmcn der Dlplcrenpuppen. Zoot. Jahrb., Abt. 
Anat.. 15, 1902, p. 623-692, pl. XXX1I-XXXV. 

— - 1907-1950 - Ecrsle [Twcede... Achslel Supplément op de ntcuwe Naamlljst 
van nederlandsche Diptera [van 1898(. Tljdsehr. o. Enl., 50, 1907, p. 151-195, pt *\ 
59, 1916, p. 293-320; 62, 1920, p. 161-195; 71, 1928, p. 11-83; 7J, 1935, p. 188 230; 
52, 1939, p. 118-136; 87. 1944, p. 1-25; 92 (1949) 1950, p. 1-14, lig. 1-2 (en néer¬ 
landais). 

— - 1917 - Studlen Cher südoslaslatlsche Dlpteren. XIII. Ucbcr elnlgc merkwûr- 
dlgen javnniichen Diptercn. Ibid., 60, 1917, p. 238-251, flg. 1-5. 

- 1939 - Naamlljst van nederlandsche Diptera afgesloten 1 april 1939. Ibid., 82, 
1939, p. 137-174 (en néerlandais). 

De Saeoer (H.) - 1942 - Les Apanleles, Hyménoptères Braconldcs parasttes de Lépi¬ 
doptère*. Butt. agricole Congo Belge, 33, n« 2-3, 1942, p. 234-288, flg. 1-9 (tncl. 
2 pl. h. t.). 

Dhtuier (V. G.) - 1957 Chcmoreceptlon and the behavior of Insccts. Survey of Bloh‘ 
gieat Progrès», N. Y. (Acad. Press), 3, 1957, p. 149-183. 

Dietrick (Everett J.) & Van Den Bosch (Robert) - 1957 - Iniectary propagation 
of the squash bug and tls parastte Trtchopoda pettnlpes Fabr. Joum. econ. Enl., 50, 
1957. p. 627-629. 

Dofekin (Franz) & Keichfnow (Lduard) - 1953 - Lehrbuch der Protozoenkunde. 
EIne Darstcllung der Naturgeschichle der Protozoen mil hesonderer Bcrückslch- 
tlgung der parasilbchen und palhogenen Formcn. 1 vol. in-8, Jcna (Gustav Fischer), 
1953 (6* édit.), vin + 1214 p., flg. 1-1151. 

Dozinn (HL.) - 1926 - Animal Report of the Division of Entoinology/ Informe Anual 
de la Sccrién de Entomologiu, 192M925. Ann. Jlep. of the imtutar exprrlm. 
St ut ion of the Deparlm. of Agric. and l^abor. of Porlolticaf Informe anual de In 
Fslaciàn ex per. insular de I Départant, de Agric. y Trabafo de Puerto. Rico, 1924 
1925, San Jnan P.R.. 1926, édit, anglaise p. 1 tâ-124, édit, espagnole p. 121-129 
(cité d'après l’édit, espagnole). 

Drake (Cart J.) - 1920 - The Southern green stlnk-bug In Florida. Quart. Butt. Florida 
Siale Plant Boord, 4, 1920, p. -11-94, flg. 6-38. 

Duo a (Ladislav) - 1885 - Beltrâgc zur Kenntnlss der Hcintplcrcn-Fauna Btihmcns. 

2. Fortsctzung. Wicn enl. Zeitung, 4, 1885, p. 99-100. 

Dufour (Léon) - 1827 - Mémoire pour servir à l'histoire du genre Ocyptera. Ann. Se. 
Nat., 10, 1827, p. 248-260 + Allas pl. XI. 

— - 1833 - Recherches anatomiques et physiologiques sur les Hémiptères, accom¬ 
pagnées de considérations relatives à l’histoire nntorclle et à la classification de 
ccs insectes. Mfm. présentés par divers savants [étrangers] à VAcad. r. des Sc., Se. 
malh. et phys., 4, 1833, p. 13t-461, pl. 1-XIX (= flg. 1-203). 

- 1848 - Note pour servir à l'hlsloire des métamorphoses du genre Phasla (séance 
du 22 novembre 1818). Ann. Soc. enl. Fr., 2» sér., 8, 1848, p. 427-428 (et Bull. 
Soe. enl. Fr., 2» sér. 6, 1848, p. Lxxxixf. 

— - 1851o - Mélanges entomoiogiques. - C» Sur une llyalomyla née des entrailles du 
Brachyderes lusitaniens. Ibid., 2* sér., 9, 1851, p. 63-67 (et Ibid., 2*sér., 8, 1850, p. «-I- 

— - 1851* - Recherches anatomiques et physiologiques sur les Diptères, accom¬ 
pagnées de considérations relatives à l’histoire naturelle de ces insectes. J Mém- 
présentés par divers savants Jé/rangcrsl à l'Acad. des Sc., Se. math et phys., 11, 1851. 
p. 171-360, pl. I-XI (- flg. 1-144). 

Dm .ac (Albert) - 1936 - Tnchinldes des environs du Crcusot. Bull. Soc. Ilisl. Nat. 
Creusa/, 4, 1936, p. 75-80. 

— - 1953 - Tnchinldes des environs du Creusot (Deuxième note). Butt. (trlmeslr.) 
Union Soe. fr. Hlst. Nat., n« JS, 1953, p. 65-70. 

Dupuis (Claude) - Con/ri/urtions à t’élude des Phaminae eimleophages. 

— - Conlr. I - 1947 - Insectes parasites nouveaux de Palomcnu prasina L. (Hémip¬ 
tères Pentatomldes) b Richelieu (Iintre-ot-Loire). Ann. Parasitai, hum. et eomp., 21, 
n» 5-6, (1946) 1947, p. 302-330, flg. 111. 


Source : MNHN. Pans 


TRAVAUX CITÉS 


425 


- Conlr. Il - 1947 - Observations sur les Phasiinae cimlcopbages. Feuille d. 
Naturaliste*, Bull. N. P., n. s. 2, 1947, p. 79-80. 

- Contr. lll - 1948 - Nouvelles données biologiques et morphologiques sur les 
Diptères Phasiinae parasites d'Hémiptères Hétéroptèrcs. [Données biologiques). 
Ann. Parasitai, hum. et camp., 22, n» 3-4, (1947) 1948, p. 201-232, fig. 1. 

- Conlr. IV - 1948 - Nouvelles données biologiques et morphologique* sur les 
Diptères Phasiinae parasites d’Hémiptôres Hétéroptères. [Données morpholo¬ 
giques). Ibid., 22, n* 5-6, (1947) 1948, p. 397-441, flg. 2-36. 

- Conlr. V - 1948 - Remarques sur le mode de spécificité parasitaire des 
Phasiinae (Diptères Larvaeooridae). Bull. biol. Fr. et Belg., 82, 1948, pp. 130-140. 

- Contr. VI - 1949 - Notes synonymiques et systématiques sur les Phasiinae 
(Diptères Laroaeooridae). Bull. Mus. nat. Hisl. N al., 2' srr., 21, 1949, p. 243-247, 
553 557. 

- Contr. VII - 1949 - Observations biologiques sur les parasite» d'Hémiptères- 
Hétéroptère* à Richelieu (Indre-et-Loire) en 1946, 1947, 1948. Ann. Parasttol. 
hum. et eomp., 24, 1949, p. 211-242. 

- Contr. VIII - 1949 - Notes biologiques et de morphologie larvaire sur la sous- 
tribu Altophorina. Ibid., 24, 1949, p. 503-546, 26 + 3 flg. 

- Conlr. IX - 1949 - Types morphologiques des larves de Phasiinae cimico- 
phages (Diptères Larvaeooridae). XIII • Congr. int. Zool, Paris 1943, C. R., 1949, 
p. 472-473. 

- Conlr. X - 1950 — • Le mimétisme offensif • des Allophora et Gijmnosomu. 
Bull. biol. Fr. ti Belg., «4, 1950, p. 194-206. 

- Contr. XI 1950 - Notes synonymiques et systématiques (Note 4: Esquisse 
systématique de la sous-tribu Ectophasitna et diagnose d'un genre nouveau à propos 
d'une espèce mai connue de C. Hondnni). Bull. Mus. nuf. Hisl. Nat., 2* sir., 22, 
1950, p. 590-595. 

- Conlr.XII - 1951 - Noie préliminaire sur Stratuinskhmijia (n.%.)cosluta (Panzer 
1801). Bull. Soe. zool. Fr., 76, 1951, p. 129-137, fig. 1. 

Contr. XIINXIV - 1952 - Contributions Xlll et XIV ft l’étude des Phasiinae 
cimlcopbages (Diptères Larvaevortdae). Ann. Parasitai, hum. et comp., 27, 1952, 
p. 329-338. 

- Contr. XV - 1953 — Données sur le» Leucoslomalina et, en particulier, Leueo- 
sfoma an:dis (Meigen) s. sir. Ibid., 22, 1953, p. 64-97, flg. 1-20 4- pl. 1-11. 

- Contr. XVI - 1954 - Variations convergentes ou comparables de certains 
caractères imnginaux; signification taxonomique différente de ces variations selon 
les lignées. Bull. Soe. zool. Fr., 78, n° 5-6, (1953) 1954, p. 414-420. [également sous 
forme résumée m XlVth tnt. Congr. Zool., Copenhagcn 1953, Proc., 1956, p. 474- 
475). 

- Contr. XVII - 1954 - Observations et expériences pour l'interprétation d’infes¬ 
tations naturelles d’imagos mâles û’Eetophasla par des larves 1 de leur propre 
espèce (Diplera Larvaeooridae, subtam. Phasiinae). C. R. Aead. Set., 239, 1954, 
p. 836-838. 

- Contr. X VIII - 1956 - Une espèce méconnue nouvelle pour lu faune française, 
Ilyalnmyia barbifrons (Glrschner 1887). Ca/i/ers d. Naturalistes, Bult. N. P., 
n. ». Il, fase. 4, (1955) 1956, p. 89-93. 

- Conlr. XIX - 1957 - Étude de Cgllndromgia pitipes (Lw) s. sir. Ibid., n. s. J3, 
1957, p. 9-22. 

- Contr. XX - 1957 - Développement expérimentai de larves de Phasiinae 
(Diplera larvaeooridae) chez un hflte non spécifique. C. R. Aead. Se., 245, 1957 
p. 1579-1580. 

- Conlr. XXI - 1957 - Notes taxonomiques et biologiques diverses. Cahiers d. 
Naturalistes, Bull. N. P., n.s. 13, 1957, p. 71-79. 

- Conlr. XX II - 1958 - Dates de publication des Diptères du Turkestan de 
Loew; cas particnlicr du genre Aposlrophus Loew 1871. Beilr. z. Ent., 8, 1958, 
p. 692-696 (résumés allemand et russe). 

- Conlr. XXIII - 1960 - Expériences sur l’oviparité, le comportement de ponte 
et l’incubation chez quelques Diptères Phasiinae. C. R. Aead. Se., 260, I960, p. 1744- 
1746. 

- Contr. XXIV - 1961 - Les Gymnosoma ouest-paléarctlques (à l’exclusion du 
groupe de eostata l’z.). Cahiers d. Naturalistes, Bull. N. P., n. s. 16, fasc. 3 (I960), 
1961, p. 69-75. 


Source : MI-JHN, Pans 




426 


DUPUIS - PHASUNAE 


Dupuis (Claude) - 1947 - Caractères sexuels des larves et nymphes des Hémiptères- 
Hétéroptères. Feuille d. Naturalistes, Huit. N. P., n. s. 2, 1947, p. 33-37, lig. 1-2. 

— - 1948 - Notes faunistiques sur quelques Orthoptères français. I II. Ibid., n.*.. 
3, 1948, p. 41-46, 53-56. 

- 1949 - Notes ii propos des Eurygosier (llémipt. Pentatomoidea, fam. Seutelle- 
ridae) - Systématique, Biologie, Parasites. L'Entomologiste, 4, fasc. 5-6, (1948) 
1949. p. 202-205. 

— - 1950 - Origine et développement des organes génitaux externes des milles 
d’insectes. L’Année Biologique. 3’sér., 26, 1950, p. 21-36. 

- 1951a - Les insectes parasites entomophages. Feuille d. Naturalistes, Bull. N.P, 
n. s., 6, 1951, p. 45-54. 

- - 19516 - Allochromie liée aux modifications du métabolisme chez des Hémip¬ 
tères des genres Dolycoris et Carpoeorls. C. R. Aead. Se., 232, 1951, p. 262-264. 

- 1952a - Notes, remarques et observations diverses sur les Hémiptères. Pre¬ 
mière série : notes I-1V. Feuille d. Naturalistes, Bull. N. P., n. s. 7, 1952, p. 1-4. 

- 19526 - Notes, remarques et observations diverses sur les Hémiptères. Deuxième 
série : note V. Ibid., n. s. 7, 1952, p. 73. 

— - 1952c - Sur une larve d’Hyménoptèrc Braconidc parasite de Pcntatomidcs 
(Hem. Heteroptera). IXlh Int. Congr. Ent., Amsterdam 1051, Trans., I, 1952, p. 539- 
540. 

- 1953a - Les Rhopalidae de la faune française (llemiptera Heteroptera). Carac¬ 
tères généraux. Tableaux do délcrminatlon. Données monographiques sommaires. 
Cahiers d. Naturalistes, Bull. N. P., n. *., 3, 1953, p. 67-82, flg. 1-42. 

- 19536 - Notes, remarques et observations diverses sur les Hémiptères. — Troi¬ 
sième série : notes VI-VIII. Ibid., n. s. 8, 1953, p. 25-29. 

- 1955a - Les génitalia des Hémiptères Hétéroptères (Génitalla externes des 
deux sexes; voies cctodermiques femelles). Revue de la morphologie. Lexique 
de la nomenclature. Index bibliographique analytique. Mim. Mus. naf. Hisl. Nat., 
sir. A : Zool., 6, 1955, p. 183-278, ilg. 1-17. 

- 19556 - Les sources bibliographiques de l'Entomologiste. Première partie : 
Bibliographies de bibliographies, Bibliographies rétrospectives et courantes, Sources 
diverses, Bibliographies de» ordres d’inscetes. Cahiers d. Naturalistes, Bull. N. P; 
n. s. 10 (suppl. 1954), 1955, p. 77-112. 

- 1956 - Titres et Travaux Scientlliquos. 1 brochure polycopiée, hors commerce. 
in-4“. Paris, mars 1956, 32 p. 

- 1959 - Notes, remarques et observations diverses sur les Hémiptères. — Qua¬ 
trième série : notes IX-XII. Cahiers d. Naturalistes. Butt. N. P., n. s. 16, 1951*. 
p. 45-52, flg. 1-4. 

— - 1960 - « Biologie der westpalSarktisehcn Raupenflicgcn * (Diplera Tachlnidar). 
Compte-rendu analytique de l'ouvrage de B. Hcrting (I960). Ann. Parasitai. 
hum. et comp., 36, 1960, p. 446-454. 

— - 1961 - [Hétéroptères hôtes de Phasilnar et Phasiinae parasites d’Hétéroptèri-s 
observés à Richelieu, Indre-et-Loire) in Station expérimentale do Parasitologie 
de Richelieu (Indre-et-Loire), contribution b la faune parasitaire régionale 
[Rédacteur R. Ph. Doulfus] - Ibid., 36, 1961, p. 253-256, 330-333. 

Eckstein (Fritz) - 1922 - Abwchr gegen Tachlncninfcktion. Vorlâuflgc Mitteiluog- 
Centr.-Bt. f. Bail., Parasitenk. u. lnfeet.-Kr. 67, Abt- II, 1922, p. 61-69, flg. text. 1- :1 > 
1 pi. 

— - 1930 - Eln Bcltrag zur cxpcrlmcntellen Parasitologie der Insektcn (Erstc 
Mlttcilung). Zellsehr. f. Parasitenk., 2, 1930, p. 571-582, flg. 1-6. 

Edeis (Robcrta) - 1940 - Die kutlkuiSre Transpiration der Insektcn und ihre AbhSn- 
glgkclt vom Aufbau des lntegumcntcs. Zool. Jahrb., Abt. Zool. u. Phqsiol., 60, 1940. 
p. 203-240, flg. 1-8. 

Eooen (Johann) - 1855 - (Bcricht Obcr cine Ende Juli 1855 im dipterologisehen Inté¬ 
resse... unternommenen Excursion an den Neu»ied!er-Scc]. Verh. k. k. zool. bot. 
Ges. Wien, 6, 1855, Sitz.-Ber., p. 74-76. 

— - 1860 - Brschreibung ncucr Zwclilügler (Fortzctzung). tbld. 10, 1860, Abhandl; 
p. 795-802. 

Emden (F. I. Van —) - Voir Van Emden. 

Endeblein (GOnUicr) - 1929 - Entomologla canaria. IV. Wien. ent. Zeilung, 46, 1929. 
p. 95-109. 

— - 1934 - Entomologische Ergebnisse der deutseh-russlschcn Alai-Pamlr Expédi¬ 
tion, 1928(111) - 1. Diplera. Deutsehe eni. Zettsehr., J g 1933, 1934, p. 129-146, flg. 1* 3< 


Source : Mt-iHN, Paris 



TRAVAUX CITÉS 


427 


— - 1936 - Zweiflügler, Diplera. In: Tlerwelt Mlttclcuropas, Leipzig, fi, 1936, 111. 
Th., 2. lJcf, 259 p., flg. 1-317. 

Enoel (Herbert) - 1938 - Beilràge zur Fiora und Fauna der BlnnendOne bei Beiiin- 
chcn (Oder). Mârkische Tierwelt, 3, 1938, p. 229-294, flg. 1-15. 

Fabre (Jean Henri) - 1879 - Souvenirs entomologiques. 1 vol. in-8, Paris (Deiagravc), 
1879, p. 1-324. 

— - 1886 - Souvenirs entomologiques. — Troisième série. 1 vol. in-8, Paris (Deia¬ 
gravc), 1886, p. 1-433. 

Fabricius (Joliann Christian) - 1775 - Systema entomoiogiae... 1 vol. in-8, Flensborgi 
et Lipsiac, 1775, p. 1-832. 

— - 1794 - Entomologia systcmatlca emendala et aucta. Tom. IV. 1 vol. |n-8, 
Hafniae 1794, p. (1-6) + 1-472 + Index générant. 

— - 1798 - Suppicmentum entomoiogiae systematlcae. 1 vol. in-8, Hafniae, 1798, 
p. (i-ii) + 1-572. 

— - 1805 - Systema antliatorum. 1 vol. in-8, Bransvigae, 1805, p. 1-373 + 1-30. 

Fallén (C. F.) - 1820c - Diptera Sueciae, vol. 11, [Fara. 13 Hhlzomyzides], in-8, 

Lund 1820, p. 1-10. 

— - 18206 - Diptera Sueciae, vol. II, [Fam. 14 : Muscides, parL 2). ln-8, Lund 1820, 
p. 13-24. 

Ff.üotov (Dimitri Mikhallovltch) - 1944 - Beiatlons beiwcen Eurygasler iniegrieeps 
and Phastldae files parasliic of the bug and Phaslidae as a mean for controlling it. 
C. fl. Acad. Se. URSS, n. s. 43, 1944, p. 134-136 (en anglais). 

— - 1946 - On functional changes In the imago of Eurygasler iniegrteeps Put. 
ZoologhUsheskil Ztiournai, 23, 1946, p. 245-250 (en russe, résumé anglais). 

— - 1947a - {Observations sur les interreiations d’ Eurygasler iniegrteeps et de ses 
Pltasiinae parasites et considérations sur Tutti isatlon de ceux-ci dans la lutie contre 
celte punaise], Vriednata Tshercpashka (édit. Ak. Nauk SSSR), 2, 1947, p. 49-66, 
flg. 1-18 (en russe). 

- 19476 - [Modifications de i'état interne de l'Imago à'Eurygasier iniegrieeps 
Put. au cours de Tannée]. Ibid., 1, 1947, p. 35-80, flg. 1-7 (en russe). 

Fkdotov (Dimitri Mikhaïlovitch) & Botciiahdva (O. M.) - 1950 - (Action d'une prépa¬ 
ration de DDT sur Eurygasler iniegrteeps}. Dokiady Akad. Nauk SSSR, 75, 
1950, p. 587-590, flg. 1-2 (en russe). 

•— - 1952 - [Modifications de Tétai morpho-fonctionnel d 'Eurygasler iniegrieeps 
sous l’action d’une préparatiou de DDT). Zoologhiisheskii Zhournal, 31, 1952, 
p. 528-537. flg. 1-4 (en russc). 

— - 1955 - [Dépendance de l'élai morpho-fonciionnel à’Eurygasler iniegrieeps des 
condl lions de vie). Vriednafa Tsherepashka (édit. Akad. Nauk SSSR), 3, 1955, p. 7- 
67, flg. 1-25 (en russe). 

Fbdtchknko (A. P.) - 1868 - [Matériaux pour l’entomologie des gouvernements de 
TnrromUsscmcnt scolaire de Moscou. Livraison 1 : Dipièrcsj. Izoestiia imper. 
Obshlsh. lioubii. estes!., anihrop. i. elhnogr. | Mem. Soc. lmp. des Naturalistes, Anihrop. 
et Elhnogr .) Moscou, fi, livr. 1, 1868, p. 1-191 (en russe). 

Fedtchenko (B. A.) - 1891 - Dipteroiogische Beitrâge. 1. Diplera aus der Umgcgcnd 
von Treparcwo. Eni. Nachrlehten, 17, 1891, p. 177-188, 194-206. 

- 1892 - Diplera. - In Dwxoobsky (I. A.), Primiilac faunae Mosqucnsls. 2« édit. 
(/• Congr. (ni. Zool., Moscou 1592, Supplément, p. 83-99. 

Féron (Mlciiei) - 1962 - L’Instinct de la reproduction chez la mouche méditerranéenne 
des fraiis Ceralilis eaptlaia Wied. (Dipl. Trypeildae). Comportement sexuel - 
Comportement de ponte, Rev. Paih. vég. el Eni. agric. Fr., 41, 1962, p. 1-129, 
flg. 1-40. 

Ferton (Charles) - 1902 - Notes détachées sur l’insilnct des Hyménoptères roellifères 
el ravisseurs. 2* série. Ann. Soc. eni. Fr., 71, 1902, p. 499-531, pl. IV. 

— - 1911 - Notes détachées sur l'instinct des Hyménoptères mellifères et ravisseurs. 
7* série. Ibid., SO, 1911, p. 351-412. 

Fxnck (E. von —) - 1939 - Unlcrsuchungen über die Lcbcnsweise der Tachlne Parase- 
tigena tegregaia Rond. (— Phorocera agilis R. D.) in der Tominter Helde (1935) 
sowie einige Beobachtungen über Schiupfwespen. (Die Parasitierung der Nonne 
dureh Insckten, Tell 1). Zeilschr. f. angew. Ent., 25, 1939, p. 104-142, flg. 1-14, 

FisuEn (Roderick C.) - 1961 - A study in Inscct multipurasitism - Il : The mecha- 
nism and control of compétition for possession of the host. Journ. exp. Biol., 35, 
1961, p. 605-628, pl. 1, text.-flg. 1-3. 


Source : MNHN. Paris 


DUPUIS 


PHASUNAE 


Fono (Norrna) — 1922 - An undescribed planidium ol Perilampus (rom Conocephalus 
(Hym.). Canari. Enlom., 64, 1922, p. 190-204, flg. 1. 

França (Carlos) - 1919 - L’Insecte transmetteur de Leplomonas Daoidi (Note préli¬ 
minaire). Bull. Soc. Palh. cxol., JS, 1919, p. 513-514. 

— - 1920 - La Dagcliose des Euphorbes. Ann. /ru/. Pasteur Paris, 34, 1920, p. 432- 
464, pi. X111-X1V. 

Frauboteud (Gcorg Rltter von —) - 1856 - Beltrag aur Fauna Dalmatiens. Verh. k.k. 
zool. bol. Ges. Wlen, B, 1856, Abhandl., p. 431-448. 

— - 1860 - Welterer Beltrag zur Fauna Dalmatiens (Dipler., Neuropi.). Ibid., 10, 
1860. Abhandl.. p. 787-794. 

Frkv (Richard) - 1920 - Àrsberàttelse rôrande de entoniologlska Samllngarna 1919- 
1920. [Rapport annuel sur les collections entomologiques pour 1919-20J. Medd. 
Soc. Patina Plora Penn., 46, 1920, ppi 204-209 (eu suédois). 

Fritsch (Karl) - 1875 - Jâhrllche Période der inscctenlauna von Osterrelch-Ungam. 
1. Die FUegeu (Diplera). Denkschr. d. k. Akad. d. H7ss. Wien, Malh. nalunv iss. 
Classe, 3i, Abt. 1, 1875, p. 33-114. 

Cadeau dk KEnvin.E (Henri) - 1926 - Liste méthodique des animaux récoltés en 
Syrie par Henri Gndeau de Kerviiie. Voyage zoologique d'Henri Gadtau de Keroltle 
en Syrie (Avril-Juin 190S), Paris (J.-B. Baillière), 1926, t. 1, p. 55-161. 

- - 1939 - Liste méthodique des invertébrés et des vertébrés récoltés en Asie Mineure 
par Henri Gadeau de Kerviiie. Voyage zoologique d’Henri Gadeau de Kerviiie en 
Asie Mineurt (Avril-Mai 1912), Paris (Lechevailer), 1939,1.1, l 1 '™ partie, p. 67-146. 

GauchsT (P. F.) - 1956 - Quelques (acteurs de réduction naturelle dans une popu¬ 
lation de Dysdercas supersliliosus Fab. (Jlemiptera, Pgrrhocoridae). Rev. Palh. 
oig. et Ënt. agric. Fr., 35, 1956, p. 27-49, ilg. 1-3. 

Galliard (Henri) - 1935 - Recherches sur les Réduvidés hématophages, Hhodn ius 
et Trlatoma (suite). Ann. Parasllol. hum. et comp., 13, 1935, p. 401-423, flg. 10-24. 

Gaschen (IL L.) - 1926 - Contribution h l’étude de la flagelliase des Euphorbtaeées 
en Suisse. Mem. Soc. vaud. Sc. Nat., i, 1926, p. 317-351 + 1 dpi. h. t., flg. 1-4. 

Gâter (B. A. R.) - 1929 - Au improvtd method of mounting mosquito larvae. Butt¬ 
ent. Res., 19, 1928-29, p. 367-368. 

Geebino (Q. A.) - 1956 - A method (or controlled breeding o( cotton staliiers Dysdercus 
spp. (Pgrrhocoridae). Ibid., 46, 1956. p. 743-746, flg. 1. 

Geoffroy (Étienne Louis) - 1762 - Histoire abrégée des insectes qui sc trouvent aux 
environs de Paris. Tome Second, in-4*, Paris (Durand), 1762 (l''us édition), p. 1-690, 
pi. X1-XX1I. 

GeuHARDT{Pau1 Donald) - 1942 - The anatoiny and biology ol the bordered plant bug. 
Euryophthalmus clnclia californien s Van Duxee, and lts tachlnid parasite. Master’s 
thesis, Unlverslty o( California, Berkeley, deposited in the Universlty llbrary Jan. 
1942, pp. 1-62 dactylographiées, flg. 1-20, pl. Ml (Consulté sur mirmfllm). 

Gerould (John H.) - 1923 - Inheritance o( whitc wing color, u sex-iiinited (sex- 
controlled) variation in ycliow pierid bulterlllcs. Genetlcs, S, 1923, p. 495-551, + 2 
dépl. 

Girscknbr (Ernst) - 1883 - Uober Ilyahmyia Bonapartea Roml. und litre in der ürtlgc- 
bung Meiningcns vorkonunenden Varlctiiten. Wlrn. enl. Zeilung, 2, 1883, p. 14' 1 * 
146, 175-178. 

— - 1886 - Ucber Hgalomyia obesa Fabr. Ibid., 5, 1886, p. 1-6,65-70,103-107, pl f 
(= flg. 1-12). 

— - 1887 - Die europâischen Arten der Diptcrengattung Alophora. Zeitschr. {■ «■ 
gesamml. Naturw., 60 (ser. IV, 6), 1887, p. 375-426, pl. 11. 

- 1888 - Dlptcroiogisclic Studlen, XIV. Ucber die Artgrcnze der Phasla crassF 
pennls F. Enl. NachrlcMen, 14, 1888, p. 225-235, flg. 1. 

— - 1895 - MonaUlche Anwelsungen. Dlptera. Enl. Jahrbuch, 4, 1895, p. 2-4, 1°« 
16, 24, 32-33, 40-41, 48-50, 58-60, 68, 76. 82. 

— - 1897a - Ucber elnlgc P/iasiatorinen. Itluslr. Wochenschr. f. Enl., 2, 1897, p. 32 ' 
36, flg. 1-7. 

- 1897 b - Nachtrag au dem Artikcl « Ueber einige Phasfa-fonnen «. Ibid., “• 
1897, p. 184. 

— - 1903 - Der Dipterensammier im August. InsektenbSrse, 20, 1903, p. 251-252- 

Goioanich (Athos) - 1943 - Due sottogcncri di Mulsant per le (orme stnglonali dl un 

Emittero Pentatomide. M. Mil. dl Enl. d. r. Unlv. Bologna, 16, 1943, p- 13-1"' 
flg. i-m. 


Source : M.I JHN. Pans 


TRAVAUX CITÉS 


429 


Goureau (Ch.) 1862 - (Parasitisme simultané observé chez plusieurs insectes]. Ann. 

Soc. ent. Fr., *• sfr., », 1862, Bull., p. u-iti. 

Grandi (Guido) - 1926 - Contrlbutl alla eonoscenza délia bioiogia e délia morfologla 
degll Imenottcri meiilferi e prcdatori. III. Boit. Lab. Zooi. gen. e agrar., r. Scuota 
tup. Agric., Portici, 19, 1926, p. 269-326, flg. i-xm. 

— - 1929 - Contributi alla eonoscenza bioiogica e morfologlca degll Imenotteri 
melliferi e predatori. IX. Boit. Labor. Ent. r. Istit. sup. Agrle. Botogna, », 1929, 
p. 255-291, pl. V1I-X. 

— - 1930 - Spécificité ed eterogeneità delle vlttime degll Imenotteri predatori. 
Speelallzzazione di eomportamcnto delle lemraine nidiflcanti e nécessité dletetiche 
delle loro larve. (10* Contributo alla eonoscenza biologie* e morlologic* degll Ime- 
nottcrl melliferi e predatori). Mem. d. r. Accad. d. Sc. dell'Mil. di Botogna, Classe 
dt Se. Pisiehe - Sczione dette Sc. N attirait, sérié VIII, 7, 1929-1930, p. 76-80. 

Grant (Verne) - 1950 - The flower constancy of bees. Bot. Remew, 18, 1950, p. 379-398. 

Grassé (Pierre P.) - 1924 - Les ennemis des Acridiens ravageurs français. Beo. Zoot. 
agric. appt., IS, 1924, p. 1-14, 45-53, 57-05; text.-flg. 1-12, pl. I (=■ flg. 1-13). 

— - 1925 - Notes sur les Orthoptères français. — Orthoptères observés dans le 
département de la Dordogne. Feuille d. Naturalistes, n° It, 1925, p. 20-25. 

Grebne (Charles T.) - 1921 - An illustrated synopsis of the puparla of 100 Muscold 
flics (Diptera). Proc. U. S. nai. Muséum, 60, art. 10 (n« 2405), 1921, p. 1-39, pl. 1-20 
(- flg. 1-99). 

— - 1934 - Tachinld flics wtlh an évanescent fourtb vetn, Includlng a new genui 
and flve nevr speeies. Proc. ent. Soc. Washington, 38, 1934, p. 27-40 (Incl. pl. 6-9 
- flg. 1-37). 

Grimshaw (Percy H.) - 1901 - Diptera. In Fauna Hawaiiensls, vol. III, part 1, 1901, 
p. 1-77, pl. 1-1II. 

Gros* (Julius) - 1901 - Untersudiungen ûber das Ovarlum der Hemlpteren zuglelcb 
eln Beltrag zur Amitoscntragc. ZtUschr. f. un'ss. Zoo/., 69, 1901, p. 139-201, pL XIV- 
XV (=. Inaugural Dissertation, Leipzig [Engelmann], 1900, p. 1-66, pi. XIV-XV). 

Ghurl (Kurt) - 1916 - Dipterentanze. Zeitschr. f. un'ss. Insckten-Biol. 1916, p. 133-137, 
158-163. 

Grzkgorzek (Adaibert) -1873 - Ucbcr die bis jetzt in der Sandezer Gegend, 'Wwt-Gali- 
ziens, gesammetten Diptcren. Verhandl. k. k. zoot. bot. Ges. Wien, 23, 1873, Abhandt. 
p. 25-36. 

Guérin - Ménevillk (Félix Édouard) — 1827 - [article « Ocyptère ■]. In : Dictionnaire 
classique d*Hîst. Nat., 12, 1827, p. 59-00. 

Guioma (Delfa) - 1953 - Gil Oxybelint d’Italla (Ilgmenoptera: Spheetdac). Ann. Mus. 
cio, SI. Nal. de noua, 66, 1953, p. 55-158, flg. l-xi. 

Guionon (J.) - 1924 - Les Insectes parasites des plantes - Famille VI. Crucifères. 
Bull. Assoc. Nal. Vallée Loing, 7, 1924, p. 49-91. 

Guldk (Johannes) - 1921 - Die Wanzcn (Hemiplera Heteroplera) der Umgebnng von 
Frankfurt a. M. und des Mainzer Beckens. Abhandl. senckenb. Naturf. Ces., 37, 
1921, p. 329-503, flg. 1-7. 

Haasb (Erich) - 1893 - Uutersucbungen über die Mimlcry auf Grundlage eines natûr- 
llcben Systems der PapiUoniden. 2. Thell : Untersuchungen über die Mimlcry. 
Bibliolheca Zoologica, 3. Bd., H. 8, 2. Theii, 1893, p. 1-161. 

Haoohn (E.) A Walker (lise) - 1960 - Drosophila und Pseudeucoila. I. Selektions- 
versuebe znr Steigerung der Abwehrrcaktlon des Wirtes gegen den Paraslten. 
Rca. suisse Zool., 67, 1960, p. 216-225, flg. 1-5. 

HalAszfy (Eva) - 1958 - Bemerkungen Über einige Stadlen der Larven von Penlato - 
moidea In der zoologiscben Abteilung des ungarischen Natlonal-Museums. Sborvtk 
ent. Odd. nàrod. Mus. v Praze [Ac/a ent. Mus. nai. Pragae], 32, 1958, p. 545-566, 
flg. 1-40. 

Haroreaves (H.) A TAYLon (T. H. C.) - 1938 - Report on investigations of Cotton 
Stalncrs (Dysdercus spp.) for 1936. Rep. Dept. Agric. Uganda, » (1936-37), 1938, 
p. 9-32. 

Hawboldt (L-S.) - 1947 - Bessa selecta (Melgen) (Diptera Tachinldae) as a parasite of 
Gilpinia hercyniae (Hartig) (Ilgmenoptera Diprionidae). Canad. Entom., 70, 1947, 
p. 84-104 (inci. pi. VIIMX-Ilg. 1 30). 

Heikertinoer (Fran2) - 1921 - Die Wcspenmiralkry oder Sphekoidie. Ver h. zool. bot. 
Ces. Wicn, 70, 1921, p. 316-385. 


Source : MNHN, Pans 


430 


DUPUIS 


PIIASIINAE 


Hendkl (Friedrich) - 1908 - Nouvelle classification dei moûthn A deux atles 
(Diplcra L.), d'après un plan tout nouveau par J. G. Meigen, Paris, An VIII 
(1800 v. s.) — Mit einem Kommentar herausgegeben von F. Hendel (Wlen). Verh. 
k. k. toot. bot. Ges. Wten, 68, 1908, pp. 43-69. 

Hennio (WilH) - 1941 - Verzeichnis der DIpteren von Formosa. Ent. Belhefle au* 
Berltn-Dahtem, 8, 1941, p. 1-239, fig. 1-35. 

- - 1952 - Die Larvenfornien der DIpteren. Elne Uebersleht über die blsher 
bekannten .lugendstadlen der zwelfiügeligen Insekten. 3. Tell. In-8, Berlin (Akad. 
Verlag). 1952, i-vn + 1-628 p., flg.-texte 1-338. pi. In texte 1-XXi. 

Hbrtino (Benne) - 1957a - Die Raupenfllegen (Tachlniden) Westfalens und des 
Emslandes. Abhandl. au s d. Landesmus. f. Naturkunde tu Munster in Weslf., 19 
Jg., 1957, p. 1-40. 

— - 1957* - Das weibliche Postabdomen der ealyptraten Fllegen (Diplera) und 
sein Merkmaiswert lür die Systematik der Gruppe. Zeilsehr. f. Morphol. u. OeJtoI, 
d. Tiers, *3, n» 5 (1950), 1957, p. 429-461. fig. 1-21. 

— - 1958 - Tachlniden (Dtpt.) von den Kapvcrdischen und Kanarisehen Inseln. 
Comment, biot. Soc. Sc. fenn., t8, n° 7, 1958. p. 1-7. 

— - 1960 - Biologie der westpalàarktlschen Raupenfllegen, Di pi. Tachintdae. 
Monogr. zur angeui. Ent., Beihefle zur Zeilsehr. f. angew. Ent., Nr 16, 1980, 188 p-, 
flg. 1-12. 

IIesse (Erieh) - 1927 - Entomologlsehe Mlszeilen II. Zeilsehr. f. miss. Insckten-Blol., 
1927, p. 19-30. 

IltîTsCHKo (A.) - 1908 - Ueber den Insektcnbesuch bel elnlgen Vic/a-Arten mit extra" 
floralen Nektarlen. IVien. ent. Zeitung, 27, 1908, p. 299-305. 

Heyden (C. H. G. von —) - 1843 - [Beobaclitungcn ùber die Entwleklungsgcschlehte 
der Dlpterengattungen Peuthelria, Gymnosoma und Myopn). Amtlichcr Berieht 
über die (20.) Versamml. d. Geseltsrh- deutsch. Naturforsch. u. Aerzte (zu Maint 
im Seplember 1842), Mains 1843, p. 208-209. 

Hobby (B. M.) - 1931 - The liritlsli speele* of Asiitdae (Dtptera) and thelr prey. Trans. 
ent. Soc. oflhe S. of England, n« 6 (1930), 1931, p. 1-42. 

Hocking (Brian) - 1953 - The Intrinsic range and speed of fllght of iusects. Trans. r. 
ent. Soc. London, 104, 1953, p. 223-346, pl. I-VI, text-flg. 1-29. 

Hollande (A. Ch.) - 1920 - La formation du pigment noir (mélanine) au cours de la 
phagocytose chez les Insectes. C. E. hebd. Soc. Biot., 83, 1920, p. 726-727. 

Hori (Katsushige) - 1960 - Comparative anatomy of the Internai organs of lhe Calyp- 
trate Muscotd files. I. Male internai sexual organs of the adult fiies. - .Science 
Reports Kanazawa Unie., 7, n* I, I960, p. 23-83. Incl. pi. 19 (- fig. I 83). 

— - 1961 - Id. II. Female Internai sexual organs of the adult files. Ibid., 7, n°2> 
1961, p. 61101. Incl. pl. 1-7 (- flg. I GG). 

HoevAth (Géza) - 1885 - Poloskâkban éldskodd legyek. [Diptères parasites des Hémtp- 
tères]. Rovartani Lapok, 2, 1885, p. 238-239 (en magyar, résumé français In Sup¬ 
plément, p. xxix-xxx). 

Ho vanité (William) - 1944 - Genetle data on the two races of Collas ehrysothrme In 
North America and on a whlte form oecuring in eaeh. Geneties, 20, 1944, p. 1-30. 

Howard (Lelnnd Osslan) & Fiske (W. E.) - 1911 - The Importation into the United 
States of the parasites of the Glpsy Motli and the. brown tall Moth, n report of 
progress, with some considération of prevlous and concurrent ellorts of thls klnd. 
U. S. Dept. Agr., Bur. of Ent., Bull., n.s., n" 9t, July 1911, p. 1-344 + 1 P* 
errata -(- 28 pl. h. t. (inel. 4 eartes) + 74 fig. In texte. 

Ilunoworth (J. F.) - 1923 - Notes on Diplera oeeuring in Hawaii. Proc. ham. ent- 
Soc., 6, 1923, p. 265-269. 

Iwms (A. D.) - 1929 - Some melhods of technique applicable to cntomology. Bull, 
ent. Res., 20, 1929, p. 165-171. 

Iwata (Kunlo) & Naoatomi (Akira) - 1954 - Bioiogy of a Tachlnld, Ptioroccrosomd 
forte Townsend, parasltle on Oxga japoniea Wiilemse in Japan. Mushi, 28, 1954. 
p. 23-34, I pl.. fig. I. 

Jacentkovskv (Dimitrl) - 1932 - Tachlny a kvtty. [Raupenfllegen und Dlumen}- 
Lesniekû Pràee L'œuvre forestière • \, if, 1932, p. 517-527 (en tchèque, résumé 
allemand). 

— - 1933 - Vvskyt vzàcnvch kuklle (Taehtntdae) v fiSR. [Présence de Tachl- 
nalres rares en TchéroslovaqnieJ. Sborntk vysoké skoty Zemrddské v Brné, Fnkuttd 
Lesnickâ [Bail. Inst. nat. agron. Br no, Fac. de Sgloicull.\, Sign. D 20, 1933, p. 1"' 
en tehique). 


Source : Mt-JHN, Paris 


TRAVAUX CITÉS 


431 


- 1934 - Kukik-c (Taehinidae) « Masarykova lésa » (Les Taehinaires de ia 
Forêt Masaryk). Ibid., Sign. D 22, 1934, p. 1*38, flg. 1*5 + 1 carte dpi. (en tchèque, 
résumé français). 

- 1936o - Kukllce (Taehinidae) lu/nlch lest! ûzenû lednlckcho. Kazpraoij (eské 
Akad. Vi-d. a Ument, Trida II (mat. piirodooed.), 4S, n«8,1936,20 p. (en tchèque, 
résumé en français dans 1936*). 

- 19366 - Les Taehinaires (Taehinidae Dipt.) des forêts dans le terrain maré¬ 
cageux de Ledniee. Bull. int. (Ris. de s travaux présentés), Acad, tchègue des Se., 
Cl. des Se. math., nat. et med., 37, 1936, p. 8-10 (en français, résumé de 1936a). 

1936c - Beltrag sur Kenntnis «ter Raupenfliegen (Tachlnarlae, Diptera) Bulga- 
rlcns. MW. (Izoestiia) aus d. ktinlgt. naturalise. Instit. in Sofia, 9, 1936, p. 109-134, 
1 tableau en 2 dépliants (en allemand, résumé bulgare). 

— - 1936rf - Kuklice (Taehinidae) polcsl ■ Rafajny » na Podkarpatské Rusl. [Les 
Taehinaires de Rafajna, Ukraine subcarpathique]. Casopts êeskostoo. Spoteô. 
Uni., 33, 1936, p. 76-90 (en tchèque). 

- 1937 - Prispévck k studlu blologické obrany proti lesnlm skudeum. [Contri¬ 
bution * l’étude de la défense biologique contre les ravageurs des forêts]. Sbornlk 
vysoké Skoty Zemtdctské a Rrni, Fakulta LesnickA | Bull. Inst. nat. Agron. Brno, 
Fae. de Sylvicutt.], Slgn. D 2*. 1937, 54 p., Ilg. 1-3 (en tchèque résumé français). 

— - 1938 - Sur deux Taehinaires nouvelles de la subfam. Phaslinae (Dipt.). Prdce 
moravské péirodoo. Spotei. [Aeta Soe. Se. Nat. Morav.], 11 (5), 1938, p. 1-4, flg. 1-2 
(en tchèque et en français). 

— - 1939 - Tachlnologiekv vÿzkum pouzdèanskych kopcû. [Étude sur les Tachi- 
naircs des collines de Pouzdrany, Moravie méridionale). Sbornlk vysoké Skoty 
Zemedetské a Brne, Fakulta LesnickA \Bult. Inst. nat. Agron. Brno, Fac. de Sylei- 
eutt ]. Sign. D 27, 1939, p. 1-14 (en tchèque, résumé français). 

- 1941a - Kuklice (Taehlnoidea, Diptera) Moravy a Stezska. [Taehinaires de 
Moravie et de Silésie). Prâce moravské pkirodoo. Spotei. JAc/a Soc. Se. Nat. 
Morao.\, 13, n* 4, 1941, p. 1-64, flg. 1-3, 2 cartes (en tchèque, résumé allemand). 

- - 19416 - K tachlnologtckému vvzkemu skolniho lesniho Statku vysoké Skoly 
zem -d'lské v Brné. [Zur tachlnotogischen Durchforsçhung des Sehulforstgutes 
des Landwlrtschaftllchen Hochschule in BrQnn]. Sbornik ent. Odd. zemského Mus. 
v Praze [ Aeta ent. Mus. Pragac], 19, 1941, p. 76-80 (en tchèque, résumé allemand). 

- 1942 - K tachlnologickéinu vvzkemu skolnlho lesniho statku vysoké Skoly 
rcrnrddské v Brné. Pokraéovàni. [Zur tachlnotogischen Durchforschung des 
Sehulforstgutes des Landwlrtschaftllchen Hochschule in Brünn. Fortzetzung). 
Ibid., 20, 1942, p. 172-187 (en tchèque, résumé allemand). 

- 1944 - Kukllce (Taehinoidea, Diptera) ZdAnského lesa. (RaupcnfUegcn (Taehi- 
notdea, Diptera) des Steinitzer Waldes]. Ibid., 21-22, 1943-44, p. 380-395 (en 
tchèque, résumé allemand). 

3 s corn (Arnold) - 1913 - Mlmikry und verwandte Erschelnungen. In-12, Braunschweig 
{Vleweg A Sohn), 1913, ix + 215 p., flg.-tcxtc 1-31 (coil. die « Wissensciiaft », 
vol. 47) (non consulté; cité d’après Heikebtinoer 1921). 

Jacobs (Jean Charles) - 1900 - Diptères de la Belgique. I. Mascidat. Ann. Soe. ent. 
Belg., 44, 1900, 192-212. 

.Iaeqsk (Paul) - 1957 - Les aspects actuels du problème de l’entomogamle. Butt. Soc. 

bol. Fr., 104, 1957, p. 179-222,352-412, flg. 1-44. 

Jarochevsky (Vasslü Alcxlevllch) - 1876 - [Liste des Diptères récoltés principalement 
* Kharkov et environs]. Troudy Obsfdshest. Ispit. Prlrod. Kharkoo [Trop. Soc. Nat. 
Untv. tmp. Kharkov J, 10, 1876, p. 1-49 (separatum p. 1-49) (en russe). 

- - 1877 - [Supplément à la liste des Diptères de Kharkov et environs avec l’indi¬ 
cation de leur répartition dans les limites de ta Russie d’Europe). Ibid., il, 1877, 
p. 317-454 (separatum p. 1-138) (en russe). 

- 1878 - [Deuxième supplément * la tlste des Diptères de Kharkov et environs]. 
/6/d., 12, 1878, p. 107-136 (separatum p. 1-30) (en russe). 

- 1880 - [Matériaux pour l’entomologie du gouvernement de Kharkov. 1. — Sup¬ 
plément * la liste des Diptères et Lépidoptères et énumération des Orthoptères]. 
Ibid., 13, 1880, p. ? Ÿ (separatum p. i-iv + 1*21) (en russe). 

- 1882 - [Matériaux pour l’entomologie du gouvernement de Kharkov. IV. — 
Quatrième supplément à la liste des Diptères de Kharkov et environs], Ibid., 1S, 
1882. p. 447-526 (separatum p. 1-80) (en russe) 


Source : Mt JHN, Paris 


432 


DUPUIS PHASIINAE 


— - 1883 - [Matériaux pour l'entomologie du gouvernement de Kharkov. V. - Cin¬ 
quième supplément à la Ulte des Diptères de Kharkov et environs]. Ibid., 17, 1883, 
p. 297-331 (separatum p. l-n + 1-33) (en russe). 

— - 1886 - [Matériaux pour l’entomologie du gouvernement de Kharkov. VI. — 
Sixième supplément à la liste des Diptères de Kharkov et environs], ibid., 19 
(1885) 1886 p. 7 7 (separatum p. i-ii -f 1-40) (en russe). 

■— - 1887 - [Matériaux pour l’entomologie du gouvernement de KbarkOV. VII. — 
Septième supplément à la liste des Diptères de Kharkov et environs]. Ibid., 20, 
(1886) 1887, p. 111-150 (separatum p. i-n + 1-38) (en russe). 

— - 1911 - |Hlnterlassene entnmologlsche Notlzeu, redigiert von W. W. Redi- 
kqhzhw], Kharkov, 1911, x + 1 + 137 + 2 p. (en russe). 

Jenner (James Herbert A.) - 1905 - Diptera. In: The Victoria History of the County 
ot Sussex, vol. 1, 1905, p. 210-226. 

Johansson (Arne Semb) - 1954 - Corpus allatum and egg production In starved mllk- 
weed bugs. Nature, I7i, 1954, p. 89, Üg. 1. 

— - 1958 - Relation o! nutrition to endocrine-rcproductive lunclions In the milkweed 
bug Oncopettus fasciatwi (Dallas) (Heteroptera : Eggaeidae). Nytt Magasin f. Zoo- 
togi, 7, 1958, 132 p., «g.-texte 1-38, pl. I-V1I (= 11g. 1-28). 

Johnson [C. W.] - 1901 - [Note sans titre], Enl. News, 12, 1901, p. 294. 

J on as (Thos H.) - 1918 - The Southern green plant-bug. U. S. Dcpt. Agrie., Bull., 
n» ts9, 1918, p. 1-27, flg. 1-14. 

Jordan (Karl H. C.) - 1951 - Bcstlmmuwgstabellen der Famillen von WanzenlarveM. 
Zool Anuiger, 147, 1951, p. 24-31. 

Jourdan (Max L.) - 1934 - Observations sur la biologie d’Aetla trttteiperda Pomel. 
Beu. ft. d'Ent., 1, 1934, p. 254-262, pl. 111. 

— - 1935a - Clytiomyta helluo parasite d'Eurygaster austriaea Schr. (Dipl. Tachi- 
n tdae). Ibid., 2, 1935, p. 83-85. 

— - 19355 - Notes sur deux mouebes parasites Ctytiomyia et Ogmnosoma (Lar- 
oaevorldae). Diptera (Eneget. enl., sdr. B II), S, 1935, p. 117-119. 

- - 1936 - Eurygastcr austrtaca, parasite des blés au Maroc. Rev. fr. d'Ent., 2, 
lasc. 4 (1935), 1936, p. 196-204. 

Kaltbnbach (J. H.) - 1874 - Die Pflanzcnfelnde uus der Klasse der Insekten. 1 vol. 
ln-8, Stuttgart (J. HoiTinann), 1874, vm 4- 848 p. 

Kahbnvova (K. V.) - 1956 - |Dlptères (Diptera, Phaslldae) parasites de punaises de 
la famille Pentatomidae du cercle de Krasnodar]. Ent. Qbozrcnid [Hevue d’Entomo' 
logie de t'UBSS], 36, 1956, p. 324-333 (en russe). 

K a nehvo (Velkko) A Tai.vitik (Yrjô K. K.) - 1945 - Studien liber Metgenia mutabilB 
FaU. Ann. zool., Soc. zoot. bol. fenn. Vanatno, II, n° 5, Helsinki 1945, p. 1-39, flg. 1 
(en finnois, dentsches Référât p. 40-45). 

Karl (O.) - 1937 - Die Fiiegenfauna Poinmcms. Diptera Braehyeera. Stettin. enl. 
Zeitung, »S, 1937, p. 125-159. 

Kküjn (David) - 1915 - Recherches sur les larves de Diptères cyclorrhaphcs. But!, 
scient. Fr. cl Betg., 49, 1915, p. 15-198, flg. 1-27, pl. I-XVI. 

Kempny (Ladlslav) - 1958 - Prlspèvek k poznûni kvétnové lur.nl syrphldofauny Javor- 
nlcka. [Beltrag zur Kenntnis der Syrphldcn-Wlesenlauna der Umgebung von 
Jaucrnlg]. PHrodoodd Sborn. ostrausk. Kraje |Acfa lierum Natur. district. Ostru- 
ulensis], 19, 1958, p. 543-560 (en tchèque, résumé allemand). 

Kertész (K.) - 1901 - Diptera. In: Dritte aslalische Forsebungsrclse des Gralen Eugen 
Zlchy. Bd. II. Zoologische Ergebnlsse der drltten aslatischen Forschnngsreise 
des Grafen Eugen Zlehy, redlgirt von Dr. G. Horvàth. — Iu-4«, Rudapest-Leipzig, 
1901, p. 179-201. 

Kit ali fa (A.) - 1950 - Spermatophore production and cgg-laylng behavlour in Rhodnius 
proiktus SI 51 (Hemiptera: Reduuiidae). Parasitotogy, 40, 1950, p. 283-289, flg. I" 3 - 

I<HLEnNiKOVA (M. I.) - 1927 - [Matériaux sur la biologie d’Eitrf fdema oleracea L. dan* 
les conditions de la Sibérie occidentale). Berlehte [ IzveslUa] d. tomsk. Staats Univ., 

H. 3 (1926), 1927, p. 200-208, 1 pl. (en russe). 

KizmiH (J. J.) - 1907 - Elne nene endnparasltc Cccldomylde. Zeitsehr. f. Hymenop- 
temt. a. Dtpterot., 7, 1907. p. 129-130. 

KlRrrciiF.NKo (Alexandre Nleolaiévlteh) - 1951 - Nastolaihtshlé Polouzhesfkokrullulé 
evropclskol tchasli SSSR. [Hémiptères Hétéroptères de la parité européenne de 
l'URSS.]. Opredetiteli po faune SSSR [Tableaux de détermination de la faune de 
l'URSS.], 42, 1951, 423 p., flg. 1-416 (en russe). 


Source : MNHN, Pans 


TRAVAUX CITÉS 


433 


— - 1957 - Mctodui sbora Nasloiashtshikh Polouzhcstkokruilich i Iznutshcniia 
mieslnulkb faun. [Méthodes de récolte des Hémiptères Hétéroplèrcs cl d'étude 
des faunes locales]. 1 vol. ln-12, Moscou (Àk. Nauk SSSR. Zool. lnstll.). 1957, 
123 p., ilg. 1*49 (Collection « V pomoshtsli rabotaioushtshlm pn zootoghll v polie 
1 laboratoril » [Auxiliaires des zoologistes sur le terrain et au taboralolrej, n° 7) 
(en russe). 

Kirkaldy (George Wlllls) - 1909 - Catalogue of the Hemiptera (llctcroptera) wlth 
hlologlcal and anatomieat referenees, lists of food-plants and parasites, etc,.. Vol. 1, 
Cimicidae. 1 vol. In-8, Berlin (Félix L. Dames), 1909, p. i-xl 4- 1-392. 

Kiss (Jozsef) & Olasz (Karoiy) - 1907 - [Beitrâgc zurlnsoktenfauna von Arva-Polhora 
uud der Babiagura]. Rooartani Lapok, 14, 1907, p. 71-76 (en magyar, résume 
allemand in Supplément, p. 4). 

1<loft (Werner) - 1951 - Palhologlsche Untersuchungen an clncm Wespenwelbehen. 
Infizierl dureh einen Gordloldcn (Nematomorpha ). Zetticlir. f. Parasitenk., 1S. 
1951. p. 134-147, fig. 1-14. 

Klomp (H.) 1956 - Die rnorphologischen Mcrkmalc und die Bionomie der Klefern- 

spanner-Tachine Carcelia obeaa Zelt. (= rali Ha B. B.). Zeitschr. f. ange u>. Ent., 3S, 
1956, p. 288-294, flg. 1-5. 

[Knoli.rnI - 1875 - A taehlna parasite of the squash bug. The amène. Naturalisl, 9 
1875, p. 519. (Note anonyme, mais mentionnant l’observaleur dans te texte, attri¬ 
buée lanlftt au rédacteur du périodique. A. S. Packard Jr [par Worthley 19241 
tantôt a Osten-Sacken [par Pantel 1899 : 14, qui en a trouvé ia référence dans 
la Blhl. Zool. de Tascbenoerg, p. 1726, à la suite — par sujet — d'un travail 
d'O sten-Sacken]). 

Knutb (Paul) - 1898-1905 - Handbueh der BlOtcnblologic. 5 vol. In-8, Leipzig 
(W. Engclman), Bd. I, 1898, xix + 400 p., 1 porlr., 81 fig.; Bd. Il, 1. Tell, 1898, 
697 p., 1 porlr., 210 flg.; 2. Tell. 1899, 705 p., 1 Porlrâllafcl, 210 fig.; Bd. 111, 
(Bearbclter E. Loew), 1. Tell, 1904, vi -f 570 p., 1 porir., 141 flg.; 2. Tell, 1905, 
v -|- 601 p., 56 fig. 

Kobl (Franz Friedrich) - 1915 - Die Crabronen (Hymcnopt.) der palaearkllschen 
Région monographlsch bcarbeltet. Ann. k. k. naturhisl. Hofmus. Wten, 29, 1915 
pp. l-453.pl. 1-XIV, tcxt.-flg. 1 87. 

Kolosvary (G. von — ) - 1933 - Beilriige zur Faunistik und Ockologic der Ticrwclt der 
ungariseben Junlpereten. Zeitschrift f. Morphol. u. Oekol. d. Tiere, 2S, 1933, p. 52-63, 
fig. 1-8. 

Kostrowicki (Andrzcj Samuel) - 1953 - Studia nad fauna motyli wzgérz kscroler 
micznych nad dolna Nlda. [Sludies on Lepidoplera of xcrothermle liills In the 
valley of lower Nldal. Fragm. fauntst., Afus. zoo/. Poion., 6, 1953, p. 263-447, flg. 1- 
61 + pl. U-III (en polonais, résumé anglais). 

Kramer (H.) - 1911 - Die Tachinlden der Oberlausltz. Abh. d. n aiurf. Ces. Gârtitz, 27 
(.lubllimmsb.), 1911, p. 117-166, pl. MH. 

— - 1917 - Die Musetdcn der Obcrlausllz. Ibid., 2S, 1917, p. 257-352. 

KrÔber (O.) - 1910 - Fauna Hamburgcnsis. Verzelchnis der in der Umgegcnd 
von llamburg gefundenen Dlptercn. Verh. d. Ver. f. naturui. Unlerh. Hamburg, 14 
(1997-1909), 1910, p. 3-113, 1 carie. 

— - 1932 - Diplcrcnfauna von Schleswig-Holstein und den benaehbarten west- 
lichen Nordseegebleten. 3. Teil. Verh. d. Ver. f. naturw. Hetmalforsch., Hamburg, 23 
(1931). 1932, p. 63-113. 

Krogervs (Rolf) - 1932 - Ueber die OMcologle und Vcrbreilung der Arlhropoden 
der Trlebsandgeblete an den Kflslen Finnlands. Acta zoo/ng. fenn., 12, 1932, 
p. 1-308 + 1 p. errata, fig. 1-39. 1 carte h. 1. (en allemand, résumé anglais). 

Kromuein (Karl V.) - 1958 - Hymen optera of America North of Mexico. Synoptic 
Catalog. First Supptcmenl. U. S. Dept. Agrlc., Agrtc. Monograph, n*2, Suppt., 1958, 
p. 1-305. 

Krüoer (G. C.) - 1929 - Contrlbulo alla conoseenza de! Dltterl Clrenald. Notiziaro 
Eron. Ctrenatca, anno II, n* 5-6, 1929, p. 45-59 (également eité in Zavattari, 
1934). 

KuiXENnEno (Bcrtil) - 1947 -Ueber Morphologie und Funktion des Kopulatlonsapparats 
der C.apsiden und Nabiden. Zool. Btdr. Uppsala, 24, 1947, p. 217-418. flg. 1-85, 
23 pl. 

Künckel (Jules — d’HERCULAis) - 1868 - [ Gymnosoma rotundala, p. 653-651). In Blan¬ 
chard (Émile), Métamorphoses, Mœurs et Instincts des Inseclcs. ln-8, Paris 
(Germer Baillière), 1868, <l«o édll.), p. 1-716, 40 pl. h. t. (2* édit, en 1877). 

Mémoires du Muséum. — Zoologie, t. XXVI. 28 


Source : MNHN, Pans 


434 


DUPUIS 


PHASIINAU 


- 1878 - [Communication «ans titre]. C. R. hebd. Soc. Bioi., sfr. 6, 6, 1878, p. 385. 

- 1879 - Observations sur les mœurs et les métamorphoses du Gj/innosyma rofun- 
datum L. Ann. Soc. tnt. Fr., S* s <‘r., », 1879, p. 349-357, 361-362, pi. X. 

Kuntzb (A.) - 1913 - Dipterologischo Sammclrclsc In Korsika des Hcrrn W. Schnuse 
in Drcsdcn 1m Junl und Juli 1899. Deutsche enl. Zcitsc.hr,, 1913, p. 544-552. 

Kuskop (M.) - 1924 - Baktericnsymbiosen bei Wan7.cn (Hemiptera-Hcteroptera). Arch. 
f. Protislenk., 47, 1924, p. 350-385, pL 14-16, text-flg. 1-7. 

Lauoulbènb (Alexandre) - 1884 - Note descriptive et anntomique sur VAtophora 
aurigera Egger. Ann. Soc. ent. Fr., S* sfr., i, 1884, p. 17-27, pl. I (= flg. 5-6). 

Lanübock (Karl) - 1907 - Verzeichnls der im Jalire 1905 in der Umgcbuug von Brüuu 
erbeuteten Dipteren (Drachgcera). Ent. Jahrbuch, 16, 1907, p. 170-179. 

Lance (Rolf) - 1960 - Liez ich un peu zwischen Entomophagen nnd ihrcrBeute als Grund- 
lage der biologischen Schiidllngskon trolle. Ergebn, d. Biol., 23, 1960, p. 116-143,1 flg- 

Larivière (M.) & Abonnenc (E.) - 1958 - Sur un parasite de Phtebotomus fretlownensis 
var. sudantcus Theodor 1933 (Diplera, Psgchodidae). Ann. Parasitai, hum- et 
comp, 33, 1958, p. 112-114, flg. 1-2. 

Larsén (Ossian) - 1938 - Untersuchungen tlber den Geschlcchlsapparat der aquatllcn 
Wanzcn. Opnsc. enlomologica, Suppi. 1, 1938, 388 p., flg. 1-151. 

Lartchenko (K. 1.) - 1956 - [Les lois de l’ontogénèse des Insectes]. Trav. [Troudy] 
Inst, zoot. Acad. Sc. URSS, 23, 1956, p. 5-214, flg. 1-53, 16 tableaux (en russe). 

Latreiu-e (Pierre André) - 1796 - Préeis des caractères génériques des Insectes disposés 
dans un ordre naturel. 1 voi. ln-8, Brive-Paris, An V (1796), p. i-xn + 1-202. 

— - 1802 - Histoire Naturelle générale et particulière des Crustacés et des Insectes. 
Tome III. In-8, Paris (Dulart), An X (1802), p. xii -f 1-468. 

- 1804 - Tableau méthodique des Insectes. In: Nouveau Dictionnaire d’Hist. 
Nat. appliquée aux arts (le™ édit.), t. XXIV (Caractères et Tables), Paris (Dcter- 
vilie). An XII (1804), Tableaux méthodiques d’Iiistoirc Naturelle, p. 129-200. 

- 1810 - Considération* générales sur Tordre nalurei dos auimaux composant 
les classes des Crustacés, des Arachnides et des Inscetes. I vol., in-8, Paris (Schoell), 
1810, 444 p. 

- 1825 - Famiiics naturelles du Règne Animal, exposées succinctement et dans 
un ordre analytique, avec l'indication do leurs genres. 1 vol. In-8, Paris, 1825, 
p. 1-570 (Traduction allemande, cl. HEUTiioi.n 1827). 

Li.acu (William Elford) - 1815 - [Note sons titre in * Extracts from tbe Minulc-Book 
ol the Llnnean Society ol London ► ]. Trans. finn. Soc. London, II, Pt 2ud, 1815, 
p. 421. 

Leclercq (Jean) - 1954 - Monographie systématique, phylogénétique et zoogéogra¬ 
phique des Hyménoptères Crabronicns. I voi. in-8, Liège (Presses de l.ejeunia), 
1954, 371 p., flg. 1-40, 84 cartes. (= Thèse Fac. Sc. Univ. Liège). 

LnràvRE (P. C.) - 1942 - Introduction à i’étudo de Helopellis orophila Ghesq. Publ¬ 
ias!. nat. ftlade agron. Congo belge. Sfr. Sc., n* 30, 1942, 46 p., pl. I-Vi. 

Leonard (Mortimer D.) - 1916 - A Tachinid parasite rcared Irom an adult Capsid. 
Enl. News, 21, 1916, p. 236. 

Lèonide (Jean-Claude) - 1961 - Note préliminaire sur Ceracia mucronifera Rond. 
(Dlpt. Tachtnldae), parasite du criquet égyptien (Anacridium aegyptium L.) eu 
Provence. Beu. Pat II. l’ég.etEnt. agrtc. Et., 40, 1961,p. 31-42 (lncl. pl. I-II ~ flg. l-l fl )- 

Leston (Dennis) - 1955 - The llle-cycie of Picromerus btdens (L.) (Hem. Penialomidae) 
in Brftain. Ent. monthl. Mag., 91, 1955, p. 109. 

Leston (Dennis) & Scudder (G. G. ü.) - 1956 - A key to iarvae of the familles of 
British Hemipiera-llctrraptera. The Entomotogist, 39, 1956, p. 223-231, flg. 1*3°- 

Lieuermann (Albert) - 1925 - Corrélation zwiseben den antennalcn Gerucbsorganen 
und der Biologie der Musciden. Zeilschr. f. Morph. u. Oekol. d. Titre, S, H. 1,102 5, 
p. 1-97, flg. 1-99. 

Linné (Cari) - 1758 Systema Naturac per régna tria naturae, sccundum classes, 
ordiues, généra, species. eum characteribus, dlilercutiis, «ynonymis, locis. Editln 
décima, relormata. Tom. I. 1 vol. in-8, Holmiac, 1758, p. 1-824. 

— - 1767 - SysLema Naturac. Editio duodccim» relormata. Tom. 1, Pars IL 4 v ° 1- 
ln-8, Holmiae, 1767, p. 533-1327 + Index. 

Linsley (Ii. G.) & Mac Swain (J. W.) - 1958 - The signldeance of floral coustancy 
among bces ol the genus Diadatla (llgmennptera, Anthophoridae). Eootution, PL 
1958 p 2t9-223. 

Liov (Paolo) - 1895 - Dlitcrl itaiiani. 1 voi. in-12, Milano (Uiriro Hœpli), 1895, 356 p-, 
327 Ulustr. (Manuaii Hœpil, Entomoiogia III). 


Source : MNHN, Pans 


TRAVAUX CITÉS 


435 


Lnoos (N.) 1952 - Un nouveau parasite de Earygasler integriceps (Sonné) en Turquie, 

Alaphora (Pltoranlha) subeolcopirata L. Bitki Koruma BiiUeni [Bull, of Plant 
Protection], 2, 1952, p. 23-26, fig. 1-3 (en turc, résumé français). 

Loew (E.) - 1886 - Wcitere Bcobachtungcn ühcr den Uluraenbesuch von Insektcn an 
Frcilandpllanzcn des botanischen Gartcns zu Berlin. Jahrb. d. kôn. bot. Garlens u. d. 
bot. Mus. Berlin, 4, 1886, p. 93-178. 

Lof.w (Hermann) - 1844 - Zur Kcnntniss der Oeyplera- Arten. Stetttn. enl, Zcilung, 5, 
1844, p. 226-240, 266-269. 

— - 1845 - Noch einlge Bemerkungen Uber dlc Gattung Ocgptera. Ibid., 6, 1845, 
p. 170-183. 

- 1854 - Neuc Beltrâgo zur Kcnntniss der Diptcren. — Zweiter Beltrag. Pla¬ 
quette ln-4“, Berlin (E. S. Mfttler u. Sohn), 1854, p. 1-24. 

— - 1871 - Besehreibungcn europâlscher Dipteren. Zweiter Band (= Systcmallsclie 
Besciireibung der bekamiten europâlschen zwciflUgcligcn lnsccten von J. W. Meigen; 
Necmter Theil oder dritter Supplcmcntband). 1 voL ln-8. Halle (H. W. Schmidt). 

1871, vm + 319 p. 

- 1872 - 1 Diptères du Turkestan). Investna imper. Obshlsh. lioubil. estest., anthrop. 

i ethnogr. Soc. imp. des Naturalistes, A nthrop. et Ethnogr.], Moscou, 9, livr. 1, 

1872. p. 52-59 (en russe). 

- 1874 - Dlptera nova a Hug. Theod. Christopho collecta. Zeitschr. f. d. gesammt. 
Naliirui., 43, 1874, p. 413-420. 

Ui'ndbeck (William) - 1927 - Dlptera Danica - Généra and species of flics hitherto 
found in Denmark. Part VU : Ptatypezidae, Tachinidae. 1 voi. ln-8, Copcnhagcn 
(G. F. C. Gad), 1927, 570 p., flg. 1-116 (en anglais). 

Macoüart (.1.) - 1834 - Insectes Diptères du Nord de la France. Atbéricères : Créophlles, 
Orstrides, Myopairet, Conopsaires, Scénopiniens, Cépbaloptldes. Mrm. Soe. r. Sc., 
Agrlc., Arts Lille, (1833), 1834, p. 137-368, pl. 1-6 + tabl. dépl. h. t. p. 226 bis. 

- 1847 - Diptères exotiques nouveaux ou peu connus. — 2* Supplément. Ibid-, 
(1846), 1847, p. 21-120, pl. (noir) 1-6. 

- 1855 a - Nouvelles observations sur ies Diptères européens de la tribu dus Tachl- 
tiaires (fin). Ann. Soc. ent. Fr., 3» *<>., 3, 1855, p. 177-204, pl. 3-4. 

- 18555 - Les plantes herbacées d’Europe et leurs insectes {suite). A/ém. Soe. 
imp. Sc., Agric., Arts Lille, 2' str., 1, (1854), 1855, p. 157-330. 

M VLI.OCH (J. R.) - 1930 - Notes ou Australlan Dlptera. XXIV. Proe. linn. Soe. New. 
South M'a (es. 65,1930, p. 303-353. 

- - 1031a - Note* on Austrailan Diptera. XXIX. Ibid., 56, 1931, p. 292-298. 

- 1931 b - 1-xotlc Muscaridae (Dlptera). XXXII, Ann. a. Mag. Nul. Hist., ser. 
10, 7, 1931, p. 314-340. 

Malouf (N. S. R.) - 1933 - Studios on the internai anatoray ol the • Stinkbug * Nesara 
virtdnla L. tiutt. Soe. r. tnt. iTÊgnipte, 1933, p. 96-119, pl. I-Vll. 

Maxna (G. K.) - 1958 - Cytology and Inter-relationships between varions groups of 
Ileteraptera. Xth tnl. Congr. Enl., Montréal 19S6, Proe., 2, 1958, pp. 919-934, fig, 1. 
Maréchal (Paul) - 1930 - Remarques sur la faune belge. — Liste d’insecte* Intéres¬ 
sants (1929). LambtUtonea, 30• ann., 1930, p. 24-27. 

— - 1031 - Liste de Diptère* Intéressants capturés en 1930. Ibid., 3J • ann., 1931. 
p. 103-109. 

— 1932 - I.lsle de Diptères Intéressants capturés en 1931. Ibid., 32• ann., 1932, 
p. 141-145. 

- 1937 - Insectes intéressants récoltés par ie > Cercle des Entomologistes liégeois . 
en 1936, ou antérieurement Ibid., 3T ann., 1937, p. 206-209. 

Maréchal (Pnui) & Dammont (F.) - 1936 - Insectes intéressants récoltés par ie • Cercle 
des Entomologistes liégeois •. Ibid., 36« ann. 1936, p. 211-220. 

Marshall (G. A. K.) - 1902 - Fivo ycars observations and experiments (1896-1901) 
on the bionomies of South African insects chicfly dlrectcd to the investigation 
ol mlmicry and warnlng eolours [avec des notes par E.B. Poumon). Trans. r. 
enl. Soe. London. 1902, p. 287-584, pl. IX-XXllI. 

Matthky (R.) - 1924 - Biologie de Tachtna tarourum Meigen. Ann. Parasilol. hum. et 
eomp., 2, 1924, p. 202-206, flg. 1-4. 

Mkhikn (Johann Wiihelm) - 1800 - Nouvelle classification des mouches i deux ailes 
(Diptera L.), d’après un plan tout nouveau. Plaquette in-8, Paris (J. J. Fuchs), 
An VIII (1800), p. 1-40. 

— - 1803 - Versucb einer neuen Galtungseinthellung der europâischen zwelflü- 
giigen lnscktcn. { Ittiger's] Mag. f. Inseki.-Kunde, 2, 1803, p. 259-281. 


Source : MNHN, Paris 


436 


DUPUIS - PHAS1INAE 


— - 1824 - Systcmatische Beschrclbung der bckannten curopülschen zwelflügellgen 
Insckten. 4. The». In-8, Hamm, 1824. xn + 428 p. p pl. 33-41. 

— - 1838 - Systcmatische Beschrelbung der bckannten europSIschen xweifUlgellgcK 
Insckten. 7. Thcll (Suppiementband). in-8, Hamm, 1838, xn + 434 p., pl. 67-74. 

Meijehe (J. C. H. De —) - Voir De Meijkre. 

M élu ni (Eyldio) - 1956 - Studl sul Dlttcri Larvevoridl. 111. St limita bclla Mclg. su 
Imctiis io L. (Lepidoptera Nymphalidae). Doit. Ist. Ent. U ni a. Botogna, 22, 1956, 
p. 69-98, flg. î-x (résumé anglais). 

Mendes (Luiz O. T.) - 1938 - Lista dos Inlmigos naturaes de Dysderens xpp. observados 
no Estado de Siio Paulo. Revista de Enl„ 9, 1938, p. 215-217. 

— - 1959 - Sûbre a oeorrêneia de alguns Inlmigos naturals de inset os. Anais Acad, 
brasil. Cittn., SI (4), 1959, p. 577-585. 

Menzkl (Richard) - 1924 - Ovcr een paraslet van tletopettis. II. De in Hclopeltls para- 
sitlcrcnde siulpwesp. De Thee, Bultcnzorg, S, 1924, p. 24-29 (en néerlandais). 

Mercier (Louis) - 1927 - Pollenia bisulea Pand. (Myodairc supérieur, Caüiphorlnae) 
est-il une bonne espèce 7 Les espèces naissantes chez les Catliphorinae. Bull. Soc. 
zoo/. Pt., 52, 1927, p. 324-329, flg. a-b. 

Mesnil (l.ouls Paul) - 1939 - Essat sur les Tachlnalrc» (Larvaevoridae). Monogr. des 
S/a. r< Lab. de Rech. agron., Paris (Imprim. nat.), 1939. p. 1-67 -f i-v (= pl. MD- 

— - 1950 - Critiques et suggestions à propos de récent* travaux concernant le* 
Protachlnldes d’Afrique. Bull, et Ann. Soc. ent. Belgique, 15, 1950, p. 104 i 17. 

— - 1952 - Notes détachées sur quelques Tachlnalres paléarctlques. Ibid., SS, 1952, 
p. 149-158. 

— - 1953 - Nouveaux Tachlnalres d’Orlent. Ibid,, 89, 1953, p. 85-114, 146-178. 

— - 1955 - Contributions b l'étude de la faune entomologtque du Ruanda-Urundi 
(Mission P. Basllewsky, 1953) - LXXI : Diplera Tachinidae. Ann. Mus. r. Congo 
Belge, Sc. zool., 40, 1955. p. 359-367. 

— - 1956 - (Déterminations] tn Liste d’identification n° 1. Entomophaga, 1, 1956» 
p. 113 127. 

— - 1957 - [Déterminations] tn Liste d'identification n«2. Ibid., 2. 1957, p. 313-332. 

— - 1959 - Taehinidae d’Afrique orientale (Dipt.). (Récoltés par l'expédition zoolo- 
Rlque allemande en Afrique orientale de 1951'52. Groupe Lindner-Stuttgart, Nr33.) 
Sluttgarler Beitr. z. Naturkunde, Nr 23, 1959, p. 1-31. 

Mesnil (Louis Paul) <fc AouiLAn (Jacques d’—) - 1945 - Parasitisme de Macquartta 
grisea Fall. (Dipt. Larmeooridae J sur le Doryphore. Bull. Soc. ent. Fr., 50, 1945, p. 32. 

Métalnikov (S.) - 1933 - Immunité chez les Insectes. V' Congr. Int. Ent., Paris 193t, 
Travaux, 2, 1933, p. 209-229. 

Metchnikoff (Elle) - 1892 - Leçons sur la pathologie comparée de l’Inflammation 
faites A l’Institut Pasteur en avril et mal 1891. 1 vol. In-8, Paris (Masson, Biblio¬ 
thèque des Ann. In*t. Pasteur), 1892, p. i-xi + 1-239, 65 Og.-tcxle, pi. i-lII. 

Meyer (E.) - 1937 - Bcobachtungen über Wclzenwanzen In der Kôlncr Buctat. Zettschr. 
f. Pfl.-Krankh. u. Pfl.-Schutz., 47, 1937, p. 321-338, flg. 1-7. 

Michai.k (Otto) - 1933 - Ueber Wanzenfliegen (Phasilnae, Dipt. Tachinidae). I : Né® 4 
Funde. Ent. Zeilschr.. 47, 1933, p. 128-130. 

— - 1935 - Neue Bcobachtungen Cher Wanzenfliegen und (lher das Elndrlngen 

der Fliegcniarven in den Wlrt. (Dipt. Tachtn.). Màrkische Ttenuell, 1, 1935, p. 129- 
140. flg. 1-2. , 

— - 1938a - Neue Entoparasiten der pnluarktlschcn Helcroptcrcn. Art. ü. physiol- 
U. angew. Ent. aus BeTlin-Dahlcm. 5, 1938, p. 255-260. 

— - 1938/» - Die Heteroptercn der Icipzlgcr Ticflandsbucht und den angrenzenden 
Gcblete. SU:.-Ber. d. Ralurforsch. Ce s. Leipzig, 63-54, 1938, p. 15-188. 

— _ _ Ueber Fnrbungswandlungcn clnlger Heteroptercn. Euri/dema nrnnttun L- 

und E. oleraceum L. Vit. Int. Kongr. Ent.. Berlin 193S, Verh., 2, 1939, p. 1243- 
1276, 2 pl., flg. 1-5. (Discussion par Tischler, cf. Tiscmleh 1939A). 

— - 1940 - Weltcre Hctcroptcren-Schmarotzcr. Ent. Zeilschr., 64, 1949, p. 162-168. 

Mik (Joscf) - 1894 - Dlpterologlsche Miseellcn (2. Série), IV. Wien. ent. Zeitnnq, 

1894. p. 49-54. 

— - 1898 - Ueber clne Suite mediterrancr Dlplercn. Ibid., 17, 1898, p. 157-166. 

Milliken (F.B.) & Wadley (F. M.) - 1923 - P hast a (Phorantha) oreidentis Waifcfh 

an internai parasite of the false chlnch bug. Bull. Brooklyn ent. Soc., n. s., 15, 192J> 
p. 28-31. 

Miyamoto (SyOill) - 1957 - List of ovariolc number* In Japancse I! fiera filera. Sieboldla, 
Fukuoka 2. ti" 1, 1957, p. 69-82, 1 tabl. dpi. h. t. (en Japonais). 


Source : MNHN, Paris 


TRAVAUX CITÉS 


437 


— - 1959 - Additions and correction to my « List oi ovariole numbcrs in Japanese 
Heteroptera ». Ibid., 2, n° 2, 1959. p. 121-123 (en japonais). 

MùczAr (Mlklés) - 1952 - Adatok a Kudslri havasok - Mtll Scbesiului rovarlaunô- 
jàhoz IBcltrSge zur Kenntnis der Insektcnfauna von Kudsir-Hochgebirge (MUi 
Scbesiului)]. Rovartant Kôzlemémjek [Folia ml. hangar.], n. 6, 1952, p. 129-140 
(en magyar, résumé allemand). 

Monko (Agnieszka) - 1957 - Phasiinat (Diplera) okoile Warszawy wraz z uwagami o 
nlcktémch ciekawszych gatunkach z lnnych ikollc Potskl. — [P/iasi'inae ( Diplera) 
aus der Umgcbung von Warszawa, nebst Bemerkungen über interessantere Arten 
aus andcrcn Gcgendcn von Poicn|. Fragm. faunisl. (Polsk. Akad. Nauk, Inst. 
Zool.), 7,1957, p. 353-378, (Ig. 1, cartes 1-3 (en polonais, résumés russe et allemand). 

MoNKO-DnABEn (Agnieszka) - 1959 - Notes on the Poiish specics ol the genu» Weberia 
Robineau-Desvoldy (Diplera, PhasiUlae). Ann. zootogici (Polsk. Akad. Nauk, 
Inst. Zool.), 1S, 1959, p. 169-177 (inci. pi. 1-V — fig. 1-9) (en anglais, résumés 
polonais et russe). 

- - 196ia - Phasiidae (Diplera) Doliny Nidy. ( Phasiidae (Diplera) ot the Nida 
Valley]. Fragm. faunisl. (Polsk. Akad. Nauk, Inst. Zool.), 8, 1961, p. 631-658, 
11g. 1-19 (en polonais, résumés russe et anglais). 

— - 19615 - Notes on Laroaeuoridae (Diplera). Graphogaster paroa (Portschlnsky, 
1881) coinb. nov. Bull. Acad, polon. Se., Cl. Il, s<!r. Se. biol., 9, n' 3, 1961, p. 139- 
141, flg. 1-3 (en anglais). 

Monteith (L. G.) - 1955 - Host preferences of Drlno bohemiea Mesnil (Dipt. Tachi- 
nidae) with partlcular reference to ollactory responses. Canad. Entom., SI, 1955, 
p. 509-530, flg. 1-3. 

-Montgomery (B.E.) - 1958 - The anthophilnu» insects ol Indiana. II. A preliminary 
list ol the Dlptera coliecled from hlossotns. Proc. Indiana Acad. Se., 67, (1957) 
1958, p. i 60-170. 

Morrill (A. W.) - 1907 - The mexiean Conchucla In Western Texas In 1905. U. S. 
Dept. Agrte., But. of Enl., Bull. 64, part. i. 1907, p. 1-14, pl. 1. 

— - 1910 - Plant bugs injurlous to cotton bolls. Ibid., 86, 1910, 110 p., flg. 1-25, 
5 Pl. 

.Morris (H. M.) - 1929a - Report ol the Entomologlst tor 1928. Rep. Dept. Agric. 
Cgprus, (1928), 1929, p. 43-44. 

— - 19295 - A note on ■ Vromousa » (Dolgeoris baccarum L.). Cgprus agrie. Journ., 24, 
1929, p. 149-150. 

Mubsebeck (G. F. W.) - 1922 - Zygobothria n Idicola, an important parasite ol the 
brown-tail moth. U. S. Dept. Agr., Bull., 1088, 1922, pp. 1-9, flg. 1-4. 

MOuler (Arthur) - 1922 - U cher den Bau des Pénis der Tacbinarier und selaen Wert 
für die Aulsteiiung des Starambaumcs und die Artdiagnose. Arc h. f. Nalurycsch., 88. 
Jg., Abt. A, 2. H., 1922, p. 45-167, 1 text.-flg., pi. I-V (= flg. 1-243). 

Müllbr (Peter) - 1956 - Untcrsuchungen Ober die Morphologie und Biologie der Rau- 
penfliege Drino lola Mcigen. MiU. aus d. zool. Mus. Berlin, 22, 1956, p. 3-58, flg. 1-33. 

NAVAn (K. K.) - 1956 - The structure ol the corpus atlatum of Iphi ta timbala (Hemip- 
tera). Quart. Journ. mler. Se., 97, 1956, p. 83-88, 1 pl. h. t. 

— - 1958 - Studies on the neurosecrctory System ol Iphita iihi6a?a Stil. V. Probable 
endocrine basis ol oviposition In the lemaie. Proc, indlan Acad. Se., Seci. B, 41, 
1958, p. 233-251, text-flg. 1-5, pl. 20. 

Nisrialkov (N.) - 1912 - (Sixième contribution é la faune entomologlgue de la Bulgarie- 
Diplera]. Splsanie na bulgarsk. Akad. na Nauk, 2 ( =» K lotir, prirodomathem., 1), 
1912, p. 177-218 (en bulgare). 

Neühaus (G. H.) - 1886 - Dlptera Marciilca - Systcmatisches Vcrzelchniss der Zwei- 
flügler (MOcken und Fllcgcn) der Mark Brandenburg. 1 vol. in-8, Berlin (Niko- 
laische Verl. Buchhandl.), 1886, xvi + 371 p., pl. I-VI. 

Nirlsen (.lcns Christian) - 1909 - iagttagelser over entoparasitiske Museidelnrvcr bos 
Arthropodcr. Enl. Meddet., 2. R., 4, 1909, p. 1-126, 4 pl. (en danois, résumé anglais). 

— - 1912 - Undcrsngclscr over entoparasitiske Museldclarvcr hos Arthropoder. I. 
Vidrnsk. Meddet. dansk rnlurh. Fore n. I Kjxbenhavn, 63 (1911), 1912, p. 1-26, 
pl. I + fig.-texte 1-19 (en danois, résumé anglais). 

- - 1916 - Undersogciscr over entoparasitiske Muscideiarver hos Arthropoder. Y. 
Ibid., 67, 1016, p. 9-24, fig. 1-27 (en danois, résumé anglais). 

— - 1918 - Tachin-Studicr. Ibid., 69, 1918, p. 247-262 (en danois, résumé anglais). 

Nixon (G. lî. J.) - 1946 - Euphorine parasites of Capsid and Lygœld bugs in Uganda 

(Ilgmenoplera Rraconidae). Bull. enl. Res., 37, 1946, p. 113-129, flg. 1-46. 


Source : MNHN, Pans 


438 


DUPUIS 


PIIASIINAE 


Novàk (Vladimir J. A.) - 1951 - The met.imorpboiis hormones and morphogencsis 
in Oncopellus faselatua liai. 1 cslnik reskoiloo. zool. S paie' ( Aela Soc. jooI. Bohe- 
mostoo.], 16, 1951, p. W8 (locl. 1 pl. photogr.), flg.-texte 1-9 (en anglais, résumé 
tchèque). 

Nowicki (Maxim!Hun) - 1873 - Beitràgc zur Kenntnlss der Dlpterenlauna Gallzlens. 
Plaquette in-8, Krakow (Jagellonlsche Universités Buchdruckerel), 1873, 35 p. 
(en allemand). 

(TConnou (B. A.) - 1950 - Trichopoda pennipes F. In FIJI and the Brltish Solomoti 
lslands. Agr. Journ. Fiji Dept. Agr., 21, 1950, p. 83-71, fig. 1-7. 

Oksala (Tarvo) - 1947 - On the lormatlon of blvalenis In some Pentatomlds (Hemip- 
tera). Jlcredilas, 33, 1947, p. 110-118, «g. 1-20. 

Olivier (Guillaume Antoine) - 1811 - Ocyptère - Ocgplera. In Encyclopédie roéiho- 
dique - Histoire naturelle - Insectes., Paris (Agasse), t. S, 1811, p. 419-425. 

Osborn (E.) - 1925 - Report of the Assistant Entomologlst. Unir, of Florida, agric. 
erpi. Sla., Ann. Rept. 1916-19, 1925, p. 60 r-65r (non consulté; cité d'après Rev. 
appl. Enl., A, 16 ; 145). 

Osborn (Herbert) - 1918 - The meadow piant bug Mi ris dolabralus. Journ. agric. Rca-, 
16, 1918, p. 175-200, 11g. 1-5, pl. XU. 

— - 1919 - The meadow piant bug. Maine agric. expt. Sla., Bull., 276, 1919, p. 1-10, 
flg.-texte 1-5, 1 pl. (= 11g. 8-7), 

Oshanin (Vasslli Fedorovitch) - 1906-1909 - Verzelcfinis der palaearktlschen Hemlp- 
teren... 1. Bd. Heteroptera. — Annuaire Mus. zool. Acad. lmp. Sc. St Peters bourg, 11- 
14, Suppl., 1906-1909, lxxiv + 1 087 p. 

Ottkn (E.) - 1940 - Phasilnen als Entoparasitcn, 1m bcsonderen von Scioenris eursi- 
tans P. (Dlplera : Tachinldae - tlemlptera : Heteroptera). Arb. ü. morphot. u. laxon. 
Enl. aus Berlin Dahtem, 7, 1940, p. 321-328. 

- — 1943 - Beobachtungen Cher l.rucosloma anale Mg., Paraslt von Sptloildhus 
pandurus Scop. In Nordafrika. (Ilemiptera Heteroptera : Lygaeidne und Dlplera : 
Phasiidae.) Ibid., 10, 1943, p. 136-138. 

Paillot (André) - 1919 - La karynklnétose, nouvelle réaction d’immunité naturelle 
ohscrvée chez les chenilles de Macrolépidoptèrcs. C. /î. Acad. Sel., 169, 1919, p. 396- 
398. 

Painteh (R. H.) - 1930 ■ The tarnished plant-bug l.ygns pratensis L. : a progress report. 
* Oth ann. Rep. enl. Soc. Ontario, (1929), 1930, p. 102-107. 

Palm (Jnset) - 1869 - BeJtrag zur Dipterenfauna Tirols. Vert. le. k. zool. bol. Ges. Wien, 
19, 1889, Abhandl., p. 395-454. 

Palm (Nlls-Berlll) - 1948 - Normal and pathological histology of the ovarles In Bombas 
Latr. (Hymenopt.) wlth notes on ihe hormonai interrelations between the ovaries 
and the corpora allai n. Opusc. enfomotogiea, Suppl. VU, 1948, p. 1-101, flg. 1-14. 

— - 1950 - Parasite action on Bombas qneens. VUIlh Int. Conge. Enl., Stockholm 194S, 
Proc., 1950, p. 289-292, flg. 1-2. 

Pandellé (Louis) - 1894 - Études sur les Muscfdes de France, 2*partie. Reoited' Bnf., 13, 
1894, p. 1-113 (pagination originale) (Édition tirée à part : t, 1, p. 107-219.) 

Pantel (Joseph) - 1899 - Le Thrtxlon halydayantm Rond. Essai monographique sur 
les caractères extérieurs, la biologie et l'anatomie d'une larve parasite du groupe 
des Tachinoircs. La Cellule, 15, 1899, p. 1-290, pi. I-VL 

- 1910 - Recherches sur les Diptères à larves entomobles. I. — Caractères para¬ 
sitiques aux points de vue biologique, éihoiogique et histologique. Ibid., 24, lasc. 1 
(1909), 1910, p. 27-216, flg. 1 26, pl. 1-1V. 

- 1912 - Recherches sur les Diptères \ larves entomobles. II. — Les enveloppes 
de l’ami avec les formations qui en dépendent, les dégâts Indirects du parasitisme- 

— Ibid., 29, lasc. 1, 1912, p. 7-289, flg. 1-26, pL 1-VH. 

Panzer (Gcorg Wolfgang Franz) - 1798 - Musca continua. Faunae Insectorum germa 
nlcae, H. 80, 1798, pl. 19. 

— - 1800a - Musca cosMa. Ibid., H. 73, 1800, pl. 23. 

— - 18006 - Thereoa subcoleoptrata Ibid., H. 74, 1800, pl. 13-14. 

— - 1804 - Systcmatlsche Nomenclatur Ober Hcrm Dr. Jacob Christian SchSIters 
natürltch ausgemahlte Abhlidungen regcnshurglscher Insckten. 1 vol. in-4", 
Erinngen (J.J. Palm), 1804, xvi + 1-260 p. 

Paramonov (S. J.) - 1958 - Notes on Ausirailan Diptcra. XXV1-XXV11. Ann. a. Mag. 
Nal. Hisl., ter. 16, 1, 1958, p. 593-600. 


Source : MNHN, Pans 


TRAVAUX CITÉS 


Parker (Harry L.) - 1924 - Recherches sur les formes post-embryonnaires des Chal- 
cidiens. Am. Soc. enL Fr., 93, 1924, p. 261-379, pl. 1-39 (= flg. 1-285). 

Parker (Harry L.), Berry (Paul A.) & SlLVEIRA Guino (Aquiles) - 1953 - Host- 
Parasite and Parasltc-Host llsts of lnsects reared In tlie South American parasite 
laboratorv durlng the period 1940-1946. Reoista As. de Ing. agr., Montevideo, n* 92 
(1951), 1953, p. 3-100. 

Parmenter (L.) - 1950 - The Diptera of Bookham Common. London Naturalisl, n» 28 
(1949), 1950, p. 98-133. 

— - 1954 - The courtship of Diptera. Proc. S. London enf. nai. hist. Soc., (1962-53), 
1954, p. 104-109. 

Partecke (Hans Jürgen) - 1959 - Ucber die Tcmperaturabh&ngigkeit des schwarzen 
FarbstoiTes und dessen Bildung bel Larven von Palomena prusina L. (Iruecta, 
lieteroptera). Zool. Beilr., N. F., S, H. 1, 1959, p. 37-116, flg. 1-11. 

Paulmier (F. C.) - 1900 - The spermatogenesis of Anasa Irlstis. Jo um. of Morphol ., U, 
Suppl. (1899) 1900, p. 223-272, flg.-texte 1-6, pl. XIII-X1V. 

Pavlioukov (G. 1.) - 1940 - Vriednaia tsherepashka i mierul boribui s nieiou. 1 vol., 
Krasnodar (Kraievsk, lzdat.), 1940, 83 p. (non consulté; cité d’après FenOTOV 1947 : 
53 et Kamenkova 1956 : 324) (en russe). 

Pawlowski (J.) - 1960 - Methodcn der Sektion von Inscktcn. 1 vol. in-8, Berlin 
(VEB Deutschcr Vcrlag der Wisscnschaften), 1960, 90 p., text.-flg. 1-44. (Traduit 
de l’original russe, Moscou, 1957.) 

PENnEnoRAST (J. G.) - 1956a - Testis follicle nnmbers in the Heteroptera. Ent. monthl. 
Mag., 92, 1956, p. 275. 

— - 19565 - The male reproductive organs of Nezara viridula (L.), vrfth a prell- 
mlnary account of their development (Heteroptera, Penlatomldae). Trans. r. Soc. 
N. Zealand, ai, 1956, p. 139-146, flg. 1-19. 

- 1957 - St utiles on the reproductive organs of tho Heteroptera wlth a considé¬ 
ration of their bearlng on classification. Trans. r. enl. Soc. London, 109, 1957, p. 1- 
63, flg. 1-122. 

Penth (M.) - 1952 - Zur Oekologie der Hcteropteren des Mainzer Sandes. Zool. Jahrb., 
Abt. Sysl., St, 1952, p. 91-121, flg. 1-15. 

1 j 6rez (Jean) - 1911 - Sur quelques particularités curieuses du rapprochement des 
icxcs chez certains Diptères. Bull, scient if. Fr. et Belg., 45, 1911, p. 1-14. 

Peiiiks (Édonard) - 1852 - Seconde excursion dans les Grandes Landes. Ann. Soc. 
ttnn. Lyon [ancienne série), Ann. 1850-52, 1852, p. 145-216. 

Pkyerymhoff (Pnul de—) - 1910 - Sur un cas de pœcllimdrle discontinue observé 
chez un Bythinus. (Col. Pselaphidaef. Bull. Soc. enl. Fr., 1910, p. 287-290, flg. 1-3. 

Pflugfelder (Otto) - 1950 - Zooparasltcn und die Reaktionen ihrer YVirtstierc. 1 vol. 
ln-8, Jena (Fischer), 1950, 198 p., flg. 1-84. 

Phillips (J. S.) - 1966 - Immature nutfail of coco-nuts in theBrlstish Solomon Isiands 
protcctorate. Bull. enl. Res., 47, 1956, p. 575-595, flg. 1-2, pl. IX. 

Pissot (Émile) - 1888 - [Diptère parasite de Peniatoma dissimltis Latr.|. Bull. Soc. 
ent. Fr, 1888, p. cxcv. 

Pleske (Th.) - 1930 - Résultats scientifiques des Expédition* entomologiques du 
Musée Zoologique dans la région d« l'Oussourl. II. Diptera : le* Stratlomylldae, 
Ertnnidae, Coenomyiidae et Œstridae. Annuaire Mus. zool. Acad. Sc. URSS, 31, 
1930, p. 181-206 (en français). 

Plotnikov (V. I.) - 1926 - [Insectes nuisible* aux plante* cultivées en Asie Centrale]. 
2" édit. 1 vol. ln-8, Tashkent (Stat. exp. pour la prot. des végétaux, Commlts. 
du Peuple à l’Agrie. de la RSS d'Ouzbékistan), 1926, 292 p. flg. 1-227 (en russe). 

Poliyanova (E. N.) - 1956 - [Tbc larvac of the principal phytophagous bugs of the 
family Pentalomidae]. Zootoghitsheskll Zhoumal, 35, 1956, p. 1661-1675, flg. 1-4 
(en russe, résumé anglais ln fasc. annexe, p. 9). 

- 1959 - [Importance des caractères anatomiques pour la systématique et la 
détermination des corrélations phylogénétiques chez les Hétéroptères Pentato- 
m otdea). Troudy Inst. Mor pliai. Zhiootn. Severhova [Tranaux de i'inst. Seoertzov 
de Morphol. animale), n» 27, 1959, p. 201-220, flg. 1-5 (en russe). 

- 1960 - [Particularités écologo-morphologlques des punaises de la superfamille 
Penlalomoldea dans les districts céréaliers méridionaux de la partie européenne 
de l’LIRSSJ. Vriednaia Tsherepashka (édit. Akad. Nauk SSSR), *, I960, p. 157- 
221, flg. 1-8 (en russe). 

Possompès (Bcmerd) - 1954 - Les données expérimentales sur le déterminisme endo¬ 
crine de la croissance des Insectes. Bull. Soc. zool. Fr., 7S, 1954, p. 240-275, flg. 1-16. 


Source : MNHN, Paris 


140 


DUPUIS - PHASIINAE 


Poulton (Edward Bugnail) - 1904 - [Remarques sans titre sur le • mimétisme > Ocgptcra 
bret'icornls - Sptiecodes). In Saunders (Edward) : Uijmenoptcra Acnleata from 
Majorca (1901) and Spain (1901-2)... with Introduction, Notes, and Appendlx 
by Prof. Edward B. Poulton. Trans.enl. Soc. London, 1904, p. 591065 (cf. 044 6491. 

PourchiEr (Denise) - 1933 - Observations sur la biologie larvaire et ia métamorphose 
d’une Tachinaire, Microphlhalma disjuncla VVied. Trao. Sla. biol. Roscoff, II. 1933, 
p. 29-50 + pl. 1. 

Preu-(H clurlch) - 1914 - Die Lebenswctse der Raupenfliegen. Zeiiscfir. f. angew. Un!., 1, 
1014, p. 173-195, flg. 1-7. 

• - 1915 - Zur Biologie der Tachincn Parascllgena segregala Rdi and Panzeria 
radis Fali. Ibid., 2, 1915, p. 57-148, 11g. 1-74. 

PnmciPi (Maria Matiidc) - 1047 - Contributo atio studio dei Neurotterl Itallani. V. 
Rlccrehe su Chrysopa formosa Brauer c su alcunl suol parassttl. Boll. Islil. Enl. 
Rologna, IS, 1947, p. 134-175, 11g. i-xxi. 

PsunoHN-WALCHER (Hubert) - 1957 - Problème der Wirtswahl parasitlscher lnsckten. 
Rericht il. d. S. Wanderversammlung deutscher Enlomologen, 31. Mal bis 4. J uni 1931 
in München, Berlin (Deutsche Akad. d. Landwlrtsch.-WIss., Tagungsbericht Nr 11), 
1957, p. 79-85, «g. 1. 

Futchkov (V. G.) - 1956 - [Les principaux groupes trophiques d’Hétéroptèrcs phyto¬ 
phages et la modification du caractère de leur alimentation au cours du processus 
de développement!. Zoologhilsheskii Zhournai, 33, 1956, p. 32-44 (en russe). 

- 1959 - [Larvae of Uemiplcra-ileleroplera beionging to the superfarnily Penla- 
lomoidea. I. — Identification keys of the tamilics Penlalomoidea and ot the specles 
Acanlhoscmidae, Cydntdae and Sciitcttertdae]. Ibid., 38, 1959, p. 1190 1206, 11g. 1-4 
(en russe, résumé anglais). 

Putchkov (V. G.) & PirrcHKOVA (L. V.) - 1956 - (Œufs et larves des Hémiptères 
Hétéroptères nuisibles aux plantes cultivées]. ’L'rudy vsiess. enl. Obshlshesltra, 13, 
1956, p. 218-342, pl. in texte I-XXIV (en russe). 

Raabr (Marie) - 1950 - Neurohornioncs chez les insectes. Bull. Soc. zool. Fr., 31, 1959, 
p. 272-316, lig. texte 1-17, pi. 1-11. 

Rabauo (Étienne) - 1919 - Observations et expériences sur Ammophiia Ileydeni Dhb. 
Ibid., 44, 1919, p. 52-63. 

— - 1922 - Le contraste entre ie régime alimentaire des larves et celui des adultes 
chez divers Insectes. Rail. biol. Fr. el Belg., 58, 1922. p. 230-243. 

Rabaud (Étienne) & Thompson (William R.) - 1914 - Notes bioioglques sur Minelia 
ehalybeala Mclg. (Dipi.) parasite de Casstda deflorata Suftr. (Coi. Chrystmelidae). 
Bull. Soc. eni. Fr., 1914, p. 329-332, flg. 1-5. 

Radzievskaia (S. B.) - 1941 - Klopni tsherepashki i mierui bor'bul s nimi [Eury gosier 
iniegriceps et les méthodes pour ia combattre]. 1 vol. ln-12, Moscou (Scl'ktiozghiz). 
1941, 120 p., flg. (en russe). 

Rainey (R. C.) - 1947 - Notes on the Taehinid parasites of cotton stainers (Dysdercus 
spp., Pyrrhocoridae) in South Africa. Bull. enl. Res., 33, 1947, p. 305-310. 

Haksiipal (R.) - 1950 - Notes on the biology of Bagrada erueiferarum Kirk. Indien 
Joarn. Enl., Il, Pt. 1 (1949), 1950, p. 11-16. 

- 1954 - Eflcct of the sex of the host (Bagrada erueiferarum) on the sex of Ils 
parasite, Aiophora sp. (Tachinldae). Ibid. 10, Pt. 1, 1954, p. 80. 

Happ (Otto) - 1942 - Die Ftiogen ThOrlngens unter bcsondercr Berücksiclitlgung der 
founistisch- oekoiogtschcn Géographie, ln-4", ■ hektographlert ■, Erfurt (Schrlften 
des Mus. f. Naturkunde der Stadt Erfurt), 1942, p. i-vn + 1-574. 
àthay (Bmcrich) - 1882 - Untersuchungcn über die Spcrmogontcn der Roslpiize. 
Densehr. d. k. Akad. d. Wlss. Wien, malh. n al unir. Classe, 40, Abt. II, 1882, p. 1-51. 

Rkh (Ludwig) - 1913 - Dtc tierlschcn Fclnde. In Sonsusn (P.): Handbuch der Pflan- 
zenkrankheiten, 3. Aufl., Bd III, Bcriin 1913, p. i-xx + 1-774, flg. 1-300. 

Reichert (Aicxander) - 1896 - Schinarotzer bel entwickcltcn Insekten. Eut. Jahrbaeh, 
5, 1896, p. 113-114. 

Reinhard (H. J.) - 1919 - Prcllminary notes on Texas Taehlnldae (Dlplera). Bal- 
News, 30, 1919, p. 279-285. 

— - 1946 - A review of the Taehinid généra Siphophylo and CoronImyia (Dlplera)- 
Pror. enl. Soc. Washingion, 43, 1946, p. 79-92. 

— - 1956 - A synopsis of the Taehinid genus Leucastoma (Dlplera). Joum. Kansas 
enl. Soc., 29, 1956, p. 155-168. 


Source : MNHN. Pans 


TRAVAUX CITÉS 


441 


Rbinio (W. F.) - 1932 - Systcmatlsche Aufzâhlnng der gesammelten Insekten. In : 
Bcltrâge zur Faunlsük des Pamir-Gebleles. Wiss. Ergtb. d. Atai-Pamir Exped. 1928, 
Berlin (Dletrlch Relracr), T. 3. Bd. 2, 1932, p. 215-288. 

Rennib (J >iin) & Sutherland (Christina H.) - 1920 - On the llfe history of Bucentes 
(SI pluma) genlcutala (Diplera Tachinidaej parasite of Tiputa patudosa ( Dlptera) 
and other specles. Parantotogy, 12, 1920, p. 199-211, pi. XIV (=. fij. t-25). 
Reuter (Oddo Morannal) - 1908 - Charaktcristlk und Entwîcklungsgeschichte der 
Hemlptcrcnfauna (Heleroptcra, Aucltenorrhynchia und Psyllidae) der palaeark- 
tlschen Conlfcrcn. Acta Soc. Sc. fenn., 38, n° 1, 1908, p. 1-129. 

Ribaut (Henri) - 1920 - Piralcs hybridus Scop, et slridutus F. (Hemtpl.). Bull. Soc. 

Ilist. Nat. Toulouse, 4S , 1920, p. 35-38, flg. 1-6 + 1-7. 

Richards (O. W.) - 1944 - Observations on Aculeatc Hymenoplera. Proc. r. ent. Soc. 
London, s er. A, 19, 1944, p. 133-136. 

— - 1955 - Two Berkshire records of Tachtnidac (Phasiinae). Dlptera. Ent. montht. 
Mag., 91, 1955, p. 47. 

Ribdbl (M. P.) - 1899 - Beitrige zur Kenntnis der Dlpterenfauna Hlnterpommerns. 
lit. Zeltschr. f. Ent., *. 1899. p. 276-278. 

— - 1906 - Uebcr Blütenbesucliende Zwelflügler. Zeilschr. f. wiss. Insektenbiot., 2, 
1906, p. 102-104. 

- 1918-19 - Dlptercn aus der Umgebung von POssneck (Thüringcn). Int. «ni. 
Zeilschr., 12, 1918, p. 134, 137-138, 145-146, 155-159; 1919, p. 165-168, 173-175. 

- 1935 - Die bei Frankfurt (Oder) vorkommenden Artcn der Dipteren-Famllie 
Tachtnidac (einschl. Sarcophagidat). Deutsche en l. Zeilschr., 1934, 1935, p. 252-272. 

Riooept (E.) - 1939 - Untersuchungen über die RübcnhlaUwcspe Aihalia colibri Christ. 

(A. splnarum. FJ. Zeilschr. f. angetn. Ent., 28, 1939, p. 462-516, flg. 1-19. 
Ruckaert (A.) - 1949 - Diptères rare» de la faune belge. Butl. et Ann. Soc. ent. JSelg., 
8ô, 1949, p. 210-211. 

Kinodahl (Oscar) - 1944 - Contributions to the knowledge of the Taehlnlds and Muselds 
of Norway. Tromso Mus. Arshefl., 68, n" 4 (1942), 1944, 27 p. 

- 1945a - Overslktdver de hlttllls fran Svcrlge kânda arterna av famlljeo Tachi- 
nldae (Dlptera). Ent. Tidskr.. 66, 1945, p. 177-210 (en suédois). 

- 19456 - (List of the Tachtntdae descrlbed by Zctterstcdt in Insccta Laponlca 
and Dlptera Scandlnavlae, with synonyms together with notes on a part of the 
spcelcs). Opusc. entomologica, 10 (1-2), 1945, p. 26-35 (en suédois). 

- 1950 - Diptcrologlska antecknlngar fran sydsvenska mossar. Ent. Tidskr., 71, 
1950, p. 111-119 (en suédois). 

- 1952 - Catalogus lnscctorum Sueclae. XI. Diplera Cyetorrapha : Muscaria 
Schizomelopa, Opusc. entomologica, 17, 1952, p. 129-186 (en anglais). 

- 1957 - Fllegenfunde aus dem Alpen. Ent. Tidskr., 78, 1957, p. 115-134. 
Robertson (Charles) - 1889 - Flowers and Insects. 111. Bot. Galette, 14, 1889, p. 297-304. 

— - 1891 - Flowers and Insects. VI. Ibid., 16, 1891, p. 65-71. 

- - 1892 - Flowers and Insects. IX. Ibid., 17, 1892, p. 269-276. 

- 1893a - Flowers and Insects. XI. Ibid., 18, 1893, p. 267-274. 

- 18936 - Flowers and Insects. Labialae. Trans. Si. Louis Acad. Sc., 6 (art. 4), 
1893, p. 101-131. 

- 1894a - Flowers and Inscets. Rosaceae and Compositae. Ibid.. 8 (art. 14), 1894, 
p. 436-480. 

18946 - Flowers and Insects. Xll. Bol. Gazette, 19, 1894, p. 103-112. 

- 1896a - Flowers and Insects. XV & XVI. Ibid., 21. 1896, p. 72-81, 26G-274 

— - 18966 - Flowers and Insects. XVII. Ibid., 22, 1896. p. 151-165. 

1896c - Flowers and Insects. Contributions to an ace ou n: of the écologie al 
relations of the entomophllous flora and the anthophllous insect-fauna of the 
nctghbourhood of Carllnvllle, minois. Tra ns. Si Louis Acad. Se., 7, 1896, p. 151-179. 

- 1898 - Flowers and Insects. XVIII. Bol. Gazette, 2S, 1898, p. 229-245. 

- 1925 - Hctcrotroplc becs. Ecolo gg, 6, 1925, p. 412-436. 

Hobjneau-Desvoidy (Jean Bapllste) - 1826 - In Blainville (Henri Marie Ducno* 

tay de —) : Rapport sur les Myodalres du Dr Roblneau-Dcsvofdy, lu dans laséance 
de l'Académie des Sciences, le 2 octobre 1826, au nom de la Commission, composée 
de MM. Latrcille, Duméril et de Blainville, rapporteur. Plaquette ln-8, Paris 1826, 
p. 1-24 (consulté h la Bibliothèque du Muséum - cote QQ/101; référence originale 
inconnue). 

- 1830 - Essai sur les Myodalres. Mém. présentés par divers savants [ étrangers ] 
à t’Acad. r. des Sc., Sc. math, et phys., 2, 1830, p. 1-813. 


Source : MNHN, Pans 


442 


DUHUIS 


PHASIINAE 


— - 1841 - Note sur le Phaiia crassiprnnis. Ann. Soc. enl. Fr. 10, 1841, p. 274. 

— - 1846 - Coup d’oeli rétrospectif sur quelques points de l'Entomologie actuelle. 
Ibid., 2‘ sér., 4. 1846, p. 347-358. 

— - 1863 - Histoire Naturelle des Diptères de» environs de Parts. Œuvre posthume 
publiée sous ie direction de H. Monceaux. 2 vol. ln-8, Paris (V. Messon), 1863; 
t. I, p. xvi + 1143, portrait frontispice, t. If, p. 1-920 (sauf une exception, le 
tome cité ici est le t. ii). 

Rodiîk (Victor von ) - 1884 - Ueber von Herrn Dr. Schmtccïeknecht In Spanien bel 
Elche, Ibiza und auf Mailorca gesammelte Dipteren. Enl. Nachr (chien, JO, 1884, 
p. 253-257. 

— - 1887 - LVbersicht der beim Dort Elos bel Klsamos auf der Imei Crela 
von Hem* E. v. Oertzen gesammelten Dipteren. Berl. ont. Zeilschr., il, 1887, 
p. 73-75. 

- 189i - Dipteren auf der insei Zente (Griechenlend) gesammelt durch Herrn 
Dr. O. ScUmiedeknecht in Blankenburg (Thüringen). Ent. Naehrichicn, 11, 1891, 
p. 81-83. 

RoiiDENDonr (Boris B.) - 1933 - Cbarakteristlk der Larvivoridcn-Fauna des Gouver¬ 
nements Moskan, auf Gnind elncr Analyse der Phasttnen-Arten. Zoologhitshakii 
Zhournat, 12, H. 4, 1933, p. 117-120 (en russe, résumé allemand). 

— - 1935 - Bcitrüge zur Kenntnls der Tachinen des Wiesenzünslers (Loxoslege 
slicliealls L.). Bull, fhoatiia) Acad. Sc. URSS, Cf. Sc. math, tuü., 1935, p. 753- 
780, flg. 1-21 (en russe, résumé allemand). 

— - 1947 - [Essef sommaire pour servir 6 ia détermination des diptères parasites 
d ’Eurygaster tnkgrlceps et des autres Hétéroptères Pen/afomo/dea.) Vriednaia 
Tsherepashka (édit. Akad. Neuk SSSR), t, 1947, p. 75-88, flg. 1-13 (en russe). 

— - 1951 - [Les orgenes de la locomotion chez ies Diptères et lenr évolution). Troudtj 
patcontol. Inst. Akad. Nauk SSSR, 34, 195i, p. 1-178, flg. 1-52 (en russe, traduit 
dans le suivant). 

- 1959 - Die Bewegungsorgane der ZweiftOgier-fnsektcn und ihre Entwieklung. 
W'isscns. Zeilschr. Uumboldl-Unio. Berlin; Malh. Nat. Relhe, S, 1958/59, Nr. 1, 
p. 73-i 19, Nr. 2, p. 269-308, Nr. 3, p. 435-454, flg. 1-52 (en allemand, Réduction 
du précédent; résumé» allemand, anglais, français). 

Rondani (Cnmiilo) - 1842 - Osservazloni sulle dlversltà sessuail dl aleune speele dl 
fnsit ncgli inscttl Ditteri - Memoria quarts per servire alla Ditterologia italiaiia. 
Nuovi Ann. Sc. Nal. Bologna, S, 1842, p. 456-463. 

— - 1856 - Dlpterologiae italien prodromus, Vol. T (Gênera Itaiica ordinls Diple- 
rorum ordinelim dlsposltn et distincta et in familles et stlrpes eggregata). ln-12, 
Parmae, 1856, p. 1-228. 

— - 1881a - Ocyptcrae Itallcae observatae et distlnctae (Comentarium XiX pro 
Dlpleroioglca iuiiea). Arch. per la Zoo!., t’Anal. t la Fisiol., 1, 186i, p. 268-277, 
pl. XI. 

— - 1861 fi - Dlpterologiae ftalicae Prodromus, vol. IV (— Specict Italieae ordinls 

dlpterorum... Pars tertla : Muscldac, Tachintnanim cainplementum). 1 vol. ln-8, 
Parmae, 1801, p. 1-174. 

— - 1861c - Speeles Europeae gcnerls Phasiae LatreiUei observatae et distlnctae. 
AUI Sac. (tut. Sc. Nat., 3, 186i, p. 206-220, pl. 1. 

— - 1862 Dlpterologiae Italieae Prodromus, vol. V (= Speeica itaiicae ordinls 
dipterorum... Par» qunrta; Muscldae, Phasiinac, Dexlnac, Mnscinac, Stomoxt- 
dinae). 1 vol. in-8, Parmae, 1862, p. i-239. 

- 1865 - Dlptora Itniica non vel minus cognlta... Fasc. H. Attl Soc. ilal. Sc. Nal., S, 
1865, p. 193-231. 

— - 1868a - Dlptcra itaiica non vel minus cognlta... Fnsc. III. Ibid., 11, 1868, p. 21-54. 

- 18686 - Specierum Itnllcarum ordlnl* dipterorum Cntalogus notls geo graphie! s. 
Ibid., 11, 1868, p. 559-603. 

Rotin AUD (Emile) - 1906 - Biologie larvaire et métamorphose de Slphona ertslata P«br. 
Adaptation d'une Tachinaire à un hôte aquatique diptère; un nouveau ca* d’ecto- 
parasltlsme interne. C. R. Acad. Sel., 142, 1906, p. 1438-1439. 

R uns a am kn fEv». H.) - 1901 - Bericht Ober mcinc Helsen durch die Tucheler Heide 
in den Jehren 1896 und 1897. Schriflen d. Naturforsch. Gei. In Danztg, N. F-, i0 < 
1901, p. 79-148, flg. 1-14. 

Rubtzov (i. A.) - 1945 - [Sur deux parasites il’Ettrygaslcr inlegricepe]. Analyse de* 
traveux [Referatui raljotJ effeetués dans la section biologique de i’Acad. des Sc. 
de l’URSS en 1941-43, Moscou (Aced. Sc. URSS), 1945, p. 150 (en russe). 


Source : MNHN, Pans 


TUA VAUX CITÉS 


443 


— - 1947 - O dvoukh pnnizitakh vriednol tsherepashk) iz sicm. Phasiidae (Diptera). 
(Sur deux parasites d’Eurggaster integriceps appartenant h la f£ mille des Pha 
siletae (Diptera)]. Ent. Obozrenié [Menue d'Entomologie de l’URSS], 28, n* 3-4 
(1946) 1947. p. 85-100, flg. Ml (en russe, résumé anglais). 

— - 1948 - Biologbltsbeskü metod bor'bni s vriednnirai naslekomuiml. [Les 
méthodes de lutte biologique contre les insectes nuisibles). 1 vol. in-8, Moscou 
(Siei’kbozghiz), 1948, p. 1-411, flg. 1-84 (en russe). 

— - 1951 - [Sur la morphologie et l’évolution de l’abdomen et des appendices 
génitaux des Phasiinae). Troudy vsiess. entom. Obshlshcstva, 43, 1951, p. 171-249, 
Kg. 1-249 (en russe). 

Sabhosky (Curtis \V.) - 1950 - Notes on Trichopodini (Diptera, Laroaevoridae), with 
description of a new parasite ol cotton stalners in Puerto Rico. Journal Washington 
Acad. Se., 40, 1950. p. 361-371, flg. 1-11. ]£rralum in Proc. ent. Soc. Washington, 53, 
1951, p. 210.] 

S aj 5 (Kâroly) - 1890 - A marokkdi sâska Magyarorszégon. ILe criquet marocain 
en Hongrie}. 7crmcszc//t/dûmdnyi Hozldny (kiadja a k. m. természettudomânyl 
târsulnt) [ Journal de sciences nal., édité par la Soc. r. hongr. do Sc. Nat.], 22 (n° 249), 
Budapest, mai 1890, p. 225-256, flg. 1-7 (en magyar). 

Salt (George) - 1938 - Experimental studies in insect parasitism. 4 - Host suita- 
bllity. Bull. ent. Mes., 29, 1938, p. 223-246, flg. 1-3. 

— - 1941 - The ciTects of bosts upon their Insect parasites. Biol. Reoiews, Cambr. 
phitos. Soc., 10, 1941, p. 239-264, flg. 1-6. 

— - 1955 - Experimental studies in Insect parasitism. Vlll. Host reactions fol- 
lowing arliflclnl parasitization. Proc. r. Soc. London, ser. B, biol. Sc., 144, 1955, 
p. 380-398, flg.-tcxte 1-3, pl. 21-22 (- figs. 4-19). 

— - 1956 - Experimental studies in insect parasitism. IX. The reactions of a stick 
insect to an alien parasite. Ibid., 146, 1956, p. 93-108, fig.-texte 1-3,pl. 3 flg. 4-9). 

— - 1957 - Experimental studies in insect parasitism. X. The reaction of some endo- 
pterygote inscris to an allen parasite. Ibid., 147, 1957,p. 167-184.pl. 3-4 (= flg. 1-15). 

— 1960 - Experimental studies In insect parasitism. XI. The haemocytic reaction 
of a Caterpillar under varied conditions. Ibid., 161, I960, p. 446-467, flg.-texte 1-2, 
pi. 13-14 (■= flg. 3-18). 

Sanjean(J.) - 1956 - Distributions! records of Taehinidae (Diptera) in British Columbia. 
Canad. Joaxn. Zool., 24, 1956, p. 545-554. 

Sazonova (G. V.) - 1960 - (Les particularités biologiques d ’Earygaster integriceps Put. 
dans les conditions de la Basse Volga]. Vriednaia Tsherepashka (édit. Akad. Nauk 
SSSR), 4, 1960, p. 33-57, flg. 1-3 (en russe). 

S chiner (J. Rodolph) - 1862 - Fauna Austrlaca. Die Fliegen (Diptera). 1. Thell. 1 vol. 
in-8, Wien (G. Gerold u. Sobn), 1862, vi -f lxxx + 674 p., pl. 1-11. 

Schipova (A. A.) - 1937 - [Matériaux pour l’étude des Diptères de Sibérie] Travaux 
Inst. Mcch. Sc. biot. [Troudy biolog. naoutshno-issliedoo. Instit .] Tomsk, 4, 1937, 
p. 219-230 (en russe). 

SCHLEoEL-OrnECUT (Eva) - 1953 - Vertucbe zur AuslSsung von Mutationen bel der 
zoophagen Cynipidc Pseudeucoila bochei Weld und Bcfundc über die stammspezi- 
flsche Abwehrreaktion des Wirtcs Drosophila melanogaster. Zeitschr. f. indukt. 
Abstammu. Vererb.-Lehre, 85, 1953, p. 245-281, flg. 1-12. 

Schmidt (Erlch) - 1925 Bemerkungcn über einige deutsche Bhynchotcn. Jahrb. 
nassauisch. Ver. f. Naturk., 17, 1925, p. 76-78. 

Schneider (F.) - 1950 - DIc Abwehrreaktion des Insektcnblntex und ihre Beelnflussung 
durch die Parasiten. Viertetjahrssehr. d. Naturforsch. Ges. Zurich, 95, 1950, p. 22-44, 
flg. 1-9. 

Schoctz (H.) - 1850 - Ueber den Aufenthalt der Dipteren wShrend ihrer ersten Stânde 
(1. Nachlrag). Zeitschr. f. Ent., Ver. f. schles. Insektenk., Brcslau, Jg. IV, 1850, 
n® 15, p. 25-34. 

Schohr (Hil d egard) - 1957 - Zur Verhaltcnsbiologie nnd Symbiose von Braehypetla 
aterrtma Fôrxt. (Cgdnidae, Heleroptera). Zeitschr. f. Morph. u. Oekol. d. Tiere, 45, 
H. 6, 1957, p. 561-602, flg. 1-31. 

Schunakov (E. M.) - 1951 - In • Bor'ba s kiopom tsherepashkol > [La lutte contre 
Eurygaster integriceps], recueil de l’Institut pour la protection des végétaux [Vsiess. 
Inst. Zashtsh. Rasticnii] publié sous la direction de 1. M. Pouakov & 
N. N. AnKHÀNOiiEL.’sKY, Moscou (Siel'fchozgitiz), 1951, p. 34-36 (en russe) (non 
consulté; cité d’après Kamenkova, 1956). 


Source : MNHN, Paris 


444 


DUPUIS 


PHAS1INAE 


- - 1958 - [Les Phasiinae en tant que parasites ti’Eurygaster (n(egrieeps\. Troudy 
estas. Itutti. Zashtsh. Rasttentt, 1958, livr. 9, p. 312-321, text-fig. 1-1,1 pl. (= flg. 5) 
(en russe). 

Schumakov (E. M.) p Vinooradova (N. M.) & (akhimovitch (L. A.) - 1954 - [Dyna¬ 
mique de l’accumulation et de la perte des réserves grasses chez Enryyasler inte- 
grireps], Zoologhttsheskii Zhournal. 33. 1954, p. 87-101, flg. 1-8 (en russe). 
Schwoehbel (Wolfgang) - 1957 - Die Wanzcn und Zikadcn des Spltzbcrgcs bel Tühingen, 
eine faunistisch-dkoiogischt Untersuchung (Hemipteroidea : Heleroptera nnd Ciea- 
dina — Uomoptera AuchtnoTThyneha). Zeitsehr. f. Morph. u. Oekot. rf. 7'iere, 45, 
H. 5, 1957, p. 462-560, flg, 1-4. 

Skdycii (K.F ) - 1962 - On some reflet insecls of the Southern part of Tiroan mountain 
ridg-î. Enl. Obozrfnié (fleuue d'Entomologie de l’UUSS), 41, 1962, p. 148-151 (en 
russe, résumé anglais), 

SÉotiv (Eugène) - 1929 - Étude sur le Pollenla Hase!. Zeitsehr. f. angem. Enl., 14, 1929, 
p. 369-375, flg. 1-10. 

— - 1930a - Contribution 5 l’étude des Diptères du Maroc, flfém. Soe. Se. Nat. 
Maroe, n* 21, 1930, 206 p., flg. 1-115. 

— - 19305 - Insectes Diptères. In: Riiuitatl zooiogici délia mlssionc inviota dalla 
R. Société Geograflc.t Italiana per l’csplorazlone dcll’oasi di Giarabub (1926-1927). 
Ann. Mus. eto. SIot. Nal. Genova, SS, 1930, p. 75-93. 

— - 1934 - Contribution à la connaissance des insectes Diptères du Maroc. La Terre 
el ta Vie, 4' ann., 1934. p. 162-163. 

— - 1935 - Diptères du Maroc. IHptera (Eneyct. enl., sér. B II), S, 1935, p. 119-120. 

— - 1936 - Voyage de MM. L. Cbopard et A, Méqnignon aux Açores (Août-Sep¬ 

tembre, 1930). X. Diptère*. Ann. Soc, ent. Fr.. 10S, 1936, p. 11-26, flg. 1-2. 

• - 1941a - Récoltes de R. Paniian et A. VUlicr* dans ie Haut Atlas marocain, 
1938 (17* note). Diptères. Peu. fr. d’Ent., S. 1941, p. 25-33. 

- 19415 - Études sur les Mouches parasites. 11. Calliphoridcs. Calllphorlnes (suite), 
Sarcophaglnei et Rhinophorlncs de l'Europe occidentale et méridionale. Recherches 
sur la morphologie et la distribution géographique des Diptères h larves parasites. 
Enci/et. ent., sér. A, 31, 1941, 436 p., flg. 1-489. 

- 1949 - Diptères du Sud Marocain (Vallée du Drna) recueillis par M. L. Berland 
en 1947. Reo. fr. d’Enl., 16, 1949, p. 152-161. 

— - 1953 - Diptères du Maroc. Dtplera (Eneycl. ent., s( r. B II), 11, 1953, p. 77-92. 

Suannon (R. C.) - 1914 - Habits of some Tachintdae. Proc. enl. Soc. Washington, 16, 

1914, p. 182. 

Sickmann (Franz) - 1893 - Die Hymenoplcrcn Fauna von lburg und sclncr nflchslen 
Umgebung, mit blologischen und kritischcn Bemerkungen. I. Ablh. Grabwespcn. 
Jahresb. d. naturwlss. Ver. su Osnabrück, 9, 1893, p. 39-112 (non consulté) cité 
d’après Kohl, 1915 : 392). 

Simmonds (F. J.) - 1944 - The propagation of insect parasites on umialural hosts. 
Bull. ent. Rcs., 35, 1944, p. 219-226. 

Smith (F.) - 1852 - Notes on the development of Osmfa paùetina and others british 
Inscris. Trans. ent. Soe. London, ser. 2, 2, 1852, p. 81-84. 

Smith (H. S.) - 1912 - Technical results from the Glpsy moth parasite laboralmy. 
IV : The Chalcldold genus Peritampus and Its relation to the problcm of parasite 
Introduction. U. S. But. Ent., Techn. Ser., 19, pl. 4, 1912, p. 33-69, flg. 24-31. 

- 19f7 - The habit of leaf oviposltlon among the parasitlc Hijmcnoptera. Psyché, 24 
1917. p. 63-68, flg. 1-4. 

Smith (R. W.) - 1958 - Parasites of nymphal and adult grasshoppen (Orthoptera: 

Acrtdtdae) ln western Canada. Canad. Journ. Zool., 39, 1958, p. 217-262, flg. 1-15 
Smith (R. W.) & FinlaySON (Theima U.) - 1950 - Larvae of Dipterous parasites ol 
nymphal and adult grasshoppers. Canad. Journ. Res., ser. D, 23, 1950, p. 81-117, 
flg. 1-61. 

Snodorass (Robert Evans) - 1924 - Anatomy and motamorphosis of the appie maggot 
Rhagnlrlis pomonelta Waisii. Journ. agrte. Iles., 23, 1924, p. i-36, flg. 1-8, pi. 1-Vt 
Soot-Ryen (T.) - 1943 - A review of the lilcrnture on norwegian Diptera untii the 
year 1940. Trams» Mus. Anhefl., 65. n» 3 (1942) 1913, p. 3-46. 

Southwood (T. H. E.) - 1956 - [Key to déterminé the instar of an Iletcropterou* 
larva). The Enhmologtsl, 3», 1956, p. 220-222, flg. 1-5. 

Southwood (T. R. E.) & Leston (Dennis) - 1959 - Land and water bugs of llie British 
lsies. 1 vol. ln-8, London (Frederick Warne A C*, « The Waysldc aud Woodiand 
sériés »). 1959, p. i-xt + 1-436, flg.-texte 1-153, 63 pl. h. t. 


Source : M.tiHtJ, Paris 


TRAVAUX CITÉS 


445 


Speiser (Paui) - 1903 - Ergânzungen zu Czwalinn’s • Neuen Verzelehnls der Fllegen 
Ost- und Wcstprcusscns ». II. Allgern. Zeitsehr. /. fini., S, 1903, p. 161-165. 

— - 1905 - Ergànzungen zu Czwallna’s • Neuen Verzelchnis der Fiiegca Ost- und 
Wcstprcusscns *. IV. Zeitsehr. f. miss. Insekt. Biol., 1, 1905, p. 405-409, 

— - 1910 - Diptera. Cgctorhapha. In Wlsscnschaftllehe Ergebaisse der schwedischen 
zoologiscisen Expédition nach dem Kilimandjaro dem Meru und den ungebenden 
Massai sic pp en 1905-1906... 2, 1910, p. 113-198. 

Stackelbero (A. a.) - 1948 - Diptera. tn : Zhivolnutt Mir SSSR \Le Monde animai 
de l’URSS], t. 2 (Zona pouslin’) (Zone des déserts], 1948, p. 162-179 (en russe). 

— - 1950 - Diptera. in; Ibid., t. J (Stepnaia zona) [Zone des steppes], 1950,p. 162- 
213. flg. 112-143 (en russe). 

— - 1953 - Diptera. In : Ibid., t. 4 (Liesnaia zona) ]Zone des lorêts], 1953, p. 228-317, 
11g. 103-155 (en russe). 

— - 1958 - Diptera. In: Ibid., t. 4, (Gomule oblasti evropelskoï tchasti SSSR) 
(Régions montagneuses de la partie européenne de l’URSS], 1958, p. 87-100, flg. 19- 
29 [Crimée], 288-318, flg. 122-136 [Caucase] (en russe). 

Stein(PhuI) - 1924 - Die verbreitetsten Tachiniden Mlttelcuropas nach ihren Gattungcn 
und Artcn. Archiv. f. Naturgcsch., 90, Abt. A, H. 6, 1924, p. 1-271. 

Stichej. (Woilgang) - 1955-1962 - Iiiuslricrte Bcstimmungsiabcllen der Wanzen. 
11. Huropa (Hemiptera-IIeteroptera Europac). 5 vol. ln-8, Berlin-Hcrmsdorf, vol. I, 
p. 1-168 (1935-56); vol. il, p. 169-907 (1956-58); voi. 111, p. 1-428 (1958-1960); vol. 
IV, p. 1-838 (1957-1962); Général-Index, p. 1-110 (1962). 

Strawinski (Konstanty) - 1936 - Badania nad fauna piuskwiakdw drzew i krzcwôw w 
Poisce. [Untcrsuchungen der Wanzcnfauna der Baume und Striucher Polens.] 
Ro:prawi / i Sprawozdania, tnsiytut Badawczy Lasôw panstoivou’ycl i - Travaux 
et comptes-rendus, Institut de Recherches des forets domaniales, sér. A, Nr 17, Wars- 
zawn, 1936, p. 7-216 (en polonais, résumé allemand). 

— - 1953 - Badania nad pluskwiakami (Ileteroptera) zyjacymi na taknch na 
przykiadzle mntcrlaiu z Iwonicza. [Untersuchungcn über die Wicscnwanzen 
(Heteroptera) aul demMateriai von Iwonicz.] Ann. Univ. MartaeCurte-Sk'odowska, 
Sectio C, 4, n" 10, 1953, p. 357-401, 1 tabi. dép). h. t. (en polonais, résumés russe 
et allemand). 

— - 1956 - Owady z rzedu Heteroptera \v biocenozie puszczy Biaiowlcskiej. 
[Inscktcn der Ordnung Heteroptera in der Biocoenosc im Unvald von Blalowieza]. 
Roczniki Nauk Lesrtych, Warsxawa 14, 1956, p. 3-123 (Instytut Badawczy Les- 
nietwa. Pracc Nr 150) (en polonais, résumés russe et allemand). 

— - 1957a - Hemiptera-IIeteroptera runa lesnego z okoiic Wandzlna. \Hem. Hete¬ 
roptera aus der Krautschicht elnlger Waldbcstândc der Umgegend von Wandzin.] 
Ann. Univ. Mariae Curie-Sklodomska, Sectto C, 12, n* 7,1957, p. 103-113 (en polo¬ 
nais, résumé* russe et allemand). 

— - 1957 b - Hemiptera-Heteroptera w biocenozie lak z okoiic Pulaw. ( Hemiptera- 
IIeteroptera in the biocenosis ol tiie mcadow in the vicinity of Pulawy.] Ekotogia 
Polska. ser. A, 6, n» 8, Warszaw» 1957, p. 257-280, 2 tabl. dépi, h. t. + errata 1 p. 
(en polonais, résumé anglais). 

Stricklanp (E. H.) - 1923 - Bioioglcai notes on parasites ol prairie cutworms. Bull, 
cnnad. Dept. Agric., n. s., 26, 1923, p. 1-40, flg. 118. 

— - 1930 - Phagocytosis ol internai inseet parasites. Nature, 126, 1930, p. 95. 

Strobl (Gabriel) - 1880 - Dlpterologische Funde um Seitenstettea. Ein Bellrag zur 

Fauna Niederttstcrrciclis. Programme d. Obergymnasium Seitensletten, in-8, 1880, 
p. 3-65. 

— - 1893a - Beitrigc zur Dipterenfauna des Ôstcrreichischcn Littorale. Wien. enf. 
Zeitung, 12, 1893, p. 29-42, 74-80, 89-108, 121-136, 161-170 (Schiuss), 214 (Corri- 
gendn). 

— - 1893-1910 - Die Dlpteren von Steiermark. Jlfttf. d. naiurw. Ver. f. Steiermark, 
Abhandt., Jg 1802 (H. 29), 1893, p. 1-199; Jg 1893 (H. 30), 1894, p. 1-152; Jg 1894 
(H. 31), 1895, p. 121-246; Jg 1897 (H. 34), 1898, p. 192-298; Bd. 46 (1909) 1910, 
p. 45-293. 

— - 1897 - Slcbenbürglsche ZwelflOgier. Verh. u. Mitt. d. siebenbürg. Ver. f. Natur- 
tuiss. In Hermannstadt, 66, (1896) 1897, p, 11-48. 

— - 1900 - Dipterenfauna von Bosnien, Hercegovina und Dalmatien. W/ss. Mitt. 
aus Bosnien u. d. Hercegovina, 7, 1900, p. 552-670. 

— - 1904 - Neue BeilrSgc zur Dipterenfauna der Balknnhalbinsel. Ibid., 9, 1904, 
p. 619-581. 


Source : MNHN. Paris 



446 


DUPUIS - PHASlINAli 


Sthoqaia (G. M.) — 1955 - (Importance de certains composants biochimique* dans 
le développement Individuel à'Eurygasltr tntcgriceps Put.| Vriednala Tshere- 
pasbka (édit. Akad. Nauk SSSR), 3, 1955, p. 68-133 (en russe). 

Suncour (J. M. R.) - 1921 - Note sur un accouplement aberrant cher les Diptères. 
Huit. Soc. ent. /•>., 1921, p. 46-47. 

StiSTKR (Petru M.) - 1927 - Contribution à la faune diptérologlqne de la Roumanie. 
Ann. scicntif. Unit*. Jassy, 14, 1927, p. 525-531 (en français). 

— - 1928 - Contribution 5 la faune dlptéroiogtque de la Roumanie, tbtd., 1S, 1928. 
p. 248-271 (en français). 

— - 1929a - Contributions à l'étude des Taehinaires en Roumanie. Ibid., 16, 1929, 
p. 57-249, flg. 1-14 (en français). 

— - 19295 - Faune tachinidoiogique dr la Dobrogea. Ibid., 16, i929, p. 585-600 
(en français). 

— - 1932 - Distribution géographique des Taehinaires en Roumanie. Bull. Sect. 
scicntif. Acad. Iioumainc, li, 1932, p. 219-234 (en français). 

- 1933 - Contribution à l'élude de U faune tachinidoiogique de Roumanie. Ann. 
scicntif. Unlo. Jassy, 1S, 19.33, p. 479-511 (en français). 

- 1936a - Faune taelilnldologique du Mont Cealiilu. Ibid.. SS, i936, p. 159-168 
(en français). 

- 19365 - Nouvelle contribution à la faune tachinidoiogique de la Dobrogea. 
Ibid., 22, 1936, p. 169-176 (en français). 

- - 1939 - Ueber die Raupcnillegen (Tacltinlden) Hominien». Vît. inl. Kongr. 

Uni., Berlin 1936, Verh., 1, 1939, p 413.431, flg. 1-2. 

- 1946a - Diptères des environs de /(alun. Bull. Sert. scicntif Acad, roum., 26, 
1916, p. 386-399 (en français). 

- 19465 - New contribution ou the study of Tachiniduc in Humania. Ibid., 26, 
1946, p. 624-627. 

- 1048 - Contribution on the study of Tachinidue in Koumaniu. Ann. scicnl. 
Univ. Jassy, Sect. Sc. A'af,, 31, 1948, p. 22-27. 

- 1953 - Diptères (Tachiuidés) récoltés dans la plaine d’Oltéule. Leur importance 
systématique, üoogéographlque et pratique. But. §11. Acad, lie pub. rom., (Biol), &, 
1953, p. 753-773, llg. 1-12 (en roumain, résumé français). 

Swan (D. C.) - 1936 - Berlete’» fluid : remarks upon lts préparation and use as a 
mounting medium. Bull. cni. Iles., 27, 1936, p. 389-391. 

TAnié. (Milorad) — 1955 Odnos izmedu Tabine Mcrlria ampelus Wik. i aviiene bubc. 
(Relations of Mericia ampelus Wlk. to Ute silk worin.) Zailtla Hilja \Plant Protec¬ 
tion], Beograd, 30, 1955, 41 48, pi. Vlll-X (en serbo croate, résumé anglais). 
Takano (Shnzo) - 1956 - [Phasitnae], In leonographia Insectnrum Japonlcorum. Editio 
seeunda reformata (12* tirage) - in-8, Tokyo (Hokuryukan Ltd), 1956, p. 1502, 
1690-1692, 1718 (en japonais). 

Tamanini (Livio) - 1958 - Hevisione del genm C.arpoeoris Kit. cou spéciale riguardo 
«lie speeie italiane. (Ilemiplera Ileter., Pentutomidac). Mem, Mus. cio, SI. Nat. 
Verona, 6, 1958, p. 333-388, flg. l-xvti. 

- 1959 - Caratterl genericl di Dolycorh Muls. et Rey e Eudolycoris nov. geu. eon 
Invola dicotomlca delle entité deila sollorcgione mediterranea (Heteroptcra. Penta- 
tomldae). Mem. Soc. eut. Ital., 36, 1959, p. 73-83, llg. 1-33. 

Taylor (T. H. C.) - 1945 Recenl investigations of A nient i a species in Uganda. Bas! 
Afrtcan agric. Journ., 10, n» 4. 1945, p. 223-233 et 11, n» 1, 1945, p. 47-55, 1 carte 
(cité d’après le separalum, p. 1-19, publié avant la seconde partie). 

TcunnNOVA (O. A.) - 1947 - (Données nouvelles sur ia morphologie et la fécondité 
des mouches parasites à'Euryguster integriceps.] Vriednala Tshrrcpashka (édit. 
Akad. Nauk SSSR). 2. 1947, p. 67-74, llg. 1-6 (en russe). 

Tki-lyakova (M. Ya.) - 1947 - (Développement posteiuhryonnaire des organes génitaux 
internes d ’Eurygasler integriceps Fut. au cours du cycle annuel dans les réglons 
méridionale» européenne et asiatique de ITIRSS]. Ibid., 1, 1917, p. 81-119, 
llg. 1-6 (eu russe). 

- 1955 - (Modiilealions pathologiques des ovaire* se produlsaul. ions l’action 
de préparations de DUT, au cours de la période aciive de l'existence d'Eurygaster 
integriceps]. Iioklady Akad. Nauk SSSJl, 101, 1955, p. 775-778, llg. 1, I pi. (en 
russe). 

Tmai.rnhoast (W.) — 1950 — Die Kolimdenr *ls grudologisches Problem. Fine *ynb* 
kologlschu Stuiile. Zcitxrtir. f. angew. Eut.. 32, 19511. p. 1-48, flg. 1-6. 


Source : MNHN. Pans 


TRAVAUX CITÉS 


447 


Tiiauiammer (Jinos) - 1899 - Ordo Diptera. In : A Magyar birodulom ÂUatvUAga - 
Fauna Regnl Hungariac. Animallum Hungariao hucusque cognitorum enurocratio 
systcmatica, vol. 111. Arlhrupoda. Budapest, 1899, p. 5-76 (en. magyar et latin; 
chaque partie de la faune est paginée séparément; Incertitude sur les dates exactes 
de publications; ics Diptères furent publiés A part en 1899). 

- 1902 - Adatok a* erdélyi légy-fauna ismertetéséhez (Quacdam de fauna dlpte- 
rologica transsyivaniae). A kaiocsai jezsuila gimnâzium frlesitoje, Coloczae (Ant- 
Jurcsé typog.), 1901-02, 1902, p. 3-25 (en magyar et latin; le sous-titre latin du 
separatum [ln-8] porte * Aliqua de fauna dipterologica... »)■ 

Thompson (William R.) - 1913 - La spécificité des parasites entomophages (Deuxième 
note). C. R. ht bd. Soc. Biol., 76, 1913, p. 559-560. 

- 1915a - Contribution à la connaissance de la larve planldlum. Bull, sclentif. 
Fr. et Bel g., 48, 1915, p. 319-349, flg. l-v. 

- 19156 - Les rapports entre les phagocytes et les parasites chez les Arthropodes. 
Bail. Soc. zool. Fr., 40, 1915, p. 63-68, flg. 1. 

1915c - Sur la biologie de deux Tachinaires il stade intramusculaire (Plagia 
trépida Melg. et Starmia seutellata Rond.). C. R. htbd. Soe . Biol., 7B, 1915, p. 717- 
721, flg. 1-5. 

- 1923a - Recherches sur la biologie des Diptères parasites. Bull. biol. Fr. tl 
Bel g., 67, 1923, p. 174-237. 

19236 - Recherches sur les Diptères parasites. Les larves primaires des Tachl- 
nidae du groupe des Echinomyiinae. Ann. des Épiphylles, 9 (1922) 1923, p. 137- 
201 (Inci. pL 1-XII). 

1930a - Entomophagous parasites and phagocytes. Nature, 125, 1930, p. 167. 

- 19306 - Reaction of the phagocytes of Arthropods to tbelr internai lnsect 
parasites. Ibid., 125, 1930, p. 565-566. 

- 1934 - The Teclnnld parasites of Wood-llce. Parasilology, 26, 1934, p. 378-448, 
fig.-texte 1-5, pi. XV-XX1I. 

- 1939 - Biotogical control and the théories ot the interactions of populations. 
Ibid., 31, 1939, p. 299-388, 1 flg. 

- 1944 - A catalogue of the parasites and predators of lnsect pests. SecL 1 (Para¬ 
site Host catalogue). Part 3 (Parasites of Hcmiptera). ln-4°, Bellevllie, Ontario 
(Imper. Agric. Bur., Inst, of Entom., Paras, serv.), 1944, v -f 149 p. (l<’ro édition - 
2' édition, 1950). 

1951 - A catalogue ol the parasites and predators of lnsect pests. Sect. 2 (Host 
Parasite Catalogue), Part 1 (Host of the Coleoptera and Diptera). ln-4*, Bellevllie, 
Ontario (Commonw. Inst, of hlol. Contr.), 1951, it -]- 147 p. 

Thomson (Maihias) - 1935 - A comparative study of the development of the Slomoxy- 
dinae (Especlelly Haematobia stimulant Meigen) with remarks on other copro¬ 
phagous Muscids. Proc. zool. Soc. London, 1935, p. 531-550, pi. 1-V1IL 
Tiensuu (L.) - 1939 - Die Arthropodcnfauna von Madeira nach den Ergabnissen der 
Reise von Prof. Dr. O. Lundblad, Juli-August 1935. XII - Diptera: Muscidae 
und Tachintdae. Ark. f. Zool., 30 A, n c 22, 1939, p. 1-11, Dg. 1-2. 

— - 1941 - Brachycera (Muscidae, Taehinidae}. In EnumeraUo Insectorum Fennlac, 
VI : Diptera, Helsingfors (Entoniologiska Bytcsforening), 1941, p. 32-43. 

— - 1945 ~ Taehinidae. In Fbey (U.) : Tiergcogrmphische Studicn ühcr die Dlpte- 
renfauna der Azoren. 1. VerzcichuU der bisher von den Azoren bekannten Diptcrcn. 
Comment, biol.. Soc. s c. fenn., 8, n* 10, 1945, p. 108-112. 

Timov-David (Jean) - 1937 - Recherches sur le peuplement des hantes montagnes. 
Diptères do la vallée de Chamonix et du massif du Mont Blanc. Ann. Fae. Sc. 
Marseille, 2* si r., 10, 1937, p. 7-54, flg. 1-14. (= Trao. du Lab. Marion ci du Lab. 
de Zool., fasc. 3, 1937, p. 7-54, flg. 1-14). 

— - 1950 - Diptères des Pyrénées ariègeolies. Notes écologiques et blogéographlqucs. 
Bull. Soc. llist. Nat. Toulouse, SS, 1950, p. 11-25. 

Tischler (Wolfgang) - 1937 - Untrrsuchungen ûber Wanzen an Getreide. Ar6. ù. 
phys. u. angew. Etü. aus Rertln-Dahlem, 4, 1937, p. 193-231, flg.-texte 1-13, pl. 3-5. 

— - 1938 - Zur Okoiogie der wlchtlgsten in Duutichinnd an Getreide schédlichen 
Pentatomiden. I, Zeitsehr. f. Morphol. u. Ockot. d. Tiere, 34, 1938, p. 317-366, 
flg. 1-14. 

— - 1939a - Zur flkologie der wichtigsten in Deutschisnd an Getreide schidllchen 
Pentatomiden. il. Ibid., 3S, 1930, p. 251-287, flg. 1-19. 

— - 19396 - [Discussion de la communication de O. Michaux). VII. Int. Kongr. 
Ent., Berlin 1938, Ver h., 2. 1939. p. 1276. 


Source . MNHN, Pans 


448 


DUPUIS - PHAS1INAE 


— - 1949 - GrundzQge (ter terrestrlschen Tieriikologle, 1 vol. In-S, Braurtachwcig 
(Friwlr. Viewcg u. Sohn), 1949, vu + 220 p.. Ilg. 1-65. 

Tomia (John lî.) - 1922 - The naLural control of the Fall Webworm (!Igphantria 
cunca Drttry) in Canada, togcther wlth an arcount ot Its several parasites, ûom. 
of Conaria, Depl. Agrie., Buii. neio jer. (teehntcal), il* 3, 1922, p. 1-107, no. 1-99, 
pl. J-Vi. 

Totiiili. (.John D.), Tayloh (T. H. C.) & Paine (R. \V.) - 1930 - The coconut moth 
tn Fiji. A hlstory ot Its controt by mcans of parasita.. 1 vol. ln-8, London (lmp. 
Bur. of Entom.l, 1930. vu + 269 p., 34 pl. (+ légende), t carte frontispice. 

Tournier (Henri) - 1889-1890 - Diptères - Matériaux pour contribuer à une faune 
suisse. I.'Fntom. geneu., 1, 1859-1890, p. 19-22, 46-48, 70-72, 116-118, 141-142. 
179-182, 224-228. 

Townsend (Charles Henry Tyler) - Monual of Myiologg in twetoe parts, 12 vol. ln-8, 
Hatiuaquecetnba, S6o Paulo, Brasil (Ch. Townscnd & tUlios). 

— - Man. I - 1934 - Part. I ; Development and structure. 1934, p. 1-280 (Inc) 
Addenda et corrigenda, p. 277-28(1). 

— - A/on. Il - 1935 - Part. H : Museold classification and habits. 1935, p. 1-29G, 
pl. 1-9 (lncl. Addenda et corrigenda. p. 291-296). 

— Afon. lit - 1936 - Part 111 -. Œslrold classification and habits. Gfimnosomalidae 
lo Tachinidae. 1936, p. 1-255 (lncl. Addenda et eorrlgcnda, p. 251-255). 

— - Afan. IV - 1936 - Part IV : Œstrold classification and liahlts. Dcxiidae and 
Exorislidaf. 1936, p. 1-309 (lncl. Addenda et corrigenda, p. 305-309). 

— - Man. VII - 1938 - Part VH : Œstrold gencric- diagnoses ond data - Gymno- 
somalinl to Scnostomatini. 1938, p. 1-434 (lncl. Addenda et eorrlgcnda, p. 429-4341. 

— Man. XI - 1941 - Part XI: Œstrold gcncrlc diagnoses and data. Gonifnf to 
Tryphrrfnf. 1941, p. 1-342 (incl. Addenda et eorrlgcnda, p. 331-342). 

— - A/an. XII - 1942 - Part XII; Gencrat considération of the O-'sirornusraria. 
1942, p. 1-349 4- 1-8 (Addenda et eorrlgcnda)-)- note to the ptates (1 p.) -f fron¬ 
tispice -)- pl. 1-fi (in texte! et 7-84 (h. t.). 

Townsjînd (Charles Henry Tyler) - 1891 - Notes on North American Tac/iinfrfae sens 
tir. wltli descriptions ol new généra and speeles. Paper 11. Trons. amer. Ent. Soc.. 
18. 1891. p. 349-382. 

— - 1893 - Hosts of North American Tachtnidae. etc. I. — Psyché, 8, 1893. p. 466-468 

— - 1897a - Contributions troui the New Mexico biologlcal Station. N» 2. On a 
collection of Dtplera Irom the lowlands of the Rio Naulta in the State ol Vera Cru*. 
Ann. a. A lag. Nat. Ilist., ser. 6, JP, 1897, p. 16-34. 

— - 1897A - Contributions Irom the New Mexico biologlcal Station. N° 2 (conti- 
nued). On a collection ol Dtptera Irom the lowlands of the Rio Nautla, in the State 
ol Vera Cru*. Ibid., ser. e, 20, 1897, p. 19-33, 272-291. 

— - 1998 - The taxonomy ol the museoldean files, ineludlng descriptions of new 
généra and speeles. Smilhson. mise. Coll., Si, n» 2 (n® 1803), 1908, p. 1-138. 

— - 1911a - Announccmcnt of furlhcr resnlts securcd in the study of Museold flics. 
Ann. ent. Soc. Amer., i, 1911, p, 127-152. 

— - 1911 b - Review of work by Panlel and Portchlnski on reproductive and earty 
stages charactcrs of muscoid flics. Proc. enl. Soc. Washington, 13, 1911, p. 151-170. 

— - 19l2o - A rcadjustment ol Museold names. Ibid., Il, 1912, p. 45-53. 

— - 1912A - Descriptions of new généra and speeles of museold lllcs (rom the andcan 

and pacifie coast réglons of South America. Proc. U. S. nat. Mus., 83 (n* 1935), 

1912. p. 301-367. 

— - 1913 - Muscoid parasites of the cotton-stalncr and other Lygnclds. Psyché, 20. 

1913. p. 91-94. 

— - 1915a - On proper gencric concepts. Ann. enf. Soc. America, *, 1915, p. 85-90. 

— - 1BI5h - New neotropleal muscoid files. Proc. U. S. nat. Mus., 89 (n® 2ll5)i 

1915. p. 405-440. 

— - 1916a - Désignations ol muscoid génotypes, wlth new genern and speeles- 
Insecutor in settiar menstrues f A mont ht y Journal of Enlomology), t, 1916, p. 4-12- 

— - 1916A - Non-Intentlonol dispersai of muscoid species by man, wlth partlcular 
référencé to tachlnid speeles. Proc, ent. Soc. Washington, 13, 1916. p. 18-20. 

—• - 1916c - New and noteworthy brazllllan Muscotdea coltected by Herbert H. Smith. 
Bnff. amer. Mus. Nat. Iltst., 33, 1916. p. 15-22. 

— - 1927 - Synopse dos generos museoldeos dn reglâo humlda troplcat da America, 
corn generos e cspecies novas. Rcoistn do Mus. paultsta, IS, 1927, p. 205-385 + 

1 carte + 3 pl. pliotogr. h. t. 


Source : Mt-JHN. Pans 


TRAVAUX CITÉS 


— - 1928 - On tite structure, host habit, affinitv and géographie range of nexkia 

(Dtpt. Tachinidae). Uni. News, J», 1928, p. 180-151. 

— - 1931 - Notes on american Oestromuscoid types. Reoisla de Enl., J, 1931, p. 65- 
104, 157-183. 

— - 1932 - Notes on old world Oestromuscoid types. II. Ann. a. Mag. Nat. Hist., 
ser. 10, », 1932, p. 35-37. 

— - 1936a - Noies on Aldrich's 1926 specles of Cytindromyia (Dipt.j. Reoisla de 
Enl., 6, 1936, p. 488. 

— - 1936b - A nev» Pliasiinae parasite ot Dysdrrcus. Ibid., fi, 1936, p. 489. 

— - 1937 - New Aies parasites at Dysdrrcus. Ibid., 7, 1937, p. 316-318. 

— - 1938 - Kurtherfly parasites of Heleroptera. Ibid., 8, 1938, p. 204, 347-348, 

- - 1940 - New Ocstroid Aies from Brazil. Ibid., 11, 1940, p. 889-894. 

— - 1942 - Two new reared South American Aies. Ibid., 13,1942, p. 438-439. 

Troukhanov (1. F.) - 1947 - IMorphologie d’Eurygasler inlegriceps]. Vrtednaia Tshere¬ 
pashka (édit. Akad. Nauk SSSR), 1, 1947, p. 10-34, 11g. 1-16 (en russe). 

Tuccimei (Giuseppe) - 1911 - Saggio di un catalogo del ditteri délia provlncla di Rom*. 
Parte terza. Cyclorrhapha Schizophora. Boll. Soc. zool. Hat., 20 (= ser. 2, 12), 1911, 
p. 191-227. 

Vvpbs (R. W. J.) - 1959 - [C. R. d'excursion à] Ham Street, Kent, 14th June, 1958. 
Proe. a. Trans. S. London en t. nat. hist. Soc., (19S8), 1959, p. 71-72. 

Ushàtinskaia (R. S.) - 1955 - (Particularités physiologiques à.'Eurygasler inlegriceps 
Put. durant la période de repos dans les gîtes d'hlvurnage en montagne et en plaine], 
Vriednaia Tsherepashka (édit. Akad. Nauk SSSR), 3, 1955, p. 134-170 (en russe). 

Van Emden (Fritz 1.) - 1944 - Kcys to the Ethloplan Tachinldae. I. — Pfiasiïnae. 
Proc. zool. Soc. London, 114, 1944, p. 389-436, pl. Mil (= fig. 1-41). 

— - 1950 - Dlpterous parasites of Coleoplcra. Enlom. monlhl. Mag., 36, 1950, p. 182- 
206. 

— - 1954 - Diplera: Cyelorrhapha.' Calyplrala. (I); Section (a). Tachinidae and Calll- 
p horidae. Handbooks for the identification of Brilish Insects, 10, Pt 4, London (R. ent. 
Soc.), 1954, p. 1-133, fig. 1-42. 

Van Emden (Fritz I.) A Hennih (Whll) - 1956 - Diplera. In: Tltxen (S. L.) : Taxo- 
nomlst’s Glossary of Gcnltalla In Insects. 1 vol. ln-8, Copenhagen (Kjnar Munks- 
ganrd), 1956, p. 111-122, flg. 133-134. 

Van Gaver (F.) A Timon-David (Jean) - 1928 -■ Etudes sur les Diptères brachycères 
des environs de Marseille. Ann. Soc. enl. Fr., 97, 1928, p. 1-17. 

Varley (G. C.) A G a ad w eei. (G. R.) - 1958 - üak defoliators la England. Xth inl. 
Congr. Enlom., Montréal I960, Proc., 4, 1958, p. 133-136. 

Vassiliev (1. V.) - 1913 - [Eurygasler inlegriceps Put. et nouvelles méthodes pour la 
comhsttrc à l'aide des parasites]. Travaux du Bureau enlom-, Comité scient. Minis¬ 
tère Agrle. el Domaines, vol. IV, n # 11, Saint Petersbourg 1913, 81 p., flg. 1-31 
(en russe). (1ère édition en 1904. Consulté dans la 3* édit,, 1913.) 

VAVssifeRE (Paul) - 1961 - L'entomologiste agricole. Bull. Soe. zool. Fr., tS (1960), 
1961, p. 302-312. 

Verbeke (J.) - 1960 - Diplera Tachinidae. In : Mission zoologique de l’I.R.S.A.C. 
en Afrique orientale (P. Basllewsky & N. Leleup, 1957). Ann. Mus. Congo Tenmren, 
sér. ln-8, Zool., 88, 1960, p. 333-344, flg. 1-10. 

ViKTonov (G. A.) - 1960a - JDévdoppemcnt Individuel et écologie de la Phasle dorée, 
Clyllomyia helluo F. (Diplera, Laruaeooridae)]. Vriednaia Tsherepashka (édit. 
Aknd. Nauk SSSR). 4, 1960, p. 98-119, fig. 1-9 (en russe). 

— - 1960b - [Les facteurs de la dynamique de l’abondance d 'Eurygasler inlegriceps 
Put. au Kouban au cours des années 1956-1958[. Ibid., 4, 1960, p. 222-236 (en 
russe). 

- 1962 - Causes of low of numbers Eurygasler inlegriceps Put. in sonie régions 
of the Transcaucasia. Zootoghtlsheskii Zhournal, 41, 1962, p. 63-76, flg. 1 (en 
russe, résumé anglais). 

Viktorov (G. A.) A Kozharina (N. F.) - 1961 - AUmentary relations of some Pha- 
tiinae specles (Diplera, Laroaeoorldae) wilh the Utile tortolse bug and other bugs 
ln Krasnodar territory. Ibid., 40, 1961, p. 52-59 (en russe, résumé anglais). 

Villeneuve (Joseph - - de Jànti) - 1901 - Sur Medoria digramma Melg. (Dipt.j. Bull. 
Soc. enl. Fr., 1901, p. 48-49. 

— - 1903 - Étude sur quelques Diptères. Ibid., 1903, p. 193-194. 

— - 1907a - Contribution au Catalogue des Diptères de France. Feuille des j. Natu¬ 
ralistes, 38, 1907, p. 12-16, 35-39. 

Mémoires du Muséum. —• Zoologie, t. XXVI. 29 


Source : MNHN, Pans 


450 


DUPUIS 


PHASIINAE 


— - 1909 - Variations chez quelques Diptères Tacltinaires. Wten ent. Zctlung, 20, 
1909, p. 333-338. 

— - 1910 - Quelques mots sur les espèces du genre Myobla R. D. (Diptères). Feuille 
des /. Naturalises, 41, 1910, p. 21-23. 

— - 1911 - Dipterologisclie Sammelreise naeh Korsika (Dipl.), ausgeführt lm Mal 
und Juni 1907 von Th. Becker, A. Kuntze, J. Schnabl und J. Villeneuve. 
Schluss ; Taelunidae. — Deutsche ent. Zeilschr., 1911, p. 117-130, flg. 1-3. 

— - 1918 - De quelques Myodalres d’Afrique. Ann. Soc. ent. Fr., 86, (1917) 1918, 
p. 503-508. 

— - 1923 - Descriptions de Phasitnae nouveaux (Dipl.). Rev. zool. afrieaine, 11, 
1923, p. 78-81. 

— - 1924a - Contribution b la classification des Tachinidae paléarctiques. Ann. 
Sc. Nat., Zoologie, sfr. 10, 7, 1924, p. 5-39, flg. 1-7. 

— - 19215 - Diptères nouveaux. Diptera (Encgt. ent., sfr. B II), 1, 1924, p. 5-8. 

— - 1929 - Propos diptérologlques. Bull, et Ann. Soc. ent. Belg., 69, 1929, p. 103- 
105, 181-187. 

— - 1930a - Propos diptérologiques (suite/ Ibid., 70, 1930, p. 41-45. 

— - 19305 - Muscidac. In Werner (F.) : Wlssenschaftilche Ergebnisse eincr zoolo- 
gischen Forsehungrelse nach Weslalgerlen und Marokko. 111. Tell. Sttz.-Ber. d. 
math, nalurw. Kl., Akad. Wien, 139, Abt. I, 1930, p. 6. 

— - 1931 - Aperçu critique sur le mémoire de P. Stein : • Die verbrcltctstcn Tachi- 
niden Mitteieuropas ». Konowia, 10, 1931, p. 47-74. 

— - 1932 - Notes diptdrologiqucs. Bull. Soe. ent. Fr., 37, 1932, p. 271-272. 

— - 1933 - Contribution à la classification des Tachlnariae paiéarctiqucs. V* Congé, 
inl. Ent., Paris 1932, Travaux, 2, 1933, p. 243-255. 

— - 1935a - Surprises et Incertitudes en entomologie. Conffrenee des Soc. Sav., 
Itll. et art. de Seine et Oise, 12‘ session, Versailles 1934 - C. R. des Travaux, 1935, 
p. 104-107. 

— - 19355 - Sur le genre Mormonomyia Br. Berg. (Dipl.). Bull. Soc. ent. Fr., 1935, 
p. 251-253. 

— - 1936a - Schwcdlsch-Chineslsche wlssenschaftlichc Expédition nach den Nord- 
westliehen Provlnzcn Chinas. 52. Diptera 16, Muscidac. Ark. f. Zool., 27 A, n° 34, 
1936. p. 1-13. 

•— - 19365 - Notes sur quelques Larvaevoridae africains. Bull. Mus. r. Hisl. Nat- 
Belg., 12, n® 12, 1936, p. 1-5. 

— - 1936c - Myodalres supérieurs africains récoltés à Kampala (Uganda), par 
M. H. Hargreaves. Bull, et Ann. Soe. ent. Belg., 70, 1936, p. 415-419, flg. 1. 

— - 1941 - De quelques espèces africaines Inédites du genre Linnacmgia R. D. (Dipl- 
Taehlnldae). Bull. Soc. ent. Fr-, 46, 1941, p. 107-110 (v. note, p. 110). 

— - 1943 - Myodalres supérieurs nouveaux (Dipl,), Ibid., 43, 1943, p. 144-145. 

Villers (Charles Joseph de -) - 1789 - Caroll Llnnael entomoiogia, faunae succlcae 

dcserlptlonlbus aucta... Toinus tertius. ln-8, Lugduni 1789, p. 1-657, 3 pL dépliante*. 

W aluei n (E.) - 1935 - Diptères rares ou peu communs capturés aux environs do Ver¬ 
sailles. Bult. Soc. Sc. Nat. Seine-et-Olse, sfr. 3, 3, 1935, p. 29-31. 

Walker (lise) - 1959 - Die Abwchrrenktlon des Wlrtcs Dmsophlla melanogasler gegen 
die zoophage Cyniplde Pseudeucotla bochei Wcld. Rev. suisse Zool., 66, 1959, p. 569* 
632, lig. 1-16. 

— - 1961 - Ürosophila und Pxeudcucoila II. Schwierigkcilen bclm Nachweis eiues 
Selcktionscrfolgcs. Ibid., 63 (2), 1961, p. 252-263, flg. 1-3. 

Weber (Hermann) - 1930 - Biologie der Hemlptercn. 1 vol. tn-8, Berlin (J. Springer, 
Biologlschc Studlenbücbcr XI), 1930, p. vu + 1-543, flg. 1-329. 

Weed (C. M.) & Conradi (A. F.) - 1902 - The squash bug. Neu) Ilampshlrc College, 
agrte. exp. Sla., Bull. 69, 1902, p. 15-28, flg. 1-2. 

WEnD-l'FEH-FEn (Isabelle) - 1945 - Kileet of tlic corpora allata on the hietabollsro 
of adult femaio grasshoppers. Journ. exp. Zool., 99, 1945, p. 183-233, flg. 1-6. 

Weidlino (Kiirt) - 1928 - Die licc inlliissung von Eirôhrcnzahl und -Crosse cinlgcr 
Diptercn durcir llungcr lm Larvenstadium mit cinlgen Beobaclitungcn Ober die 
Cliaetotaxls der llungertlere und über den Elnfluss vorscliledencr physlkaUschei’ 
und chemischer Klmvlrkungcn auf den Eutwlckiungsgang dieser Tiere. Zettschr. 
f. angew. Ent., 14, 1928, p. 69-85, flg. 1-5. 

Wenoenmayr (Xavcr) ~ 1931 - Diptercn aus Bayern, besonders Sehwahcn (elnscbilcss- 
llcli des Donautalcs). Ber. nalurw. Ver. f. Schwaben u. Neuburg, Augsburg, 
1931, p 18-80. 


Source : MNHN. Paris 



TRAVAUX CITÉS 


451 


Wehner (F.) - 1927 - Zur Kenntnls der Fauna einer xcrothermlschen Lokalitàt In 
Niederosterreich (L'nteres Kamptal). Zeüschr. f. Morph. u. Ockol. d. Tien, 9, 1927, 
p. 1-96, fig. 1-18. 

Westwood (J. Ü.) - 1840 - Synopsis o( thc généra of british insects. [Appendice à] 
An introduction to thc modem classification of insects, t. 2, London, 1840, 
p. (pagination spéciale) 1-158. 

Wick (James R.) & Bonhag (Philip F.) - 1955 - Postembryonic development of the 
ovarics of Oncopellus fasciatus (Dallas). Journ. of Morphot., 96, 1955, p. 31-59 
(incl. pl. 1-4 = flg. 1-7). 

Wioolesworth (V. B.) - 1930 - The functlon of the corpus allatum in lhe growth 
and reproduction of Rhodnius proltxus (Hemiptera). Quart. Joum. micr. Sc., 79, 
1936, p. 91-121, pi. 4-5, flg.-texte 1-13. 

—- - 1948 - The functions of lhe corpus allatum in Rhodnius prolixus (Hemiptera). 
Journ. exp. Biol., 25, 1948, p. 1-14,1 pi., fig. t-4. 

— - 1954 - The physiology of Inseet metamorphosis. 1 vol. in-8, Cambridge (Uni- 
versity press, Cambridge inonographs In experimental blology, n» 1), t954, 152 p., 
fig. 1-45, pl. 1-14. 

— - 1955 - The endocrine chain in an inseet. jVafure, 175, 1955, p. 338, 1 fig. 

— - 1956 - The haeroocytcs and connective tissue formation in an inseet, Rhodnius 

prolixus (Hemiptera). Quart. Journ. ntic r. Sci., 97, 1956, p. 89-98, flg. 1-5. 

— - 1959 - Inseet hlood cells. Ann. Rto. of Enl., 4, 1959, p. 1-16. 

Wilson (G. F.) - 1926 - Inseet visltors to sap-exudations of trees. Trans. ent. Soc. 

London, 74, 1926, p. 243-253, pl. LXV-LXV11, 1 flg. 

Wilson (G. F.) & Snowball (G. J.) - 1959 - Some elTectsof température on the diurnal 
pcrlodiclty of adult cmcrgence In Trichopoda pennipes (Diptera: Tachinidae). 
Austrat. Journ. Zool., 7, 1959, p. 1-6, flg, 1-2. 

Wittrock (Velt Brocher) - 1897 - Viola Studler 1. Acta Horti Bergiant, Stockholm, 2, 
n® 1, 1897, 142 p., pl. I-X1V (en suédois). 

Woodward (T.E.) - 1952 - Studics on tlic reproductive cycle of tlirec species of British 
Heteroptera, wlth spécial référencé to thc ovcrwintcrlng stages. Trans. r. ent. Soc. 
London, 103, 1952, p. 171-218, flg. t-15. 

Worthley (Harlan N.) - 1924 - The blology of Trichopoda pennipes Fab. (Diptera, 
Tachinidae), a parasite of the common squash bug. Psyché, 31, 1924, p. 7-16, 
57-77, pl. 1-1V. 

Wt!Lt> (Frederik MauriU van der —-) - 1888-1903 - Diptera, vol. II. In Biologia Centrali 
Amerlcana : contributions to the knowledge of the fauna and flora of Mexico and 
Central America. 1 vol. in-4°, London t888-1903. p. 1-489, 13 pl. color. (cahiers 
datés). 

Xamueu (Vincent) - 1905 - [fVwsiinae). In : Faune entomologique des Pyrénées-Orien¬ 
tales (suite). L’Echange, 21* ann., 1905, Suppl., p. 185-186. 

— — 1909 - Anomalies. Variétés. Aberrations. Cas particuliers. Ibid., 1909, n® 295, 
p. 5-6. 

Yakhontov (V, V.) - 1929 — [Liste des ennemis des plantes cultivées de la région de 
Boukhara et de leurs parasites et prédateurs]. Trudy Shirabudlnskot opuitnoî s.-kh. 
Stantzil [Works o\ the agric. exper. Station of Old Boukhara (Chiraboudin)], n® 2, 
1929, p. 1-46, iig. t-12 (en russe et p.p. en anglais). 

Yang (Wc- 1) - 1939 - A révision of chlneso Urostylid Insects (Heteroptera). Bull. Fan 
Mem. Inst. Biol., Zool. Ser., 9, n® 1,1939, p. 5-66, flg. 1-35. 

Yeubwry (Jolian William) - 1902 - A llst of the Diptera met wilh in Cork and Kerry 
du ring thc suramer of 1901... Irish Nat„ 11, 1902, p. 74-93. 

Zakhvatkin (A. A.) - 1954 - [Les Parasites d’Acridlens de la région de l’Angara]. 
Troudy psiess. entom. Obshtshestva, 44, 1954, p. 240-300, flg. 1-30 (en russe). 

Zanohehi (P.) - 1950 - Fauna di Romagna. Dltterl. Mem. Sot. en t. Hat. 29, 1950, p. 68- 
95. 

Zavattart (Ed.) - 1934 - Prodromo dclia iauna délia Llbla. 1 vol. in-8, Pavla (Minis- 
tero d. Colonie e R. Unlv. di Pavla), 1934, p. vnr + 1284. 

Zetterstedt (Joiian Wilhelm) - 1844 - Diptera Scandinavie dlsposlta et descrlpta. 
T. 111, Lund 1844, p. 895-1280. 

— - 1845 — Diptera Scandinavie dlsposita et descripta. T. IV, Lund 1845, p. 1281- 
1738. 

— - 1859 - Diptera Scandinavie disposita et descrlpta. T, XIII, Lund 1859, 
p. xvi -f 4943-6190. 


Source : MNHN. Pans 



452 


DUPUIS 


phasiinae 


Zimhehman (Elwood C.) - 1948 - InsecU of Hawaii. Vol. 111. Ileteroptera. In-4*, Hono- 
lulu (Univ. Haw. Press), 1948, 255 p., lig. 1-110. 

Znamensky (A. V.) - 1926 - (Les insectes nuisibles à l'agriculture. Partie 1. Fléaux 
des céréales]. Travaux (Troudg) de ta Station agrleole expérimentale de Pollaoa, 
Seet. Entom., n* 60, 1926, p. 1-296,11g. 1-118,7 pi. couleur* (en russe) (non consulté; 
cité d’après Tiscni.tR, 1938 : 351). 

Zoebelein (Gerhard) - 1956 - Dcr Honlgtau als Nahrung der Insekten. Zeitschr. f. 
angew. Ent., 38, H. 4,1956, p. 369-416; 39, H. 2,1956, p. 129-167, flg. 1-41. 

ZwiJEFER (Wilhelm) 1930 - Bcitrâge zur Kenntnls der Schidllngsfaunn Kleinasiens. 
I. Ùntersuchungcn zur Epidemiologie dcr Getreldcwanze Eurygaster integriceps 
Put. (Hemipl. Hel.). Ibid., 17, II. 2, 1930, p. 227-252, flg. 1-11. 

— - 1932 - Bcitrâge zur Kenntnls der Schâdllngsfauna Kleinasiens. II. Ueber die 
Beziehungen dcr Getreidewanze Eurygaster integriceps Put. zu blotischen Umwelt- 
faktoren. (Nebst Bemerkungcn Ober deren praktische Verwertbarkcit). Ibid., 19, 
H. 2. 1932, p. 161-187, flg. 1-8. 


Source : MNHN, Pans 



TABLE DES ILLUSTRATIONS 


Fig. 1-8 . 

— 9-10. 

— 11 - 12 . 

13 . 
- 14 . 

— 15-17. 
18-19. 
20-21. 

22 . 

— 23-26. 

- 27 . 

— 28-30. 

— 31-32. 

— 33 . 

34-35. 

— 36-38. 


Tabl. A 
— B 
— C 
— D 
— B 
— F 
— G 
H 

— J 
— K 
— L 


URES 


Fig. 39-40. 79 

— 41-43. 82 

— 44-45. 83 

- 46. 84 

47-48. 112 

— 49-52. 115 

53-54. H7 

— 55 198-199 

56-63. 227 

64 . 231 

65-66. 245 

— 67-68. 264 

69-71. 318 

72 . 327 

— 73 381 


LEAUX 


Tabl. .. 292 

— N. 306 

— O. 365 

_ p. 367 

_ q. 368-369 

_ R. 372-373 

_ S. 376-377 

— T. 379 

— U. 397 

— V. ... 404 

_ W. 406 


FIG 

41 

44 

47 

48 

49 

50 

52 

53 

54 

55 

56 

57 

58 

59 

60 

71 

TA B 

27 

42 

139 

157 

216 

254 

257 

260 

272 

284 

286 


Source : MNHN. Pans 























































TABLE DES MATIÈRES 


SOMMAIRE. 1 

AVANT-PROPOS. 3 

CHAPITRE PREMIER - TECHNIQUES ET MÉTHODES D’ÉTUDE. ... 11 

Introduction. 11 

A - ÉTUDE A PARTIR DES HÔTES... 12 

1 - Éléments de la connaissance des hôtes. 13 

2 - Examen externe des hôtes. 13 

a - Signes extérieurs du parasitisme : 14 - b - Présence des 
œufs : 14 - e - Lésions dues au départ d'une larve : 15. 

3 - Dissection des hôtes. 15 

a - Remarques générales : 15 - b - Recherche des larves vivantes : 

15 - e - .Recherche des larves mortes : 16 - d - Recherche des 
exuvies : 16. 

4 - Élevage des larves parasites . 17 

5 - Méthode ascendante d'identification des matériaux. 18 

B - étude a partir des imaoos de Phasiinae . 19 

1 - Utilisation des Imagos de collection. 19 

2 - Utilisation des imagos vivants . 20 

a - Récolte des imagos dans la nature : 20 - b - Dissection des 
Imagos de Phasiinae : 20 - e - Conservation et alimentation des 
imagos vivants : 20. 

3 - Utilisation des œufs vivants.. . 21 

a - Obtention des œufs vivants : 21 - b - Incubation in vitro : 21. 

•1 - Infestation contrôlée tn vitro . 22 

5 - Méthode descendante d’identification des matériaux. 23 

C - Préparation des matériaux. 23 

1 - Le milieu de Berlese. 23 

a - Préparation : 23 - ô - Empioi : 24. 

2 - Préparation des oeufs . 25 

3 - Préparation des larves et exuvies. 25 

4 - Préparations diverses. 26 

D - Le matériel utilisé et son indexation. 26 

E - Documentation et citations. 28 

1 - Utilité d’une documentation exhaustive. 28 

2 - Travaux utilisés et citations. 29 

a - Travaux utilisés : 29 - 4 - Citations des catégories taxino¬ 
miques : 30 - e - Citations des observations des auteurs : 30. 

Résumé. 31 


Source : MNHN, Paris 




























TABLE DES MATIÈRES 


455 


CHAPITRE II - DIVERSITÉ ET HOMOGÉNÉITÉ DES PHASIINAE. . . 32 

Introduction. 32 

A - Diversité morphologique des Phasiinae . 33 

1 - Morphologie de l’abdomen et des gtnitalla. 34 

a - Abdomen et gtnitalla maies : 35 - b - Abdomen et genitalia 
femelles : 37. 

2 - Les œufs. 40 

a - Œufs cylindriques injectés dans i’hflte : 41 - b - Œufs plan- 
convexes collés sur l’hôte : 43. 

3 - Les larves. 45 

a ~ Larves I : 46 - 6 - Larves II : 51 - c - Larves III : 56. 

B - Homogénéité biologique des Phasiinae . 61 

1 - Généralité de la clmlcophagie. 61 

2 - Les prétendues exceptions à la clmlcophagie. 62 

3 - Signification de la cimicophagte. 65 

Résumé. 66 

CHAPITRE III - ESQUISSE D’UNE CLASSIFICATION DES PHASIINAE 67 

Introduction. 67 

A - Sous-tribus de position taxinomique connue. 69 

1 - Tribu Leucosiomatinl . 69 

a - Sous-tribu Leucoslomatina : 69 - 6 - Sous-tribu Clnochirina : 72. 

2 - Tribu Cylindromgttni . 73 

a - Sous-tribu Cylindromyiina ! 73 - b - Sous-tribu Phanllna : 75. 

3 - Tribu Allophorini . 77 

a - Sous-tribu Attophorina : 77 - b - Sous-tribu IMomyitna : 80. 

4 - Tribu Eetophasiini . 81 

a - Sous-tribu Eelophasiina : 81 - b - Sous-tribu Gymnosoma - 
Una : 85. 

B - Sous-tribus incertae sedis . 87 

a - Sous-trlbu Hermyina : 87 - 6 - S ou s-tribu Trichopodina : 88 

- e - Sous-trlbu Cytindrophasiina : 90 - d - Sous-trlbu Acauto- 
nina : 91. 

C - Taxa purement nominaux. 91 

Résumé. 93 

CHAPITRE IV - LES ESPÈCES OUEST-PALÉARCTIQUES ET LEURS 

HÔTES. 94 

Introduction. 94 

A - Inventaire des espèces et de leurs hAtes . 96 

1 - Tribu Leueostomatini . 96 

a - Sous-tribu Leueoslomatina : 96 - b - Sous-tribu Clnochirina: 98. 

2 - Tribu Cyttndromyttnt . 99 

a - Sous-tribu Çytindromytina : 99 - b - Sous-tribu Phaniina : 102. 


Source : MNHN, Pans 


























456 


DUPUIS 


FHASJINAE 


3 - Tribu Altophorini . 105 

a - Soustrlbu Allophorina : 105 - b - Sous-tribu llrtomyiina : 107. 

4 - Tribu Ectophasiini . 108 

a - Sous-tribu Eclophasiina : 108 - b - Sous-tribu Gymnosoma- 
tina : 114. 

5 - Incertae tedis . 118 

B — Les Hétéroptères palé arctiques et leurs Phasiinae parasites . . 119 

1 - Hôtes «'appartenant pas aux Pentatomoidea . 119 

2 - Hôtes de la superfamille Pentatomoidea . 122 

C - Clés pour la pétehmination des espèces critiques. 125 

1 - Dionaea et affines. 125 

2 - Leucosloma . 126 

3 - Cyltndromyta et affines. 127 

4 - Weberia . 129 

5 - Clyliomyla s.l . 130 

Résumé. 131 

CHAPITRE V - LES PHASIINAE DANS LE MILIEU NATUREI. 133 

Introduction. 134 

A - Chokoloûik des Phasiinae paléarctiqces. 135 

1 - DlstrlbutioD géographique. 135 

a - Sources bibliographiques : 135 - b - Type» de distribution de» 
Phasiinae d'Europe : 136 - e - Limites de la distribution des Pha- 
siinae pnléarctlqucs : 141. 

2 - Distribution altitudinale. 142 

a - Europe : 142 - b - Afrique du Nord : 143 - c Asie Centrale : 

143. 

3 - Écologie. 144 

a - Répartition selon les zones de végétation : 144 - b - Biotopes 
fréquentés ; 144. 

4 - Facultés de dispersion. 145 

B - Comportements trophique et de relation. 146 

1 - Rythme nycthéméral d'activité. 146 

a - Activité diurne : 146 - b - Repos nocturne : 147. 

2 - Régime alimentaire. 148 

a - Besoins alimentaires : 148 - b - Alimentation extraflorale et 
floricolle : 149 - c - Absence de spécificité florale : 150. 

3 - Comportement de relation. 152 

a - Attitudes : 152 - b - Déplacements : 153. 

C - Phénolooie en zone tempérée . 154 

1 - Insuffisances des données acquises. 154 

a - Imperfections diverse» : 154 b - Déformations systéma¬ 
tique» : 155. 

2 - Éléments de la phénologle des Phasiinae . 156 

a - Brièveté du cycle de développement et de reproduction : 156 - 
b - Influence des facteurs du milieu : 158. 

3 - Nombre de génération* annuelles. 159 

a - Les prétendus cycles unlvoitlns : 160 * b - Généralité du blvol- 
tlnlsme 162 - e Possibilité du trlvoltlniime : 162. 


Source • MNHN, Pans 




























TABLE 


MATIÈRES 


457 


D - Coïncidence spatio-temporelle avec l'hôte. 1G3 

1 - Coïncidence spatiale... 163 

2 - Coïncidence phénoiogique. 164 

a - Contingence de la coïncidence phénoiogique : 164 - b - Moda¬ 
lités de ia coïncidence phénoiogique : 164. 

E - Abondance des Phasiinae dans la nature. 165 

1 - Exemples d'abondance des Imagos .. 166 

2 - Taux de parasitisme. 167 

a - La notion de taux de parasitisme : 167 - b - Taux de para¬ 
sitisme et abondance des Phasiinae : 169. 

3 - Abondance relative des espèces. 170 

Résumé. 170 

CHAPITRE VI - SEXUALITÉ; PHYSIOLOGIE DE LA REPRODUCTION t72 

Introduction. 173 

A - Sexualité. 173 

1 - Sex~ratio et déterminisme probable du sexe. 174 

2 - Rapports des caractères morphologiques avec le sexe. 175 

a - Dimorphisme sexuel simple : 175 - 6 - Dimorphisme sexuel 
compliqué de pœcilandrie : 177. 

B - Anatomie du tractus oénital . 177 

1 - Tractus génital môle . 178 

2 - Tractus génital femelle . 179 

a - Description anatomique d’ensemble : 179 - b - Absence d'utérus 
incubateur: 180 - c - La notion d'utérovagin : 181 - d - Musculature 
et fonctions du vagin : 182. 

C - Accouplement. 183 

1 - Conditions physiologiques de l'accouplement. 184 

a - Absence de délai de maturation : 184 - b - Âge et nombre des 
partenaires : 184. 

2 - Découverte du partenaire sexuel. 185 

a - Observations personnelles : 185 - 6 - Discussion : 186. 

3 - Comportement de copulation. 187 

a - Observations des auteurs : 187 - b - Observations person¬ 
nelles : 188. 

4 - Aberrations de la reconnaissance du partenaire. 190 

D - Physiologie de la ponte. 191 

1 - Maturation des oeufs . 193 

a - Caractéristiques de l'œuf mûr : 193 - 6 - Conditions de la matu¬ 
ration des œufs : 195. 

2 - Descente des œufs dans les voles génitales. 196 

a - Orientation antéro-postérieure des œufs : 197 - 6 - Orientation 
dorso-ventraie des ceuls : 197. 

3 - Fécondation et ponte normales. 198 

a - Rythme de fécondation : 198 - b - Règle de i'oviparlté : 200. 

4 - Modalités de ponte et • groupes parasitiques » . 201 

5 - Altérations des processus réguliers. 202 

a — Admission de l'œuf sans fécondation : 203 — b - Admission de 
l'œuf sans expulsion du précédent : 201. 


Source . MtJHN, Paris 




























458 DUPUIS - PHASIINAE 

E - Capacités reproductrices des femelles. 204 

1 - Nature des œufs expulsés. 204 

a - Anomalies morphologiques : 204 - b - Ponte de femelles 
vierges : 205. 

2 - Rythme de ponte .. 205 

a - Absence de période définie de ponte : 205 - b - Ponte journa¬ 
lière : 206. 

3 - Fécondité. 207 

Résumé. 207 

CHAPITRE VU - LES COMPORTEMENTS DE PONTE. 209 

Introduction. 209 

A - La ponte sur l’hôte. 210 

1 - Données publiées par les auteurs. 210 

a - Observations directes de la ponte : 210 - b - Position des œufs 
sur l’hôte : 212. 

2 - Méthodes personnelles d’étude . 213 

a - Relevé des positions d’œufs t 213 - b - Relevé des orientations 
d’œufs : 214 - c ~ Expériences sur le comportement de ponte : 214 
- d - Matériaux étudiés : 215. 

3 - Comportement de la mouche. 216 

a - Plan de dépôt de l’œuf : 217 - b - Centrage de l’œuf : 218. 

4 - Adhérence et orientation des œufs. 220 

a - Conditions de l’adhérence des œufs : 220 -b - Conditions de 
l’orientation des oeufs : 221. 

5 - La ponte sur l'bôte chez les Phusiinac pnléarctlques. 223 

a - Étude du comportement des espèces : 223 - b - Signification des 
comportements de ponte : 234. 

B - La ponte dans l’hôte. 237 

1 - Remarques générales. 237 

2 - Observations personnelles . 238 

a - Observations directes de la ponte dans l’hôte : 238 - b - Obser¬ 
vations indirectes : 239. 

Résumé. 240 

CHAPITRE Vlll - DÉVELOPPEMENT DE L’ŒUF ET ÉCLOSION .... 242 

Introduction. 242 

A - Œups déposés sur l’hôte. 243 

1 - Adhérence de l’œuf i l’hôte. 243 

a - Ectophasiinl : 243 - b - Ilelomyla lattralls : 244. 

2 - Conditions et étapes du développement. 244 

a - Différenciation de la larve : 244 - b - Retournement de la 
larve : 245. 

3 - Éclosion et pénétration dans l’hôte. 246 

a - Ectophasiini : 246 - b - Helomyia lateralis : 248. 

4 - Durée de l’incubation.». 248 

a - Méthode particulière d’étude : 248 - b - Résultats obtenus : 

249 - e - Signification de la durée de l’incubation : 250. 

5 - Les échecs de l’œuf et leur diagnostic. 251 


Source : MNHN, Paris 


























TABLE DES MATIÈRES 459 

6 - Les échecs avant l'écioslon. 253 

a ~ Pertes d'œufs : 253 - b — Non-développement des œuls : 253 — 
c - Mort au cours du développement embryonnaire : 254. 

7 - Les échecs au moment de l’éclosion. 255 


a - Circonstances et importance des échecs à l’éclosion : 255 - b - 
Pénétration des larves et propriétés des téguments : 256 - e - 
Conséquences du comportement de ponte : 258 - d - Contradictions 
entre ponte et éclosion : 261 - < - Cas particulier d’Ildomyia iate- 
raiis : 2C1. 


B - Œufs introduits dans l’bôtb . 262 

1 - Conditions et étapes dn développement. 263 

a - Conditions du développement : 263 - b - Différenciation de la 
larve : 264. 

2 - Éclosion. 265 

3 - Durée de l’incubation. 265 

4 - Les échecs du développement de l'oeuf. 266 

Résumé. 266 

CHAPITRE IX - DÉVELOPPEMENT LARVAIRE ET NYMPHAL .... 268 

Introduction. 268 

A - Le développement parasitaire typique. 269 

1 - La larve au stade 1. 270 

a - Les phases du comportement : 270 - b - Durée du stade I : 

271 - c - Signification physiologique du stade 1 : 273. 

2 - La larve au stade II. 274 

a - Passage du stade 1 au stade II : 274 - b - Localisation et 
comportement de la larve II *. 276 - e - Durée du siade II : 277 - 
d - Physiologie de la larve au stade II : 278. 

3 - La larve au stade 111. 279 

a - Passage du stade II au stade III : 279 - b - Durée du 
stade III : 280 - c - Comportement et physiologie de la larve III : 

281. 

4 - Aspects globoux du développement larvaire. 283 

a - Durée totale du développement larvaire : 283 - b - Mortalité 
larvaire : 285. 

B - Les variantes nu développement padasitaire. 287 

1 - Parasitisme dans l’hôie en hivernage. 287 

a - Généralité de l'hivernage dans l’hôte : 287 - b - Stade des 
larves hivernantes : 289 - c - Phases de l’hivernage dans l’hôte : 291. 

2 - Parasitisme dans l’hôte préimaginai. 293 

a - Généralité et fréquence du phénomène : 293 - b - Stade du 
parasite dan* l’hôte préimaginai : 294 - c - Conditions de l'inhlbl- 
tion du développement du parasite : 296. 

3 - Paraslilsme dans l'hôte en estivation. 296 

a - L’estlvailon chez les Hétéroptères : 296 - 6 - Les Phasiinae 
et l’hôte en estlvotlon : 297. 

C - Développement post-parasitaire. 299 

1 - Abandon de l’hôte. 299 

a - Conditions de l'abandon de l'hôte : 299 - b - Préliminaires de 
l'abandon de l’hôte : 300 - e - Mécanisme de l'abandon de l’hôte : 

301 - d - Sort des hôtes après le départ des parasites : 303. 


Source : MtJHN, Pans 






















460 DUPUIS - PHASI1NAE 

2 - Développement nymphal. 301 

a - La larve libre et la formation du puparlum : 301 - b - Biologie 
nymphale : 305. 

3 - Emergence lmaglnale et lmaglnaltsatlon. 307 

a - Émergence lmaglnale : 308 - b - Imaginalliation : 308. 

Résumé. 309 

CHAPITRE X - INTERACTIONS DANS LE COUPLE HÔTE/PARASITE . 311 

Introduction. 311 

A - Actions directes diverses. 313 

1 - Réactions de défense. 314 

a - État actuel de la question : 314 - b - Réactions de défense vis- 
à-vis des Phaslinae : 316 - e - Hypothèses de travail : 321. 

2 - Réactions d'obturation. 323 

B - Siphon respiratoire. 325 

1 - Étude descriptive. 325 

a - Morphologie et structure du siphon : 325 - b - Origine et 
croissance du siphon : 328. 

2 - Signification parasitologiquc du siphon. 330 

a - Siphon respiratoire et réaction* de défense : 330 - b - Équi¬ 
libre du siphon et du parasite : 332. 

C - Actions indirectes diverses. 334 

D - Castration parasitaire des pemeli.es . 336 

1 - L'activité ovarienne chez le* Hétéroptèrcs. 337 

a - Phases de l'activité ovarienne : 337 - b - Facteurs de l'aetlvité 
ovarienne : 338. 

2 - Les faits de castration chez l'hôte femelle. 341 

a - Castration post-pubertalre : 342 - b - Castration prépubertaire : 

344 - c - Effets accessoires : 346. 

3 - Discussion. 347 

a - Traits généraux de la castration de* Hétéroptèrcs femelles : 347 - 
b - Mécanisme de la castration des Hétéroptèrcs femelles : 318. 

E - Casthation parasitaire des m4i.es . 349 

1 - L'activité génitale môle chez les Hétéroptèrcs. 349 

2 - Les laits de castration chez l’hôte môle. 351 

3 - Discussion sommaire. 353 

Résumé. 354 

CHAPITRE XI - ENNEMIS NATURELS DES PHASIINAE . 356 

Introduction. 356 

A - Prédateurs des imagos de Phasiinac . 357 

1 - Liste de* prédateurs connus. 357 

a - Arachnides : 357 - b - Hétéroptères •, 357 - e - Diptères Asl- 
Ilde* : 358 - d - Hyménoptères Sphégtdc* : 358. 

2 - Intérêt de recherches plu* complètes. 358 


Source : MNHN, Paris 



























TABLE DES M.4T1ÊHES 461 

B - Concurrents cimicophages divers. 359 

1 - Flagellés. 359 

2 - Nématodes. 360 

3 - Hyménoptères .. 360 

C - Concurrence xénique entre Phasiinae . 361 

1 - Infestations simultanées. 361 

a - Divers types d’inlestatlons simultanées : 361 - b - Causes des 
infestations simultanées : 363. 

2 - Parasitisme simultané. 364 

a - Caractéristiques du parasitisme simultané : 364 - b - Processus 
d’élimination des larves surnuméraires : 375. 

D - Pémlampides PARASITES de Phasiinae. 380 

Résumé. 382 

CHAPITRE XII - ÉLÉMENTS DE LA SPÉCIFICITÉ PARASITAIRE ... 384 

Introduction. 384 

A - Dr.o rés d’extension des Wirtskreis. 387 

1 - Les documents utilisables. 387 

2 - Les Wirtskreis des Phasiinae paléaretiques. 388 

u - Phasiinae à Wirtskreis très étendu : 388 - b - Phasiinae 5 
Wirtskreis moyennement étendu : 389 - e - Phasiinae 5 Wirtskreis 
restreint : 389. 

B - Découverte et choix de l'hôte. 390 

1 - Découverte de l'hôte dans le biotope. 390 

a - Localisation comparée des Hétéroptères et des Phasiinae : 390 
b - Observations directes de la découverte de l’hôte : 392. 

2 - Choix de l’espèce hôte. 394 

a - Les faits d’observation et leur Interprétation : 394 - b - Résul¬ 
tats expérimentaux des auteurs : 395 - c - Résultats expérimen¬ 
taux personnels : 396. 

3 - Stade et sexe de l’hôte. 399 

a - Choix du stade de l’hôte : 399 - b - Sexe des hôtes parasités : 400. 

C - Exigences xéniques des larves. 401 

1 - Spécificité larvaire et spécificité imagina le. 401 

2 - Expériences personnelles. 402 

a - Expériences avec des hôtes Pyrrhocorldes : 403 - b - Expé¬ 
riences avec Ceresa bubalus : 405 - e - Signification des résultats 
obtenus : 406. 

Résumé .. 407 

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 409 

INDEX DES TRAVAUX CITÉS. 417 

TABLE DES ILLUSTRATIONS. 453 

TABLE DES MATIÈRES. 454 


Source : MNHN, Pans 






























COM S ElLLI 
TECHNIQUE 


ARTISTIQUE 

L. M E f? Y 

Achevé d'imprimer le 15 Janvier 1963. 

l'rintnl in /•rimer. 

U lUirrlrur-Uiraul ; Prof. 1{. Si.orv. 

imp . L, 

«uni-, #, me de Fleunis, I>aris-VJ*. — 53421 - 1963. 

Dépôt légal. — 1*' trimestre 1963. 


Source. MNHN, Pans 





